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DÉDICACE  A  SAINT  JOSEPH 


Grand  saint  Joseph,  patron  de  l'Église  univer- 
selle, patron  spécial  de  notre  chère  Belgique,  je  demande 
à  pouvoir  vous  dédier  ces  pages  sur  la  vie  intérieure. 

N'êtes-vous  pas  le  gardien  de  Nazareth,  et 
Nazareth  n'est-il  pas  le  sanctuaire  où  s' accomplirent,  pour 
la  première  fois,  dans  toute  leur  ampleur,  les  échanges 
de  communications  intimes  entre  Dieu  et  sa  créature  ? 

Dieu  habitait  sensiblement,  en  Personne,  dans 
le  foyer  que  vous  gardiez.  Jésus  s'y  disposait  à  apprendre 
au  monde,  que  le  Ciel  est  descendu  sur  terre  et  que  la 
terre  a  retrouvé  le  chemin  du  Paradis. 

Marie  était  là  :  le  Fruit  de  ses  entrailles,  qu'elle 
avait  eu  le  privilège  de  garder  pendant  neuf  mois  pour 
elle  seule,  elle  l'avait  déposé,  et  offert  aux  adorations  des 
anges,  des  bergers  et  des  mages,  dans  la  crèche  de 
Bethléem,  l'avait  nourri  de  son  lait,  sauvé  de  la  persé- 
cution d'Hérode  le  sanguinaire,  et,  à  Nazareth,  elle  Vous 
donnait  en  partage  son  divin  trésor. 

0  mon  Dieu,  qui  dira  les  adorations  discrètes, 
les  hymnes  silencieuses  d'actions  de  grâces,  les  accents 
brûlants    qu'ensemble,     époux    et    épouse,     vous    faisiez 
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monter    de   vos   cœurs,  tandis  que   vous   veilliez    sur    les 
jours  de  l'Enfant-Dieu  ? 

Regardiez-vous  le  Père  penché  sur  son  Fils  ? 
Ou,  dans  une  vision  de  sacrifice,  regardiez-vous  l'Enfant 
déjà  à  V autel,  au  Cénacle,  au  Calvaire,  dans  les  temples 
de  la  chrétienté  ? 

Il  me  semble  vous  voir,  à  genoux,  interroger 
le  regard  du  divin  Prophète  ;  aller,  tour  à  tour,  du  Dona- 
teur au  Don,  du  Prêtre  et  de  la  Victime  au  spectacle  Àde 
la  Justice  satisfaite,  de  V Amour  vainqueur,  de  la  Paix 
répandue  sur  les  âmes  de  bonne  volonté. 

Ensemble,  vous  deviez  pleurer,  pensant  à 
ce  qu'il  en  coûterait  à  votre  cher  Jésus  de  devenir  le 
Rédempteur  du  monde. 

Ensemble,  vous  deviez  exulter  à  Vidée  de  la  gloire 
qui  couronnerait  éternellement  son  sacrifice. 

Et  votre  vie  à  deux,  toute  de  respect  pour  le 
secret  des  Mystères  qu'abritait  l'âme  de  l'Enfant,  se  passait 
à  vous  consoler  des  perspectives  déchirantes  de  l'avenir, 
à  échanger  vos  volontés  de  soumission  au  dessein  provi- 
dentiel, à  solliciter  votre  part  de  la  Passion  du  divin 
Agneau,  qui  grandissait  sous  votre  tutelle,  dans  l'intimité 
de  votre  bercail. 

Ces  sentiments  devraient  vivre  au  centre  de 
toute  âme  chrétienne.  Ils  seraient  son  honneur,  sa  force, 
la  racine  de  sa  sainteté. 

Nous  avons  entrepris  cette  prédication  de 
retraite  sur  la  vie  intérieure,  dans  l'espoir  de  contribuer 
à  les  ranimer  dans  les  âmes  sacerdotales,  afin  que  d'elles 
ils  passent,  plus  chauds  et  plus  purs,  dans  le  peuple  fidèle. 

Grand  saint  Joseph,  bénissez  notre  humble 
travail. 


DEDICACE  A  SAINT  JOSEPH  VII 

La  parole  humaine  ne  peut  que  frapper  Vair  et 
y  faire  entendre  une  vaine  résonnance. 

Mais  vous  êtes  le  gardien  attitré  des  intérêts 
de  Jésus. 

Daigne  le  Sauveur  du  monde,  à  votre  demande 
et  à  V intercession  de  votre  Epouse,  sa  divine  Mère,  donner 
du  souffle  à  ma  voix,  la  faire  pénétrer  dans  les  âmes  qui 
fuient  les  appels  de  la  grâce,  transformer  celles  qui  sont 
de  bonne  volonté,  faire  régner  dans  l'Eglise,  très  particu- 
lièrement parmi  le  clergé  du  diocèse  de  Matines,  «  V Esprit 
»  du  Seigneur,  Esprit  de  sagesse  et  d'intelligence,  Esprit 
»  de  conseil  et  de  force,  Esprit  de  connaissance  et  de 
»  crainte  de  Dieu  !  »  ') 

Saint  Joseph,  admettez-nous  chez  vous  à 
Nazareth,  accordez-nous  de  respirer  sous  votre  toit  Vair 
embaumé  de  la  vie  intérieure  ;  saint  Joseph,  Patron  de  la 
Belgique,  intercédez  pour  nous,  gardez  vos  enfants. 

f  D.  J.  card.  Mercier,  arch.  de  Matines. 
Matines,  Toussaint  1918. 


l)  Is.  XI,  1-2. 


PRÉFACE 


Chers  Confrères  dans  le  sacerdoce,  collaborateurs  fidèles, 
cette  préface  va  droit  à  vous,  comme  d'ailleurs  l'ouvrage 
entier  auquel  elle  sert  d'indication. 

Cet  humble  travail,  où  j'ai  déposé  ce  qu'il  y  a  de  plus 
intime  en  mon  âme,  agréez-le  en  hommage  de  reconnais- 
sance pour  votre  charité  pastorale  et  pour  votre  attachement 
indéfectible  à  votre  évêque. 

Votre  pensée  me  suit  partout.  J'ai  le  sentiment  très  vif 
de  mon  insuffisance  personnelle  ;  la  perception  très  nette, 
que  je  ne  puis  être  utile  à  mon  troupeau  que  par  vous  et 
en  union  avec  vous. 

Aussi  êtes-vous  le  premier  objet  de  ma  sollicitude.  Je  ne 
dis  pas  le  premier,  après  Dieu,  je  dis  le  premier  tout  court  :  le 
sacerdoce  est  le  prolongement  du  Christ  sur  terre  ;  le  Christ 
est  notre  Dieu  au  milieu  de  nous,  l'Emmanuel  ;  vous  êtes  la 
continuation  vivante  de  Dieu  par  son  Christ,  au  service  de 
l'humanité  pécheresse  et  souffrante.  Je  vois  Dieu  en  vous,  je 
lis  dans  votre  caractère  sacerdotal  les  traits  du  Christ,  je 
reconnais  dans  votre  action  la  réalisation  du  Mystère  divin 
dont  le  christianisme  est  l'accomplissement. 

N'est-ce  pas  saint  Paul  qui  recommande  à  son  peuple  de 
voir  dans  les  apôtres  «  les  ministres  du  Christ  et  les  dispensa- 
teurs des  mystères  de  Dieu»  :  «  Sic  nos  existimet  homo  ut  minis- 
tres Christi  et  dispensatores  mysieriorum  Dei  ?  »  l) 

Je  garde  avec  respect  le  souvenir  qui  me  fut  offert  par 
vous  au  lendemain  de  notre  retraite  de  1913  ;  j'y  lis  ces  sim- 
ples mots  :  «  Patri  amantissimo  clerus  Mechliniensis  ». 

')  I  Cor.  IV,   1. 
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Je  souscris  à  votre  dédicace,  parce  qu'elle  dit  la  vérité. 
Je  la  retiens,  parce  qu'elle  m'est  une  exhortation. 

«  Dieu  m'est  témoin,  que  je  vous  suis  attaché  avec  la 
tendresse  du  Christ  Jésus.  Et  je  demande  dans  mes  prières, 
que  votre  amour  pour  Dieu  vous  fasse  avancer  sans  relâche 
dans  la  science  et  dans  le  sens  des  choses  divines,  afin  que 
vous  ayez  à  cœur  votre  perfection  ;  que,  pour  le  jour  où  le 
Christ  vous  jugera,  vous  soyez  purs  et  sans  reproche  ;  et  que 
la  justice,  méritée  à  vos  âmes  par  Jésus-Christ,  produise  en 
vous  des  fruits  abondants,  à  la  gloire  et  à  la  louange  de 
Dieu.  »  l) 

Aimer,  c'est  vouloir  du  bien. 

Je  voudrais  vous  voir  tous  heureux.  J'ai  un  désir  si  ardent 
de  contribuer  à  votre  bonheur  !  Et  j'entends  parler  non  seule- 
ment de  votre  bonheur  de  l'éternité,  mais  aussi  de  votre  bon- 
heur sur  terre.  L'un  est,  d'ailleurs,  solidaire  de  l'autre.  Le 
bonheur  terrestre  n'est  que  celui  du  ciel  anticipé.  Le  cardinal 
Dechamps  se  plaisait  à  dire  que  notre  ciel  est  tout  proche,  il 
est  de  l'autre  côté  du  mur  Le  mur,  c'est  cette  enveloppe 
branlante,  caduque,  qu'est  notre  corps.  Le  corps  tombe, 
l'âme  chrétienne  voit  Dieu,  est  rendue  à  Dieu.  De  l'épreuve 
elle  passe  à  la  béatitude. 

Hommes  de  peu  de  foi,  que  nous  sommes,  pourquoi  ne 
réalisons-nous  pas  dans  notre  vie  de  chaque  jour,  ce  que  nous 
croyons  ?  N'avons-nous  pas  été  assez  secoués  pendant  ces 
quatre  années  de  guerre  ?  N'avons-nous  pas  été  assez  avertis 
qu'il  serait  insensé  de  vivre  pour  des  intérêts  terrestres,  qu'il 
nous  faut  simplifier  notre  vie  matérielle,  notre  vie  morale, 
nous  libérer  des  attaches  à  la  créature,  ne  chercher  plus  que 
notre  Unique  nécessaire  ;  voir  Dieu  en  tout,  partout,  aspirer 
à  Lui,  être  adhérents  à  Lui,  ou,  pour  prendre  l'énergique 

l)  «  Testis  enim  mihi  est  Deus,  quomodo  cupiam  vos  in  visceribus 
Jesu  Christi.  Et  hoc  oro  ut  charitas  vestra  magis  ac  magis  abundet  in 
scientia  et  in  omni  sensu,  ut  probetis  potiora,  ut  sitis  sinceri,  et  sine 
offensa  in  diem  Christi,  repleti  fructu  justitiae  per  Jesum  Christum, 
in  gloriam  et  laudem  Dei.  »  Philipp.  I,  8-11. 
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langage  du  grand  saint  Augustin,  «  être  à  Dieu,  vivant  de 
Dieu,  «  vivere  Deo  de  Deo  ?  »  ') 

Sans  doute,  nous  sommes  fondés  à  distinguer  le  présent 
et  l'éternité. 

Nous  distinguons  de  même  dans  l'histoire  le  passé,  le 
présent,  l'avenir. 

En  réalité,  cependant,  le  cours  des  événements  est  un  : 
le  présent  est  le  fruit  du  passé,  porte  dans  ses  flancs  l'avenir. 

A  plus  forte  raison  est-il  vrai  que  la  substance  du  présent 
est  éternelle. 

Pour  la  première  fois,  je  remarquai,  il  y  a  peu  de  mois, 
dans  la  lettre  de  saint  Paul  à  Timothée  2),  un  mot  dont  la 
profondeur  me  fit  impression  :  parlant  de  la  vie  éternelle 
qu'il  prêche  et  qu'il  recommande  à  son  disciple  de  prêcher, 
le  grand  apôtre  l'appelle  la  vie  qui  est  la  vie,  f\  ôvtujç  £wq.  L'ex- 
pression originale  de  l'Apôtre  est  intraduisible,  parce  que 
l'adverbe  grec  ôvtujç,,  formé  du  verbe  être,  n'a  pas  son  équi- 
valent en  français. 

La  vie  qui  est  la  vie,  c'est  la  vie  éternelle  :  la  vie  éternelle 
est  seule  la  vie. 

«  Oh  oui,  je  le  sais,  dit  saint  Augustin,  mon  âme  existe 
indépendamment  de  son  commerce  avec  l'éternité  :  elle 
imprime  le  mouvement  au  corps,  elle  commande  aux  pieds 
de  marcher,  aux  mains  de  travailler,  aux  yeux  de  regarder, 
aux  oreilles  d'écouter,  elle  fait  que  ma  bouche  parle,  que  ma 
langue  articule  des  sons.  Mais  cette  vie  de  mon  âme,  voyez 
donc  par  quelles  vicissitudes  elle  passe  :  elle  vivait  hier  dans 
la  folie,  elle  vit  maintenant  dans  la  sagesse  ;  elle  vivait  dans 
l'iniquité,  elle  vit  dans  la  justice;  aujourd'hui  elle  se  souvient, 
le  lendemain  elle  oublie  ;  elle  apprenait  hier,  elle  est  main- 
tenant incapable  d'apprendre  ;  elle  perd  ce  qu'elle  avait 
appris,  puis  elle  rapprend  ce  qu'elle  avait  laissé  échapper. 
Oh,  qu'elle  est  changeante  cette  vie  de  mon  âme  !  » 


l)  S.  Aug.,  in  Joan.  t.  XXVI,  13. 

*)  I  Tim.  VI,  17-19.  «  Divitibus  hujus  saeculi  praecipe  non  sublime  sa- 
pere,  neque  sperare  inincerto  divitiarum,  sed  in  Deo  vivo,...bene  agere,... 
ut  appréhendant  veram  vitam  »,  ïva  ém\â(3ujVTai  Tfjç  Ôvtuuç  £uufjç. 
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«  Mais  j'ai  le  pouvoir  de  vivre  d'une  autre  vie  :  il  est  en 
mon  pouvoir  de  vivre  une  vie  de  justue,  de  sagesse,  de  piété, 
de  charité.  Une  pareille  vie  n'est  pas  la  vie  originale  de  mon 
âme  ;  elle  me  vient,  lorsque  je  m'élève  jusqu'à  Dieu,  que 
j'adhère  à  Dieu,  et  me  laisse  justifier  par  Lui  :  «  cum  anima  fit 
justa,  fit  particeps  alterius  vitae,  quae  non  est  quod  ipsa  :  erigendo 
se  quippe  ad  Deum  et  inhaerendo  Deo,  ex  illo  justificatur.  »  l) 

Oui,  il  y  a  en  moi  deux  vies  :  l'une,  dont  mon  âme  est  le 
principe  et  qu'elle  communique  au  corps,  l'autre,  qu'elle- 
même  doit  iecevoir,  qui  lui  vient  de  plus  haut  qu'elle,  la 
soulève  au-dessus  d'elle-même  et  de  ses  intérêts  personnels, 
lui  fait  embrasser  les  biens  permanents, «  la  sagesse,  le  dévoue- 
ment, la  justice,  la  charité  »  :  le  principe  de  cette  vie  n'est 
autre  que  Dieu.  2) 

Toute  âme,  à  certaines  heures,  est  sous  le  souffle  de 
Dieu,  invitée  à  monter  vers  les  cimes  éternelles. 

Mais  il  entre  dans  le  plan  divin  de  nous  établir,  dès  la  vie 
présente,  sur  ces  hauteurs  sublimes.  La  grâce  sanctifiante, 
reçue  par  nous  au  baptême  et  conservée  en  nous,  moyennant 
la  docilité  aux  commandements  de  Dieu  et  la  pratique  de  la 
charité,  est  le  moyen  choisi  par  la  divine  Providence  pour 
nous  communiquer  à  demeure  la  vie  de  l'éternité,  vie  propre 
de  Dieu,  Superexcellence,  Sagesse,  Bonté,  Unité,  Béatitude, 
la  sainte  et  adorable  Trinité,  Père  et  Fils  et  Saint-Esprit. 
«  Aimez-moi,  nous  a  dit  notre  divin  Sauveur,  gardez  mes 
enseignements,  et  mon  Père  vous  aimera,  et  Nous  viendrons 
à  vous  et  Nous  établirons  en  vous  notre  demeure.»3)  L'Esorit- 
Saint,  qui  est  personnellement  la  Plénitude  de  la  Vie  divine, 
sa  Sainteté  substantielle,  a  reçu  du  Père  et  du  Fils  la  mission 


1)  S.  Aug.,  tract,  in  Joan.  XIX,  11-12. 

2)  «  Aliud  est  enim  in  anima  unde  corpus  vivificatur,  aliud  unde 
ipsa  vivificatur.  Melius  quippe  est  anima  quam  corpus  :  sed  melius  quam 
ipsa  est  Deus.  Est  ergo  ipsa,  etiamsi  sit  insipiens,  injusta,  impia,  vita  cor- 
poris.  Quia  vero  vita  ejus  est  Deus...  cum  vita  ejus  Deus  in  ipsa  est,  praes- 
tat  illi  sapientiam,  pietatem,  justitiam,  caritatem.»  S.  Aug.,  ibid.,  n.  12. 

3)  Joan.  XIV,  23. 
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de  nous  sanctifier.  ')  Il  le  fait  en  nous  conférant  la  grâce,  Il 
le  fait  en  s'unissant  substantiellement  à  nous,  en  nous  uris- 
sant  à  Lui.  2) 

«Ne  savez-vous  pas,  dit  l'apôtre  saint  Paul,  que  vous 
êtes  le  temple  de  Dieu  et  que  l'Esprit  de  Dieu  habite  en 
vous?  »  «  Nescit's  quia  templum  Dei  estis,  et  Spiritus  Dei  habi- 
tat in  vobis  ?  »  3)  «  Ne  savez-vous  pas  que  votre  corps  est  un 
temple  qu'occupe  en  vous  le  Saint-Esprit,  Don  de  Dieu,  et 
que  vous  n'êtes  donc  plus  à  vous  ?»  «  An  nesciiis  quoniam 
membra  vestra,  templum  surit  Spiritus  sancti,  qui  in  vobis  est, 
quem  habetis  a  Deo,  et  non  estis  vestri  ?  »  4) 

Notre  âme  est  le  temple  de  Dieu  :  l'Esprit  divin  la  sanctifie 
et  la  convertit  en  un  centre  de  prière,  d'adoration,  d'actions 
de  grâces.  Le  Père  cherche  des  adorateurs  qui  veuillent 
L'adorer  en  esprit  et  er  vérité  5)  :  nous  devons  être  ces  ado- 
rateurs. 

Notre  âme  est  à  Dieu  une  demeure  :  Il  veut  y  vivre  en 
intimité  avec  nous,  à  la  façon  dont  vivent  ensemble  deux 
amis,  mieux  encore,  à  la  façon  dont  s'unissent  l'époux  et 
l'épouse  au  foyer  conjugal.  6) 

Vivre  cette  vie,  mes  bien  chers  Confrères,  c'est  vivre  la 
vie  éternelle  de  Dieu,  la  vie  spirituelle,  la  vie  intérieure. 

Cette  vie  est  la  seule  qui  vaille  d'être  vécue. 

On  lui  donne  des  noms  différents,  d'après  le  point  de 
vue  sous  lequel  on  la  considère  ;  elle  est  en  réalité  une  vie 
unique  envisagée  sous  de  multiples  aspects. 

On  l'appelle  chrétienne,  ou  «  christiana,  christienne  »,  pour 
affirmer  sa  relation  avec  le  Christ  qui  nous  l'a  méritée  par 
son  Sacrifice  et  nous  la  communique  par  son  Saint-Esprit. 

Le  Christ,  l'Oint  de  Dieu,  est  notre  Jésus,  notre  Dieu 


')  S.  Th.,  1",  q.  43,  art.  6. 

2)  S.  Bonaventure,  I  Sent.,  dist.  XIV,  art.  2,  q.  1. 

3)  I  Cor.  III,  16. 

4)  I  Cor.  VI,  19. 

5)  Joan.  IV,  24,. 

6)  «  Et  sponsabo  te  mihi  in  sempiternum  ».  Osée,  II,  19. 
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Sauveur  :  Il  est,  dit  la  Lettre  aux  Hébreux,  1'  «  Auteur  et  le 
Consommateur  de  notre  salut  ».  '  ) 

Le  Père  envoie  son  Christ  ;  avec  son  Christ  et  par  Lui,  Il 
envoie  le  Saint-Esprit.  La  vie  éternelle  de  l'âme  sanctifiée  est 
la  vie  du  Père,  par  le  Fils,  dans  le  Saint-Esprit ?)  :  fruit  de  la 
communication  du  Saint-Esprit  à  l'âme  spiritualisée  qu'il 
sanctifie  par  sa  substantielle  présence  et  par  sa  direction, 
cette  vie  s'appelle  «  spirituelle  ». 

La  sanctification  de  l'âme  comprenant,  en  même  temps 
que  le  don  créé  de  la  grâce  et  de  la  charité,  le  Don  incréé  de 
la  Personne  du  Saint-Esprit,  enferme  nécessairement  le  Don 
des  trois  Personnes  consubstantiellement  unies  en  la  nature 
unique  de  l'Être  divin  :  elle  est  le  Don  de  Dieu  :  la  vie  spiri- 
tuelle de  l'âme  sanctifiée  est  «  divine  ». 

La  possession  de  ce  trésor  est  un  Bien  supérieur  aux 
capacités  et  aux  titres  inhérents  à  la  nature  humaine,  supé- 
rieur aux  capacités  et  aux  titres  inhérents  à  n'importe  quelle 
nature  créée  ou  créable  :  les  théologiens  l'appellent  pour 
cette  raison,  un  Bien  «  sur-naturel  ». 

Cette  vie  chrétienne,  spirituelle,  divine,  surnaturelle, 
nous  la  considérerons  spécialement  sous  son  aspect  de  vie 
intérieure. 

Nous  l'appelons  intérieure,  parce  que  nous  la  regardons 
jaillir  de  sa  source,  des  profondeurs  mystérieuses  de  Celui  qui 
est  l'Ame  de  notre  âme  ;  nous  la  contemplons,  par  delà 
toutes  les  manifestations  sensibles  et  suprasensibles  de  nos 
facultés  naturelles,  au  plus  intime  de  la  substance  de  notre  être  : 
échange  de  largesses  divines,  d'une  part,  de  nos  élans  de  foi, 
d'espérance,  d'amour,  d'autre  part  ;  vie  d'union  à  Dieu,  qui 
va  jusqu'à  l'unité,  suivant  la  déclaration  de  l'apôtre  saint 
Paul  :  «  Qui  adhaeret  Domino  unus  Spiritus   est,  »  «  l'âme 


1)  Hebr.  XII,  2. 

2)  Cette  formule  :  «  Tout  nous  vient  du  Père  par  le  Fils  dans  le  Saint- 
Esprit,  TravTa  ecrri  irapa  toû  TroiTpôç  01  'uioû  èv  TrveûuaTt,  est  familière 
aux  Pères  Grecs,  spécialement  au  grand  théologien  de  la  vie  «  spirituelle  ». 
saint  Cyrille  d'Alexandrie. 
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adhérente  à  Dieu  forme  avec  Lui  un  seul  Esprit  »  ')  ;  réalisa- 
tion du  vœu  suprême  de  notre  divin  Sauveur  :  «  Ut  in  nobis 
unum  sint  »  :  «  De  même  que  Toi,  mon  Père,  en  Moi  et  Moi 
en  Toi,  qu'eux  aussi  en  nous  ne  fassent  qu'un  !  »  «  Sicut  tu 
Pater  in  me,  et  ego  in  te,  ut  et  ipsi  in  nobis  unum  sint.  »  -') 

Dieu  se  donne  à  l'âme  pour  la  transformer,  afin  de  Se 
l'unir,  toujours  de  plus  en  plus  intimement  par  les  accrois- 
sements de  la  grâce,  et  de  consommer  cette  union,  au  ciel, 
dans  la  gloire.  L'épanouissement  de  cette  vie  d'union  s'opère 
par  la  charité,  que  répand  en  nos  âmes  l' Esprit-Saint  qui 
nous  a  été  donné  3).  Cette  vie  de  charité  et  d'union  se  déroule 
dans  le  sanctuaire  intime  où  l' Esprit-Saint  vivifie  notre  âme, 
et  d'où  la  grâce  sanctifiante  et  la  charité  s'irradient  en  rotre 
essence  et  en  nos  puissances  surnaturalisées  :  elle  est  donc 
bien  une  vie  «  intérieure  »,  «  intime  »,  ou  même  «  mystique  », 4) 
de  Dieu  et  pour  Dieu,  «  Deo  de  Deo  ». 

Mes  bien  chers  Confrères,  cette  vie  intérieure,  pour  votre 
sanctification  personnelle  et  pour  l'édification  du  peuple 
chrétien,  vivez-la  ;  par  votre  exemple  et  par  votre  ministère 
propagez-la. 

Que  de  fois  l'on  entend  le  peuple  de  nos  provinces  fla- 
mandes dire  d'un  prêtre  :  «  Dat  is  een  echte  priester  »,  et  le 
wallon,  dans  son  fruste  langage,  traduire  la  même  pensée 
en  ces  deux  mots  :  «  Ça,  c'est  un  prêtre  »,  «  ça,  c'est  un  curé  »  ! 
Que  nous  signifie  ainsi  le  peuple  fidèle  ? 

Le  dedans,  à  la  longue,  façonne  le  dehors.  L'habitude 
constante  de  la  vie  intérieure  imprime  à  la  physionomie,  à 
la  démarche,  à  la  parole,  au  regard,  un  reflet  de  l'action  de 
Dieu  sur  l'âme  ;  une  harmonie  s'établit  entre  ce  qui  est  et  ce 


l)  I  Cor.  VI,  17. 
8)  Joan.  XVII,  21. 

3)  Rom.  V,  5. 

4)  La  vie  ascétique  et  la  vie  mystique  sont  deux  aspects,  à  préciser  plus 
tard,  dans  la  vie  intérieure. 
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qui  doit  être  ;  le  fait  et  la  loi,  la  réalité  et  la  promesse,  la 
sainteté  effective  et  la  vocation  se,  répondent,  et  le  peuple 
religieux,  témoin  de  cet  équilibre,  se  repose  avec  complai- 
sance dans  la  contemplation  de  l'unité  d'un  être  moral 
complet,  voit  resplendir  Dieu  dans  son  œuvre,  transparaître 
le  Christ  dans  son  ministère  et  il  s'exclame  :  Oui,  le  voilà, 
reconraissable  aux  yeux  de  tous,  l'homme  de  Dieu,  «  homo 
Dei  »,  l)  le  prêtre  du  Seigneur  ! 

Ah  !  si  nous  savions  mieux  estimer  notre  puissance  d'ac- 
tion !  Si  chacun  de  nous  révélait  le  Christ  qu'officiellement 
nous  représentons  !  Quelle  influence  profonde  le  clergé  exer- 
cerait sur  les  âmes  croyantes  !  Quel  respect  il  commande- 
rait à  ceux  qui  ne  croient  pas  ! 

Nul  n'est  insensible  au  spectacle  d'une  vie  une,  logique, 
d'accord  toujours  avec  elle-même.  Et  quand  cette  vie  n'est 
pas  le  déroulement  banal  d'actes  humains,  mais  la  révélation 
de  Dieu  et  de  son  Christ  à  l'humanité,  elle  est  la  forme  la 
plus  impressionnante  de  la  prédication  évangélique. 

Fixez  le  regard,  avec  un  désir  d'imitation,  sur  saint 
Charles  Borromée,  saint  François  de  Sales,  saint  Vincent  de 
Paul,  le  saint  curé  d'Ars,  et  vous  me  comprendrez. 

Le  Concile  de  Trente  en  avertit,  d'ailleurs,  tous  les  mem- 
bres du  clergé  :  «  Leur  vie  et  leurs  mœurs,  disent  les  Pères 
du  Concile,  leur  tenue,  leurs  mouvements,  leur  démarche, 
leur  langage  doivent  respirer  tant  de  gravité,  de  modestie 
et  de  religion,  que  leurs  actions  soient  pour  tous  un  objet 
de  vénération.  »  2) 

Vous  exhortez  les  parents,  les  éducateurs,  à  prêcher 
d'exemple  à  leurs  enfants,  à  leurs  élèves,  et  vous  avez  mille 
fois  raison  ;  mais  voyez    si  la  parole    de  Notre    Seigneur, 


1)  I  Tim.,  VI,  11. 

2)  «  Sic  decet  omnino  clericos,  in  sortem  Domini  vocatos,  vitam  mores- 
que suos  omnes  componere,  ut  habita,  gestu,  incessu,  sermone  aliisque 
omnibus  rébus  nil,  nisi  grave,  moderatum  ac  religione  plénum  prae  se 
ferant...  ut  eorum  actiones  cunctis  afferant  venerationem.  »  Conc.  Trid. 
De  Reformatione  :  Sess.  XXII,  I. 
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«  medice,  cura  leipsum  »,  «  médecin,  commence  par  te  guérir,  »') 
«e  tombe  pas  sur  vous  comme  un  reproche. 

Voulez-vous,  écrivait  saint  Paul  à  Timothée,  malgré  votre 
jeune  âge,  vous  imposer  au  respect  de  tous,  soyez  un  exemple 
pour  le  peuple  fidèle,  «  exemplum  esta  fidelium  » 2)  ;  «  que  vos 
discours,  votre  conduite,  votre  charité,  votre  foi,  la  pureté 
immaculée  de  votre  vie  »  soient  un  modèle  que  tous  puissent 
regarder  et  imiter. 

Prenons  pour  nous  le  conseil  de  l'Apôtre  ;  ayons  une  vie 
morale  et  sacerdotale  sans  fissure  :  que  l'intérieur  soit  saint 
et  sanctifie  l'extérieur.  Établissons-nous  dans  le  vrai,  sub- 
stantiel et  éternel,  en  Dieu,  Principe  et  Fin  de  toute  vie 
bien  comprise. 

Mes  bien  chers  Confrères  dans  le  sacerdoce,  dévoués  col- 
laborateurs, au  nom  du  Cœur  Sacré  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  je  vous  appelle  à  la  pratique  de  plus  en  plus  intense 
de  cette  vie  intérieure. 

L'appel  est  nécessaire  ;  l'appel  est  oppqrtun. 

L'appel  est  nécessaire  :  Tout  ce  qui  n'est  pas  cette  vie 
d'union  ou  n'y  mène  pas,  est  au-dessous  de  notre  destinée. 
L'Incarnation,  la  Rédemption  préparaient  la  Résurrection  du 
Christ,  son  Ascension  glorieuse  et  la  Mission  du  Saint-Esprit, 
Mission  visible  au  jour  de  la  Pentecôte,  Mission  invisible 
en  chacune  des  âmes  dont  la  Sainte  Trinité  daigne  faire  son 
temple  et  son  heu  de  séjour.  Tous  les  sacrements,  d'institu- 
tion divine,  conduisent  à  la  Sainte  Eucharistie,  et  la  com- 
munion eucharistique  n'est  pas  seulement  la  réception  sacra- 
mentelle du  Christ  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin,  mais 
l'union  invisible  de  sa  Divinité  et  de  son  Esprit  aux  âmes  qui 
croissent  en  grâce  et  s'acheminent  à  la  gloire.  «  0  Sacrum  con- 
vivium,  in  quo  Christus  sumitur. . .  mens  impletur  gratia  et 
futurae  gloriae  nobis  pignus  datur.  »  L'union  de  nos  âmes 
à  Dieu  est    le  but    de    la  Rédemption,  de    l'institution    de 


J)  Luc.  IV,  23. 

*)  «  Nerao  adolescentiam  tuara  contemnat  :  sed  exemplum  esto  fidelium 
in  verbo,  in  conversatione,in  charitate,  in  fide,in  castitate.»  ITim.IV,12. 
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l'Église,  la  glorification  de  Dieu  dans  son  œuvre,  l'objet 
terminal  de  la  Providence. 

L'appel  à  cette  union  est  donc  dans  la  vocation  individuelle 
d'un  chacun  ;  il  est,  par  voie  de  conséquence,  le  programme 
essentiel  de  votre  apostolat. 

Aussi  cet  appel  est-il  opportun  :  Je  ne  tarirais  pas  d'éloges, 
à  votre  adresse,  si  je  n'avais  à  envisager  que  vos  œuvres. 
Vous  vous  y  dépensez  sans  compter.  Si  vous  vous  lamentez 
sur  leur  stérilité  relative,  c'est  qu'il  leur  a  manqué  parfois 
le  souffle  qui  devait  en  faire  des  œuvres  d'une  efficacité  divine. 

Nous  sommes  à  la  veille  de  grandes  reconstructions. 

Ne  retombons  pas  dans  nos  errements  passés.  Puisons 
notre  action  aux  sources  de  la  grâce,  buvons  à  plus  larges 
traits  l'eau  vive  qui  jaillit  jusqu'à  l'éternité. 

Vie  intérieure  pour  nous,  vie  intérieure  dans  les  inspira- 
tions de  notre  apostolat,  tel  est  l'objectif  le  plus  urgent  de 
l'heure  présente,  tel  sera  le  thème  unique  de  la  retraite  que 
la  bonne  Providence  m'avait  accordé  la  grâce  de  vous  prê- 
cher et  que  je  publie  partiellement  aujourd'hui. 

Au  lendemain  de  cette  retraite,  l'un  de  vous,  traduisant 
l'impression  qu'une  contemplation  plus  attentive  des  réalités 
surnaturelles  lui  avait  fait  éprouver,  me  disait  :  Sursum 
corda,  les  cœurs  au  Ciel  ! 

Un  instant  j'avais  cru  adopter  ce  cri  de  l'âme  pour  titre 
du  présent  ouvrage.  Mais,  à  la  réflexion,  il  m'est  apparu  qu'il 
valait  mieux,  dans  le  titre  d'une  œuvre  imprimée,  énoncer 
une  doctrine,  que  traduire  un  sentiment,  et  j'ai  pris  pour 
titre  :  La  vie  intérieure.  Le  sous-titre  :  «  Appel  aux  âmes  sacer 
dotales  »  désigne  l'élite  à  laquelle  je  m'adresse  directement. 
Je  vise,  certes,  toutes  mes  ouailles,  mais  je  sais  ne  pouvoir 
atteindre  le  peuple  fidèle  qu'avec  l'aide  de  mes  coopérateurs 
et  par  leur  entremise. 

Vous  vous  chargerez  de  mettre  plus  intimement  à  la  por- 
tée des  fidèles,  les  enseignements  réunis  ici,  et  qui  deman- 
deront souvent  un  commentaire  et  des  applications. 
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Il  eût  été  conforme  à  notre  intention  première  d'éviter 
tels  ou  tels  accessoires  techniques  que  vous  y  rencontrerez, 
et  de  ne  point  mêler  de  spéculations  abstraites  à  une  œuvre 
qui  voudrait  être  vivante  et  toute  de  spiritualité. 

Mais  j'ai  cédé  au  désir  de  plusieurs  prêtres,  qui  m'avaient 
humblement  reproché  de  surfaire  leur  savoir  philosophique. 
A  leur  intention,  j'ai  joint  à  mon  travail  quelques  explica- 
tions scolastiques.  On  peut,  d'ailleurs,  n'y  voir  qu'une  pa- 
renthèse à  sauter  ;  la  parenthèse  supprimée,  la  trame  du  dis- 
cours se  retrouvera  aisément. 

Bien  qu'il  n'appartînt  pas  essentiellement,  je  le  sais,  à 
une  retraite  spirituelle,  l'examen  de  certains  problèmes 
abstraits  nous  a  paru,  néanmoins,  utile.  Une  des  principales 
raisons,  en  effet,  pour  lesquelles  plusieurs  prêtres  ne  s'affec- 
tionnent pas  aux  ouvrages  de  spiritualité,  c'est,  qu'ils  ne 
voient  pas  comment  les  rattacher  à  leurs  traités  classiques 
de  théologie  ;  de  là  à  les  juger  sans  fondement  dogmatique, 
inspirés  par  le  sentiment  plus  que  par  la  doctrine,  il  n'y  a 
pas  loin.  Notre  désir  serait  de  pousser  les  disciples  de  la 
théologie  vers  la  spiritualité  et  les  âmes  spirituelles  vers  la 
dogmatique. 

Nous  pressentons  une  critique,  dont  nous  reconnaissons 
le  bien-fondé  :  il  y  a,  dans  notre  livre,  des  redites  et  des  lon- 
gueurs. 

Notre  excuse  est  dans  nos  conditions  de  travail.  Il  nous 
est  bien  loisible  de  nous  réserver,  occasionnellement,  quel- 
ques jours  de  solitude  pour  élaborer  un  plan,  mais  la  rédac- 
tion est  livrée  aux  imprévus  des  affaires  courantes  d'une 
administration  qui  ne  peut  chômer,  coupée  par  des  interval- 
les quelquefois  prolongés  pendant  lesquels  s'évapore  le 
souvenir  des  choses  déjà  dites  et  se  relâche  la  concentration 
de  la  pensée. 

Obéissant  au  conseil  et  à  l'exemple  de  saint  François  de 
Sales,  j'ai  «  recueilli,  néanmoins,  tous  les  petits  morceaux  de 
loisir  qui  pouvaient  être  sauvés,  par-ci  par-là,    de  la  presse 
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de  mes  empêchements,  pour  les  employer  à  ceci  »  '),  estimant 
que  je  ne  pouvais  vous  refuser  un  service,  si  défectueux 
soit-il,  que  votre  piété  sollicitait. 

Appliquez-vous  donc,  chers  Confrères,  à  la  vie  intérieure  ; 
propagez-la  par  votre  exemple  et  par  votre  enseignement  ; 
puis,  aussi,  dirigez-en  V action  dans  les  âmes  placées  sous  votre 
conduite. 

Car,  nous  ne  pouvons  ignorer  ce  point  de  vue  :  la  vie  in- 
térieure est  sous  le  contrôle  de  notre  Mère  la  Sainte  Église. 
Elle  est,  pour  chaque  âme,  le  mot  personnel  de  Dieu,  mais 
elle  n'exclut,  ni  l'action  extérieure  de  la  Providence  dans  le 
gouvernement  de  la  nature  et  de  l'histoire,  ni  l'autorité 
visible  de  l'Église  du  Christ. 

Notre  Mère  la  Sainte  Église  a  la  divine  mission  de  guider 
les  âmes  dans  l'accomplissement  de  leur  destinée  ;  vous  êtes 
ses  collaborateurs  dans  cette  œuvre  de  direction. 

Le  protestantisme  a  secoué  de  ses  épaules  la  sauvegarde 
visible  donnée  par  le  Christ  à  la  piété  intérieure.  En  refusant 
de  reconnaître  le  contrôle  de  l'autorité  ecclésiastique,  il  a 


l)  Traité  de  l'Amour  de  Dieu,  Préface.  Dans  sa  Préface  à  Y  Introduc- 
tion à  la  vie  dévote,  saint  François  répond  à  ceux  qui  voudraient  obliger 
l'évêque  à  n'être  que  l'administrateur  en  chef  des  affaires  de  son  diocèse. 
«  Je  prévois  bien,  écrit-il,  que  plusieurs  diront  qu'il  n'appartient  qu'aux 
religieux  et  gens  de  dévotion  de  faire  des  conduites  si  particulières  à  la 
piété  ;  qu'elles  requièrent  plus  de  loisir  que  n'en  peut  avoir  un  évêque 
chargé  d'un  diocèse  si  pesant  comme  est  le  mien  ;  que  cela  distrait  trop 
l'entendement  qui  doit  être  employé  à  choses  importantes.  Mais  moi, 
mon  cher  lecteur,  je  te  dis  avec  le  grand  saint  Denis,  qu'il  appartient 
principalement  aux  évêques  de  perfectionner  les  âmes,  d'autant  que  leur 
ordre  est  le  suprême  entre  les  hommes,  comme  celui  des  Séraphins  entre 
les  Anges,  si  que  leur  loisir  ne  peut  être  mieux  destiné  qu'à  cela.  Les 
anciens  Évêques  et  Pères  de  l'Église  étaient  pour  le  moins  autant  affec- 
tionnés à  leurs  charges  que  nous  et  ne  laissaient  pourtant  pas  d'avoir 
soin  de  la  conduite  particulière  de  plusieurs  âmes  qui  recouraient  à  leur 
assistance,  comme  il  appert  par  leurs  épîtres  ;  imitant  en  cela  les  Apôtres 
qui,  emmi  la  moisson  générale  de  l'univers,  recueillaient  néanmoins  cer- 
tains épis  plus  remarquables  avec  une  spéciale  et  particulière  alfection. 
Qui  ne  sait  que  Timothée,  Tite,  Philémon,Onésime,  sainte  Thècle,  Appia 
étaient  les  chers  enfants  du  grand  saint  Paul,  comme  saint  Marc  et  sainte 
Pétronille  de  saint  Pierre?»  Introd.  à  In  vie  dévote.  Préface, éd.  d'Annecy,  p. 9. 
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prétendu  à  l'infaillibilité  du  jugement  individuel  et  livré  sa 
foi  aux  incertitudes  du  «  libre  examen  ».  Le  «  piétisme  »  sub- 
jectif, «  l'illuminisme  »,  modalités  capricieuses  d'une  foi  sans 
contrôle  devaient  s'ensuivre.  Ces  déviations  de  la  piété  n'ont 
pas  peu  discrédité  la  piété  elle-même,  et,  par  réaction,  le 
sens  catholique,  justement  soucieux  de  défendre  la  nécessité 
de  l'Autorité  visible  de  l'Église,  détourna  parfois  son  atten- 
tion des  opérations  invisibles  de  l' Esprit-Saint  dans  le  secret 
de  la  vie  intérieure.  En  vérité,  l'Église  est  visible  et  invisible. 
Elle  a  un  corps  et  une  âme.  Mais  son  corps  ne  vit  que  de  son 
âme.  Le  premier  souci  de  ses  ministres,  doit  être  de  prêter 
l'oreille  aux  palpitations  de  son  cœur,  se  souvenant  de  la 
parole  du  divin  Maître  :  «  C'est  sur  l'intérieur  des  âmes  que 
je  veux  régner  »,  «  Regmun  Dei  intra  vos  est  »  '),  et  de  cet 
avertissement  donné  à  la  Samaritaine  :  «  Désormais  ce  n'est 
plus  sur  le  mont  Garizim  ou  dans  le  temple  matériel  du  Mont 
Sion  qu'il  faut  adorer  le  Père  ;  les  vrais  adorateurs  adoreront 
mon  Père  en  esprit  et  en  vérité.  Oui,  mon  Père  cherche  de 
tels  adorateurs,  car  Dieu  est  Esprit,  et  ceux  qui  L'adorent, 
doivent  L'adorer  en  esprit  et  en  vérité.  »  2) 

Mais,  diront  certains,  nous  ne  sommes  pas  des  Contem- 
platifs, nous  avons  nos  œuvres.  A  l'exemple  de  saint  Paul, 
nous  nous  devons  à  nos  irères,  «  omnibus  debitor  sum  ». 

En  effet,  vous  vous  devez  à  vos  frères,  et,  parce  que  vous 
vous  devez  à  eux,  vous  avez  la  mission  de  les  sauver  comme 
le  bon  Dieu  veut  que  vous  les  sauviez.  Il  ne  suffît  pas  de  leur 
faire  du  bien,  il  faut  leur  procurer  le  salut  éternel,  leur  ap- 
prendre à  connaître  le  vrai  Dieu  et  son  Envoyé  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ.  »3) 

Vous  avez  vos  œuvres,  oui,  mais  elles  ne  sont  pas  des 
œuvres  de  bienfaisance  humanitaire.  La  philanthropie  n'est 
point  la  charité.  L'amour  du  prochain  n'est  principe  de  salut, 


1)  Luc.  XVII,  21. 

2)  Joan.  IV,  21-24. 

3)  Joan.  XVII,  3. 
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qu'à  la  condition  de  s'inspirer  des  vertus  théologales  ;   de 
puiser  donc  son  aliment  à  la  Source  de  la  Vie  divine. 

Vous  vous  devez  à  vos  frères  et  vous  faites  bien  de  les 
aimer,  mais  vous  vous  devez  aussi  à  vous-même  :  l'âme  dont 
le  salut  et  la  sainteté  vous  sont  d'abord  confiés,  c'est  la  vôtre. 

Vous  vous  devez  aux  âmes  d'oraison  comme  aux  hommes 
d'action,  parce  que  vous  vous  devez  à  tous  et  à  toutes.  «  Om- 
nibus debitor  sum.  »  *) 

Voilà  pourquoi  votre  vie  doit  embrasser  et  les  œuvres  et 
la  contemplation,  reproduire  la  vie  du  Christ  et  de  ses  apô- 
tres, dont  l'unique  but  était  de  donner  Dieu  aux  âmes,  et  de 
ramener  les  âmes  à  Dieu. 

Telle  fut  la  pensée  dominante  de  la  retraite  que  nous 
eûmes  la  joie  de  vous  prêcher  aux  mois  d'août  et  de  septem- 
bre 1917  et  qu'à  votre  demande  nous  essayons  de  vous 
redonner  ici  dans  ces  Entretiens  écrits. 

Notre  but  est  de  mettre  le  dogme  à  la  base  de  la  spiri- 
tualité. 

Mais,  nous  n'écrivons  pas  un  traité  dogmatique,  obligé 
d'être  complet,  pour  n'être  point  défectueux,  de  ne  se  point 
répéter,  sous  peine  de  violer  les  lois  de  la  méthodologie. 

A  l'imitation  de  saint  Paul,  dans  ses  Lettres  et  ses  dis- 
cours ;  de  saint  Augustin,  dans  ses  Commentaires  sur  les 
Psaumes,  ses  Traités  sur  l'Évangile  de  saint  Jean,  ses  sermons 
au  peuple  ;  de  saint  Bernard,  dans  son  «  de  diligendo  Deo  »  et 
son  «  Expositio  »  sur  le  Cantique  des  Cantiques  ;  de  saint 
François  de  Sales,  enfin,  dans  son  Traité  de  l'Amour  de  Dieu, 
nous  voudrions,  avec  l'aide  de  la  grâce  que  nous  avons  solli- 
citée et  que  de  saintes  âmes  ont  implorée  pour  nous,  pou- 
voir redire  la  parole  de  l'évêque  de  Genève  à  sainte  Jeanne 
de  Chantai  :  «  Avec  grande  dévotion,  je  vais  mettre  la  main 
à  mon  livre  (de  V Amour  de  Dieu),  et  m'essayer  d'en  écrire 
autant  sur  mon  cœur  comme  je  ferai  sur   e  papier.  »  2) 


1)  Rom.  I,  14. 

2)  Lettre  à  M»»  de  Chantai,  du  5  février  161t. 
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Nous  n'avons  pas  l'ambition  d'offrir  au  lecteur  des  spécu- 
lations originales,  mais  le  désir  de  réchauffer  les  âmes 
croyantes  en  avivant  la  foi  de  leur  baptême. 

Si  la  divine  miséricorde  nous  faisait  la  grâce  de  réaliser 
notre  dessein,  l'arbre  du  christianisme  ne  leur  apparaîtrait 
pas  dépouillé  par  les  pluies  d'automne,  symbole  d'une  vie 
qui  sommeille  ;  ses  fruits,  nous  ne  les  leur  offririons  pas 
tombés  au  pied  de  l'arbre  où  ils  ont  mûri,  mais  sur  les  ra- 
meaux généreux  où  ils  absorbent  encore  le  soleil  et  la  sève 
qui  les  ont  produits  et  fécondés. 

Pareil  à  un  arbre  chargé  de  fruits,  l'amour  de  notre  Dieu 
s'incline  vers  nous  dans  la  Personne  humiliée  du  Christ 
Jésus  et  semble  nous  dire  :  «  Mon  bien-aimé,  tous  ces  fruits, 
je  les  ai  gardés  pour  toi  »,  «  omnia  poma,  dilecte  mi,  servavi 
tibi  »  l). 

Il  n'y  a  pas  dans  l'ouvrage  de  division  nettement  marquée. 
Une  pensée  fondamentale  unique  y  est  développée  sous  un 
double  aspect,  l'un  objectif,  l'autre  subjectif. 

Dieu  s'abaisse  vers  l'âme  et  l'attire  ;  l'âme  se  laisse  cap- 
tiver et  unir  à  Dieu. 

Dieu  agit  et  se  donne  ;  l'âme  répond  et  se  livre. 

Dieu  vit  dans  l'âme  ;  l'âme  vit  en  Dieu. 

D'une  part,  la  communication  de  la  vie  divine,  la  mani- 
festation objective  de  l'ordre  de  la  grâce  et  de  la  gloire  ; 
d'autre  part,  la  participation  de  l'âme  à  cette  vie,  sa  corres- 
pondance aux  appels  à  la  vie  d'union. 

Après  quelques  Entretiens  préliminaires  qui  traitent  de 
la  condition  de  la  société  chrétienne  à  l'heure  présente,  de  la 
perfection  chrétienne,  en  général,  et  de  la  perfection  de 
l'homme  apostolique,  en  particulier,  nous  consacrons  le 
sixième  Entretien,  le  plus  important  du  tome  I,  ainsi  que 
le  premier  du  tome  II,  au  point  de  vue  objectif  ;  le  huitième, 
qui  aura  pour    objet    le  Saint  Sacrifice    de    la  Messe  et  la 


!)  Cantic.  Cant.,  VII,  1S. 
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participation  à  l'Hostie  Sainte  par  la  communion  eucharis- 
tique, sera  le  lieu  de  rencontre  des  deux  points  de  vue,  Dieu 
se  donnant  à  l'homme  pour  s'assimiler  son  âme  et  l'âme  se 
laissant  transformer  et  assimiler  par  Dieu.  Les  derniers 
Entretiens  traiteront  surtout  de  nos  moyens  d'union  à  Dieu, 
de  la  correspondance  pratique  de  l'âme  fidèle  aux  avances 
divines. 

Nous  soumettons  ces  humbles  pages  au  jugement  de 
Notre  Mère  la  Sainte  Église,  ne  voulant  croire  que  ce  qu'elle 
croit,  aimer  que  ce  qu'elle  aime,  prêcher  que  ce  qu'elle  veut 
que  nous  prêchions. 

Accueillez-les  vous-mêmes,  mes  bien  chers  Confrères, 
dans  l'esprit  qui  nous  les  dicte,  et  faites-nous  la  charité  de 
demander  pour  nous  au  Dieu  des  miséricordes  les  grâces 
d'union  et  de  fidélité  que  nous  Lui  demandons  si  ardemment 
pour  vous. 

-{•  D.  J.  card.  Mercier,  arch.  de  Maeines. 
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ENTRÉE  EN  RETRAITE 


Thème  fondamental  de  cette  retraite 

Sommaire.  —  Introduction  :  But  et  thème  général  de  cette  retraite  : 
«  Ego  veni  ut  vitam  habeant  et  abundantius  habeant  ».  —  Appel  au 
Saint-Esprit  :  Veni,  Creator,  Spiritus.  —  Origine  divine  et  but  sur- 
naturel de  notre  mission  sacerdotale. 


Mes  bien  chers  Confrères, 


«  Ego  veni  ut  vitam  habeant  et  abundantius 
»  habeant.  » 

«  Je  suis  venu  leur  donner  la  vie,  et  je  la 
»  leur  voudrais  de  plus  en  plus  abondante.  » 
(Joan.  X,  10.) 


Cette  parole  de  notre  divin  Sauveur  :  «  Je  suis  venu  leur 
communiquer  la  vie,  et  je  voudrais  la  leur  donner  toujours 
de  plus  en  plus  abondante  »,  je  demande  à  mon  divin  Jésus 
de  pouvoir  la  faire  mienne.  J'ambitionne,  en  effet,  de  ne  vous 
prêcher,  dans  cette  retraite,  que  le  Verbe  fait  homme,  le 
nouvel  Adam,  Principe  de  régénération  et  de  vie  pour  notre 
pauvre  humanité  ;  je  voudrais  n'être  qu'un  canal,  à  travers 
lequel  cette  vie  se  déversât  dans  vos  âmes  sacerdotales,  pour 
être,  par  elles,  distribuée,  toute  pure,  au  troupeau  dont  vous 
êtes,  avec  nous,  les  pasteurs. 

Écoutez  donc  cet  appel  de  notre  bien-aimé  Jésus  :  «  Vous 
qui  avez  soif,  venez  à  moi  ;  je  vous  donnerai  à  boire.  » 

On  en  était  au  huitième  jour,  le  plus  solennel,  de  la  fête 
des  Tabernacles.  Tandis  que  la  foule  se  pressait  aux  abords 
du  temple,  le  Sauveur  du  monde  était  dressé  devant  elle,  dit 
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saint  Jean,  et,  de  sa  voix  puissante,  l'appelait  à  la  fontaine 
d'eau  vive  :  «  Avez-vous  soif,  lui  criait-il,  venez  à  moi,  je 
»  vous  donnerai  à  boire.  Ayez  foi  en  moi,  et  de  vos  âmes, 
»  (comme  d'autant  de  réservoirs  secondaires)  des  fleuves 
»  d'eau  vive  jailliront  sur  le  monde  »  1). 

Cette  eau  vive,  dit  l'évangéliste,  n'est  autre  que  le  Saint 
Esprit  promis  par  le  prophète  Joël  à  tous  ceux  qui  donneront 
leur  foi  au  Messie.  Avant  la  venue  du  Christ,  en  ef  °t,  a 
Personne  de  l' Esprit-Saint  ne  faisait  pas  l'objet  d'un  don  de 
Dieu  à  l'humanité.  Il  fallait  que  le  Verbe  Sauveur  descendît 
parmi  nous  et  remontât,  ensuite,  dans  le  sein  de  son  Père 
pour  y  être  glorifié,  avant  que  l' Esprit-Saint  devînt  le  don  de 
la  Très  Sainte  Trinité  au  monde  2). 

Mon  bien  cher  Confrère,  avouez-le,  vous  avez  soif.  Vous 
êtes  las  du  monde  et  de  vous-même  :  qu'est-ce  qui  vous 
manque  ?  Il  vous  faudrait  plus  d'air,  plus  de  fraîcheur,  plus 
de  liberté  et  de  paix  :  Ce  qui  vous  tourmente,  n'en  doutez 
pas,  c'est  une  soif  immense  de  Dieu. 

Venez  sous  la  houlette  divine,  il  ne  vous  manquera  plus 
rien.  Le  bon  Pasteur  vous  conduira  aux  gras  pâturages  et 
vous  y  fera  reposer.  Il  vous  mènera  aux  eaux  rafraîchissan- 
tes et  votre  âme  en  sera  récréée.  Il  connaît  les  besoins  de  ses 
brebis  et,  par  pure  bonté,  pour  sa  gloire,  Il  se  plaît  à  les 
apaiser  3). 

Le  baptême  a  déposé  dans  les  couches  profondes  de  notre 
être  surnaturel,  une  nappe  d'eau  vivifiante.  Forez  ;  creusez  ; 
écartez  les  sens,  les  préventions  naturelles  et  les  passions  ; 


1)  «  Innovissimo  autemdie  niagno  festivitatis,  stabat  Jésus,  et  clamabat 
»  dicens  :  Si  quis  sitit,  veniat  ad  me,  et  bibat.  Qui  crédit  in  me,  sicut  dicit 
»  Scriptura,  flumina  de  ventre  ejus  fluent  aquae  vivae.  »  Joan.  VII,  37-38. 

2)  Tel  semble  bien  être,  en  effet,  le  sens  de  cette  parole  de  saint 
Jean  :  «  Hoc  autem  dixit  de  Spiritu,  quem  accepturi  erant  credentes  in 
»  eum  :  nondum  enim  erat  Spiritus  datus,  quia  Jésus  nondum  erat  glori- 
»  ficatus.  »  Joan.  VII,  39. 

3)  «  Dominus  régit  me  et  nihil  mihi  deerit  :  in  loco  pascuae,  ibi  me 
»  collocavit.  Super  aquam  refectionis  educavit  me  :  animam  meam  con- 
»  vertit.  Deduxit  me  super  semitas  justitiae,  propter  nomen  suum.  » 
Ps.  XXII,  1-3. 
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livrez  passage  à  la  foi  :  croyez  que  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  est  le  Fils  de  Dieu.  Il  a  la  toute-puissance  d'un  Dieu  et 
Il  vous  aime  ;  «  il  n'y  a  rien  qu'il  ne  soit  prêt  à  vous  accorder, 
»  si  vous  avez  le  courage  u  croire  en  Lui.  »  «  Si  pôles  credere, 
»  omnia  possibilia  surit  credenti.  » 

Et  pour  avoir  le  courage  de  croire,  invoquons  ensemble, 
de  toute  l'ardeur  de  notre  âme,  dès  ce  premier  instant,  le 
Saint-Esprit  :  car  la  foi  est  un  don  de  Dieu. 

Veni,  Creator,  Spiritus,  Auteur  de  la  création  surnaturelle, 
Esprit-Saint,  viens,  repose  en  ces  âmes  qui  sont  à  Toi  ; 
remplis  de  la  grâce  céleste  ces  cœurs  créés  sous  l'impulsion 
de  ton  Amour. 

Veni,  Creator,  Spiritus, 
Mentes  tuorum  visita, 
Impie  superna  gratia 
Quae  tu  creasti  pectora. 

Ton  Nom  est  le  Paraclet,  c'est-à-dire,  notre  Conseiller  et 
notre  Consolateur,  Tu  es  le  Don  substantiel  fait  par  le  Très- 
Haut  à  l'humanité,  la  Fontaine  d'eau  vive,  le  Foyer  de  l'a- 
mour, la  Charité  en  Personne,  l'Huile  sainte  qui  pénètre  nos 
âmes  de  l'onction  divine. 

Qui  diceris  Paraclitus, 
Altissimi  Donum  Dei, 
Fons  vivus,  Ignis,  Caritas 
Et  spiritalis  Unctio. 

Telle  sera,  donc,  chers  Confrères,  la  pensée  dominante 
de  cette  retraite  ;  elle  est  contenue  dans  l'appel  que  le  Christ 
adresse  aux  foules,  pour  leur  ouvrir  les  sources  de  la  grâce  : 
«  Si  quis  sitit,  veniat  ad  me,  et  bibal.  Qui  crédit  in  me,  flumina 
»  de  ventre  ejus  fluent  aquae  vivae  »  ;  et  dans  ce  commentaire 
qu'y  ajoute  l'évangéliste  :  «  Hoc  autem  dixit  de  Spiritu,  quem 
»  accepiuri  erant  credentes  in  eum  :  nondum  enim  erat  Spiritus 
»  datus,  quia  Jésus  nondum  erat  glorificatus.  » 

*)  Marc.  IX,  22. 
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Le  Christ  glorifié,  assis  à  la  droite  de  son  Père,  et  ne 
formant  qu'un  Principe  substantiel  avec  Lui,  envoie  au  monde 
le  Saint-Esprit,  afin  d'y  établir  le  Royaume  de  Dieu  et 
d'y  faire  circuler  la  vie  divine,  selon  cet  article  du  Credo  : 
«  Credo  in  Spiritum  Sanclum,  Dominum  et  vivificantem.  » 

Et,  dans  cette  œuvre,  but  unique  de  la  création,  c'est 
nous,  qui  sommes,  «  les  délégués  du  Christ,  chargés  de  l'in- 
tendance des  largesses  mystérieuses  de  Dieu  ».  «  Sic  nos 
existimet  homo  ut  ministros  (ÙTrnpéTaç)  Christi,  et  dispensatores 
(oikovôuouç)  mysteriorum  Dei.  »  ') 

Le  premier  devoir  du  délégué  est  de  prendre  conscience  de 
l'origine  et  du  but  de  sa  mission. 

Accoutumés  à  voir  chez  eux  des  chefs  d'école,  dont  la 
réputation  s'établissait  sur  l'originalité  et  le  plus  ou  moins 
d'éclat  de  la  doctrine  du  maître,  ou  sur  le  nombre  d'adeptes 
qu'il  entraînait  à  sa  suite,  les  Corinthiens  se  représentaient 
les  prédicateurs  de  l'Évangile  à  l'instar  de  philosophes  préoc- 
cupés, par-dessus  tout,  de  l'ingéniosité  de  leur  pensée  per- 
sonnelle. 

Mais  non  !  Nous  ne  sommes  pas  des  inventeurs  de  sys- 
tèmes, leur  dit  saint  Paul,  nous  sommes  les  premiers  ministres 
du  Christ  (ÙTrnpéTaç),  chargés  par  Lui  de  vous  transmettre 
authentiquement  sa  doctrine,  la  vérité  ;  nous  sommes  des 
intendants  (oîkovôiuouç)  préposés  à  l'administration  du  trésor 
mystérieux  de  la  munificence  divine. 

Voilà,  peuple  fidèle,  ce  qu'il  faut  voir  en  nous.  Voilà, 
chers  Confrères,  comment  votre  foi  doit  vous  représenter  à 
vous-mêmes.  Vous  n'êtes  pas  de  pauvres  créatures,  à  la  merci 
de  leurs  propres  conceptions,  fléchissant  sous  le  faix  de  leurs 
faiblesses,  vous  êtes  envoyés  au  monde  par  le  Christ,  pour  lui 
donner  Dieu. 

Est-il  mission  plus  haute,  plus  redoutable,  plus  digne  de 
toute  la  concentration  de  vos  pensées  et  de  vos  aspirations  ? 

')  I  Cor.  IV,  1. 


I 

Nos  sentiments  à  votre  égard 


SoMMAiiiE  :  Après  nue  inquiétude  momentanée  à  laquelle  nous  répon- 
dîmes par  un  acte  de  foi,  1°  nous  goûtons,  en  ce  moment,  à  vous 
revoir,  à  l'issue  d'une  longue  période  de  communes  angoisses  et  de 
souffrances,  une  consolation  intime  ;  2°  nous  avons  besoin  de  vous 
remercier  de  votre  fidélité  ;  3°  de  donner  à  votre  action  l'orienta- 
tion surnaturelle  que  réclament  les  nécessités  calamiteuses  d'aujour- 
d'hui et  vos  responsabilités  de  demain.  —  4°  Notre  union  dans  la 
charité,  en  ces  heures  troubles,  sera  un  hommage  de  foi  et  d'aban- 
don à  la  divine  Providence. 


Tandis  que  nous  méditions  ces  pensées,  pour  vous  les 
prêcher,  nous  eûmes  une  heure  d'inquiétude.  Pourquoi  vous 
le  dissimulerais-j e  ?  J'ai,  un  instant,  douté  de  vous.  Vous 
êtes  si  absorbés  par  le  travail  extérieur  !  Ce  qui  vous  rappelle 
au  dedans,  sur  Celui  qui  devrait  être  l'unique  objet  de  vos 
désirs,  parce  qu'il  est,  seul,  votre  trésor,  «  ubi  enim  est  the- 
»  saurus  tuus,  ibi  est  et  cor  tuum  » l)  semble  vous  être  parfois 
si  étranger  !  Les  réalités  de  la  vraie  vie,  aperçues  à  travers  le 
brouillard  de  l'imagination,  des  impressions,  du  monde, 
paraissent  à  quelques-uns  si  confuses  !  Oui,  un  instant,  j'ai 
craint  de  rencontrer  chez  vous  un  accueil  trop  peu  chaud, 
des  cœurs  trop  peu  ouverts  aux  effusions  surabondantes  de 
la  charité  divine. 

Alors,  sans  beaucoup  discuter,  je  fis  moi-même,  à  genoux, 
l'acte  de  foi  que  je  vous  demande.  Je  pensai  à  ces  paroles  du 
prologue  de  saint  Jean  :  «  Quod  factura  est,  in  ipso  vita  erat,  et 
»  vita  erat  lux  hominum,  et  lux  in  tenebris  lucet,  et  tenebrae  eam 
non  comprehenderunt . . .  In  propria  venit,  et  sui  eum  non 
receperunt.  Quotquot  autem  receperunt  eum,  dédit  eis  potesta- 
tem  filios  Dei  fieri,  his,  qui  credunt  in  nomine  ejus.  »  «  Dans  le 
monde  apparut  le  Verbe,  qui  était  Vie,  et  cette  Vie  apportait 


l)  Matth.  VI,  21. 
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à  l'humanité  la  lumière  du  salut,  mais  la  lumière  se  heurta  à 
nos  ténèbres  et  les  ténèbres  ne  se  laissèrent  pas  pénétrer  par 
elle...  Le  Verbe  vint  au  milieu  des  siens,  et  les  siens  ne  le  re- 
çurent pas.  Cependant,  à  tous  ceux  qui,  par  la  Foi,  reçoivent 
le  Verbe  est  accordée  la  faculté  de  devenir  enfants  de  Dieu.  » 
Coûte  que  coûte,  me  disais-je  en  me  relevant,  nous  devons 
nous  souvenir  de  nos  origines.  Nous  sommes  les  enfants  de 
Dieu,  nés  de  Dieu,  «  ex  Deo  naii  sunt  »,  et  si  le  monde  l'oublie, 
qui  doit  le  lui  rappeler  ?  Et  si  des  pasteurs  d'âmes  n'y  pensent 
que  superficiellement,  qui  doit  les  y  faire  penser,  si  ce  n'est 
leur  premier  pasteur  ? 

Et  ainsi,  raffermi  par  le  sentiment  de  mes  responsabilités, 
j'entrepris  résolument  la  tâche  que  la  grâce  m'avait  fait 
entrevoir. 

Aujourd'hui,  après  expérience,  je  vois  que  j'eus  tort  d'hé- 
siter. Votre  attention  religieuse,  l'avidité  avec  laquelle 
vous  accueillîtes  la  parole  de  Dieu  me  fournirent  la  preuve, 
que  le  surnaturel  est  l'aliment  dont  vos  âmes  ont  faim,  et 
que,  pour  répondre  à  l'appel  le  plus  intime  de  la  grâce  en 
vous,  j'avais  à  prêter  l'oreille  à  la  parole  bénie  de  notre 
Sauveur  Jésus  :  «  Je  viens  à  eux,  afin  qu'ils  vivent  de  ma  vie 
et  que  celle-ci  abonde  et  surabonde  en  eux»  ;  «  Ego  veni  ut 
»  uitam  habeant  et  abundantius  habeant.  » 

J'éprouve,  mes  bien  chers  Confrères,  une  consolation 
intime  à  rentrer  en  communication  avec  vous. 

Durant  ces  trois  dernières  années,  vous  avez  tant  souffert 
et  j'ai  eu  si  peu  l'occasion  de  vous  dire,  cœur  à  cœur,  que  je 
souffrais  avec  vous  et  pour  vous  ! 

Un  bon  nombre  parmi  vous  ont  vu  leur  église  détruite  ; 
leur  presbytère,  leurs  écoles,  leurs  patronages  en  ruines  ; 
leurs  ouailles  dispersées  ;  puis,  vint  la  nécessité  de  fuir,  de 
chercher  un  abri  sur  une  terre  d'exil  ;  au  retour,  plus  de 
mobilier,  plus  de  bibliothèque,  manque  de  nécessaire  de  la 
vie  ;  il  me  souvient  avoir  vu  dans  cette  bonne  paroisse  si 
éprouvée  de  Dufîel,  le  cher  curé  —  tombé,  prématurément, 
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victime  de  ses  souffrances,  —  réfugié  entre  quatre  murs 
grossièrement  maçonnés  à  l'aide  de  quelques  briques  ramas- 
sées dans  les  ruines  de  son  presbytère  ;  sans  ustensiles  de 
ménage,  sans  matelas,  ni  paillasse,  ni  couvertures  de  lit  ;  et, 
autour  de  lui,  dans  sa  paroisse,  des  décombres.  Et  ces  prêtres, 
des  régions  dévastées,  qui  eux-mêmes  avaient  tout  perdu, 
étaient  sans  relâche  sollicités  par  leurs  paroissiens  en  détresse. 
J'ai  vu  ce  spectacle  navrant  et  en  ai  gardé  un  bien  mélanco- 
lique souvenir. 

Survinrent,  ensuite,  pour  vous  les  problèmes  délicats  du 
ravitaillement  de  votre  peuple  et  votre  participation  ingrate 
aux  Comités  d'alimentation  et  de  secours. 

Et,  plus  tard,  ces  déportations  déchirantes  de  nos  popu- 
lations ouvrières,  et  l'angoisse  mortelle  de  toutes  les  familles 
sur  lesquelles  était  suspendue  la  menace  de  l'enlèvement 
pour  le  lendemain,  des  fils  ou  du  chef  de  famille.  Et  les  réqui- 
sitions du  bétail,  des  cuivres,  de  la  laine  :  ces  épreuves  qui 
vous  frappèrent,  coup  sur  coup,  et  auxquelles  vous  fîtes  face 
avec  vaillance,  furent  pour  vous,  qui  portez  dans  vos  âmes 
toutes  les  âmes  de  vos  familles  paroissiales,  un  sujet  de 
préoccupations  cuisantes  et  de  chagrins  continus. 

Mais  d'autres  douleurs,  plus  intimes,  vous  attendaient. 
Sans  doute,  et  nous  en  bénissons  Dieu,  il  y  eut  dans  le  pays 
entier  aux  premières  heures  de  la  catastrophe,  un  élan  ma- 
gnifique de  foi  et  de  piété  ;  sans  doute,  dans  plusieurs  ré- 
gions du  diocèse,  cet  élan  religieux  ne  s'est  point  ralenti  ; 
partout,  chez  une  élite,  la  ferveur  est  plus  intense.  Mais 
l'accoutumance  à  l'épreuve  a,  çà  et  là,  engendré  la  lassitude, 
provoqué  parfois  des  murmures  contre  la  Providence.  Il 
semble  que  les  coups  redoutables  de  la  Justice  divine  n'aient 
pas  secoué  profondément  les  masses  ;  les  indifférents  ne  se 
convertissent  pas  ;  au  lieu  de  désarmer  la  Justice  divine,  ils 
l'obligeront  à  frapper  plus  fort  ! 

Grand  Dieu  !  que  de  chagrins  pour  vos  cœurs  de  pères, 
que  d'angoisses  pour  vos  âmes  de  pasteurs  ! 

J'espère,  néanmoins,  que  vous  ne  cédez  pas  au  découra- 
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gement.  C'est  à  vous  de  soutenir  le  moral  de  votre  peuple. 
Il  faut,  le  pied  ferme  sur  le  rocher  de  la  foi,  dominer  les 
événements,  et  redire,  dans  la  mauvaise  comme  dans  la 
bonne  fortune,  le  mot  de  saint  Paul  :  «  Il  n'y  a  rien  que  nous 
ne  soyons  prêts  à  supporter  pour  les  élus  de  Dieu,  afin  que, 
par  le  Christ  Jésus,  ils  se  sauvent  et  obtiennent  la  gloire 
céleste.   »  *) 

Nous  nous  abandonnons,  quoi  qu'il  advienne,  à  la  Provi- 
dence :  «  A  la  vie,  à  la  mort,  nous  sommes  dans  la  main  de 
Dieu.  »  «  Sive  vivimus,  sive  morimur,  Domini  sumus.  »  2) 

Il  m'est  doux,  chers  Confrères,  de  vous  dire,  aujourd'hui, 
que  je  fus  tout  proche  de  vous,  dans  vos  épreuves,  les  parta- 
geant avec  vous  et  m'édifiant  au  spectacle  de  votre  héroïsme. 

J'éprouve  le  besoin  de  vous  en  remercier.  Vous  ne  pouvez 
soupçonner  à  quel  point  votre  fidélité  me  fut  une  force  et 
votre  docilité  un  appui.  Vous  n'aviez  qu'un  désir,  savoir  ce 
que  votre  évêque  souhaitait  de  vous  ;  une  ambition,  vous 
conformer  à  ses  directions  ;  une  prière,  connaître  voire  de- 
voir et,  aussitôt  connu,  l'accomplir  avec  une  sainte  énergie, 
selon  cette  belle  prière  liturgique  du  temps  de  l'Epiphanie  : 
«  Vota,  quaesumus,  Domine,  supplicantis  populi,  cœlesti  pie- 
tate  prosequere  :  ut  et  quae  agenda  sunt,  videant,  et  ad  implenda 
quae  viderint,  convalescani.  »  3)  De  même  que  la  plante  puise 
dans  le  sol  où  elle  plonge  ses  racines  la  sève  qui  la  fait  vivre  et 
la  rend  féconde,  j'ai  puisé  dans  votre  force  de  caractère  et 
dans  votre  collaboration  généreuse,  le  courage  de  m'attacher 
à  mon  devoir  et  de  vous  dicter  le  vôtre. 

Hommes  de  discipline,  vous  vous  rendez  compte  que 
l'obligation    de   diriger,   d'aussi   près   que   nous   le   pouvons, 


*)  «  Ideo  omnia  sustineo  propter  electos,  ut  et    ipsi    salutem   conse- 
»  quantur  quae  est  in  Christo  Jesu.  cum  gloria  cœlesti  »  (II  Tim.  II,  10). 

2)  Rom.  XIV,  8. 

3)  Dominica  infra  Octavam  Epiphaniae. 
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l'action  de  votre  ministère  pastoral  est  plus  impérieuse  et 
plus  pressante  que  jamais,  en  ces  heures  sinistres  de  désorga- 
nisation et  de  désarroi.  Nous  sommes  entourés  de  ruines,  à  la 
veille  de  grandes  reconstructions.  Aiguisez  vos  courages,  ar- 
mez vos  volontés.  Plus  que  jamais,  notre  accord  unanime  est 
nécessaire,  «  sous  la  dépendance  du  Père  des  lumières,  dont 
la  paix  échappe  aux  fluctuations  et  aux  vicissitudes  et  de  qui 
descend  tout  secours  bienfaisant  et  tout  don  parfait.  »  ') 

Joie  de  vous  revoir,  besoin  de  vous  remercier  devoir  de 
vous  guider,  tels  étaient  donc  les  motifs  qui  me  faisaient  si 
vivement  désirer  de  reprendre  contact  avec  vous. 

En  même  temps,  il  me  semblait  que  le  fait  de  nous  réunir, 
à  cette  heure  sinistre,  dans  le  calme  d'une  retraite  spirituelle, 
serait  un  hommage  public  de  foi  et  d'abandon  à  la  divine 
Providence. 

Hé  !  oui  ;  tandis  que  le  canon  gronde,  que  les  masses 
s'agitent,  que  les  armées  s'entrechoquent  ;  tandis  que,  sur 
toute  la  surface  du  globe,  l'ouragan  déchaîné  fait  rage  :  venir 
ici,  cinq  semaines  durant,  par  groupes  successifs  de  quatre  à 
cinq  cents  prêtres,  fermer  l'oreille  au  fracas  de  la  catastrophe, 
vous  affranchir  de  vos  angoisses,  dépasser  vos  souffrances, 
pour  vous  laisser  dominer  par  ce  qui  est  éternel  et  vous 
reposer,  dans  l'oubli  voulu  de  ce  qui  passe,  sur  le  Cœur  plus 
ardemment  aimé  de  Celui  qui,  dans  la  barque  apparemment 
désemparée  du  monde,  sur  de  la  Sagesse  de  ses  desseins,  et 
de  sa  Toute-Puissance,  et  de  son  indéfectible  amour,  dort  à 
côté  de  son  gouvernail,  n'est-ce  pas,  mes  chers  et  généreux 
Confrères,  donner  aux  hommes  et  aux  anges  un  spectacle 
grandiose  de  foi  et  d'abandon,  et  à  Dieu  un  hommage  magni- 
fique d'adoration  et  d'acquiescement  plein  d'amour  à  ses 
desseins  les  plus  mystérieux  ? 


')  Joe.  I,  17. 


II 

Vos  dispositions  d'âme 

Sommaire  :  Votre  évêque,  envoyé  du  Christ,  vous  apporte  la  parole  de 
Dieu,  en  accomplissement  du  devoir  le  plus  grave  de  son  ministère. 
Accueillez-la  :  1°  en  esprit  de  foi  ;  2°  de  toute  votre  âme  ;  3°  dans 
le  silence  et  le  recueillement  ;  4°  dans  la  pureté  du  cœur,  afin  que 
nous  puissions  «  adorer  le  Père  en  esprit  et  en  vérité  ».  —  Brève 
exhortation  à  la  contrition. 

L'apôtre  saint  Paul  vous  l'a  rappelé,  chers  Confrères, 
l'évêque  ne  vous  apporte  pas  une  parole  humaine  pour  la 
livrer  à  vos  discussions  ;  il  vient  à  vous,  au  nom  de  Dieu  et 
de  son  Christ  Jésus  ;  en  union  avec  ses  collègues  de  l'épisco- 
pat,  sous  la  primauté  du  successeur  de  Pierre,  il  continue  dans 
l'Église  la  mission  du  collège  apostolique  ;  témoin,  comme 
lui,  de  la  vérité  de  l'Évangile  ;  assuré,  comme  lui,  de  la  direc- 
tion de  l' Esprit-Saint,  il  réclame  votre  foi,  votre  soumission. 
Mettre  en  doute  l'autorité  de  son  ministère  épiscopal,  ce  serait 
infliger  un  démenti  à  l'infaillibilité  de  la  promesse  divine  : 
o  Euntes,  docete...  Ecce  ego  vobiscwn  sum  omnibus  diebus 
usque  ad  consummationem  saeculi.  »  «  Allez  et  enseignez... 
Je  demeure  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  » 

Notre  Saint  Père  le  Pape  Benoît  XV,  dans  sa  dernière 
Encyclique  Humani  generis,  datée  de  la  fête  du  Sacré-Cœur, 
vous  redisait,  appuyé  sur  le  Concile  de  Trente,  que  la  prédi- 
cation est  le  premier  devoir  de  l'évêque.  «  Praedicationis  munus 
Episcoporum  praecipuum  est  » l)  ;  et,  rappelant  l'exemple  des 
premiers  apôtres,  il  invoquait,  pour  l'appliquer  à  l'évêque, 
leur  témoignage  :  «  Il  ne  convient  pas  que  nous  nous  laissions 
»  absorber  par  l'administration  temporelle  de  la  charité,  nous 
»  nous  devons  à  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  »  :  «  Non 
est  aequum  nos  derelinquere  verbum  Dei  et  ministrare  mensis.  » 2) 


l)  Conc.  Trid.  Sess.  24. 
*)  Act.  Ap.  VI,  2. 
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Écoutez  l'envoyé  de  Dieu  non  seulement  en  esprit  de  foi, 
mais  encore  avec  la  volonté  de  vous  assimiler  ses  enseigne- 
ments. 

Il  est  superflu  que  j'insiste  sur  les  recommandations  pra- 
tiques qui  doivent,  sous  le  souffle  de  l' Esprit-Saint,  disposer 
vos  âmes  à  une  retraite  fructueuse  ;  je  les  ai  développées 
ailleurs  et,  au  surplus,  elles  s'indiquent  d'elles-mêmes.  ') 
Il  me  suffira  de  vous  les  rappeler  brièvement.  «  Ne  soyez  pas, 
écrit  l'apôtre  saint  Jacques,  de  ces  esprits  superficiels  qui, 
un  instant,  se  regardent  dans  un  miroir,  et,  l'instant  d'après, 
n'ont  déjà  plus  présente  leur  physionomie.  Il  faut  réaliser 
la  parole  de  Dieu  et  ne  point  vous  borner  à  l'écouter  ;  sinon, 
vous  vous  donneriez  le  change  à  vous-mêmes.  »  «  Estote 
fadores  verbi,  et  non  auditores  tantum,  f attentes  vosmetipsos.  » 2) 
Vous  avez  à  convertir  la  parole  de  Dieu  en  la  substance  de 
votre  âme.  Il  y  a,  nous  disent  les  physiologistes,  une  double 
nutrition,  l'une  apparente,  qui  n'est  que  l'absorption  exté- 
rieure des  aliments,  et  une  autre,  plus  profonde,  l'assimila- 
tion proprement  dite,  essentielle  à  la  vitalité  de  l'organisme  ; 
ce  travail  d'assimilation  opère  dans  les  tissus  et  en  chacune 
des  cellules  vivantes,  la  transformation  des  substances  nutri- 
tives en  la  substance  du  sujet  vivant,  et  renouvelle  sans  cesse 
en  lui  la  vigueur  de  la  vie  et  sa  fécondité.  Ainsi  se  réalisera, 
par  la  collaboration  de  toute  votre  âme  à  l'action  de  la  grâce, 
votre  transformation  intérieure. 

Ne  pensez  pas,  spécialement,  pour  l'heure,  à  l'utilisation 
de  vos  méditations  au  profit  de  vos  ouailles.  Vous  êtes, 
l'année  entière,  esclave  des  autres.  En  retraite,  soyez  vous- 
même,  tout  à  vous-même  ;  c'est  voire  âme  que  vous  avez  à 
éclairer,  à  nourrir,  à  envigorer.  «  Je  t'en  supplie,  disait  le 
moine  saint  Bernard  au  Pape  Eugène  III,  garde  ta  liberté, 
ta  sécurité,  la  possession  de  ton  âme  :  Esto  liber,  quaeso,  esto 
tutus,  esto  tuus.  »  ?)  Plus  tard,  l'heure  viendra  de  penser  à 


')  Retraite  Pastorale,  1er  et  2me  Entretiens. 

*)  Jac.  I,  22-25. 

3)  S.  Bernardus,  De  Consideratione,  lib.  I,  Cap.  III. 
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autrui.   A  chaque  jour  suffît  sa  peine.   Acquérez   avant   de 
donner.  Sanctifiez-vous,  pour  mieux  sanctifier. 

Sans  une  atmosphère  de  silence  et  de  recueillement, 
point  de  retraite. 

Saint  Benoît,  dans  sa  sainte  Règle,  a  une  bien  belle 
parole  :  Silentio  studere,  s'étudier  à  ne  rien  dire.  Dès  le  matin, 
lorsque  vous  vous  dispersez  en  ville  pour  aller  célébrer  la 
sainte  Messe  ;  dans  vos  allées  et  venues,  vous  garderez  un 
rigoureux  silence.  Le  plus  possible,  vous  vous  tiendrez  en 
chambre  ou  à  la  chapelle,  seul,  silencieux  :  silentio  studere. 
Un  écrivain  français  dont  les  œuvres  sont  émaillées  de  traits 
de  génie,  Ernest  Hello,  distingue  quelque  part  l'isolement 
et  la  solitude  :  l'isolement,  dit-il,  est  la  solitude  sans  Dieu. 
Tenez-vous  dans  la  solitude  en  union  avec  Dieu,  parlez-Lui, 
laissez-Le  vous  parler,  et  vous  ne  serez  pas  des  isolés.  Fermez 
votre  intérieur  à  double  tour  :  aux  choses  du  dehors,  premier 
tour  de  clef  ;  aux  divagations  de  l'imagination,  aux  impres- 
sions naturelles,  à  la  passion  sous  toutes  ses  formes  :  second 
tour  de  clef  du  recueillement  de  l'âme  en  Dieu. 

L'heure  est  éminemment  propice  à  la  désoccupation  de 
soi.  Les  événements  ont  opéré  bien  des  ruptures.  En  nous 
séparant  du  créé,  la  bonne  Providence  nous  offre  des  grâces 
d'abandon  et  d'union.  Accueillons-les  à  genoux,  le  cœur 
reconnaissant. 

Et  demandons  à  Dieu  d'opérer  Lui-même  en  nous  ce 
recueillement  plus  profond  qui  est  à  la  fois  la  condition  et 
l'effet  de  l'union  intime,  à  laquelle  cette  retraite  devrait  tous 
vous  conduire,  de  l'âme  à  Dieu. 

En  vérité,  ce  n'est  pas  nous  qui  devons  nous  assimiler  le 
Verbe  de  Dieu,  le  Verbe  nous  assimilera. 

Lisez  et  méditez  l'admirable  chapitre  III  de  l'Évangile 
saint  Jean. 

Notre  divin  Sauveur  y  enseigne  à  Nicodème  la  substance 
de  son  Évangile  : 
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Le  salut,  qu'appellent  toutes  les  âmes  sincères,  est  une 
nouvelle  vie,  d'origine  céleste.  Une  nouvelle  naissance,  spiri- 
tuelle, sous  l'action  de  l'eau  (baptismale)  et  de  l'Esprit- 
Saint,  est  donc  nécessaire.  Cette  vie  nouvelle,  ainsi  acquise, 
n'est  pas  l'objet  d'expériences  sensibles.  Elle  ressemble  à  la 
brise  de  l'air,  dont  vous  ne  pouvez  nier  la  réalité,  encore  que 
vous  en  ignoriez  l'origine  et  la  direction.  Dieu,  Esprit  invisible, 
est  l'unique  Auteur  de  notre  vie  surnaturelle.  Aussi,  n'y  a-t-il 
que  Dieu  qui  puisse  révéler  au  monde  le  mystère  du  salut.  Je 
suis,  poursuit  le  Christ,  ce  divin  Révélateur  ;  bien  que  Fils  de 
l'homme,  j'ai  une  préexistence  éternelle  dans  les  cieux. 
Or,  quel  est-il  le  Mystère  du  salut  ? 
C'est  la  réalisation  d'un  dessein  d'amour.  Dieu  a  aimé  le 
monde  au  point  de  livrer  au  sacrifice,  pour  lui  procurer  le 
salut,  son  propre  Fils.  Le  Monogène  de  Dieu  prit  donc  une 
nature  humaine,  fut  mis  en  croix,  fut  immolé  pour  le  salut  de 
l'humanité,  mais  triompha  de  la  mort  et  remonta  glorieux 
vers  son  Père.  Il  est  ainsi  devenu  le  Roi  spirituel  du  Royaume 
de  Dieu.  Aussi,  désormais,  la  condition  sine  qua  non  du  salut 
et  le  principe  de  la  vie  spirituelle  qui  l'opère  en  nos  âmes, 
est  la  foi  à  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

La  Foi  au  Christ,  Fils  de  Dieu, est  la  pierre  de  touche  du.salut. 
Ouvrir  l'âme  à  cette  foi,  c'est  l'ouvrir  à  la  lumière  et  à  la 
vie.  La  fermer,  refuser  de  croire,  c'est  s'enfoncer  dans  les 
ténèbres,  se  vouer  à  la  mort,  à  la  damnation  éternelle. 

«  Faites  donc  la  vérité  »,  c'est-à-dire,  réglez  vos  actes 
sur  la  vérité  divine,  que  le  Christ  révèle  aux  âmes,  dans  le 
mystère  de  la  foi,  et  alors,  votre  vie  se  déroulera  «  dans  la 
lumière  »,  et  «  vos  œuvres  apparaîtront  sous  leur  vrai  jour  », 
autrement  dit,  vous  ne  les  verrez  plus  comme  le  fruit  misé- 
rable de  votre  pauvre  activité  naturelle,  viciée,  vous  les  ver- 
rez «  faites  en  Dieu  »,  œuvres  divines,  procédant  de  Dieu, 
accomplies  en  Dieu  ;  Dieu  vivra  en  nous  et  nous  en  Dieu. 
«  Qui  autem  facit  verilatem,  venit  ad  lucem,  ut  manifestentur 
opéra  ejus,  quia  in  Deo  sunt  facta.  »  ') 

')  Joan.  III,  21. 
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Comprends-tu  maintenant,  âme  fidèle,  cette  esquisse  de 
la  vie  céleste,  éternelle  ;  de  la  vie  tout  court,  car  il  n'y  a  plus 
désormais  de  vie  vraie,  différente  de  celle  de  l'Esprit  du 
Chnst  en  nous  ? 

Et  comprends-tu,  cher  Confrère,  la  nécessité  de  t' arracher 
non  seulement  au  sensible,  mais  à  tout  ce  qui,  matériel  ou 
immatériel,  n'est  pas  la  foi  à  l'invisible,  au  céleste,  au  divin 
en  nous,  si  tu  veux  croître  dans  la  vraie  vie  intérieure,  en  ce 
que  le  Christ,  ailleurs,  parlant  à  la  Samaritaine,  appelle 
«  l'Esprit  et  la  vérité  »,  «  in  Spiritu  et  veritate  »  ?  ') 

Le  but  de  cette  retraite  est  de  t'amener  à  adorer  le  Père 
en  esprit  et  en  vérité.  Car  ce  sont  là  des  adorateurs  que  le 
Père  demande  ;  Il  les  poursuit  de  sa  Providence  d'amour,  et 
je  ne  puis  me  défendre  de  penser  que  la  grande  catastrophe 
qui  abat  toutes  les  forces  terrestres  et  déconcerte  les  prévi- 
sions de  la  sagesse  humaine,  n'a  pas  d'autre  but  que  de 
ramener  les  âmes,  égarées  ou  distraites,  à  la  considération 
de  la  vraie  vie  enseignée  par  le  Christ  en  personne  à  Nico- 
dème  et  dont  le  Mystère  devrait  être  l'objet  capital  de  notre 
saint  ministère. 

C'est  vous  dire  quel  recueillement  profond,  l'Esp rit-Saint 
attend  de  vous.  Car  il  faut  que  vos  âmes  croyantes  se  trans- 
forment, s'illuminent,  s'unissent  à  l'Esprit-Saint  dans  la 
mesure  où  vous  voulez  le  salut  pour  vous  et  pour  le  troupeau 
confié  à  votre  zèle  pastoral. 

Soucieux  de  retenir  votre  attention  sur  ce  sublime  Mystère 
de  la  vie  divine  en  vous  et  de  votre  vie  et  de  vos  œuvres  en 
Dieu,  nous  n'insistons  pas  sur  le  besoin  de  conversion  de  ceux 
qui  pourraient  avoir  à  se  réconcilier  avec  leur  Souverain 
Juge.  Si,  cependant,  il  y  en  avait  un  parmi  vous,  ne  fût-ce 
qu'un  seul  qui,  faute  d'union  à  Dieu  par  la  grâce  sanctifiante, 
eût  perdu  jusqu'à  la  capacité  de  la  pleine  vie  surnaturelle,  je 
le  supplierais  de  se  confesser,  aujourd'hui  même,  afin  de 
rentrer  aussitôt  en  grâce  avec  Dieu. 

*)  Joan.  IV,  23. 
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0  mon  cher  Confrère,  je  vous  en  conjure,  ne  vous  laissez 
pas  paralyser  par  la  crainte  d'un  aveu  humiliant.  A  chaque 
heure,  vous  le  savez  bien,  vous  pouvez  comparaître  devant  le 
tribunal  de  Dieu.  Une  crise  cardiaque,  un  transport  au  cer- 
veau, et,  instantanément,  vous  passez  du  temps  à  l'éternité  : 
à  l'éternité,  pour  toujours,  toujours,  sans  espoir  de  revenir 
en  arrière  et  d'avoir  encore  le  temps  de  faire  un  acte  de  con- 
trition. Allez  donc  vous  jeter  humblement  aux  pieds  d'un 
prêtre  qui  se  fera  une  joie  délicieuse  de  vous  absoudre.  Qui 
de  vous  n'a  expérimenté  combien  il  est  doux  de  prendre  sur 
ses  épaules  une  brebis  égarée  et  de  la  remettre  dans  le  ber- 
cail de  l'amitié  de  Dieu  ?  Cette  joie  votre  confesseur  la  goû- 
tera d'autant  plus  vive  que  c'est  une  âme  sacerdotale  qu'il 
aura  rendue  au  Cœur  aimant  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 
Courage,  cher  Ami,  la  confusion  de  votre  aveu,  que  votre 
imagination  grossit   d'ailleurs,   acceptez-la  comme  un  juste 
châtiment  de  votre  infidélité.  Songez  à  la  confusion  autrement 
douloureuse,  qui  vous  accablerait,  si  vous  mouriez  en  état  de 
péché  mortel  et  que,  au  jour  du  jugement  général,  elle  pesât 
sur  vous,  doublée  de  l'impression  avilissante  d'une  hypocrisie 
qui  voulait  faire  passer  pour  sainte  une  vie  souillée  par  l'im- 
pureté. Ne  serait-il  pas,  pour  un   prêtre,  aussi   périlleux  que 
criminel  de  braver  la  Justice   divine,   à  l'heure  où  tout  lui 
parle  de  réparation,  d'expiation  pour  soi  et  pour  autrui  ? 

Oh  non,  il  n'y  aura  pas  un  seul  traître  parmi  vous.  Le 
regard  miséricordieux  de  Jésus  pourra  se  reposer  sur  chacun 
de  vous  avec  une  douce  complaisance. 

A  la  dernière  Cène,  notre  divin  Sauveur  était  obligé  de 
dire  à  ses  apôtres,  avec  une  réserve  poignante  :  «  Vous  êtes 
purs,  mais  pas  tous  »,  «  Et  vos  mundi  estis,  sed  non  omnes  »  )  : 
cette  lois,  ô  mon  miséricordieux  Jésus,  il  n'y  aura  plus  de 
restriction  à  l'épanchement  de  votre  amour  ;  à  tous  vos  prêtres 
retraitants  du  diocèse  de  Malines,  à  tous  et  à  chacun,  aucun 


l)  Joan.  XIII,  10. 
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excepté,  votre  Cœur  consolé  pourra  dire  :  «  Vous  êtes  tous 
purs  »,  «  Mundi  estis  omnes  ».  S'il  vous  faut,  parmi  les  inno- 
cents, vous  choisir  des  victimes,  pour  sauver  les  coupables, 
prenez,  Seigneur,  frappez,  nous  nous  offrons  les  uns  pour  les 
autres,  dans  un  seul  et  même  élan  de  charité  fraternelle,  afin 
que  Vous  puissiez  nous  dire,  en  vérité  :  «  Mundi  estis  omnes  », 
«  tous,  vous  êtes  purs  »,  et  l'objet  des  complaisances  de  mon 
Père  céleste. 

Et  alors,  ô  mon  bon  Jésus,  vous  passerez  la  retraite  au 
milieu  de  nous. 

En  nos  assemblées  sacerdotales,  toutes  pures,  se  vérifiera 
votre  divine  promesse  :  «  Là  où  plusieurs  s'assembleront  en 
mon  nom,  je  serai  au  milieu  d'eux.  »  l) 

Ou,  mieux  encore,  c'est  Vous,  ô  mon  divin  Maître,  qui 
parlerez  intimement  à  nos  prêtres  et  leur  ouvrirez  le  sens  des 
Écritures.  Ils  sont  de  si  bonne  volonté,  si  désireux  de  faire 
tout  leur  devoir,  d'être  à  Vous  sans  réserve  et  d'apprendre 
le  secret  de  Vous  faire  aimer  !  Parlez-leur,  afin  que  leur  cœur 
soit  brûlant  comme  celui  des  disciples  d'Emmaus,  avec  les- 
quels Vous  ne  dédaignâtes  pas  de  passer  la  soirée,  partageant 
leur  table,  redressant  leurs  préjugés,  les  instruisant  de  vos 
lumières,  les  nourrissant  de  votre  Sainte  Eucharistie  et  leur 
faisant,  enfin,  la  grâce  de  «  Vous  reconnaître  à  la  fraction  du 
pain.  »  2) 

Conclusion 

Sommaire  :  Union  dans  la  prière.  Entr'aide  fraternelle.  «  Ut  sint  unurn  I  » 

Mes  chers  Confrères,  entrons  dans  ce  recueillement  intime 
auquel  notre  Christ  Jésus  nous  convie.  Soyons  dociles  au 
Verbe  de  Dieu  ;  appliquons-nous,  de  toute  la  générosité  de 


')  Matth.  XVIII,  20. 
*)  Luc.  XXIV,  35. 
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notre  âme,  à  «  faire  la  vérité,  afin  de  baigner  dans  la  lumière 
et  d'accomplir  l'œuvre  de  Dieu.  » 

Passons  ces  jours  en  esprit  de  prière. 

Prions  les  uns  pour  les  autres. 

Vous  ne  l'ignorez  pas,  nous  avons  demandé  aux  fidèles, 
spécialement  aux  communautés  religieuses,  de  prier  et  de 
faire  pénitence  pour  vous  pendant  ces  jours  bénis.  Vous  ne 
soupçonnez  peut-être  pas  avec  quel  élan  le  peuple  chrétien, 
l'élite  de  nos  monastères  surtout,  répondent  à  notre  appel, 
chaque  fois  que  nous  les  sollicitons  en  faveur  de  vos  âmes. 
Répondez-leur  par  l'ardeur  d'une  piété  reconnaissante.  Priez, 
vous  aussi,  prions  les  uns  pour  les  autres.  «  Aller  alterius  onera 
portate  et  sic  adimplebitis  legem  Christi.  »  [)  Pour  ma  part, 
depuis  plus  de  deux  mois,  j'ai  offert  la  sainte  Messe,  tous  les 
jours,  à  votre  intention  ;  je  continuerai  à  le  faire  pendant  ces 
cinq  semaines  de  retraite  ;  j'offre  pour  vous  tout  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  méritoire  dans  le  travail  de  chacune  de  mes 
journées  ;  mes  peines  et  mes  consolations,  de  corps  et  de 
cœur,  tout,  absolument  tout  est  pour  vous.  C'est  en  vous  sau- 
vant que  je  me  sauverai.  Sanctifiez-moi  à  votre  tour,  afin  que 
je  sois  capable  de  vous  sanctifier.  Et  ainsi,  mes  chers  Amis, 
s'opérera  entre  nous  cette  union  profonde,  dans  le  Christ,  que 
notre  divin  Sauveur,  au  moment  de  quitter  ce  monde,  de- 
mandait à  son  Père  pour  nous,  ses  privilégiés  :  «  Ut  sint 
unum  ».  Puissent-ils  ne  faire  qu'un  !  «  Ego  in  eis  et  tu  in  me  : 
ut  sint  consummati  in  unum.  »  2) 

La  vie  divine  découlant  de  la  surabondance  du  Cœur  de 
Dieu  dans  le  Christ,  et  du  Christ  en  nous  ;  nous-mêmes, 
vivant,  dans  le  Christ,  d'une  même  foi,  d'une  même  charité, 
et  remontant,  ainsi  sanctifiés  par  Lui,  dans  le  sein  du  Père 
Éternel  :  telle  est  la  vision  suprême  du  Messie  qui  va  quitter 
la  terre  ;  tel  doit  être  l'objet  final  de  nos  désirs,  de  nos  prières, 
de  notre  commune  espérance.  Ainsi  soit-il. 


')  Gai.  VI,  2. 

*)  Joan.  XVII,  23. 


LECTURES  ET  REFLEXIONS 


§  1.  Nous  disons  à  la  p.  11  que  nous  n'insistons  pas  sur  les  conditions 
extérieures  de  la  pratique  du  silence  et  du  recueillement.  Nous  ren- 
voyons le  lecteur  à  notre  ouvrage  :  A  mes  séminaristes,  2me  Conférence 
intitulée  :  «  Le  recueillement  et  le  silence  »  ;  à  la  Retraite  pastorale,  1er  et 
2me  Entretiens. 

§  2.  De  même,  notre  intention  n'est  pas  de  développer,  cette  fois,  ce 
que  l'on  est  convenu  d'appeler  «  les  vérités  éternelles  »,  la  mort,  le  juge- 
ment, l'enfer,  le  paradis.  On  voudra  revoir,  à  ce  propos,  dans  la  Retraite 
pastorale,  le  4me  Entretien,  intitulé  :  «  L'alternative  suprême  ». 

§  3.  Aux  pages  12  et  suivantes,  nous  résumons  l'entretien  de  notre 
divin  Sauveur  avec  Nicodème,  tel  que  le  rapporte  saint  Jean  au  chapitre 
III  de  son  Évangile.  On  aura  plaisir,  pensons-nous,  à  trouver  ici, dans  une 
paraphrase,  la  trame  continue  de  cet  admirable  entretien. 


1.  Erat  autem  homo  ex  pharlsaeis, 
Nicodemus  nomine.  princeps  Ju- 
daeoriun. 

2.  Hic  venit  ad  Jesum  nocte,  et  dixit 
ei  :  Rabbi,  scimus  quia  a  Deo 
venisti  magister  ;  nemo  enim  po- 
test  haec  signa  facere  quae  tu 
facis,  nisi  fuerit  Deus  cura  eo. 


3.  Respondit  Jésus,  et  dixit  ei  : 
Amen,  amen,  dico  tibi,  nisi  quis 
renatus  fuerit  denuo,  non  potest 
videre  regnum  Dei. 

4.  Dicit  ad  eum  Nicodemus  :  Quo- 
modo  potest  homo  nasci,  cura  sit 


1.  Nicodème,  un  Pharisien,  membre 
du  Sanhédrin  (homme  religieux, 
mais  d'un  caractère  peu  élevé  et 
peu  courageux), 

2.  vint  trouver  Jésus,  la  nuit  (afin  de 
ne  pas  se  compromettre)  et  lui  dit: 
«  Rabbi  »  Maître,  nous  savons  que 
tu  as  une  mission  doctrinale  à  rem- 
plir de  la  part  de  Dieu  ;  car,  qui- 
conque n'aurait  pas  Dieu  avec  soi, 
serait  incapable  d'accomplir  les 
prodiges  dont  tu  nous  donnes  le 
spectacle. 

3.  Oui,  en  vérité,  lui  répondit  Jésus, 
je  te  le  déclare,  sans  une  naissance 
nouvelle,  de  par  une  action  d'ea 
haut  J),  impossible  d'appartenir 
au  royaume  de  Dieu. 

4.  Nicodème  (qui  prend  les  paroles 
du  Maître  au  sens  matériel)  ré- 


')  Le  mot  que  la  Vulgate  traduit  par  denuo,  de  novo,  de  nouveau  est 
dvuuGev,  desuper,  d'en  haut.  L'adverbe  grec  marque  une  provenance 
à  la  fois  céleste  et  nouvelle. 
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scnex  ?  numquid  potest  in  vcn- 
trem  matris  suae  iterato  introire, 
et  renasci  ? 


5.  Respondit  Jésus  :  Amen,  amen 
dico  tibi,  nisi  quis  renatus  fuerit 
ex  aqua  et  Spiritu  sancto,  non 
potest  introire  in  regnum  Dei. 


6.  Quod  natum  est  ex  carne,  caro 
est  ;  et  quod  natum  est  ex  Spiritu, 
spiritus  est. 


plique  :  Comment  voulez-vous 
qu'un  homme  (que  nous  pouvon  ; 
supposer  en  vie  depuis  longtemps), 
un  vieillard  (par  exemple),  naisse 
à  la  vie  ?  Nous  suggérerez-vous 
l'idée  qu'il  rentre  dans  le  sein  de 
sa  mère,  pour  être  mis  une  nou- 
velle fois  au  monde  ? 

5.  (Cependant),  répond  Jésus,  je 
maintiens  mon  affirmation  :  sans 
naître  (spirituellement)  de  l'eau  et 
de  l'Esprit(de  l'eau  sacramentelle, 
comme  du  sein  maternel,  et  du 
Saint-Esprit,  comme  du  principe 
fécondant  de  la  vie  de  la  grâce)  ï), 
impossible  d'être  admis  dans  le 
royaume  de  Dieu. 

6  (Ton  impuissance  à  me  comprendre 
vient  de  ce  que  tu  es  obsédé  par 
les  idées  de  naissance  sensible  et 
de  génération  matérielle.  Evidem- 
ment) de  la  chair  ne  peut  naître 
qu'une  progéniture  de  chair  :  aussi 
est-ce  d'un  principe  spirituel  (de 
Dieu,qui  est  Esprit)  que  naît  la  cré- 
ature spirituelle  (dont  je  te  parle). 

7.  Ne  t' étonne  donc  plus  de  m' enten- 
dre dire  qu'il  faut  renaître. 

8 .(Veux-tu une  comparaison ?)Quand 
le  vent  souffle,  n'importe  où,  (tu 
ne  mets  pas  en  doute  son  existence, 
car)  tu  l'entends  siffler  ;  tu  ne  sais 
cependant,  ni  d'où  il  vient  ni  où 
il  va.  Ainsi  en  est-il  de  la  vie  spiri- 
tuelle dont  l'Esprit  (Saint)  est  le 
Principe  :  (il  faut  croire  à  sa 
réalité,  sans  en  percevoir  ni  l'ori- 
gine ni  l'aboutissement). 

9.  Nicodème  répond  à  Jésus  :  Com- 
ment tout  cela  peut-il  se  faire  ? 
(Je  n'y  comprends  rien.) 

l)  La  liturgie  du  Samedi-Saint  dit  admirablement  :  «  Qui  hanc  aquam 
regenerandis  hominibus  praeparatam,  arcana  sui  numinis  admixtione 
fœcundet  ;  ut  sanctificatione  concepta,  ab  immaculato  divini  fontis 
utero,  in  novam  renata  creaturam,  progenies  cœlestis  emergat  ».  Daigne 
l'Esprit-Saint,  par  une  impression  mystérieuse  de  sa  Toute-Puissance, 
féconder  cette  eau,  d'où  doit  sortir  la  régénération  du  genre  humain  ; 
que,  par  Lui,  une  céleste  lignée,  conçue  dans  ce  bain  sanctifiant,  sorte  du 
sein  immaculé  de  cette  fontaine  divine  et  naisse,  transformée,  à  une 
vie  nouvelle  g    (Benedictio    Fontis).  Cfr.  Conc.  Trid.  Sess.  VII,  Can.  2. 


7.  Non  mireris  quia  dixi  tibi  :  Opor- 
tet  vos  nasci  denuo. 

8.  Spiritus  ubi  vult  spirat  ;  et  vocem 
ejus  audis,  sed  nescis  unde  veniat 
aut  quo  vadat  ;  sic  est  omnis  qui 
natus  est  ex  Spiritu. 


9.  Respondit  Nicodemus,  et  dixit  ei: 
Quomodo  possuut  haec  fieri  ? 
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10.  Respondit  Jésus.,  et  dixit  ei  :  Tu 
es  magister  in  Israël,  et  haec 
ignoras  ? 


11.  Amen,  amen  dieo  tibi,  quia  quod 
scimus  loquimur,  et  quod  vidimus 
testamur  ;  et  testimonium  nos- 
trum  non  accipitis. 


12.  Si  terrena  dixi  vobis,  et  non 
ereditis,quomodo,si  dixero  vobis 
cœlestia,  credetis  ? 


13.  Et  nemo  ascendit  in  cœlum, 
nisi  qui  descendit  de  cœlo,  Filius 
hominis,  qui  est  in  cœlo,  ô  uiôç 
toû  dvGpdjTTOu  ô  ùjv  èv  tw 
oùpctvû). 


10.  Eh  quoi,  réplique  Jésus,  tu  n'y 
comprends  rien  ?  N'es-tu  pas  un 
Docteur  d'Israël,(etn'aurais-tupas 
dû  remarquer  dans  les  Ecritures 
l'annonce  des  communications 
divines  promises  à  l'humanité)  ? 

11. (Aujourd'hui,  les  promesses  s'ac- 
complissent.) Oui,  oui,  nous,  (moi- 
même  et  mes  apôtres)  n'affirmons 
que  ce  que  nous  savons  de  science 
certaine  ;  nous  attestons  ce  que 
nous  avons  vu,et  tu  récuses  (néan- 
moins) notre  témoignage. 

12.  Je  ne  t'ai  enseigné  que  dans  la 
mesure  où  il  se  réalise  sur  terre,  le 
mystère  (de  la  vie  surnaturelle)  et 
tu  refuses  d'y  ajouter  foi  ;  com- 
ment te  résoudrais-tu  à  me  croire, 
si  je  te  parlais  de  l'accomplissement 
de  ce  mystère  dans  les  cieux  ?  x) 

13.  (La  vie  divine  de  l'humanité  ré- 
générée doit  se  consommer  dans 
les  cieux  ;  cette  consommation 
n'est  possible  que  moyennant 
l'union  de  l'âme  au  Christ.  Le 
Christ  est  le  Verbe  incarné  ;  des- 
cendu du  ciel,  Il  mourra,  rachè- 
tera les  âmes  par  sa  mort,  puis, 
ressuscitera,  remontera  aux  cieux 
et  y  conduira  avec  la  sainte  Hu- 
manité du  Fils  de  Dieu,  pour  y 
vivre  éternellement  dans  la  gloire 
la  vie  divine,  les  âmes  qui  auront 
librement  voulu  croire  à  sa  Révé- 
lation messianique.)  Celui-là  seul 
peut  remonter  au  ciel,  qui  est  des- 
cendu du  ciel,  (le  Verbe  incarné), 
Moi,  Fils  de  l'homme  qui  suis  en 
possession  d'une  existence  (éter- 
nelle) dans  les  cieux.  Il  n'y  aura 
au  ciel  d'autre  créature  quel'Hu- 


*)  Dans  la  lre  édition,  j'avais  suivi  Maldonat  et  pensé,  avec  lui,  que 
l'opposition  entre  «  terrena  »  et  «  cœlestia  »  ne  porte  pas  sur  le  mystère 
lui-même,  mais  sur  la  façon  de  le  présenter.  Selon  Maldonat,  (Comra. 
in  Ev.  Joan.  in  h.  1.)  «  terrena  »  désignerait  l'exposé  du  mystère  en  lan- 
gage imagé,  «  cœlestia  »,  le  même  exposé  fait  sans  image  ni  comparaison. 
Les  termes  «  èmYeta  »  et  «  éiroupâvta  »  qualifient  cependant  la  réalité 
et  non  son  expression.  En  y  regardant  de  plus  près,  je  me  suis  aperçu 
que  l'interprétation  de  Maldonat  rompt  le  fil  du  discours. 
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14.  Et  sicut  Moyses  exaltavit  ser- 
pentem  in  deserto,  ita  exaltari 
oportet  Filium  hominis, 


15.  ut  omnis  qui  crédit  in  ipsum, 
non  pereat,  sed  habeat  vitam 
aeternam. 


16.  Sic  enim  Deus  dilexit  mundum; 
ut  Filium  suum  unigenitum  daret: 
ut  omnis  qui  crédit  in  eura  non 
pereat,  sed  habeat  vitam  aeter- 
nam. 


17.  Non  enim  misit  Deus  Filium 
suum  in  mundum  ut  judicet  mun- 
dum,  sed  ut  salvetur  mundus  per 
ipsum. 


18.  Qui  crédit  in  eura,  non  judica- 


manité  du  Verbe  l'ait  homme, 
entendue  dans  son  extension  plé- 
nière,  c'est-à-dire,  la  nature  hu- 
maine du  Christ  et  les  âmes  unies 
par  elle  à  Dieu,  le  Corps  réel  du 
Christ  et  son  Corps  mystique,  le 
Christ  et  ce  que  saint  Paul  appel- 
lera sa  plénitude,  TrXnpujua..) 
14. (Mais  avant  son  ascension  au  ciel 
et  sa  rentrée  triomphale  dans  la 
gloire,  le  Fils  de  l'homme  doit  être 
humilié,  mis  en  croix,  mourir  pour 
le  salut  de  l'humanité  :  le  ser- 
pent d'airain  élevé  dans  le  désert 
préfigurait  ce  mystère  rédemp- 
teur). Comme  Moïse  éleva  le  ser- 
pent dans  le  désert,  ainsi  faut-il 
que  le  Fils  de  l'homme  soit  élevé 
(en  croix,  avant  son  exaltation 
dans  la  gloire  et  son  règne  éternel 
sur  le  monde). 

15.  (Telle  est,  en  effet,  la  loi  du 
salut  :  le  Christ  meurt  en  croix  et 
ressuscite,  et). quiconque  croit  au 
Christ  (et  au  mystère  de  sa  rédemp- 
tion) échappe  à  la  mort  et  vit  la 
vie  éternelle. 

16.  Car  tel  est  l'amour  de  Dieu  (mon 
Père)  pour  le  monde,  que,  (pour 
le  sauver)  Il  a  livré  (au  sacrifice) 
son  Fils  unique  :  afin  que,  à  la 
condition  de  croire  en  la  mission 
divine  de  ce  Fils,  chacun  pût 
échapper  à  la  mort  et  posséder  le 
trésor  de  la  vie  éternelle.  (Telle 
est,  en  substance,  la  doctrine  du 
salut,  doctrine  dont  je  suis  le 
Révélateur  attitré  :  doctrine  du 
salut,  dessein  d'amour.) 

17.  Car  Dieu  n'a  pas  envoyé  son 
Fils  au  monde  pour  damner  x)  le 
monde  ;  non,  son  dessein  était  de 
sauver  le  monde  par  son  Fils,  (de 
sorte  que,  désormais,  le  genre 
humain  se  trouve  en  présence  de 
cette  alternative  :) 

18.  Voulez-vous    croire    en    Jésus- 


')  Judicare,  XPÏVUJ,  est    entendu    souvent    dans  le  sens  de 
une  sentence  de  condamnation. 


prononcer 
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tur  ;  qui  autem  non  crédit,  jam 
judicatus  est,  quia  non  crédit  in 
nomine  unigeniti  Filii  Dei. 


19-21.  Hoc  est  autem  judicium 

quia    in    Deo 

sunt  facta. 


19.  Hoc  est  autem  judicium  :  quia 
lux  venit  in  mundum,  et  dilexe- 
runt  homines  magis  tenebras 
quam  lucem  ;  erant  enim  eorum 
mala  opéra. 


20.  Omnis  enim  qui  maie  agit,  odit 
lucem,  et  non  venit  ad  lucem,  ut 
âon  arguantur  opéra  ejus. 


Christ  (Fils  de  l'homme  et  Fils  de 
Dieu  )?  vous  échappez  à  la  con- 
damnation.Refusez-vous  de  croire 
en  Lui  ?  (il  n'en  faut  pas  davan- 
tage,)  du   coup   vous   êtes   con- 
damné, parce  que  vous  ne  voulez 
pas  croire  au  nom  (et  à  l'autorité) 
du  Fils  unique  de  Dieu. 
19-21.  Ce  jugement  qui  prononce  le 
salut  des  uns,  la  condamnation 
des  autres,  n*est  pas  un  décret  ar- 
bitraire du  Souverain  Juge,  mais 
la   conséquence   des    dispositions 
morales,  bonnes  ou  mauvaises,  des 
consciences  humaines.    Voici,  en 
effet,  quel  sera  ce  Jugement  :  en 
présence  du  message  divin  du  Mes- 
sie,  faisceau   lumineux  de  vérité 
introduit  dans  le  monde,  l'huma- 
nité se  divise    en    deux    groupe- 
ments :  les  uns  fuient  la  lumière, 
parce  qu'elle  étalerait  au  grand 
jour   leurs    œuvres    mauvaises    : 
ceux-là  vont  d'eux-mêmes  à  leur 
condamnation  et  à  la  mort  éter  - 
nelle  ;  les  autres  sont  sincères,  ont 
le  loyal  souci  de  conformer  leur 
conduite  aux  exigences  de  la  vérité 
et,  par  voie  de  conséquence,  vont 
au  devant  de  la  lumière  :  le  juge- 
ment suprême  fera  éclater  le  mé- 
rite  réel   de    leurs  œuvres,  et   il 
apparaîtra  alors  que   leurs  âmes 
vécurent  en  Dieu  et  Dieu  en  elles  : 
elles  auront  la  vie  éternelle.) 

19.  Oui,  voici  quel  sera  le  jugement 
(de  Dieu)  :  la  lumière  a  pénétré 
dans  le  monde  (par  la  Révélation 
du  Christ), mais  il  est  une  catégorie 
d'hommes  qui  se  trouveront  avoir 
préféré  les  ténèbres  à  la  lumière  : 
C'est  que  leurs  œuvres  étaient 
mauvaises  (ils  avaient  intérêt  à  les 
dérober  à  la  vue  des  honnêtes 
gens). 

20.  Telle  est,  en  effet,  la  pratique 
générale  :  l'auteur  d'actions  hon- 
teuses, déteste  la  lumière,  et  il  s'en 
éloigne,  de  crainte  d'encourir  le 
blâme  d'autrui. 
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21.    Qui    autem     facit     veritatem,      21.  Au  contraire    l'homme  qui  fait 
vcnit  ad  lucem,  ut  manifestentur  la  vérité  (c'est-à-dire  qui  conforme 

opéra  ejus,  quia  in  Deo  sunt  facta.  loyalement  sa  conduite  à  la  vérité 

révélée  à  sa  conscience),  recherche 
la  lumière  et  va  au  devant  d'elle, 
en  sorte  que  ses  œuvres  appa- 
raissent sous  leur  vrai  jour,  comme 
les  œuvres  d'une  âme  vivant  en 
Dieu  (et  en  laquelle  est  établi  le 
Règne  de  Dieu). 

Cette  réponse  de  Notre  miséricordieux  Sauveur  aux  préoccupations, 
loyales,  mais  chargées  de  préventions  pharisaïques  du  bon  mais  timide 
Nicodème,  est  une  esquisse  générale  du  christianisme. 

Le  peuple  juif  attend  du  Messie  le  salut,  sous  forme  de  royaume  ter- 
restre. Nicodème,  témoin  des  miracles  de  Jésus  de  Nazareth,  pressent 
en  Lui  l'Envoyé  de  Dieu.  Il  l'interroge  :  Nous  apportez-vous  le  salut  ? 
Où,  quand  et  comment  va-t-il  s'accomplir  ? 

Le  Fils  de  l'homme  connaît  les  préjugés  de  sa  race,  va  au  devant  d'eux 
et  répond  :  Le  salut  promis  par  Dieu  n'est  pas  l'indépendance  terrestre 
et  la  gloire  nationale  de  notre  peuple,  c'est  l'introduction  dans  le  monde 
d'une  vie  nouvelle,  d'ordre  spirituel,  divin.  Quittez,  donc,  toutes  vos  préoc- 
cupations terrestres,  élevez-vous  aux  conceptions  spirituelles,  attachez- 
vous  au  Dieu-Esprit,  et  vous  vous  disposerez  au  salut  messianique. 

Quel  est-il  ce  salut,  et  par  quel  moyen  la  Providence  divine  intro- 
duit-elle dans  le  monde  cette  forme  nouvelle  de  vie  ? 

Le  salut  réside  dans  une  vie  nouvelle  apportée  au  monde  par  le  Christ. 
Le  Christ  est  le  Monogène  divin  fait  homme.  Descendu  du  ciel  pour  partager 
notre  vie  humaine,  le  Christ  veut  nous  reconduire,  avec  son  Humanité 
Sainte,  dans  le  sein  de  son  Père,  pour  nous  y  faire  vivre,  en  Lui  et  par 
Lui,  la  vie  divine.  Cette  œuvre  du  salut  Messianique  est  l'accomplissement 
d'un  dessein  d'amour.  Le  Fils  unique  de  Dieu  prend  une  chair  humaine 
dans  laquelle  II  souffre  et  meurt  pour  l'expiation  des  crimes  de  l'huma- 
nité ;  mais  II  triomphe  de  la  mort,  ressuscite,  remonte  glorieux  vers  son 
Père  et,  Pontife  céleste,  II  prend  possession  de  nos  âmes  et  y  établit  son 
royaume  spirituel.  Royaume  spirituel,  assurément,  car  l'esprit  qui  nous 
vivifie  n'est  autre  que  le  Saint-Esprit  lui-même.  Il  nous  est  donné  dans  le 
sacrement  de  baptême  que  le  Christ  ressuscité  a  institué  pour  nous  faire 
naître  à  la  vie  de  l'esprit. 

Ce  salut,  ou  mieux,  cette  vie  divine  qui  réalise  le  salut,  est-elle  don- 
née à  tout  le  monde,  ou  est-elle  pour  une  élite,  par  exemple  pour  Israël? 

Le  peuple  juif  a  perdu  son  privilège  d'élection.  Tout  le  monde,  désor- 
mais, est  appelé  au  salut,  à  la  vie  spirituelle.  Une  condition  unique  suffit 
à  cela,  mais  elle  y  est  nécessaire  :  il  faut  croire  que  Jésus,  Fils  de  l'homme, 
homme  comme  nous,  est  le  Fils  unique  de  Dieu. 
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La  Foi  au  Christ.  Fils  de  Dieu  est  désormais  la  pierre  de  touche  du 
salut  de  l'humanité. 

Cette  Foi  est  un  don  de  Dieu,  sans  doute,  mais  l'homme  s'y  dispose 
par  l'amour  de  la  vérité  et  de  l'honnêteté,  il  la  repousse  par  la  peur  de 
la  vérité  et  par  son  attachement  au  vice. 

Conclusion  :  Réalisons  dans  notre  vie  la  vérité,  qu'elle  soit  la  lumière 
directrice  et  l'inspiratrice  de  nos  œuvres,  et  Dieu  vivra  en  nous  et  nous 
en  Dieu  :  là  gît  la  substance  du  christianisme.  ') 

§  4.  A  la  page  17,  nous  rappelons  les  lettres  adressées  aux  fidèles 
et  spécialement  aux  communautés  religieuses,  à  l'effet  de  leur  recom- 
mander les  retraites  du  clergé. 

Voici  ces  documents  : 

20  août   1917. 

Aux  Fidèles  et  plus  spécialement 
aux  Communautés  Religieuses  du  diocèse  de  Malines 

Mes  bien  chers  Frères, 

Au  moment  où  ces  lignes  vous  parviendront,  les  prêtres  de  vos 
paroisses,  les  directeurs  de  vos  communautés,  le  clergé  de  nos  maisons 
d'enseignement   seront   en  retraite  ou  se  disposeront  à  y  entrer.   Cela 


l)  Saint  Jean,  dans  sa  lre  Lettre,  développe  le  thème  indiqué  ici  par 
notre  divin  Sauveur,  à  savoir,  l'interdépendance  de  la  moralité  et  de  la  vie 
spirituelle."  Voici,  écrit-il,  le  message  que  Dieu  nous  a  fait  entendre  et  qu'à 
»  notre  tour  nous  vous  annonçons  :  Dieu  est  lumière,  en  Lui  point  de 
»  ténèbres.  Si,  dans  notre  marche,  nous  sommes  enveloppés  de  ténèbres,  ne 
»  disons  pas  que  nous  sommes  unis  à  Dieu  ;  nous  mentirions,  et  ne  réalise- 
»  rions  pas  la  vérité.  Que  si,  au  contraire,  nous  marchons  dans  la  lumière 
»  ainsi  que  Lui-même  est  dans  la  lumière,  nous  vivons  en  union  fraternelle, 
»  en  Lui,  et  nos  âmes  lavées  dans  le  Sang  de  son  Fils,  sont  pures  de  toute 
»  souillure  morale.»  «  Et  haec  est  annuntiatio,  quam  audivimus  ab  eo,  et 
»  annuntiamus  vobis  :  Quoniam  Deus  lux  est,  et  tenebrae  in  eo  non  sunt 
»  ullae.  Si  dixerimus  quoniam  societatem  habemus  ciun  eo,  et  in  tenebris 
»  ambulamus,  mentimur.  et  veritatem  non  facimus.  Si  autem  in  luce  ambu- 
»  lamus,  sicut  et  ipse  est  in  luce,  societatem  habemus  ad  invicem,  et  sanguis 
»  Jesu  Christi,  Filii  ejus,  enmndat  nos  ab  omni  peccato  »  (la  Joan.  I,  5-7). 

On  lira  dans  les  ouvrages  de  spiritualité  du  Père  Gratry  des  pages  fortes 
et  de  fine  psychologie  sur  la  préparation  morale  de  l'âme  à  la  vie  inté- 
rieure. Voir,  notamment,  dans  les  Œuvres  posthumes,  Méditations  iné- 
dites, un  Commentaire  sur  l'évangile  de  saint  Jean. 
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veut  dire,  mes  Frères,  que,  pendant  une  semaine,  ils  s'abstrairont  de 
leurs  occupations  habituelles,  si  saintes  soient-elles,  pour  se  vouer  plus 
intensément  à  la  sanctification  de  leur  âme,  et  pour  s'armer  d'un  nouveau 
courage,  afin  de  reprendre  ensuite,  avec  plus  de  générosité  encore  et  plus 
fructueusement  pour  vous,  leur  labeur  quotidien. 

Mes  bien  chers  Frères,  assistez  en  esprit  et  d'intention  à  cette  retraite 
de  vos  prêtres.  Car  ils  sont  vôtres  :  ils  vous  appartiennent  ;  ils  se  sont 
donnés  à  vous,  ou  plutôt,  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  le  Grand  Prêtre, 
—  qui  se  tient  sans  cesse  debout,  resplendissant  des  glorieuses  blessures 
de  son  sacrifice,  devant  son  Père,  plaidant  notre  cause  devant  Lui,  — 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  le  Grand  Prêtre,  vous  les  a  donnés,  afin  qu'ils 
Le  remplacent  visiblement  auprès  de  vous. 

Vous  vous  rendez  compte  de  la  sainteté  qu'ils  devraient  avoir  et 
faire  transparaître  à  travers  toutes  les  démarches  de  leur  vie.  Soyez 
sûrs,  mes  Frères,  qu'ils  sont,  comme  vous,  pénétrés  de  ce  sentiment, 
et  qu'ils  souffrent  de  se  sentir  souvent  si  inférieurs  à  la  sublimité  de  leur 
ministère. 

Soyez  sûrs  que  celui  qui  vous  écrit  ces  lignes  gémit  souvent,  pour 
lui-même  et  pour  ses  prêtres,  sous  le  poids  de  ses  responsabilités,  et 
tremble  à  la  pensée  du  compte  terrible  qui  nous  sera  demandé  de  notre 
fidélité  à  toutes  ces  grâces  que  le  bon  Dieu  nous  a  prodiguées,  nous  pro- 
digue encore,  et,  que  Notre  divin  Sauveur  Jésus  a  payées  de  tout  le  prix 
de  son  Très  Précieux  Sang. 

Ce  sont  les  parents,  dit  saint  Paul,  qui  doivent  pourvoir  aux  besoins 
de  leurs  enfants  :  vos  prêtres  pourvoient  à  vos  besoins  spirituels.  Néan- 
moins, lorsque  les  enfants  voient  leurs  vieux  parents  souffrir  ou  pleurer, 
ils  auraient  bien  mauvais  cœur  s'ils  ne  leur  venaient  pas  généreusement 
en  aide. 

Venez-nous  donc  en  aide. 

Nous  apprécions,  en  ce  moment,  dans  le  silence,  sous  le  regard  de 
Dieu,  tout  ce  qui  nous  manque  pour  être  de  saints  prêtres,  à  la  hauteur 
de  notre  mission  surnaturelle. 

Ne  nous  jetez  pas  la  pierre,  mais  priez  pour  nous,  secourez-nous. 

On  a  si  vite  fait  de  critiquer,  de  censurer,  de  condamner. 

Mais  vous  ne  vous  dites  pas,  que  c'est  à  votre  service  que  les  prêtres 
contractent  les  imperfections  qui  vous  froissent.  Ils  pourraient,  s'ils  ne 
songeaient  qu'à  eux-mêmes,  s'enfermer  dans  la  solitude  et  s'y  livrer, 
soit  à  la  prière,  soit  à  l'étude,  soit  même  à  des  distractions  profanes  légi- 
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times,  sans  courir  le  risque  ni  de  se  souiller  au  contact  du  monde,  ni  de 
s'exposer  à  la  raillerie  de  l'ennemi,  ou,  ce  qui  leur  est  plus  amer,  à  la 
médisance  de  leurs  propres  enfants. 

Non,  vos  prêtres  ont  l'âme  plus  haute  et  plus  virile  :  à  l'exemple 
de  saint  Ignace  de  Loyola,  le  glorieux  fondateur  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  ils  disent  à  Dieu  :  Mon  Dieu,  si  vous  m'en  donniez  l'option,  j'aime- 
rais mieux  voir  se  prolonger  ma  vie,  dans  l'incertitude  de  mon  éternité, 
au  service  de  votre  gloire  et  des  âmes,  que  de  mourir,  sur  l'heure,  avec 
l'assurance  de  mon  Paradis. 

Soyez-leur  donc  reconnaissants  de  cette  grandeur  d'âme  dont  le 
bénéfice  principal  est  pour  vous.  Soyez  indulgents  pour  leur  fragilité. 
Édifiez-vous  à  l'exemple  de  leur  abnégation  et  de  leur  vertu. 

Le  bon  Dieu  aurait  pu  confier  à  des  anges  son  ministère  sacerdotal. 
Mais  les  anges  ne  vous  eussent  donné  ni  le  spectacle  visible  d'une  mission 
divine,  ni  celui  des  luttes,  de  l'effort,  imitables  par  vous,  d'une  vie  qui 
veut  être  conforme  à  l'Évangile. 

C'est  pour  se  rapprocher  de  leur  idéal  évangélique,  que  les  prêtres 
font  leur  retraite  annuelle.  Associez-vous  à  eux  —  du  20  août  au  22  sep- 
tembre —  dans  la  prière,  dans  la  pénitence,  dans  les  saintes  aspirations 
à  une  vie  plus  haute  et  plus  pure. 

Dans  une  famille,  les  joies  et  les  espérances,  les  résolutions  même, 
sont  communes. 

La  paroisse  est  une  famille  ;  la  communauté  religieuse  en  est  une 
plus  intime  encore. 

Pénétrez- vous  de  l'esprit  de  famille. 

Je  demande  aux  fidèles  des  paroisses  un  acte  de  piété,  chaque 
semaine,  soit  la  récitation  d'un  rosaire  ou  l'exercice  du  chemin  de  la 
croix,  soit  l'assistance  à  la  messe  et  la  sainte  communion,  pour  les  prêtres 
retraitants. 

Je  demande  aux  Supérieurs  et  aux  Supérieures  des  maisons  reli- 
gieuses de  proposer  à  leur  communauté  un  programme  de  prière  et  de 
pénitence  à  la  même  intention. 

Je  demande  à  tous  de  me  faire  une  place  dans  leur  pieux  souvenir. 
Le  bon  Dieu  les  en  récompensera,  car  II  a  dit  :  «  Honore  ton  père  et  ta 
mère,  afin  de  vivre  longuement.  »  Et  encore  :  «Tout  ce  que  vous  aurez  fait 
pour  secourir  le  moindre  des  miens,  je  le  considérerai  comme  si  vous  me 
l'eussiez  fait  à  moi-même.  » 
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En  retour,  mes  bien  chers  Frères,  je  vous  envoie  à  tous  et  à  chacun 
de  vous  ma  paternelle  bénédiction. 

■f  D.  J.  card.  Mercier, 
Arch.  de  Malines. 


Déjà,  à  la  date  du  6  août  1913,  à  la  veille  de  la  prédication  d'une 
autre  retraite  au  clergé,  nous  avions  sollicité  la  charité  des  communautés 
religieuses  en  faveur  des  retraitants.  Nous  proposâmes  alors  aux  familles 
religieuses  d'organiser  un  roulement  continuel  de  prières  pour  le  clergé, 
moyennant  l'Institution  d'une  journée  d'apostolat.  Elle  fonctionne 
régulièrement  depuis  1913. 

Vous  aurez  plaisir  à  relire  la  lettre  d'Institution  et  vous  vous 
sentirez  obligés  à  la  reconnaissance  envers  vos  bienfaiteurs  et  vos  bienfai- 
trices : 

LETTRE 

aux  Communautés  religieuses  du  diocèse  de  Malines 

Malines,  le  6  août  1913, 
en  la  fête  de  la  Transfiguration  de  N.  S. 

Mes  chers  Fils, 
Mes  chères  Filles, 

Je  viens  vous  demander  un  service. 

Dans  quelques  jours  j'aurai  à  prêcher  les  retraites  au  clergé  du 
diocèse  et,  bien  que  j'entreprenne  ce  ministère  avec  une  spontanéité 
joyeuse,  parce  que  j'y  vois  une  occasion  d'entrer  en  contact  toujours 
plus  intime  avec  ceux  que  la  Providence  m'a  donnés  pour  collabora- 
teurs et  pour  amis,  néanmoins,  la  tâche  que  j'assume  et  les  responsabilités 
qu'elle  entraîne  m'effraient.  Si  je  me  laissais  aller  à  raisonner,  si  je  ne 
faisais  pas  reposer  ma  foi,  les  yeux  fermés,  en  la  puissance  et  en  la  bonté 
de  Celui  qui  m'a  confié,  malgré  mon  insuffisance  profonde,  la  direction 
de  l'Église  de  Malines,  je  me  déroberais,  maintenant  encore,  à  ce  qui 
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m'apparaît  cependant  comme  un  devoir.  Mais  je  me  plais  à  écouter  la 
parole  inspirée  du  Psalmiste  :  «  Fixez  votre  demeure  sous  l'aile  protectrice 
du  Très  Haut,  tenez-vous  sous  la  sauvegarde  du  Dieu  du  ciel.  Dites  au 
Seigneur  :  Vous  êtes  mon  refuge  et  ma  citadelle  :  mon  Dieu,  mon  espoir  est 
en  Vous  ».  «Qui  habitat  in  adjutorio  Altissimi,  in  protectione  Dei  cœli 
commorabitur.  Dicet  Domino  :  Susceptor  meus  es  tu  et  refugium  meum  : 
Deus  meus,  sperabo  in  eum  »  l). 

C'est  pour  être  assuré  de  cette  protection  du  Seigneur  que  j'ai  recours 
à  vous. 

A  meilleur  titre  que  les  fidèles  ordinaires,  vous  pouvez  faire  appel 
à  la  bienveillance  divin:.  Vous  avez  tout  quitté  pour  n'appartenir  plus 
qu'à  votre  divin  Maître  qui,  en  retour,  s'est  engagé  à  vous  rendre  au 
centuple  ce  que  vous  avez  abandonné  pour  Lui. 

Aussi  longtemps  que  vous  êtes  fidèles  à  l'esprit  de  votre  vocation, 
c'est-à-dire,  tant  que  votre  volonté  présente  ratifie  l'engagement  que 
vous  avez  pris  et  que  vous  avez  enveloppé  des  vœux  de  religion,  de  vivre 
pauvres,  chastes,  obéissants,  il  n'est  rien  que  vous  ne  puissiez  demander 
et  que  vous  ne  deviez  attendre,  dans  l'ordre  spirituel,  de  la  libéralité 
divine.  Notre  Seigneur  s'est  constitué  votre  providence  même  terrestre  : 
Il  ne  manquera  pas  à  sa  parole,  tant  que  vous  ne  serez  pas  infidèles  à  la 
vôtre. 

Vous  prierez  donc  pour  nous  ;  vous  prierez  pour  les  prêtres  à  qui 
les  retraites  seront  prêchées,  afin  que  le  bon  Dieu  dispose  leurs  cœurs 
à  recevoir  dans  une  terre  bien  préparée  la  semence  de  la  parole  divine 
qui  y  sera  répandue. 

Peut-être  n'êtes-vous  pas  assez  pénétrés  de  l'obligation  qui  vous 
incombe  de  prier  pour  la  sanctification  de  vos  pasteurs.  Je  ne  sais  si 
vous  appréciez  assez  les  services  qu'ils  vous  rendent.  L'enfant  qui  trouve 
ses  repas  régulièrement  servis  à  la  table  familiale  n'a  pas  idée  des  labeurs 
dont  il  mange  insouciamment  le  fruit.  Tandis  que  vous  vivez,  en  sécurité, 
des  soins  et  de  la  direction  de  vos  pasteurs,  pensez- vous  souvent  aux 
renoncements  qu'ils  se  sont  imposés,  aux  études  qu'ils  ont  faites,  au  travail 
auquel  ils  se  dépensent,  aux  dangers  auxquels  ils  s'exposent  dans  l'enve- 
loppement d'un  monde  pervers  ou  indifférent,  afin  de  sauver  les  âmes  d'au- 
trui,  de  remplacer  Notre  Seigneur  auprès  d'elles  et  de  les  conduire  d'un 
pas  assuré  au  paradis  ? 

l)  Ps.  90,  1-2. 
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Que  si  parfois  le  prêtre  qui  a  la  charge  de  votre  âme  n'avait  pas 
toute  la  ferveur  que  vous  lui  voudriez  et  que  réclame,  en  effet,  de  lui 
la  sainteté  incomparable  de  son  ministère,  priez-vous  assez,  suppliez- 
tous  assez,  faites-vous  assez  pénitence  pour  obtenir  de  la  Divine  Provi- 
dence qu'il  devienne  meilleur  ? 

Mes  chers  Fils,  mes  chères  Filles,  une  âme  religieuse  n'a  pas  le  sens 
plénier  de  sa  vocation,  si  elle  concentre  sur  elle  seule  le  souci  de  son 
salut. 

La  perfection  réside  dans  la  charité  et  la  charité  est  expansive. 
Comment  pouvez-vous  dire  sincèrement  que  vous  aimez  Dieu,  si  vous 
ne  vous  évertuez  pas  à  Le  faire  aimer,  surtout  par  ceux  qui  sont  plus 
en  mesure  de  répandre  dans  les  âmes  la  flamme  de  l'amour  divin,  par 
les  ministres  que  le  Christ  s'est  choisis  et  qu'il  a  spécialement  chargés 
de  perpétuer  son  règne  sur  la  terre  ? 

Le  zèle  que  vous  avez  pour  votre  perfection  et  qui  vous  a  amenés 
dans  l'asile  religieux  que  vous  habitez,  doit  donc  avoir  pour  premier 
effet  de  vous  associer  à  cet  élan  du  Cœur  Sacré  de  Notre  Seigneur  Jésus 
qui  disait  :  Je  suis  venu  allumer  dans  le  monde  un  foyer  et  que  puis- je 
vouloir  sinon  le  rayonnement  de  sa  chaleur  ?  Et  puisque  le  prêtre  est, 
par  état,  le  propagateur  de  la  charité,  c'est  pour  le  prêtre,  très  particu- 
lièrement pour  vos  prêtres,  pour  votre  évêque  et  pour  le  clergé  de  votre 
paroisse  qu'il  faut  prier,  offrir  vos  travaux  et  vos  sacrifices. 

Je  connais  trop  bien  vos  aspirations  intimes,  mes  chers  Fils,  mes 
chères  Filles,  pour  douter  un  instant  que  ce  conseil  que  je  vous  remets 
en  mémoire  ne  réponde  à  votre  sentiment  personnel. 

Aussi  suis-je  assuré  d'aller  au  devant  de  vos  désirs  en  vous  deman- 
dant de  vouloir,  durant  les  mois  d'août  et  de  septembre,  faire  la  part 
la  plus  large  possible  dans  vos  intentions  pieuses,  aux  prochaines  retraites 
ecclésiastiques.  Nous,  de  notre  côté,  évêque  et  collaborateurs  à  tous  les 
degrés  de  la  hiérarchie,  nous  prierons  en  retour  pour  vous  et  vous  promet- 
tons de  vous  rendre  en  dévouement  religieux  le  bien  que  vous  nous  aurez 
fait. 

Oh  !  comme  ce  spectacle  sera  beau  !  Le  monde  païen  émerveillé 
disait  des  premiers  chrétiens  :  Voyez  comme  ils  s'aiment  ! 

Ils  s'aimaient,  en  effet,  et  mettaient,  par  dilection  mutuelle,  tout 
leur  bien  en  commun.  Mettons,  nous,  notre  avoir  spirituel  en  commun. 
Nous  vous  donnons,  et  voulons  de  plus  en  plus  généreusemen1  vou . 
donner    notre    travail    apostolique.  Donnez-nous    vos    prières,    d.-nnez- 
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nous  vos  fatigues,  donnez-nous  vos  mortifications  et  peut-être  vos  larmes, 
ou  plutôt,  non,  donnons-nous  mutuellement  notre  aide,  afin  que  le  Très 
Saint  Nom  de  Dieu  soit  davantage  sanctifié,  afin  que  son  règne  gagne 
plus  au  large  et  plus  profondément  les  âmes,  afin  qu'en  chacun  de  nous 
ses  desseins  se  réalisent  dans  toute  leur  plénitude. 

Nous  souvenant  de  la  promesse  de  Celui  qui  a  daigné  nous  dire  : 
«  Que  plusieurs  d'entre  vous  s'assemblent  en  mon  nom,  et  je  me  trou- 
verai au  milieu  d'eux  »,  nous  vous  invitons  à  former  une  Ligue  de  secours 
spirituels,  dans  les  conditions  que  voici  : 

Durant  sept  semaines,  c'est-à-dire  à  partir  du  17  août  jusqu'au 
commencement  d'octobre,  les  communautés  religieuses  des  52  doyennés 
du  diocèse  prendront  successivement,  en  suivant  l'ordre  alphabétique  des 
doyennés,  chacune  un  jour  c'est-à-dire,  douze  ou  vingt-quatre  heures 
à  leur  choix,  pour  adorer  le  Saint  Sacrement  et  L'invoquer  spéciale- 
ment pour  la  sanctification  de  l'évêque  et  des  prêtres  du  diocèse.  Le 
Saint  Sacrement  pourra  être  exposé,  durant  la  journée  d'adoration,  mais 
pas  pendant  le  saint  Sacrifice  de  la  Messe. 

Les  communautés  établies  dans  les  doyennés  d'Aerschot,  Anvers 
1er  et  2e  district,  Assche,  Beauvechain,  Bierbeek  et  Boom  prendront 
la  première  semaine,  c'est-à-dire  du  17  août  au  23  août  inclusivement  ; 
les  communautés  des  doyennés  de  Braine-l'Alleud,  Bruxelles  ville  et 
faubourgs,  Calmpthout  et  Contich  prendront  la  semaine  du  24  au  30  août  ; 
les  communautés  des  doyennés  de  Court-St-Étienne,  Deurne,  Diest, 
Eeckeren,  Erps,  Gheel,  Haecht  et  Hal  prendront  la  semaine  du  31  août 
au  6  septembre  ;  les  doyennés  de  Hérenthals,  Herinnes,  Heyst-op-den- 
Berg,  Hoogstraeten,  Jodoigne;  Laeken,  Léau  et  Lennick-St-Quentin, 
la  semaine  du  7  au  13  septembre  ;  les  doyennés  de  Lierre,  Louvain,  Lub- 
beek,  Malines  Nord  et  Sud,  Moll  et  Nivelles,  la  semaine  du  14  au  20  sep- 
tembre ;  les  doyennés  d'Orp-le-Grand,  Overyssche,  Perwez,  Puers,  Sant- 
hoven,  Saventhem  et  Tirlemont,  la  semaine  du  21  au  27  septembre  ; 
enfin,  les  doyennés  de  Tubize,  Turnhout,  Uccle,  Vilvorde,  Walhain, 
Wavre,  Westerloo  et  Wolverthem  prendront  la  semaine  du  28  septembre 
au  4  octobre. 

MM.  les  Doyens  ou  MM.  les  Curés  veilleixmt  à  ce  que  les  choix  des 
communautés  se  répartissent  également  sur  chacun  des  jours  de  la  semaine, 
de  façon  qu'il  rie  se  passe  pas  de  jour  ni  d'heure,  sans  que  de  quelques 
asiles  religieux  monte  vers  le  Père  des  Miséricordes,  comme  un  parfum 
d'encens,  la  prière  fervente  d'une  élite. 
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Et  quand  ces  semaines  seront  écoulées,  nous  reprendrons,  si  vous 
le  voulez  bien,  sous  une  forme  à  définir,  la  même  coopération  spiri- 
tuelle. 

Il  se  fait  que  le  diocèse  compte  autant  de  doyennés  que  l'année 
compte  de  semaines. 

A  partir  de  l'Avent,  chacun  des  doyennés  aura  sa  semaine  d'inter- 
cession aux  intentions  de  l'évêque. 

Des  instructions  plus  précises  vous  seront  adressées  en  temps  utile 
sur  l'organisation  permanente  de  cette  œuvre  collective  d'apostolat. 

Les  prêtres  auront  à  cœur  de  marcher  en  tête  de  la  croisade,  qui  va 
s'ouvrir  pour  le  succès  de  leurs  retraites,  et  ne  négligeront  rien  pour  la 
rendre  victorieuse.  Ils  encourageront  spécialement,  au  jour  d'adoration 
des  communautés  de  leur  paroisse,  les  fidèles  et  les  petits  enfants  à 
communier. 

Eux-mêmes  voudront  sans  doute  célébrer  la  Messe,  en  ce  beau 
jour,  pour  leurs  confrères  du  diocèse  et  pour  nous,  qui  la  dirons  tous  les 
jours  pour  eux. 

Et  les  anges  et  les  saints  de  la  terre  et  du  ciel,  et  notre  divin  Frère 
Jésus  nous  contempleront  et  diront  :  Voyez  comme  ils  s'aiment  ! 

-j-  D.  J.  card.  Mercier,  arch.  de  Malines. 
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DÉCHRISTIANISATION     ET     RECHRISTIANISATION 

Nos  souffrances  morales. —  Leur  remède  souverain  et  unique 

«  Principes  pop  al i  et  seniores  audite  :  In  nomine  Domini  nostri  Jesu 
»  Christi  Nazareni,  quem  vos  crucifixisiis ,  quem  Deits  suscitavit  a  mor- 
»  tais,  in  hoc  iste  astat  coram  vobis  sanus.  Hic  est  lapis,  qui  reprobatus 
»  est  a  vobis  aedificantibus,  gui  foetus  est  in  caput  anguli  ;  et  non  est  in 
»  alio  aliquo  salus.  Née  enim  aliud  nomen  est  sub  cœlo  datum  hominibus, 
»  in  quo  oporteat  nos  salvos  fteri  ». 

[Vous  nous  demandez  par  quelle  puissance  et  au  nom  de  qui  nous 
avons  rendu  la  vigueur  de  ses  membres  et  la  santé  à  ce  paralysé 
d'hier.]  «  Chefs  du  peuple  et  Anciens  d'Israël,  écoutez  notre  réponse  : 
»  C'est  au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  le  Nazaréen, crucifié  par 
»  vous  et  ressuscité  par  Dieu,  que  cet  homme,  debout  devant  vous,  a  re- 
couvré la  santé.  Vous  avez  répudié  le  Christ,  vous  avez  voulu  bâtir 
sans  tenir  compte  de  Lui.  et  le  voici  devenu  la  pie.rre  angulaire  de  tout 
»  ce  qui  s'édifie.  Et  il  n'est  de  salut  qu'en  Lui  ;  car  aucun  autre  nom 
»  ne  fut  donné  en  gage  de  salut,  à  l'humanité.»     (Act.  Ap.  IV,  7-12.) 

Mes  bien  chers  Confrères, 

Sommaire.  —  Introduction  :  Notre  époque  est  dominée  par  le  naturalisme, 
méconnaissance  de  l'ordre  surnaturel.  —  Notion  de  l'ordre  surnaturel. 
—  Le  péché  originel.  —  Mais  où  a  abondé  le  péché,  surabonde  la 
grâce  par  la  Médiation  rédemptrice  du  Christ.  —  La  «  concupiscence  » 
reste  dans  l'âme,  même  après  que  la  faute  originelle  a  été  lavée  dans 
le  Sang  de  la  Rédemption.  —  Condition  de  l'homme  dans  l'ère  chré- 
tienne d'ordre  surnaturel  est  absolument  obligatoire;  il  est,au  surplus, 
moralement  nécessaire  à  la  conservation  de  l'ordre  naturel  :  Il  n'y  a 
de  salut  que  dans  le  Christ.  «  Non  est  in  alio  aliquo  salus  ». 

Dans  les  premières  années  de  ma  jeunesse,  il  m'en  souvient, 
je  dévorais  les  trois  Instructions  synodales  de  Mgr  Pie,  sur  les 
erreurs  du  temps  présent.  Encore  aujourd'hui,  je  les  considère 
comme  un  chef-d'œuvre,  que  je  voudrais  voir  dans  toutes  les 
bibliothèques  décanales,  à  la  disposition  de  chacun  de  vous. 
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Théologien  sûr,  observateur  perspicace  des  événements, 
champion,  sans  peur  et  sans  reproche,  de  la  doctrine  catho- 
lique et  des  enseignements  Pontificaux  qui  en  sont  à  chacune 
des  époques  de  l'histoire  l'expression  authentique  et  oppor- 
tune, le  grand  évêque  de  Poitiers,  pareil  aux  Voyants  de 
l'Ancienne  Alliance,  pronostiquait  à  ses  contemporains  les 
désastres  auxquels  les  conducteurs  des  peuples  mèneraient  la 
société,  s'ils  refusaient  de  remonter  la  pente  du  naturalisme 
que  tous,  ou  presque  tous,  descendaient  à  pas  précipités.  Les 
Papes  du  xixe  siècle  avaient  parlé  :  Grégoire  XVI,  dans  son 
Encyclique  Mirari  vos,  avait  condamné  l'indifférentisme  de 
La  Mennais,  la  liberté  de  conscience,  la  liberté  illimitée  des 
opinions  ');  Pie  IX,  à  plusieurs  reprises,  notamment,  dans  sa 
célèbre  Encyclique  Quanta  Cura  et  dans  le  Syllabus  J)  y 
annexé,  avait  poursuivi,  dans  ses  retranchements,  l'erreur 
libérale,  négation  des  droits  de  Dieu  et  de  son  Christ  sur  l'or- 
dre social,  et  dont  le  corollaire  fatal  est  la  négation  de  ces 
mêmes  droits  sur  toutes  les  manifestations  de  la  vie  publique. 
L'évêque  de  Poitiers  commentait,  de  sa  parole  persuasive,  les 
enseignements  du  Saint-Siège  et  les  adaptait  au  peuple  héri- 
tier et  victime  des  «  Droits  de  l'Homme  »,  cette  charte  du  li- 
béralisme préparée  par  Jean  Jacques  Rousseau,  Voltaire, 
les  Encyclopédistes  du  xvme  siècle,  et  promulguée  par  la 
Révolution  française. 

Le  naturalisme  est  la  méconnaissance  de  Y  ordre  surnaturel. 

Tout  ordre  est  un  ensemble  de  moyens  adaptés  à  une  fin. 
S'il  eût  plu  à  la  Providence  de  nous  assigner  une  fin  à  la  por- 
tée de  nos  aptitudes  naturelles,  la  mise  en  œuvre  de  nos 
facultés  et  de  nos  ressources  pour  la  réalisation  de  cette 
humble  destinée,  eût  formé  un  ordre  naturel. 

Mais  la  munificence  divine  s'est  déversée  sur  l'humanité 
avec  une  surabondance  d'amour  et  de  miséricorde  que  le  gé- 
nie de  l'homme  n'eût  jamais  pu   ni   espérer  ni   concevoir. 


1)  Encycl.  «  Mirari  vos  arbitramur  »,  15  aug.  1832  ;  Encycl.  «  Singulari 
nos  affecerunt  gaudio  »,  25  junii  1834. 

2)  Encycl.  «  Quanta  cura  »,  8  déc.  1864. 
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La  vie  divine  elle-même  est  devenue  le  partage  de  la  créa- 
ture. Nos  premiers  parents  furent  créés  avec  la  faculté  d'en- 
trer en  commerce  direct,  immédiat,  avec  Dieu,  par  la  visio.j 
béatifique,  dans  la  vie  future,  par  la  grâce  sanctifiante  et  les 
vertus  théologales  de  foi,  d'espérance  et  de  charité,  dès  la 
vie  présente.  Appelés  ainsi  à  une  fin  surnaturelle,  c'est-à-dire 
supérieure  à  toutes  les  prétentions  légitimes  et  à  toutes  les 
capacités  de  leur  nature,  voire  même  de  n'importe  quelle 
nature  créée  ou  créable  ;  en  possession  de  moyens,  en  harmo- 
nie avec  cette  fin  suréminente,  c'est-à-dire  surnaturels  comme 
elle-même,  nos  premiers  parents  étaient  établis  dans  un 
ordre  surnaturel. 

Leurs  descendants  devaient,  d'après  le  plan  primitif  de 
la  Providence,  bénéficier  tous,  par  droit  d'héritage,  de  ce 
privilège. 

Mais  Adam  et  Eve  faillirent  et,  d'après  une  volonté  mys- 
térieuse, dont  seuls  les  événements  à  venir  devaient  nous 
donner  la  clé,  le  sort  de  leur  postérité  était  lié  au  leur,  en  ce 
sens  que  le  péché  de  révolte  commis  par  eux  passe  à  l'état 
habituel  en  chacun  de  leurs  descendants.  Tous  les  enfants 
d'Adam  —  à  moins  d'un  privilège  exceptionnel  qu'en  fait 
Dieu  n'a  accordé  qu'à  la  Mère  de  son  divin  Fils  —  naissent 
pécheurs,  objet  de  la  colère  divine,  «  natura  filii  irae  »,  et  se- 
raient voués  à  la  damnation  éternelle  si,  à  côté  de  ce  mal  uni- 
versel, la  divine  Miséricorde  n'avait  aussitôt  placé  le  remède 
dans  la  Médiation  rédemptrice  du  Christ. 

Et  la  Rédemption  fait  mieux  que  guérir,  elle  restaure  et 
vivifie.  «  Où  a  abondé  le  péché,  dit  saint  Paul,  a  surabondé 
»  la  grâce.  Le  péché  avait  régné  en  meurtrier  :  désormais,  la 
»  grâce  régnera,  elle  justifiera  les  pécheurs  pour  les  faire  vivre 
»  de  la  vie  éternelle  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  »  ') 

Qu'est-ce  à  dire  ?  Adam,  après  son  péché,  n'était  plus 
dans  la  condition  où  il  eût  été,  supposé  que  Dieu  l'eût  créé 


l)  «  Ubi  autem  abuadavit  delictum,  superabundavit  gratia,  ut,  sicut 
»  regnavit  peccatum  in  mortem  :  ita  et  gratia  rcgnet  per  justitiam  in 
»  vitam  aeternam,  per  Jesum  Christum  Dominum  nostrum  »  Rom.  V,  20-21 . 
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sans  les  dons  surnaturels  :  non  seulement,  ce  péché  lui  fit 
perdre  aussitôt  ces  dons,  que  les  Pères  du  Concile  de  Trente 
résument  en  ces  deux  mots,  «  sainteté  et  justice  »,  mais  il  le 
fit  déchoir  à  un  état  qui  est  inférieur  à  la  bonté  intrinsèque 
de  sa  nature  ;  la  personnalité  d'Adam,  toute  entière,  corps  et 
âme,  fut  «  détériorée  »,  dit  le  :  oncile,  «  lotumque  Adam,  per 
»  illam  praevaricationis  offensam,  secundum  corpus  et  ani- 
»  mam  in  deterius  commutatum  fuisse.  »  )  Tel  est  aussi  notre 
état  de  déchéance  à  notre  venue  en,  ce  monde. 

Mais  Celui  que  saint  Paul  appelle  le  second  Adam,  notre 
divin  Sauveur  Jésus,  non  content  de  lever  la  damnation  qui 
pesait  sur  nous,  daigna  nous  rétablir  dans  la  plénitude  de 
l'ordre  surnaturel,  nous  rendant  la  vision  intuitive  de  Dieu 
pour  fin,  et  la  vie  de  la  grâce,  avec  .tous  ses  dons  corollaires, 
comme  moyen  de  la  réaliser. 

Sur  un  point,  toutefois,  notre  condition  demeure  inférieure 
à  celle  de  nos  premiers  parents  avant  leur  chute  :  chez  eux, 
la  sainteté  originelle  avait  pour  effet  de  soumettre  les  facul- 
tés sensibles  à  la  raison  et  celle-ci  à  Dieu,  à  telle  enseigne 
qu'ils  n'éprouvaient  aucune  propension  intérieure  au  mal  et 
que  seule  la  sollicitation  de  Satan,  ennemi  du  dehors,  a  pu 
les  tenter  ;  chez  nous,  au  contraire,  le  péché  originel,  même 
après  qu'il  nous  est  remis,  en  tant  que  péché,  laisse  derrière 
lui,  en  nous,  des  traces,  un  penchant  vicieux,  que  le  Concile 
appelle,  avec  l'Apôtre,  «  concupiscence  »,  «  concupiscentiam 
vel  fomitem  »  qui  «  ex  peccalo  est  et  ad  peccatum  inclinât  ». 
Cette  convoitise  ne  peut,  d'ailleurs,  nous  nuire,  sans  notre 
consentement  délibéré  ;  il  dépend  de  nous,  au  contraire,  de 
la  combattre  virilement,  avec  l'aide  de  la  grâce  du  Christ  sur 
laquelle  nous  pouvons  toujours  compter,  et  d'inscrire  ainsi, 
à  notre  actif,  des  victoires  que  la  bonté  divine  récompensera 
en  nous  couronnant  dans  la  gloire  2). 


*)  Concl.  Trid.  Sess.  V  ;  Decretum  de  peccato  originali,  Can.  I. 
2)  «  Manero  autera  in  baptizatis  concupiscentiam  vel  fomitem,  haec 
»  sancta  Synodus  fatetur  et  sentit  :  quae  cum  ad  agonem  relicta  sit,  nocere 
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C'est  la  lutte  entre  la  «  chair  »  et  «  l'esprit  »  dont  parle 
saint  Paul  ;  elle  forme  le  canevas  du  drame  de  toute  vie 
chrétienne.  La  «  chair  »,  expression  hébraïque,  désigne  la 
nature  humaine  avec  les  instincts  vicieux  qu'elle  garde  en 
elle,  même  après  son  baptême.  «  L'esprit  »  ne  désigne  pas 
l'âme  spirituelle  en  raison  de  laquelle  l'homme  occupe  son 
rang  supérieur  dans  la  nature,  mais  cette  âme  immatérielle, 
en  tant  que  vivifiée  par  l' Esprit-Saint.  La  lutte  entre  la  chair 
et  l'esprit  est  ce  conflit  entre  la  nature  et  la  grâce,  dont 
l'auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  a  si  admirablement 
décrit  les  péripéties  et  l'issue  glorieuse  '). 

Quelle  est  donc,  à  tout  prendre,  la  condition  de  l'homme 
dans  l'ère  chrétienne  ? 

L'humanité  a  été  rétablie,  par  le  Christ  Rédempteur, 
dans  l'état  surnaturel  auquel  nos  premiers  parents  furent 
élevés  dès  leur  création.  Et,  de  même  qu'il  n'y  avait  pour 
nos  premiers  parents  qu'une  destinée  possible,  celle  que  la 
libéralité  divine  leur  avait  offerte  en  les  appelant  à  partager 
et  sa  béatitude  et  sa  gloire,  de  même,  il  n'y  a  pour  nous  tous 
qu'une  destinée,  celle  de  l'ordre  surnaturel.  Cet  ordre  est 
donc  absolument  obligatoire.  Manquer  sa  fin  surnaturelle, 
c'est  manquer  sa  fin.  L'homme  se  sauve  dans  et  par  l'ordre 
surnaturel,  ou  il  se  perd.  Telle  est  l'inéluctable  alternative  .-,). 

Nous  avons  entendu  notre  divin  Maître  le  dire  à  Nico- 
dème  :  Le  salut  de  l'humanité  consiste  dans  la  possession 
d'une  vie  nouvelle  à  laquelle  il  faut  naître  dans  la  fontaine 
«  de  l'eau  et  de  l'Esprit  ».  «  Quiconque  croit  à  la  divinité  de 


»  non  co nse ntienti bus,  sed  viriliter  per  Christi  Jesu  gratiam  repugnantibus 
»  non  valet  :  quin  immo  qui  légitime  certaverit,  coronabitur  »  (2  Tim.  11,5), 
Conc.  Trid.  Sess.  V,  Decretum  de  peccato  originali,  Can.  5. 

1)  Voir  notamment  De  Imitatione  Christi,  lib.  III,  Cap.  54  et  55. 

2)  Cela  ne  veut  pas  dire  que  la  condition  de  quiconque  meurt  sans  le 
sacrement  de  baptême  ou  sans  le  baptême  de  désir  soit  inévitablement  la 
misère  et  la  souffrance.  Les  enfants  morts  sans  baptême,  même  en  posses- 
sion de  jouissances  naturelles,  n'en  seraient  pas  moins  dans  un  état  que 
la  théologie  appelle  «  état  de  réprobation  ».  Ils  sont,  en  effet,  privés  de  la 
béatitude  que  la  première  intention  divine  leur  destinait. 
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Notre  Seigneur  Jésus-Christ  reçoit  cette  vie  et  se  sauve  ; 
quiconque  refuse  d'y  croire,  se  damne.  » 

Il  n'y  a  que  cette  vie  de  la  foi  et  de  la  grâce  qui  plaise  à 
Dieu  et  mène  l'homme  au  terme  de  sa  destinée. 

L'activité  naturelle  de  l'homme  est-elle  donc  annihilée  ? 

Non.  La  grâce  n'annihile  rien  :  elle  ne  détruit  point,  elle 
édifie  et  surélève. 

Mais,  cette  activité  naturelle,  fût-elle  intacte,  Dieu  ne  la 
tient  pas  pour  suffisante,  pour  la  raison  qu'il  a  daigné  mettre 
à  la  disposition  de  notre  libre  arbitre  une  destinée  infiniment 
plus  haute,  plus  glorieuse  pour  Lui,  plus  sainte  pour  nous. 

Au  surplus,  elle  n'est  plus  intacte,  mais,  à  beaucoup  d'é- 
gards, défectueuse  :  pauvreté  intellectuelle,  faiblesse  de  volon- 
té, impétuosité  des  passions,  telles .  sont  quelques-unes  des 
tares  qui  paralysent  l'essor  normal  de  la  nature  en  nos  âmes, 
même  baptisées,  de  sorte  que  la  théologie  catholique  résume 
en  ces  deux  propositions  l'état  de  l'humanité  à  la  suite  de  la 
déchéance  originelle  : 

La  Foi  et  la  vie  surnaturelles,  fruits  de  la  rédemption  du 
Christ,  sont  absolument  nécessaires  au  salut. 

La  Foi  et  la  vie  surnaturelles  sont  moralement  nécessaires 
à  l'humanité,  afin  qu'elle  connaisse  avec  sûreté,  en  temps 
utile,  les  vérités  morales  et  religieuses  intrinsèquement  acces- 
sibles à  la  raison  naturelle  et,  afin  qu'elle  pratique  effec- 
tivement les  vertus  qui,  envisagées  en  elles-mêmes,  ne  dépas- 
seraient pas  ses  énergies  natives   ). 


l)  Saint  Thomas  d'Aquin,  dans  le  tout  premier  article  de  la  première 
question  de  la  Première  Partie  de  sa  Somme  de  théologie,  justifie  cet  ensei- 
gnement, que  le  Concile  du  Vatican  condense  en  ces  termes  :  Divinae  reve- 
lationi  tribuendum  quidem  est,  ut  ea,  quae  in  rébus  divinis  humanae  rationi 
per  se  impervia  non  sunt,  in  praesenti  quoque  generis  hunlani  conditione 
ab  omnibus  expedite,  firma  certitudine  et  nullo  admixto  errore  cognosci 
possint.  Non  hac  tamen  de  causa  revelatio  absolute  necessaria  dicenda  est, 
sed  quia  Deus  ex  infinita  bonitate  sua  ordinavit  hominem  ad  finem  super- 
naturalem,  ad  participanda  scilicet  bona  divina,  quae  humanae  mentis 
intelligentiam  omnino  superant  ;  siquidem  «  oculus  non  vidit,  nec  auris 
audivit,  nec  in  cor  hominis  ascendit,  quae  praeparavit  Deus  iis,qui  diligunt 
illum  »  (I  Cor.  II,  9).  Conc.  Vatic.  Const.  dogra.  de  fide  catholica.  Cap.  II. 
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Oui,  la  nature  humaine,  blessée  par  le  péché  originel,  est 
ce  boiteux  de  naissance  guéri  par  Pierre  près  la  Belle-Porte 
du  temple.  Au  nom  de  Jésus  de  Nazareth,  le  Crucifié  et  le 
glorieux  Ressuscité,  Pierre,  chef  futur  de  l'Église,  lui  a  redres- 
sé les  membres  et  y  a  répandu  le  sang  nouveau  de  la  Rédemp- 
tion :  il  n'y  a,  en  effet,  de  salut  que  dans  le  Christ  :  Non  est 
in  alio  aliquo  salus. 


Déchristianisation  de  la  Société 

Sommaire  :  Déchristianisation  de  la  société  :  Le  christianisme  du  premier 
âge  nous  apparaît  comme  un  commerce  direct  avec  une  Réalité  vivante: 
mœurs  des  premiers  chrétiens.  —  Conquêtes  du  christianisme.  —  La 
déchristianisation  préparée  par  la  Renaissance.  —  La  soi-disant 
«  Réforme  »  de  Luther  ;  principe  révolutionnaire  du  libre  examen.  — 
Le  naturalisme  :  ses  conséquences  dans  l'ordre  moral,  individuel, 
familial,  social. — Cela  ne  pouvait  durer. — Le  grand  pervertisseur  des 
idées  du  xixe  siècle,  c'est  Kant  :  sa  philosophie  aboutit  à  l'exaltation 
orgueilleuse  du  moi.  —  Le  modernisme  :  son  idéal  est  d'inspiration 
kantienne.  —  L'unique  idéal  est  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  — 
Intervention  de  la  divine  Providence  dans  les  événements.  —  Il  faut 
que  le  Christ  règne  :  «  Oportet  Illum  regnare.  » 

C'est  pour  avoir  méconnu  cette  vérité  fondamentale,  que 
notre  société  en  est  venue  où  elle  est. 

Au  premier  âge  du  christianisme,  tant  que  les  apôtres  et 
leurs  disciples  immédiats  étaient  présents  aux  églises  qu'ils 
avaient  fondées,  le  christianisme  était  une  réalité  vivante, 
frémissante.  Lisez  donc  les  écrits  de  ces  premiers  témoins  du 
christianisme  :  les  lettres  de  saint  Paul,  de  saint  Jacques,  de 
saint  Pierre  ;  les  effusions  d'amour  de  saint  Jean  dans  le 
quatrième  évangile,  dans  ses  trois  lettres,  dans  son  apoca- 
lypse ;  assistez  aux  premières  prédications  apostoliques  dans 
le  récit  que  nous  en  retracent  les  Actes  des  Apôtres  ;  lisez 
encore  les  lettres  de  saint  Ignace  d'Antioche,  l'épître  de  saint 
Polycarpe  et  le  récit  de  son  martyre,  l'apologie  de  saint  Jus- 
tin, la  Didaché,  ou  doctrine  des  douze  apôtres,  et  dites-moi 
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si  vous  ne  sentez  pas  que  vous  êtes  à  la  source.  Tout  est  vie, 
lumière,  souffle,  chaleur,  dans  ces  pages  inspirées  ou  sanc- 
tifiées par  l'Esprit  du  Christ.  Rien  qui  rappelle,  même  de 
loin,  les  formules  de  la  morale  de  Socrate,  les  spéculations 
idéalistes  de  Platon,  les  laborieuses  analyses  d'Aristote  : 
point  d'abstraction,  mais  le  commerce  journalier  avec  une 
personne  vivante,  le  souci  de  partager  ses  humiliations  pour 
être  admis  à  partager  sa  gloire,  la  présence  continue  du  Père, 
du  Fils,  de  leur  Saint  Esprit  au  sein  d'une  famille  où  tout 
parle  d'unité  en  Dieu  et  de  fraternité.  J'en  appelle  à  ceux  qui, 
avec  l'œil  de  la  foi  et  le  cœur  de  l'enfant  de  Dieu  ont  lu  et 
relu  les  documents  que  je  cite  :  n'est-ce  pas  là  l'aurore  des 
chrétientés  ? 

Et  les  premiers  chrétiens,  comment  vivent-ils  ? 

Ils  écoutent  les  apôtres  leur  attester  ce  qu'ils  ont  vu, 
entendu,  palpé  ;  leur  unique  ambition  est  de  connaître  le 
Christ,  de  recueillir  les  échos  de  ses  discours,  de  ses  volontés, 
de  ses  promesses  ;  ils  se  nourrissent  journellement  du  pain 
de  l'Eucharistie  qu'ils  rompent  ensemble,  fraternellement. 
Leurs  biens,  ils  les  mettent  en  commun.  «  Les  plus  riches 
vendaient  leurs  terres  et  leurs  biens,  ils  en  distribuaient  le 
prix  à  tous,  selon  les  besoins  de  chacun.  Chaque  jour,  d'un 
même  cœur,  ils  fréquentaient  le  temple,  prenaient  leurs  re- 
pas en  commun,  par  groupes,  avec  cordialité  et  simplicité, 
restaient  ensemble  pour  louer  Dieu  et  s'assuraient  ainsi  la 
sympathie  de  tous.  Aussi  le  Seigneur  faisait-il  croître  de  jour 
en  jour  le  nombre  de  ceux  qui  trouvaient  le  salut  dans  cette 
vie  d'unité.  »  ') 

Trois  siècles  de  persécution  mirent  la  sincérité  de  la  foi 
des  fidèles  à  l'épreuve  du  sang.  Leur  courage  en  face  du 
tyran,  la  toute-puissance  surnaturelle  de  la  force  qui  les  sou- 
tenait, en  faisaient  des  «  martyrs  »,  c'est-à-dire,  encore 
une  fois  des  témoins  d'une  réalité  vivante,  de  leur  vie  dans 
le  Christ  et  de  la  vie  du  Christ  en  eux. 

*)  Act.  Ap.  II,  44-47. 
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Après  l'édit  de  Constantin,  l'Église  organisa  au  grand 
jour  son  apostolat.  Tandis  que  la  pléiade  de  ces  puissants 
Docteurs  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  —  qui  ont  nom  Atha- 
nase,  Chrysostome,  Basile,  les  Grégoire,  les  Cyrille  ;  Hilaire, 
Ambroise,  Augustin,  Jérôme,  —  scrutent  les  Écritures  et  la 
tradition  apostolique,  abattent  les  hérésies,  et  préparent 
l'unité  de  la  Foi  dans  l'adhésion  de  la  catholicité  aux  grandes 
définitions  conciliaires,  les  évêques,  les  missionnaires,  les 
moines,  conquièrent  le  monde,  convertissent  les  barbares  et 
substituent  graduellement  la  civilisation  de  la  Rome  chré- 
tienne au  paganisme  qui  s'effondre.  Le  xme  siècle  et  le  com- 
mencement du  xive,  Innocent  III,  Innocent  IV,  Boniface 
VIII,  marquent  l'apogée  de  cette  ère  de  conquêtes.  Les  lois 
de  l'Église  sont  les  lois  des  États.  La  Papauté  est  l'arbitre  des 
différends  entre  les  souverains  et  leurs  sujets.  L'unité  de  la 
société  chrétienne  est  aussi  complète  qu'on  peut  la  souhaiter 
ici-bas. 

Mais  le  succès  enivre.  Les  rivalités  déchirent.  Et  comme 
s'il  était  écrit  que  les  peuples,  aussi  bien  que  les  individus, 
arrivés  au  sommet  aspirent  à  descendre,  le  point  culminant 
de  la  puissance  ascendante  de  la  Papauté  est  le  point  de 
départ  de  la  révolte  des  peuples  contre  elle.  Faut-il  s'en 
étonner  ?  L'Esprit-Saint  n'a-t-il  pas  prophétisé,  par  la  bou- 
che de  Siméon,  que  le  Christ  susciterait  la  contradiction, 
serait  un  principe  de  salut  mais  aussi  une  pierre  d'achoppe- 
ment pour  un  grand  nombre  ? 

La  Renaissance  eût  été  irréprochable,  si  elle  se  fût  bornée 
à  demander  à  l'antiquité  grecque  ou  latine  des  modèles  de 
beauté  artistique  ou  de  pureté  littéraire  ;  mais  avec  la  litté- 
rature et  l'art,  les  mœurs  païennes  et  le  scepticisme  élégant 
de  la  société  antique  s'infiltrèrent  dans  les  artères  du  peuple 
chrétien,  y  introduisirent  des  ferments  de  corruption  et  de 
révolte.  Luther,  sous  prétexte  de  «  réformer  »  la  Papauté  et 
l'Église,  rompit  avec  elles.  Au  principe  de  l'obéissance  à 
l'autorité,  divinement  constituée,  sauvegarde  de  l'unité  catho- 
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lique,  il  substitua  le  principe  du  «  libre  examen  »,  agent  de 
dislocation,  de  révolution 

L'ère  des  décadences  est  ouverte  ;  suivez-en  les  étapes  : 

Le  Protestantisme,  négation  de  l'autorité  divine  de  l'Église, 
avait  la  prétention  de  maintenir  néanmoins  l'intégralité  du 
dogme  et  l'unité  des  croyances,  sous  le  souffle  invisible  de 
l' Esprit-Saint.  Mais,  faute  de  direction  autorisée  et  de  su- 
prématie juridique,  les  divergences  doctrinales  dégénèrent 
fatalement  en  irréductibles  conflits,  au  profit  de  l'incrédu- 
lité et  de  l'indifférence.  A  l'heure  qu'il  est,  il  n'y  a  plus  un 
seul  dogme  sur  lequel  s'accordent  les  confessions  protestantes. 
Il  n'y  a  plus  un  professeur  de  théologie  des  universités  luthé- 
riennes d'Allemagne,  qui  'roie  à  la  divinité  du  Christ. 

Le  naturalisme  —  dans  l'ordre  intellectuel,  on  l'appelle 
plus  spécialement  rationalisme  ;  dans  l'ordre  moral,  morale 
indépendante  ;  dans  l'ordre  social,  libéralisme  —  est  l'héri- 
tier de  la  renaissance  païenne  et  de  la  défection  protestante. 
Il  n'était  pas  athée,  à  l'origine.  Voltaire  et  Jean  Jacques 
Rousseau  rendaient  hommage  à  la  Divinité  ;  la  Révolution 
française  respectait  l'Être  Suprême,  et,  vers  1850  encore 
Jules  Simon  dans  sa  «  Religion  naturelle  »,  Victor  Cousin, 
dans  son  ouvrage  «  du  Vrai,  du  Beau  et  du  Bien  »,  écrivaient 
des  pages  émues  à  l'honneur  du  Dieu  de  la  raison. 

Mais  la  raison,  sans  la  Foi,  a  la  vue  courte;  la  volonté, 
sans  la  grâce,  est  boiteuse.  La  nature  humaine,  abandonnée 
à  sa  faiblesse,  descendit  la  pente  de  la  décadence  :  les  philo- 
sophes, oublieux  de  la  mission  sociale  que  leur  assignait 
Platon,  dans  le  gouvernement  de  la  chose  publique,  cédèrent 
à  la  vanité  de  faire  valoir  l'originalité  de  leur  pensée,  au  lieu 
de  la  mettre  au  service  de  la  vérité.  Beaucoup  diraient  vo- 
lontiers, avec  Ponce-Pilate  :  «  Qu'est-ce  que  la  vérité  ?»  Y 
a-t-il  une  vérité  ? 

Dans  le  domaine  moral,  individuel,  familial,  social,  nous 
touchons,  semble-t-il,  aux  limites  extrêmes  de  la  désertion 
de  l'ordre.  Les  Constitutions  officielles  des  États  sont  athées. 
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La  morale  de  l'enseignement  public  n'est  plus  seulement  une 
morale  indépendante  du  Christ  et  de  son  Évangile,  elle  a  la 
prétention  d'être  indépendante  de  Dieu  ;  l'éducation  veut 
être  sans  Dieu  ;  on  a  créé  un  mot,  «  la  laïcisation  »,  pour  tra- 
duire, d'une  façon  gauche  ')  d'ailleurs,  cette  exclusion  systé- 
matique de  l'Autorité  divine  de  tous  les  domaines.  Aussi  la 
stabilité  de  la  famille  est-elle  ébranlée  :  le  mariage  devient 
une  association  de  jouissances  ou  d'intérêts  ;  le  caprice  la 
rompra  comme  il  l'a  fait  naître  ;  la  paternité  et  la  maternité 
sont  des  charges  ;  les  époux  ont  la  peur  de  l'enfant,  et  s'ils 
consentent  à  en  avoir  un,  c'est  pour  en  faire  un  sujet  de  glo- 
riole ou  un  objet  de  fantaisie.  Faut-il  s'étonner  si  nous  assis- 
tions, avant  la  guerre,  même  chez  nous,  en  plein  pays  catho- 
lique, à  un  déchaînement  d'immoralité  et  de  blasphèmes  qui 
nous  faisait  écrire,  peut-être  vous  en  souvient-il,  dans  notre 
Pastorale  de  carême  1912  :  Ils  sont  légion  ceux  qui,  dans  le 
roman  ou  le  feuilleton,  sur  la  scène  au  théâtre,  dans  la  chanson 
populaire,  dans  le  journal,  le  livre,  jusque  dans  de  solen- 
nels ouvrages  de  philosophie,  rêvent  l'émancipation  absolue 
de  la  liberté  individuelle.  De  là  ces  propos  immoraux  que  l'on 
se  passe  comme  une  monnaie  courarte  :  «  chacun  vit  sa  vie  », 
a  je  veux  vivre  ma  vie  »,  ou,  à  l'occasion  des  premières  défail- 
lances qui  briseront,  peut-être  pour  toujours,  chez  le  jeune 
homme  le  ressort  de  son  énergie  morale  :  «  il  faut  que  jeunesse 
se  passe  »,  «  on  ne  contrarie  pas  la  nature  ». 

Vis  ta  vie  ! 

C'est-à-dire,  arbre  humain  pousse  !...  Grandis  !...  Étale- 
toi...  Arrière  toutes  les  défenses  !...  Arrière  le  jardinier 
qui  coupe  les  branches  gourmandes...  qui  force  les  tiges 
amputées  à  cheminer  durement  dans  un  sens  déterminé... 
qui  canalise  la  sève  et  la  jette  en  des  fruits  splendides. 

L'arbre  existe  pour  l'arbre. . .  et  non  pour  son  fruit  ! 

L'homme  existe   pour  l'homme. . .  Ni   la  religion,   ni  le 


')  Laïc  désigne,  en  français,  une  personne  qui  n'est  pas  du  clergé,  et 
non  une  personne  irréligieuse  ou  areligieuse. 
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prochain,  ni  le  bien,  ni  la  société  n'ont  le  droit  d'élever  une 
barrière  devant  ses  appétits  ! 

De  là  cette  désertion  inquiétante  des  devoirs  religieux  ; 
de  là  la  passion  effrénée  du  plaisir,  l'abus  des  lois  sacrées 
du  mariage,  la  fermentation  de  la  révolte  dans  les  couches 
inférieures. 

Le  bon  sens  populaire  des  âmes  honnêtes  et  chrétiennes 
disait  :  «  Cela  ne  peut  durer  !  » 

Non,  cela  ne  pouvait  durer,  et  cela  n'a  pas  duré  :  le  bras 
du  Tout-Puissant  s'est  abattu  sur  le  monde. 

Un  père  de  famille  profondément  chrétien  me  disait  : 
Nous  nous  figurions  que  la  vie  doit  être  une  fête  continuelle, 
et  nous  l'organisions  pour  la  jouissance,  honnête  je  le  veux 
bien,  mais  enfin  pour  la  jouissance  ;  la  guerre  nous  a  rappelé 
la  loi  du  sacrifice  ;  je  ne  voudrais,  pour  rien  au  monde,  avoir 
été  privé  des  enseignements  austères  qu'elle  nous  a  donnés. 

Et  dans  le  domaine  de  la  doc  trine,  nous  vivions,  ou  mieux, 
nous  mourions  de  conventions,  c'est-à-dire  de  compromis- 
sions. On  parlait  «  d'opinions  »  religieuses  ;  on  s'interdisait, 
par  égard  humain  pour  autrui,  d'affirmer  ses  convictions  ; 
l'atmosphère  de  la  bonne  société  était  faite  de  neutralité 
bienveillante  qui  réduisait  la  vérité  dogmatique  au  silence, 
laissant  l'erreur  se  glisser  à  ses  côtés  et  recueillir  les  mêmes 
hommages  qu'elle.  Nous  marchions  à  la  «  laïcisation  »  non 
seulement  de  la  vie  publique  et  des  assemblées  officielles, 
mais  même  de  la  vie  de  salon  et  du  foyer. 

Le  grand  coupable  de  cette  universelle  déchéance,  le 
grand  pervertisseur  des  idées  du  xixe  siècle,  c'est  le  philo- 
sophe allemand  Kant. 

Il  y  a  deux  parties  dans  sa  philosophie  :  l'une  spéculative, 
l'autre  morale. 

Sa  philosophie  spéculative  aboutit  à  cette  conclusion  : 
l'existence  de  Dieu  et  les  vérités  qui  reposent  sur  elle  ne 
sont  pas  susceptibles  de  démonstration.  En  conséquence, 
l'homme  qui  entend  ne  relever  que  de  sa  raison  peut  tran- 
quillement se  passer  de  Dieu.  D'où  cet  état  d'âme  si  répandu 
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chez  ceux  qui  se  piquent  de  savoir  :  la  religion,  est  bonne  pour 
les  âmes  sentimentales,  pour  la  femme,  pour  l'enfant,  pour 
l'homme  des  champs  ;  les  esprits  supérieurs,  parmi  lesquels 
on  ne  se  fait  pas  faute  de  se  ranger,  ont  dépassé  ce  niveau 
populaire  et  décidément  compris  que,  s'ils  n'ont  pas  à  nier 
Dieu,  ils  ont  encore  moins  à  l'affirmer  :  ils  se  drapent  avec 
orgueil  dans  une  abstention  systématique  qu'ils  confondent 
avec  l'esprit  scientifique  et  appellent  «  agnosticisme  ». 

De  cette  théorie  de  l'inaccessibilité  scientifique  du  do- 
maine religieux,  sont  issues  les  idées  de  nécessaire  neutralité, 
de  «  sécularisation  »,  d'effacement  religieux,  si  profondé- 
ment entrées  dans  l'ambiance  intellectuelle  de  nos  sociétés 
même  chrétiennes. 

La  section  pratique  de  la  philosophie  kantienne  affirme 
avec  vigueur  la  loi  du  devoir  ;  mais  le  devoir  ne  pouvant 
trouver  en  Dieu,  banni  de  nos  convictions,  ni  son  origine, 
ni  son  point  d'appui,  prendra  sa  source  dans  le  sujet  même 
qui  en  a  conscience.  L'homme  ne  relève,  que  de  soi  dans 
l'ordre  moral  !  Il  est  son  propre  législateur,  il  est  à  lui-même 
l'idéal,  la  fin  à  laquelle  se  subordonne  sa  liberté. 

Une  personnalité  morale  trouvant  en  elle-même  sa  fin, 
voilà,  selon  Kant,  l'homme,  tout  l'homme  1 

Le  tentateur  avait  dit  à  nos  premiers  parents  :  Mangez  du 
fruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  et  vous  serez 
comme  des  dieux. 

Kant  dit  à  l'homme  :  Ta  grandeur  est  dans  ta  moralité. 
De  cette  moralité  tu  es  le  principe  et  le  but  Ta  grandeur 
vient  de  toi.  Tu  es  Dieu  ! 

Voyez-vous  le  triomphe  de  l'orgueil  humain  ? 

Jamais  on  n'a  poussé  plus  loin  le  culte  du  moi,  l'exalta- 
tion païenne,  car  le  paganisme  n'est  pas  autre  chose  que 
l'exaltation  de  la  nature  humaine,  l'affirmation  de  sa  suffi- 
sance, de  son  indépendance. 

Sans  doute,  cette  beauté  morale  du  désintéressement  pur 
n'est  qu'un  idéal,  et  Kant  se  demande  s'il  y  a  jamais  eu  sur 
notre  planète  un  acte  d'une  pureté  morale  sans  mélange,  mais 
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ce  sera  tout  juste  là  encore  un  des  caractères  de  la  concep- 
tion morale  en  vogue  aujourd'hui,  c'est  que  «  le  devoir  » 
apparaîtra  aux  consciences  bien  plus  comme  un  idéal  auquel 
il  est  beau  d'aspirer,  que  comme  une  loi  stricte  que  chacun 
serait  tenu  de  faire  passer  dans  sa  vie. 

Ne  reconnaissez-vous  pas  à  ces  traits  le  modernisme  qui 
substitue  l'évolution  de  la  conscience,  des  consciences  de  la 
collectivité,  à  l'autorité  de  la  Révélation  et  de  l'Église. 

Le  moderniste  n'entend  plus  recevoir  du  dehors,  d'en 
haut,  des  dogmes  qui  le  lient  ;  sa  foi  est  un  chant  poétique  à 
un  idéal  moral  et  religieux  dans  lequel  il  se  retrouve.  Il 
n'entend  plus  se  laisser  gouverner  par  le  Chef  d'une  Église 
divinement  investie  de  la  mission  de  commander  à  des  sujets. 
Les  dogmes  et  les  lois  sont  le  fruit  .des  aspirations  profondes, 
progressives  des  consciences  individuelles,  qui  sont  vague- 
ment supposées  former  «  une  conscience  collective  ».  Leur 
fruit,  arrivé  à  terme,  est  recueilli  par  l'Église  enseignante 
qui  se  fait,  par  les  formules  dogmatiques  ou  impératives 
qu'elle  arrête,  l'interprète  de  la  collectivité.  L'autorité  en- 
seignante et  gouvernementale  a  disparu  :  elle  est,  comme 
dans  le  «  Contrat  social  »  de  Jean  Jacques  Rousseau,  l'émana- 
tion du  suffrage  universel. 

Le  Modernisme  a  été  appelé  par  Pie  X,  le  rendez-vous  de 
toutes  les  hérésies.  Il  est  l'aboutissant  du  Protestantisme,  du 
Naturalisme,  du  Kantisme.  Je  l'appellerais  volontiers  un 
scepticisme  affublé  de  religion.  A  l'outrecuidance  de  plusieurs, 
il  apparut  comme  l'engin  de  sauvetage  du  christianisme  que 
l'autocratie  romaine  met,  dit-on,  en  péril.  Il  est,  en  vérité, 
la  révolte  subtile  d'âmes  qui  ne  savent  plus  ni  croire  ni  obéir, 
et  se  donnent  l'illusion  de  demeurer  religieuses  parce  qu'elles 
idolâtrent  un  idéal  qu'elles  se  sont  forgé  elles-mêmes. 

Avez-vous  jamais  entendu,  autant  que  ces  dernières 
années,  exalter  sous  toutes  ses  formes,  l'idéal  ?  Évolution  du 
moi,  essor  personnel,  affirmation  de  la  personnalité,  zelfver- 
heffing,  zelfwording  ! 


DÉCHRISTIANISATION   DE   LA   SOCIÉTÉ  47 

Mais  non,  n'est-ce  pas  ?  L'idéal  ce  n'est  pas  nous  ;  nous 
sommes  «  natura  filii  irae  »,  nous  venons  au  monde  sous  le 
coup  de  la  malédiction  d'en  haut,  et,  même  après  que  la 
miséricorde  divine  nous  a  octroyé  le  pardon,  nous  restons 
des  dégénérés,  que  seule  la  régénération  dans  le  Sang  du 
Christ  peut  rendre  à  la  vie  saine  et  féconde  L'idéal,  c'est 
notre  Christ  Jésus,  le  pauvre  de  Nazareth,  le  doux  et  humble 
de  cœur,  dépouillé,  souffrant,  mourant  dans  l'ignominie  du 
Calvaire,  mais  conquérant,  par  son  supplice,  sa  Royauté  sur 
le  monde.  Cet  idéal  est  vieux  de  vingt  siècles,  il  n'est  plus  à 
créer  par  l'effort  stérile  d'un  virtuose.  Et  jusqu'à  la  consom- 
mation des  temps,  l'Église,  par  la  bouche  de  ses  enfants 
fidèles,  acclamera  son  unique  Souverain  :  «  Gloire,  louange  et 
honneur  à  Toi,  Roi,  Christ,  Rédempteur  :  Gloria,  laus  et  honor 
tibi  sit,  Rtx  Christe  Redemptor  l). 

Eh  bien  !  donc  nous  en  étions  là  avant  la  guerre.  Et  voyez 
où  se  révèlent  la  sagesse  et  la  toute-puissance  du  Maître 
souverain  des  événements  qui,  patient  parce  qu'il  est  éternel, 
arrive  toujours  avec  foice  et  douceur  à  réaliser  ses  desseins. 

Le  monde  intellectuel  a  courtisé  Kant  ;  même  les  Français, 
si  hostiles  par  tempérament  national,  à  la  domination  ger- 
manique, avaient  fait  au  génial  rêveur  les  honneurs  de  leur 
Panthéon  philosophique. 

Et  voici  que  l'orgueil  pangermaniste  devient  le  châtiment 
de  l'Europe. 

Sans  doute,  le  pangermanisme  lui-même  sombrera  dans 
le  piège  tendu  par  lui  à  autrui  :  telle  est  la  loi  si  souvent 
rappelée  dans  les  psaumes  de  David  :  le  perfide  est  pris  dans 
ses  filets. 

Les  guerres  de  l'Empire  ont  fait  expier  à  la  France  le 
grand  crime  de  la  Révolution  Française  :  Napoléon  premier, 
Consul  et  Empereur,  fut  lui  aussi  pour  quelques  heures  à  la 
gloire  ;  Waterloo  marqua  son  effondrement.  La  France  s'est 


l)  Dominica  in  Palmis. 
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débattue  depuis  lors  ;  amputée  en  1870,  elle  souffrira  long- 
temps, nous  le  craignons,  des  blessures  glorieuses  au-devant 
desquelles  sa  jeunesse  court  aujourd'hui,  avec  une  si  héroïque 
vaillance. 

L'instrument  de  la  vengeance  providentielle  sera,  à  son 
tour,  tôt  ou  tard,  mutilé  et  brisé.  Nul  doute  à  cet  égard, 
encore  qu'il  appartienne  à  Dieu  seul  de  marquer  l'heure  et 
le  mode  de  châtiment. 

Et  après  ?  me  direz-vous. 

Après  ?  Le  bon  Dieu  seul  sait  ce  qui  arrivera.  Peut-être 
la  Providence  divine  prolongera-t-elle  nos  épreuves  jusqu'à 
ce  que  les  nations,  à  bout,  tombent  à  genoux  devant  le  divin 
Crucifié  et  disent  :  Attende,  Domine  et  miserere,  quia  pecca- 
vimus  tibi. 

Mais  si  elles  refusaient  de  s'incliner  devant  Dieu  et  devant 
son  Christ,  la  paix  qui  se  conclura  serait,  malgré  la  solen- 
nité dont  elle  pourrait  être  entourée,  malgré  les  tribunaux 
internationaux  qui  la  déclareraient  inviolable,  une  paix 
précaire. 

Rien  n'y  fera.  Il  faut  que  le  Christ  triomphe  de  nos  résis- 
tances et  de  notre  incrédulité.  Il  faut  que  tous  ses  ennemis 
soient  à  ses  pieds.  Il  faut  qu'il  règne.  «  Oportet  illum  regnare, 
donec  ponat  omnes  inimicos  sub  pedibus  ejus.  »  ])  Et  si  vous 
ne  voulez  pas  Le  laisser  régner  par  son  amour  miséricordieux, 
Il  régnera,  malgré  vous,  par  sa  justice,  ici  et  dans  l'éternité. 
Saint  Pierre  nous  l'a  déclaré.  Saint  Paul  nous  le  répète  : 
«  Fundamenium  enim  aliud  nemo  potest  ponere  praeter  id, 
quod  positum  est,  quod  est  Christus  Jésus.  »  «  Impossible  de 
bâtir  sur  un  fondement  autre  que  celui  qui  a  été  posé  par  Dieu 
lui-même  et  qui  est  le  Christ  Jésus.  »  2) 


')  I  Cor.  XV,  25. 
2)  I  Cor.  III,  11. 


II 

La  Rechristianisaticm 

Sommaire  :  Rechristianisaticm  de  la  société  :  La  Providence  divine  a  préparé 
son  Église  au  duel  gigantesque  dans  lequel  elle  est  engagée  :  Le  plan 
de  bataille  tracé  par  le  Concile  du  Vatican  et  par  les  quatre  derniers 
Papes.  —  L'union  de  tout  le  corps  épiscopal  au  Siège  Apostolique.  — 
La  piété  et  le  zèle  de  l'élite.  —  Les  dispositions  morales  admirables 
de  notre  peuple.  — ■  Ses  traditions  séculaires.  —  La  Belgique  de 
demain  sera  ce  que  nous  la  ferons  :  Votre  programme  d'apostolat  : 
Faire  rentrer  la  vie  surnaturelle  dans  la  société.  Par  quels  moyens  ? 
—  Par  les  deux  moyens  qui  ont  opéré  la  conversion  du  monde  païen, 
à  savoir  :  la  prédication  du  Mystère  chrétien  ;  la  propagande  par 
Y  exemple  d'une  vie  apostolique.  —  Premier  moyen  :  La  prédication  du 
Mystère  chrétien  :  examen  de  conscience.  —  Prédication  de  la  royauté 
spirituelle  du  Christ  ressuscité.  —  Prédication  du  Mystère  de  la 
Très  Sainte  Trinité  et  de  sa  vie  en  nos  âmes.  —  Comment  réveiller  la 
Foi  à  ces  Mystères  :  Avant  tout,  nous  convaincre  de  la  gravité  du 
mal  et  de  notre  devoir  d'y  porter  remède.  —  Docilité  aux  directions 
de  Notre  Mère  la  Sainte  Eglise  à  cet  égard  :  1 .  Enseignement  du  caté- 
chisme. —  2.  Enseignement  par  la  Liturgie.  —  En  particulier,  3.  le 
respect  du  saint  baptême,  compréhension  meilleure  de  l'initiation  à 
la  vie  chrétienne.  —  Second  moyen  :  Propagande  par  V exemple.  — 
Exemple  et  sainteté  de  la  vie  sacerdotale.  —  Exemple  de  la  sainteté 
des  fidèles,  au  moins  d'une  élite. 

Nous  connaissons  le  mal  :  il  est  grave.  Nous  connaissons 
le  remède  :  il  est  souverain.  Il  s'agit  d'engager  la  lutte.  Dans 
la  vie  publique,  comme  dans  l'intimité  de  nos  consciences, 
elle  se  livre  toujours  entre  les  deux  mêmes  ennemis,  la  «  chair  » 
et  «  l'esprit  »,  le  «  vieil  »  homme  et  le  «  nouveau  »,  la  «  na- 
ture »  et  la  «  grâce  »,  à  la  gloire  de  notre  Christ  Jésus. 

La  Providence  divine,  dont  les  prévisions  sont  infail- 
libles '),  a  préparé  son  Église  au  duel  gigantesque  que  nous 
voyons  se  dessiner,  auquel  vous  êtes  appelés  à  prendre  une 
part  active,  directrice,  et  dont  notre  guerre  mondiale  n'est 
qu'un  accompagnement  ou  un  prélude. 


l)  Deus,  cujus  providentia  in  sui  dispositione  non  fallitur  (Oratio  Dom. 
VII  post  Pentec). 
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Le  plan  de  la  bataille  est  dressé,  le  mot  (Tordre  est  donné  ; 
nous  possédons  un  Etat-Major  incomparable,  avec,  sous  ses 
ordres,  un  corps  d'officiers  ;  une  élite  sans  pareille  aussi,  de 
corps  volontaires  ;  des  troupes  vaillantes,  que  nous  avons  la 
mission  d'instruire  et  d'équiper. 

Nos  chefs  ont  donné  le  signal  du  combat  et  tracé  le  plan  de 
campagne  :  le  signal  est  le  mot  de  saint  Pierre  :  «  Il  n'y  a  de 
salut  que  dans  le  Christ  »,  «  Non  est  in  alio  aliquo  salus  »  ; 
celui  de  saint  Paul  :  «  Il  faut  qu'il  règne  !  »,  «  Oportet  Illum 
regnare  !  »  Le  plan  de  campagne  nous  est  tracé  par  le  Concile 
du  Vatican  et  par  les  quatre  derniers  Papes. 

Le  Concile  du  Vatican  nous  remet  en  mémoire  la  substance 
de  l'Évangile,  en  face  de  ce  Paganisme  renouvelé  qu'est  le 
naturalisme  contemporain  :  l'ordre  surnaturel  est  d'obliga- 
tion absolue  pour  le  salut  de  l'humanité  et  vous  chercheriez 
vainement,  d'ailleurs,  à  vous  établir  dans  un  ordre  quelcon- 
que d'élaboration  humaine,  scientifique  ou  philosophique,  si 
vous  aviez  la  sotte  prétention  de  vous  passer  du  surnaturel. 
Ce  qui  s'élève  contre  le  Christ  est  néfaste.  Ce  qui  se  construit 
sans  Lui  est  vain.  Seul  ce  qui  repose  sur  Lui  est  bâti  pour  les 
siècles  et  pour  l'éternité. 

Le  même  Concile  nous  range  en  ordre  de  bataille  :  ces 
deux  vérités  auxquelles  les  générations  antérieures  à  la  nôtre 
ont  cru  implicitement,  la  Primauté  du  Pontife  de  Rome  et 
son  infaillibilité  doctrinale,  sont  érigées  aujourd'hui  en 
dogmes.  Il  fallait,  pour  entamer  le  grand  combat,  que  les 
rangs  de  l'armée  fussent  plus  serrés.  Ils  le  sont. 

Voyez  notre  corps  d'officiers  :  y  eut-il  jamais  une  époque 
où  l'unité  catholique  s'affirmât  aussi  forte  qu'à  l'heure  pré- 
sente ?  L'Église  compte  un  millier  d'évêques  :  pas  un  n'est  en 
conflit  doctrinal  avec  Rome  ;  pas  un  ne  rêve  de  fomenter  ou 
de  provoquer  un  schisme.  Les  évêques  sont  sûrs  de  leur  clergé. 
«  Séculiers  »  et  réguliers,  attendent  d'eux  leur  direction,  col- 
laborent de  corps  et  d'âme,  à  leur  apostolat.  Ce  trésor  que 
saint  Ignace  d'Antioche  appelle  «  le  plus  grand  des  biens,  l'uni- 
té »,  nous  le  possédons.  Ce  spectacle,  s'est-il  vu  deux  fois  ? 
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Et  les  Papes  ont  précisé  le  plan  de  campagne  :  nous  avons 
recueilli  déjà  les  échos  de  la  voix  de  Pie  IX  et  les  commen- 
taires du  Cardinal  Pie. 

Léon  XIII,  tout  en  s' attachant  à  nous  recommander  le 
respect  des  Pouvoirs  publics,  à  nous  éclairer  sur  les  disposi- 
tions intérieures  dans  lesquelles  il  faut  accepter  les  Constitu- 
tions des  États  modernes  l),  n'en  a  pas  moins  continué 
l'enseignement  doctrinal  de  son  Prédécesseur  en  nous  rap- 
pelant, dans  plusieurs  encycliques  célèbres,  l'organisation 
chrétienne  des  États,  le  désarroi  de  la  pensée  philosophique 
soustraite  à  la  lumière  de  la  Révélation  et  à  la  direction  de 
l'Église,  le  travail  de  l'Esprit-Saint  dans  les  âmes,  le  carac- 
tère inspiré  des  Saintes  Écritures,  l'influence  néfaste  de  cet 
ennemi  du  nom  chrétien,  la  Franc-Maçonnerie,  dont  la  lutte, 
ouverte  ou  sournoise,  contre  le  Christ  et  son  œuvre  sur- 
naturelle est  le  principal  objectif. 

Du  Pontificat  de  Pie  X,  il  faudrait  tout  citer.  Son  sou- 
venir est  assez  présent  à  vos  mémoires  pour  que  chacun 
de  vous  se  rende  compte  que  le  vaillant  et  glorieux  Pontife 
n'a  rien  dit  ni  rien  fait,  qui  ne  tendît,  soit  à  endiguer  la  ma- 
rée montante  du  naturalisme  et  à  refouler  le  modernisme, 
soit  à  ramener  les  âmes,  celles  du  peuple  ignorant  surtout  et 
des  petits  enfants,  aux  sources  de  la  vie  surnaturelle. 

Et  voici  que  Notre  Saint-Père  le  Pape,  heureusement 
régnant,  consacre  ses  deux  premières  Encycliques  Ad  beatis- 
simi  et  Humani  gêner is,  l'une,  à  nous  recommander,  avec 
une  paternelle  insistance,  la  charité,  principe  de  l'union 
des  âmes  et  de  la  dignité  des  mœurs,  l'autre,   à  rappeler 


*)  Les  Constitutions  des  États  qui  accordent  à  leurs  sujets  la  liberté  des 
cultes,  la  liberté  de  la  presse,  la  liberté  de  l'enseignement,  etc..  bref,  ce 
que  l'on  appelle  les  «  libertés  modernes  »  —  seraient  condamnables,  si 
l'on  avait  la  prétention  de  les  considérer  en  thèse,  c'est-à-dire  comme  au- 
tant de  principes  valables  partout  et  toujours  ;  mais  il  est  des  circonstances, 
des  «  hypothèses  »,  où  il  est  permis  de  souscrire  loyalement  à  ces  libertés, 
de  les  tenir  même  pour  ce  qu'il  y  a  pratiquement  de  meilleur,  encore  que 
l'état  social  qui  les  rend  temporairenent  nécessaires  soit  désordonné  et 
appelle,  sous  la  sauvegarde  du  respect  des  lois  et  des  contrats,  une  réforme 
prudente. 
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les  Ministres  du  Christ  à  la  prédication  surnaturelle  du  Verbe 
divin. 

Lisez  et  relisez,  mes  bien  chers  Confrères,  ces  graves  do- 
cuments. 

Peut-être  vous  êtes-vous  habitués  à  considérer  les  Ency- 
cliques des  Papes  comme  des  pièces  historiques  à  classer  reli- 
gieusement dans  vos  archives.  Elles  doivent  être,  au  con- 
traire, les  grandes  informatrices  de  votre  vie,  les  inspira- 
trices de  votre  enseignement  et  de  votre  action.  L'Église  est 
une  société,  toujours  actuelle,  toujours  vivante.  C'est  pour 
notre  génération  que  Pie  IX,  Léon  XIII,  Pie  X  ont  parlé, 
c'est  pour  elle  que  parle  Benoît  XV.  L'Esprit-Saint  leur  a 
suggéré  de  vous  dire,  dans  leurs  Lettres  à  la  catholicité, 
la  parole  nécessaire  et  opportune  de  l'heure  présente.  Si  vous 
voulez  contribuer  pour  une  part  à  réchristianiser  la  société, 
c'est  à  la  lumière  de  ces  enseignements,  qu'il  faut  vous  met- 
tre à  l'œuvre. 

Nous  possédons,  disions-nous,  un  État-Major  et  un  corps 
d'officiers  ;  nous  avons  aussi  une  élite  superbe  de  corps  volon- 
taires :  j'appelle,  de  ce  nom,  ces  légions  d'âmes,  —  plus 
nombreuses,  je  crois,  et  plus  ardentes  qu'aux  époques  plus 
paisibles  de  l'histoire,  —  qui,  soit  entre  les  quatre  murs 
des  cloîtres,  soit,  dans  la  chambre  silencieuse  d'un  séminaire, 
d'un  presbytère  isolé,  d'un  foyer  bourgeois  ou  d'un  hôtel 
aristocratique,  ou,  en  ce  moment,  dans  les  cellules  des  pri- 
sons ennemies,  s'offrent  à  Dieu  en  victimes  pour  la  régéné- 
ration spirituelle  de  l'humanité.  Elles  brûlent  de  se  dé- 
vouer, ces  âmes.  Elles  ne  se  résignent  pas  à  la  souffrance, 
elles  l'appellent,  supplient  Dieu  de  ne  pas  la  leur  refuser.  Et 
Dieu,  qui  veut  que  l'Église  continue  sa  Passion  «  bienheu- 
reuse »,  les  exauce  souvent  et  accepte,  dans  sa  miséricorde,  les 
vies  innocentes  qu'elles  offrent  aux  rigueurs  nécessaires  de  sa 
Justice.  J'appelle  aussi  «  élite  volontaire  »  ces  missionnaires 
des  deux  sexes,  qui  volent  à  la  conquête  d'infidèles  ou  d'éga- 
rés que  le  Cœur  Sacré  de  Jésus  voudrait  voir  en  un  seul 
bercail  et  sous  la  houlette  d'an  seul  Pasteur.  Levez  les  yeux  et 


LA  RECHRISTIANISATION  53 

regardez  :  Dans  les  pays  infidèles,  et  chez  les  nations  chré- 
tiennes détachées  de  Rome,  les  missions  sont  prospères  ;  le 
protestantisme  luthérien  est  blessé  à  mort  ;  les  grandes 
avenues  de  l'Orient  sont  ouvertes  à  la  liberté  de  l'apostolat  : 
nos  espoirs  sont  immenses  :  les  annales  des  missions  inscri- 
virent-elles jamais  bilan  aussi  riche  ? 

Les  masses  sont  malades,  oui,  il  est  vrai,  elles  souffrent 
d'anémie  religieuse  ;  mais  le  zèle  de  toutes  ces  âmes  aposto- 
liques fut-il  jamais  plus  fervent  ?  Et  quand  j'entends  un  Jean 
de  la  Croix,  un  François  de  Sales  nous  dire  qu'une  âme  sainte 
rend  plus  de  gloire  à  Dieu  que  cent  âmes  médiocres,  je  me 
demande  à  quel  moment  le  Christ  remporte  ses  plus  beaux 
triomphes  :  Est-ce  au  xme  siècle  où  les  foules  suivent,  sans 
défection  extérieure,  son  étendard  ?  Est-ce  au  xixe,  où  la 
fidélité  des  pasteurs,  la  flamme  des  apôtres,  la  passion  du 
sacrifice  chez  les  âmes  d'élite  tranchent  si  intensément  sur 
l'indifférence  du  grand  nombre  ? 

Après  les  descriptions,  plutôt  sombres,  de  la  première 
partie  de  cet  Entretien,  vous  doutez,  peut-être,  de  nos  troupes 
et  vous  vous  demandez  si  le  Pape,  FÉpiscopat  et  le  Clergé  ne 
forment  pas  un  brillant  État-Major  sans  armée. 

Cependant,  regardez-y  de  près.  Je  ne  dis  pas  que  les  mas- 
ses appartiennent  au  Christ,  puisque  mon  objectif  est  de 
vous  exhorter  à  les  Lui  rendre.  Mais  je  dis  que,  en  dépit  d'ap- 
parences inquiétantes  ou  navrantes,  le  peuple  belge  possède 
des  ressources  d'énergie  morale  et  une  grandeur  de  désin- 
téressement sur  lesquelles  vos  âmes  d'apôtres  peuvent  bâtir 
les  meilleures  espérances. 

L'admirera-t-on  jamais  assez,  notre  noble,  notre  vaillant, 
notre  héroïque  peuple  belge  ? 

Rappelez-vous  cette  heure  historique  de  la  nuit  du  2  août. 
L'Allemagne  a  osé  proposer  à  la  Belgique  de  forfaire  à  l'hon- 
neur. Que  la  voie  soit  laissée  libre  aux  armées  impériales,  et 
la  Belgique  sera  indemnisée  pour  les  torts  qui  lui  seront  faits, 
sans  qu'elle  ait  elle-même  aucun  risque  à    courir.    Si  elle 
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entend  barrer  la  route  à  l'envahisseur,  elle  sera  écrasée. 
Que  ferons-nous  ? 

Des  dégâts  matériels,  des  vies  humaines  ne  se  pèsent  pas 
dans  la  même  balance  que  l'honneur.  Du  trône  royal  tombe 
comme  un  coup  de  tonnerre  un  non  victorieux  !  A  ce  signal, 
hommes  de  gouvernement  et  simples  sujets  ;  catholiques, 
libéraux,  socialistes  ;  aristocratie,  bourgeoisie,  classes  popu- 
laires ;  flamands,  wallons  sont  debout,  trépignent  d'enthou- 
siasme, acclament  et  épousent  l'héroïsme  royal. 

La  Belgique  vient  de  vivre  l'heure  la  plus  grande  de  son 
histoire. 

Oh  !  oui,  ses  bataillons  seront  écrasés.  Le  plus  pur  de  son 
sang  coulera  sans  profit  pour  elle.  N'importe  1  II  ne  s'agit  pas 
de  son  intérêt,  mais  de  son  droit  et  de  sa  liberté  !  Les  douze 
jours  de  sa  résistance  stoïque,  sous  la  conduite  du  général 
Léman  à  Liège,  donneront  à  la  France  le  temps  de  mobili- 
ser son  armée  ;  son  héroïsme  secouera  et  entraînera  l'opinion 
Anglaise  ;  la  France  a  son  plus  puissant  allié  ;  le  plateau  de 
la  balance  penche  de  son  côté  qui  est  celui  de  la  justice  ;  le 
peuple-nain  que  nous  sommes  sauve,  par  ce  sursaut  de  son 
âme  chevaleresque,  la  civilisation  Européenne. 

Durant  les  années  néfastes  de  l'occupation,  la  Belgique 
affirmera,  par  son  endurance,  la  même  vertu  qu'aux  pre- 
mières heures  du  drame  tragique.  Ni  les  massacres  de  nos  po- 
pulations civiles,  aux  mois  d'août  et  de  septembre  de  1914;  ni 
les  calomnies  travestissant  à  l'étranger  la  dignité  morale  des 
victimes  ;  ni  les  emprisonnements,  les  décrets  draconiens, 
les  contributions  de  guerre,  les  réquisitions  sous  toutes  les 
formes  imaginables  et  inimaginables  qui  s'abattent,  coup  sur 
coup,  sur  le  pays  ;  ni  même  ces  déportations  horribles  de 
soixante-dix  mille  ouv  iers  inofîensifs,  jeunes  gens  et  pères 
de  famille,  arrachés  à  leurs  foyers  déjà  si  assombris,  et  em- 
menés, comme  des  troupeaux  d'esclaves,  vers  des  provinces 
inconnues  où  les  attendent,  sous  la  cravache  ou  la  pointe  de 
la  baïonnette,  des  travaux  forcés  au  profit  de  l'ennemi  ;  ni 
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aucune  de  ces  violences,  ni  leurs  coups  répétés  et  accumulés 
ne  triompheront  de  la  ténacité  du  peuple  belge  ! 

Comme  moi,  mes  Confrères,  vous  avez  pleuré  sur  nos 
chers  déportés,  mais,  comme  moi  aussi,  vous  avez  tressailli 
de  fierté  devant  la  grandeur  morale  de  leur  résistance.  Que 
de  fois,  lorsque  je  leur  entendais  narrer  ce  qu'ils  avaient 
souffert,  de  la  faim,  du  froid,  de  la  brutalité,  pour  rester 
fidèles  à  leur  première  parole  :  «  Non  !  Je  ne  travaillerai  pas  ; 
je  ne  signerai  pas  !  »,  que  de  fois,  dis-je,  je  leur  ai  serré  la  main 
avec  respect,  luttant  contre  moi-même  pour  ne  pas  tomber, 
muet  d'admiration,  à  leurs  genoux  ! 

Ce  fut  notre  seconde  victoire  morale. 

A  l'heure  où  je  vous  parle,  notre  vaillant  peuple  en  rem- 
porte une  troisième.  L'amour  de  la  patrie  a  résisté  à  la  force, 
il  triomphe  de  la  séduction  ! 

Les  employés  des  ministères  ont  sacrifié  leur  situation 
de  famille  et  leur  liberté,  pour  ne  pas  aider  à  la  dislocation 
nationale  que  l'on  essaye  de  masquer  sous  le  couvert  dune 
séparation  administrative.  Sur  le  terrain  de  l'enseignement 
universitaire,  de  l'enseignement  normal  et  moyen,  la  même 
résistance  s'est  affirmée.  Les  flamands  ont  vu  le  piège  et  n'y 
ont  pas  donné.  Ils  attendent  de  leur  Gouvernement  et  de 
leur  Roi  le  redressement  de  leurs  griefs  légitimes  :  la  cause 
de  l'unité  nationale  est  gagnée  :  Dieu  en  soit  béni  ! 

Que  ne  pouvons-nous  attendre,  mes  Frères,  d'un  pareil 
peuple  ? 

Oh  !  je  le  sais,  le  patriotisme,  si  désintéressé  soit-il,  n'est 
pas  à  lui  seul  la  charité.  Mais  il  y  dispose,  et  l'âme  habituée 
au  sacrifice  est,  tout  au  moins,  sur  la  voie  qui  conduit  au  Christ. 

Puis,  n'avons-nous  pas  nos  traditions  ? 

Notre  grand  historien  national,  Godefroid  Kurth,  relevait, 
avec  fierté,  que  jamais  aucune  hérésie  n'a  réussi  à  s'implan- 
ter en  Belgique. 

La  Foi  a  jeté  dans  notre  sol  des  racines  qui  sont  toujours 
vivaces.  L'héroïsme,  auquel  le  monde  assiste  en  témoin  émer- 
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veillé,  est  le  fruit  d'une  vitalité  catholique  continue,  bientôt 
quinze  fois  séculaire. 

Ces  traditions,  à  nous  de  les  renouer,  chers  Confrères  ; 
ces  ressources  merveilleuses,  à  nous  de  les  exploiter. 

La  Belgique  de  demain  sera  ce  que  nous  la  ferons.  «  Qualis 
sacerdos,  talis  populus  »,  le  sacerdoce  donne  la  mesure  de  la 
piété  populaire. 

Or,  pour  réintroduire  dans  la  société  la  foi  au  surnaturel, 
nous  disposons  de  deux  moyens  essentiels  :  la  prédication  de 
VEvangile  et  la  propagande  par  Vexemple. 

La  prédication  de  V Évangile: nous  entendons  par  là  la  pré- 
dication du  Mystère  chrétien,  qui  consiste  dans  la  communica- 
tion de  la  vie  de  la  Très  Sainte  Trinité  à  nos  âmes,  par  l'Esprit 
du  Christ  Jésus  ressuscité  et  remonté  vers  son  Père. 

Commençons,  mes  chers  Confrères,  si  vous  le  voulez  bien, 
par  un  examen  de  conscience  sur  le  thème  habituel  de  vos 
pensées  de  zèle  et  de  vos  prédications. 

J'ai  souvent  admiré  votre  ardeur  au  travail.  Sans  comp- 
ter, sans  jamais  hésiter,  du  matin  au  soir,  le  jour  et  une 
partie  de  vos  nuits,  vous  apparteniez  au  peuple,  aux  enfants 
de  vos  écoles,  à  vos  patronages,  à  vos  congrégations,  à  vos 
cercles  ouvriers,  aux  soirées  dramatiques  et  aux  conférences, 
aux  cercles  d'études,  aux  ligues  agricoles  et  aux  syndicats, 
esclaves  d' autrui  hors  de  chez  vous,  prisonniers  d' autrui, 
chez  vous  :  mon  Dieu,  mon  Dieu,  que  de  soucis,  que  d'œuvres  ! 
«Misereor  super  turbam»,  disiez-vous,  j'ai  pitié  des  foules.  Et, 
silencieusement,  je  répétais  à  votre  adresse  :  «  Misereor  super 
turbam  »,  j'ai  pitié  d'eux.  Voilà  trois  jours  qu'ils  n'ont  plus 
eu  à  manger.  Pourvu  qu'ils  ne  tombent  pas  d'inanition  !»  '). 

Vous  vous  dépensiez  tellement,  que  vous  ne  gardiez  plus 
rien  pour  vous.  Vous  vous  donniez  jusqu'à  épuisement.  Faute 
d'alimentation  personnelle,  par  l'oraison,  soit  au  pied  du 
tabernacle,  soit  dans  l'intimité  du  Père  céleste,  chez  vous, 


l)  Marc,  VIII,  2-3. 
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«  clauso  ostio  »,  portes  closes,  sous  le  regard  de  Celui  qui  lit 
dans  le  secret,  vous  n'étiez  plus  le  porte-parole  de  Dieu, 
capable  de  renouveler,  sous  sa  main  toute-puissante,  le 
miracle  de  la  multiplication  des  pains,  vous  laissiez  les  foules 
à  jeun  et  vous-même,  surnaturellement  chargé  de  les  ravi- 
tailler, vous  sentiez  fléchir  vos  membres  affaiblis. 

Que  de  fois  vous  avez  dû  le  constater,  que  de  fois  vous 
m'en  avez  fait  l'aveu  :  Nous  nous  sommes  trop  prêches  nous- 
mêmes,  nous  avons  trop  compté  sur  nos  études,  nos  peines, 
nos  sueurs  ;  nous  avons  regardé  nos  adversaires  et  nous  nous 
sommes  appliqués  à  faire  mieux  qu'eux,  mais  dans  le  même 
ordre  d'idées  et  d'entreprises  qu'eux  ;  nous  avions  tout  prévu, 
tout  voulu,  sauf  Celui  que  rien  ne  remplace  ni  n'égale  :  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  l'influence  de  sa  grâce,  et  la  prière  et 
la  pénitence  qui  doivent  nous  l'obtenir.  Et  alors,  nous  nous 
sommes  parfois  surpris,  le  soir,  à  répéter  mélancoliquement 
le  mot  du  psalmiste  :  «  Nisi  Dominus  aedificaverit  domum,  in 
vanum  laborauerunt  qui  aedifîcant  eam.  Nisi  Dominus  custo- 
dierit  civitatem,  frustra  vigilat  qui  custodit  eam.  »  «  Si  le  Sei- 
gneur ne  bâtit  pas  la  maison,  en  vain  travaillerez-vous  à  la 
bâtir  ;  si  le  Seigneur  n'est  pas  le  gardien  de  la  cité,  en  vain 
vous  efforcerez-vous  de  la  bien  garder.  »  *) 

Profitez  de  la  leçon,  chers  Confrères,  voyez  la  débâcle  de 
notre  état  social,  jugez  de  l'inefficacité  des  œuvres  «  neutres  », 
pour  votre  apostolat  ;  considérez  le  désenchantement  des 
foules  que  l'on  avait  bercées  des  illusions  du  bonheur  complet 
sur  terre,  et  de  l'union  internationale  et  d'autres  chimères 
pareilles,  et  prenez  virilement  la  résolution  de  rebâtir  sur  le 
Christ  et  de  placer  votre  troupeau  sous  sa  garde. 

Nous  entrerons,  plus  tard,  dans  le  détail  de  votre  action 
pastorale.  Ce  que  je  veux  souligner  aujourd'hui,  c'est  la 
nécessité  de  prêcher,  dans  sa  majestueuse  grandeur,  le  Mys- 
tère de  la  vie  surnaturelle. 

Vous  avez  eu  trop  peu  foi  à  la  puissance  surnaturelle  de 

!)  Ps.  cxxvi,  1-2. 


58  SECOND  ENTRETIEN 

votre  ministère  ;  oubliant  que  vous  êtes  les  ministres  du 
Christ,  dispensateurs  des  Mystères  divins  ;  que  vous  devez  en 
cette  qualité  vous  présenter  au  peuple  et  lui  apprendre  à  vous 
considérer  entourés  de  cette  divine  auréole. 

Vous  avez  eu  trop  peu  foi  en  votre  peuple,  ne  voyant  en 
lui  que  l'ignorance  dont  il  souffre,  perdant  de  vue  les  carac- 
tères sacramentels  que  le  baptême  et  la  confirmation  ont 
imprimés  à  son  âme,  et  les  capacités  de  foi,  d'espérance,  de 
charité,  de  vertus  surnaturelles  dont  il  est  l'heureux  déposi- 
taire. 

Afin  de  préciser  ma  pensée,  laissez-moi  vous  interroger  : 

Le  christianisme  est  tout  entier  en  ce  double  Mystère  : 
Dieu  est  Père,  et  du  Père  et  du  Fils  procède  le  Saint-Esprit. 
Le  Fils  est  envoyé  au  monde  par  son  Père  pour  nous  sauver 
et  pour  nous  sanctifier  en  nous  communiquant,  —  par  la 
grâce,  ici-bas,  par  la  gloire,  au  ciel,  —  la  vie  divine.  Le  Christ 
Jésus  lui-même,  dans  saint  Jean,  résume  ainsi  sa  Mission  et 
notre  destinée  :  «  Haec  est  autem  vita  aeterna  :  Ut  cognoscant 
te  solum  verum  Deum,  et  quem  misisti  Jesum  Christum.  »  l) 
Adhérer,  de  toute  son  âme,  par  la  Foi,  au  Dieu-Père  qui  nous 
envoie  son  Fils,  au  Dieu  Fils,  Jésus,  Sauveur,  qui  nous  révèle 
son  Père,  c'est  posséder  et  vivre  l'éternelle  vie,  la  Vie  même 
de  l'Éternel. 

Eh  bien,  quelle  place  faisiez-vous,  dans  vos  prédications, 
à  ce  double  Mystère,  qui,  somme  toute,  n'en  fait  qu'un,  le 
Mystère  du  christianisme  ? 

Quel  rôle  remplissait-il  dans  votre  vie  personnelle  ? 

La  Royauté  spirituelle  du  Christ  ressuscité  :  Le  Christ  de 
l'histoire,  oui,  vous  le  prêchiez  ;  vous  le  montriez  dans  la 
crèche  de  Bethléem,  adolescent  à  Nazareth,  Docteur  et  thau- 
maturge en  Galilée  et  en  Judée  ;  avec  raison,  vous  insistiez 
sur  les  événements  de  la  Grande  Semaine  :  le  Cénacle,  Geth- 
sémani,  le  Prétoire,  le  Calvaire,  et  vous  rappeliez,  après 
cela,  à  l'occasion  des  fêtes  de  Pâques  et  de  l'Ascension,  la 


*)  Joan.  XVII,  3  et  suiv. 
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Résurrection  de  l' Homme-Dieu  et  son  retour  glorieux  dans 
le  sein  de  son  Père. 

Or,  à  peu  de  chose  près,  de  ce  Christ  historique  les  incré- 
dules peuvent  parler  comme  nous.  J'ai  gardé  le  souvenir 
d'une  séance  publique  de  la  Ligue  contre  l'alcoolisme,  au 
palais  des  Académies,  où  un  incroyant,  Paul  Janson,  fit  du 
Sermon  sur  la  Montagne  un  éloge  éloquent,  d'une  indiscu- 
table sincérité.  Il  n'est  pas  rare  que  les  philanthropes  sans 
foi  religieuse  exaltent  la  grandeur  morale  de  Jésus  de  Naza- 
reth. C'est  bien,  mais  c'est  trop  peu. 

Le  ministère  par  excellence  du  Christ  commence  où  finit 
son  histoire. 

Réfléchissez-y  :  vous  paraît-il  vraisemblable  que  le  Verbe 
divin,  la  seconde  Personne  de  la  Sainte  Trinité,  ait  reçu 
et  accepté  le  mandat  de  venir  nous  révéler  Dieu,  et  que 
l'accomplissement  de  cette  mission  sublime  ait  consisté 
en  une  erfance  ignorée  dans  un  coin  perdu  de  la  Palestine, 
en  une  adolescence  obscure,  banale,  dans  un  atelier  d'ou- 
vrier et,  finalement,  en  un  ministère  public  de  trois  années 
ou  trois  années  et  demie  au  plus,  dans  les  bourgades  et  au 
bord  des  lacs  de  la  Judée  et  de  la  Galilée  ? 

Non,  ce  n'est  là  que  la  première  phase  de  la  vie  réelle 
du  Christ,  le  moyen  choisi  par  Lui  pour  entrer  en  contact 
avec  nous,  nous  dire  et  nous  prouver  qui  II  est,  nous  déclarer 
ses  divines  ambitions  et  ses  divines  espérances. 

Trois  jours  après  sa  mort,  moment  où  beaucoup  d'âmes 
superficielles  arrêtent  quasi  son  ministère  réel,  le  Christ,  par 
sa  toute-puissance,  unit  à  nouveau  son  âme  et  son  corps 
momentanément  séparés,  revivifie  son  corps  sacré,  renverse 
la  pierre  sépulcrale,  réapparaît  à  ses  disciples,  remonte, 
après  quarante  jours  d'une  vie  déjà  spiritualisée,  vers  son 
Père,  prend  place  à  sa  droite  sur  le  trône  unique  de  Dieu,  et 
inaugure  décidément  sa  vraie  vie,  sa  vie  pleine,  sa  vie  de  Roi, 
de  Chef,  de  Médiateur,  de  Prêtre,  anime  et  gouverne  par  son 
divin  Esprit  l'Église  qu'il  est  venu  fonder  sur  notre  globe, 
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en  attendant  le  jour  suprême  où  II  y  réapparaîtra  une  der- 
nière fois  pour  y  juger  les  vivants  et  les  morts. 

Voilà,  n'est-il  pas  vrai,  le  Christ,  Homme-Dieu,  Sauveur 
du  monde  ? 

De  toute  l'Écriture  du  Nouveau  Testament,  trois  évan- 
giles sont  consacrés  principalement  à  la  vie  terrestre  du 
Christ  ;  mais  le  quatrième  est,  pour  une  large  part,  la  descrip- 
tion du  Christ  dans  sa  préexistence  éternelle  ou  dans  le  sein 
du  Père  céleste,  après  la  Résurrection  et  l'Ascension.  Les  Ac- 
tes des  apôtres,  les  Epîtres  Pauliniennes  et  les  Epîtres  catho- 
liques, traitent  du  Royaume  et  du  Sacerdoce  du  Christ  de- 
puis sa  glorification  dans  les  Cieux.  L'Apocalypse  n'est 
qu'une  suite  de  tableaux  où  se  révèle  l'assistance  du  divin 
Agneau,  ressuscité  et  triomphant,  à  l'Église  qu'il  a  fondée  et 
momentanément  laissée  sur  terre. 

Lorsqu'au  lendemain  de  la  Pentecôte,  Pierre  prend  la 
parole  en  public,  ce  n'est  pas  pour  raconter  la  vie  terrestre 
du  Messie  et  reparler  de  ses  miracles,  c'est  pour  désigner  un 
successeur  au  traître  Judas,  un  apôtre  qui  soit  «  témoin  de 
la  résurrection  de  Jésus  »,  «  iestem  resurredionis  ejus  vobiscum. 
fieri  »  l).  Un  apôtre  est,  avant  tout,  un  témoin,  —  udpxuç, 
testis  —  de  la  résurrection  et,  par  conséquent,  de  la  Divinité 
de  ce  Jésus,  que  les  Juifs  ont  crucifié,  qui  est  pour  les  païens 
un  sujet  de  dérision,  dira  saint  Paul,  pour  les  Juifs  une 
pierre  d'achoppement,  mais,  pour  les  hommes  de  foi,  la 
Puissance  Souveraine  de  Dieu,  la  Sagesse  divine  elle-même, 
«  Christian  Dei  virtutem  et  Dei  Sapientiam.  »  2)  Or,  ce  Jésus 
crucifié,  mais  ressuscité,  «  Puissance  de  Dieu  et  Sagesse  de 
Dieu  »,  c'est  toute  ma  prédication,  dit  le  grand  apôtre  ; 
«  c'est  Lui,  ce  Christ  Jésus,  ajoute-t-il,  qui  nous  est  un  divin 
»  Principe  de  sagesse,  de  justice,  de  sainteté,  de  rédemp- 
»  tion.  »  3) 


1)  Act.  Ap.  I,  22. 

2)  I  Cor.  I,  24. 

3)  I  Cor.  I,  30. 
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Et  Notre  Mère  la  Sainte  Église,  ne  l'avez-vous  pas  remar- 
qué, ne  finit  aucune  de  ses  prières  d'intercession,  sans  nous 
remettre  sous  les  yeux,  non  point  le  Christ  du  passé,  mais  le 
Christ  céleste,  éternel,  qui  vit  et  règne  avec  son  Père,  dans 
l'unité  du  Saint-Esprit,  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  Mystère  de  la  Très  Sainte  Trinité  :  Et  ce  Père,  et  ce  Fils, 
et  ce  Saint-Esprit,  ces  trois  qui  sont  le  vrai  Dieu,  les  prê- 
chez-vous ?  Vivez-vous  avec  les  Personnes  divines  de  la  Très 
Sainte  Trinité  ?  Avec  la  nature  dans  laquelle  elles  subsis- 
tent, oui,  mais  avec  elles  trois  et  avec  chacune  d'elles  ? 

Pour  ma  part,  je  dois  à  la  vérité  de  le  déclarer,  je  n'ai 
pas  souvenance  que  jamais,  ni  dans  les  réunions  paroissiales, 
ni  dans  les  maisons  d'éducation  par  lesquelles  j'ai  passé  dans 
ma  jeunesse,  un  orateur  sacré  nous  ait  parlé  ex  professo  du 
Mystère  de  la  Très  Sainte  Trinité. 

Que  de  fois,  lorsque  j'étais  à  l'Université  catholique  de 
Louvain,  je  m'en  revins  de  certaines  prédications  à  effet, 
le  cœur  vide,  l'âme  attristée  !  Les  Autorités  académiques 
avaient  coutume  d'appeler,  deux  fois  l'an,  à  l'Avent  et  au 
Carême,  des  prédicateurs  de  renom.  A  des  jeunes  gens  chré- 
tiens, mais  exposés,  dans  une  atmosphère  d'études  pro- 
fanes, sous  la  poussée  des  passions  et  de  l'orgueil  de  leurs 
vingt  ans,  à  oublier  la  foi  de  leur  baptême  et  de  leurs  tra- 
ditions familiales,  que  venaient-ils  prêcher  ?  Le  plus  sou- 
vent, les  preuves  de  l'existence  de  Dieu,  les  fondements  de 
la  morale  naturelle,  l'immortalité  de  l'âme,  des  aperçus  sur 
l'évolutionnisme  ou  sur  telle  ou  telle  autre  théorie  à  la  mode; 
des  exhortations  pratiques  au  respect  de  soi-même  et  à  la 
fuite  des  occasions  du  péché  ;  quelquefois  les  preuves  de 
la  divinité  du  Christ  et  des  conférences  d'apologétique  ; 
mais,  du  Mystère  révélé,  du  vrai  Dieu  et  du  Christ,  qu'il  nous 
a  envoyé,  de  toute  cette  substance  vivante  qui,  selon  la 
parole  de  Notre-Seigneur,  est  la  vie  éternelle  :  «  Haec  est  vita 
aeterna  ut  cognoscant  te  solum  verum  Deum,  et  quem  misisti 
Jesum  Christum.  »,  rien  ou  quasi  rien  ! 
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Est-il  étonnant,  alors,  que  la  généralité  des  chrétiens 
soient  indifférents  à  la  majesté  de  nos  dogmes  ? 

Je  vous  ai  entendus  me  le  dire,  des  fiancés  que  vous  pré- 
parez à  recevoir  le  sacrement  de  mariage  ne  savent  quel- 
quefois plus  laquelle  des  trois  Personnes  divines  s'est  in- 
carnée pour  nous. 

Je  le  déplore  avec  vous.  Mais,  je  vais  plus  loin,  ceux  de 
vos  paroissiens  qui  devinent  juste,  lorsque  vous  les  inter- 
rogez, sont-ils  beaucoup  plus  avancés  que  ceux  qui  confon- 
dent la  seconde  Personne  avec  la  Troisième  ou  avec  la  Pre- 
mière ?  Ils  ont  la  mémoire  plus  heureuse,  l'ont  rafraîchie 
mieux  à  propos,  mais,  à  tout  prendre,  quelle  attache  les  trois 
Personnes  divines  ont-elles  avec  leur  vie  religieuse  ? 

Et  ici,  la  reconnaissance  filiale  que  nous  portons  aux 
maîtres  vénérés  et  aimés  de  notre  génération  sacerdotale 
doit-elle  arrêter  sur  nos  lèvres  une  parole  de  regret  ?  Quelle 
place  occupa  le  dogme  dans  notre  éducation  ?  La  Morale  était 
au  premier  plan  de  renseignement  et  des  préoccupations 
générales.  Encore  la  casuistique  y  empiétait-elle  largement 
sur  l'exposé  des  principes  ').  Les  rubriques  remplaçaient  la 
liturgie  ;  une  froide  énumération  d'hérésies  et  de  schismes, 
un  entassement  de  faits  fragmentaires  masquaient  la  marche 
providentielle  des  événements  à  travers  l'histoire  et  le  déve- 
loppement organique  du  dogme  ;  partout,  un  squelette  au 
lieu  d'un  organisme  vivant,  la  lettre  tuant  l'esprit. 

Puis,  divers  enseignements  spéculatifs  rangés  dans  des 
compartiments  à  part,  à  grande  distance  de  notre  foi  vivante, 
de  notre  commerce  intérieur  avec  Dieu,  comme  si  la  théolo- 
gie se  fût  ravalée  à  alimenter  et  à  diriger  notre  spiritualité  ! 

Naturellement,  l'influence  stérilisante  de  ces  méthodes 
devait  passer  dans  l'enseignement  des  cours  de  religion  des 
collèges  et  des  pensionnats,  dans  les  catéchismes  de  première 
communion  ou  de  persévérance,  même  dans  les  instructions 


ï)  Je  fais  une  exception  pour  les  traités  de  M.  Bouquillon,  professeur 
au  Séminaire  de  Bruges,  qui  exposait  magistralement  la  doctrine  avant 
d'en  déduire  les  applications. 
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dominicales,  et  il  se  trouve  alors  —  ce  sur  quoi  je  me  lamente 
devant  vous  —  que  la  prédication  chrétienne  est  devenue 
presque  étrangère  à  cette  adoration  du  Père  «  en  esprit  et 
en  vérité  »,  que  le  Christ  annonçait  à  la  Samaritaine  comme 
la  caractéristique  des  temps  futurs. 

Mais,  enfin,  qu'y  faire  ?  me  direz-vous.  Vous  nous  effrayez, 
et  vous  ne  nous  montrez  pas  le  remède  à  un  état  d'ignorance 
que  nous  déplorons  autant  que  vous. 

Tant  mieux,  si  je  vous  effraie.  Si  vous  n'étiez  pas  secoués, 
\ous  réveilleriez- vous  ? 

Que  faire  ? 

Avant  tout,  vous  profondément  convaincre  que  nous 
sommes  en  présence  d'un  mal  non  imaginaire,  mais  réel, 
profond,  et  que  vous  avez  la  mission,  donc  le  devoir  d'y 
remédier. 

Oh  !  je  vous  entends  :  Allons-nous  devoir  prêcher  les 
Elévations  sur  les  Mystères  de  Bossuet  devant  nos  ouvriers 
de  fabrique  ?  C'est  alors,  que  nous  ferions  le  vide  dans  nos 
églises  ! 

Les  Elévations  sur  les  Mystères  sont,  en  effet,  très  belles 
et  je  suis  heureux  de  les  savoir  en  vos  mains.  Mais  elles  ne 
sont  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Ln  ceci,  comme  en 
tout,  il  faut  procéder  avec  prudence,  fortiter  et  suaviter  ;  vous 
persuader,  au  surplus,  que  la  réintégration  de  l'esprit  surna- 
turel dans  les  masses  n'est  pas  l'affaire  d'un  jour  ni  d'une 
année,  mais  vraisemblablement  l'œuvre  patiente  de  plusieurs 
générations.  L'essentiel  est  de  commencer.  Faisons  notre 
devoir.  Le  bon  Dieu  fera  le  reste.  «  Sois  homme  d'énergie, 
dit  le  psalmiste,  aie  le  cœur  vaillant,  et  alors,  attends  avec 
confiance  l'aide  du  Seigneur.  »  «  Virililer  âge,  et  confortetur 
cor  tuum,  et  sustine  Dominum.  »  l) 

Écoutez  la  voix  de  Notre  Mère  la  Sainte  Église  :  Dès  la 
première  leçon  du  catéchisme  élémentaire  préparatoire  à  la 
première  communion,  elle  apprend  au  jeune  enfant  le   signe 

\P*.  XXVI,  14. 
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de  la  croix  au  Nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et 
lui  enseigne  qu'il  y  a  quatre  articles  de  foi  nécessaires  au 
salut,  parmi  lesquels  la  foi  à  la  Très  Sainte  Trinité  et  à  la 
Rédemption.  La  profession  du  Mystère  de  la  Très  Sainte 
Trinité  est  tellement  nécessaire  que  le  baptême  sans  renon- 
ciation de  chacune  des  trois  Personnes  divines  serait  inva- 
lide. Tous  les  sacrements,  d'ailleurs,  s'administrent  au  nom 
de  la  Très  Sainte  Trinité.  Nous  commençons  et  finissons 
chacune  de  nos  actions  par  une  invocation  aux  trois  Per- 
sonnes divines  !).  Les  litanies,  cette  forme  de  prière  publi- 
que qui  remonte  au  premier  âge  de  l'Église,  commence  par 
l'affirmation  que  le  Père  céleste  est  Dieu  ;  que  le  Fils,  Ré- 
dempteur du  monde,  est  Dieu  ;  que  l' Esprit-Saint  est  Dieu, 
et  que  cette  Sainte  Trinité  est  un  seul  Dieu. 

Dans  sa  prière  officielle,  avant  chacune  des  Heures  du 
Saint  Office,  à  la  fin  de  chacun  des  psaumes,  l'Église  rend 
hommage  au  Dieu  de  notre  foi,  en  demandant  qu'il  soit 
glorifié  sur  terre  comme  II  l'est  dans  l'éternité  :  Gloria  Patri 
et  Filio  et  Spiritui  Sancto  ;  sicut  erat  in  principio  et  nunc  et 
semper  et  in  saecula  saeculorum.  Amen. 

Dans  la  célébration  des  saints  Mystères,  acte  liturgique 
par  excellence,  enseignement  intuitif  populaire,  elle  multi- 
plie ses  protestations  de  foi  au  double  Mystère  de  la  Trinité 
divine  et  de  la  royauté  spirituelle  du  Christ,  Vainqueur  de  la 
mort  ;  en  voici  quelques-unes  : 

Le  Gloria  in  excelsis  :  hommage  à  Dieu,  un  en  nature,  trois 
en  Personnes  et  acclamation  du  Christ  céleste  :  Deus  Pater 
Omnipotens...  Domine  Fili  Unigenite...  tu  solus  Dominus, 
tu  solus  altissimus,  Jesu  Christe,  cum  Sancto  Spiritu. 

Le  Credo,  celui  de  la  Messe  et  celui  du  Saint  Office  :  ex- 
pression marquée  de  l'unité  et  de  la  Trinité  en  Dieu.  L'unité, 


)  A  cette  occasion,  nous  aimons  à  vous  faire  bénéficier  d'un  souvenir  : 
Des  familles  protestantes  d'Oxford  et  de  Cambridge  nous  ont  appris  à  nous 
tenir  respectueusement  debout  pendant  les  prières  avant  et  après  les 
repas.  Assurez-vous  qu'en  faisant  alors  le  signe  de  la  croix,  vous  pensez 
distinctivement  aux  paroles  :  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 
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d'abord  :  Credo  in  Deum  :  Credo  in  unum  Deum;  la  Tri- 
nité ensuite  :  Credo  in  Deum  :  Patrem  Omnipotentem . . .  et 
in  Jesum  Christum  —  le  Christ  dans  sa  carrière  terrestre  et 
dans  sa  royauté  céleste  —  Credo  in  Spiritum  Sanctum. 

Credo  in  unum  Deum  :  Patrem  Omnipotentem...  et  in 
unum  Dominum  Jesum  Christum,  génération  éternelle, 
dans  le  sein  du  Père,  Deum  de  Deo,  Incarnation,  Mort,  Ré- 
surrection, Ascension,  Judicature  universelle,  règne  éternel  — ■ 
et  in  Spiritum  Sanctum. . . 

La  foi  à  ce  double  Mystère  pénètre  tous  les  rites  du  Saint 
Sacrifice,  l'offrande  de  la  matière  du  sacrifice,  l'oblation 
sacrificielle  elle-même,  la  fraction  du  pain  à  distribuer  aux 
fidèles,  la  conclusion  de  la  Messe. 

Après  les  deux  offrandes  distinctes  du  pain  et  du  vin, 
une  offrande  unique  à  la  Sainte  Trinité  et  le  souvenir  du 
Christ  céleste  :  Suscipe,  sancta  Trinitas,  hanc  oblationem, 
quamtibi  offerimus  ob  memoriam  passionis,  resurrectionis, 
et  ascensionis  Jesu  Christi  Domini  nostri. 

Le  Canon  de  la  Messe  s'ouvre  par  le  Trisagion  :  Accla- 
mation à  la  Trinité  Sainte  :  Sanctus,  Sanctus,  Sanctus  Domi- 
nus  Deus  Sabaoth  ;  acclamation  au  Christ  qui  règne  dans  les 
cieux  et  daigne  venir  s'offrir  à  nos  adorations  sous  les  voiles 
eucharistiques  :  Benedictus  qui  venit  in  nomine  Domini,  ho- 
sanna  in  excelsis  ;  et  le  dernier  mot  du  Canon  est  l'hommage 
de  l'Église,  par  le  Christ,  avec  Lui  et  en  Lui  à  la  Très  Sainte 
Trinité  :  Per  Ipsum,  et  cum  Ipso  et  in  Ipso,  est  tibi  Deo  Patri 
Omnipotenti,  in  unitate  Spiritus  Sancti,  omnis  honor  et  gloria, 
per  omnia  saecula  saeculorum. 

Le  Christ  qui  s'est  fait  notre  nourriture,  n'est  pas  seule- 
ment le  Christ  du  Calvaire  et  du  tombeau  :  l'art  chrétien 
s'est  plu  à  Le  représenter  en  croix,  mais  une  couronne  royale 
au  front  ;  agneau  blessé,  mais  muni  de  l'étendard  de  son 
triomphe  :  de  même,  l'Église  affirme,  par  la  réunion  du  Pain 
et  du  Vin  consacrés,  dans  la  même  Coupe  eucharistique,  que 
le  Christ  auquel  nous  communions  et  qui  nous  communique 
sa  Vie  éternelle  est  l'Oint  du   Seigneur  ressuscité,  Roi  im- 
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mortel  des  siècles  à  qui  reviennent  tout  honneur  et  toute 
gloire  :  Haec  commixtio. . .  fiât  accipientibus  nobis  in  vitam 
aeternam. 

La  Très  Sainte  Trinité  avait  reçu  l'offrande  de  la  matière 
du  Sacrifice,  l'offrande  de  la  Sainte  Victime.  Elle  reçoit 
aussi  l'hommage  filial  du  prêtre  qui  a  célébré  :  Placeat  tibi, 
sancta  Trinitas,  obsequium  servitutis  meae. 

Et  la  Messe  s'achève  sur  un  appel  à  la  bénédiction  de 
l'assemblée  par  le  Dieu  tout-puissant,  Père  et  Fils  et  Saint- 
Esprit  :  Benedicat  vos  omnipotens  Deus,  Pater  et  Filius  et 
Spiritus  Sanctus.  Amen. 

L'Église  a  incorporé  l'enfant  au  Christ  par  le  baptême 
au  nom  de  la  Très  Sainte  Trinité  ;  elle  l'a  suivi  sur  tout  le 
parcours  de  son  pèlerinage  terrestre  en  le  couvrant  de  la 
protection  du  Christ-Roi  et  de  la  Très  Sainte  Trinité  ;  c'est 
encore  à  la  Trinité  Sainte,  au  Père,  son  Créateur,  au  Fils, 
son  Rédempteur,  au  Saint-Esprit,  l'hôte  divin  de  son  âme 
baptisée,  qu'elle  le  recommande  à  la  dernière  heure  :  Pro- 
ficiscere,  anima  christiana,  de  hoc  rnundo,  in  nomine  Dei  Patris 
omnipotentis,  qui  te  creavit  ;  in  nomine  Jesu  Christi  Filii  Dei 
vivi,  qui  pro  te  passus  est  ;  in  nomine  Spiritus  Sandi,  qui  in  te 
effusus  est.  Et,  quand  cette  âme  a  quitté  le  monde,  l'Église 
invoquera  le  Dieu  des  miséricordes,  Le  priant  encore  de  con- 
templer en  elle  le  sceau  de  la  Sainte  Trinité  que  le  baptême  y 
a  imprimé  :  t  Mereatur  evadere  judicium  ultionis,  qui,  dum 
viveret,  insignitus  est  signaculo  Sanctae  Trinitatis.  » 

Peut-être  ces  rappels  constants  de  nos  divines  origines 
passent-ils  souvent  sur  nous  sans  nous  émouvoir.  A  nous, 
alors,  de  nous  frapper  la  poitrine.  Mais  notre  sainte  et  divine 
Mère  l'Église,  que  pourrait-elle  faire  pour  nous,  qu'elle  ne 
fasse  réellement,  afin  de  nous  tenir  en  contact  avec  la  vérité  ? 

Outre  ses  exhortations  quotidiennes,  j'entends  ses  en- 
seignements catéchétiques,  ses  prières,  ses  rites  religieux 
dont  je  viens  de  parler,  l'Église  a  encore  à  sa  disposition  un 
moyen  puissant  d'enseignement  public,  la  solennisation  des 
mystères  et  des  fêtes  de  la  société  chrétienne.  Comment  en 
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use-t-elle  ?  Elle  a  distribué  ses  fêtes  sur  un  cycle,  dont  la 
récurrence  annuelle  est  destinée  à  nous  préserver  de  l'oubli 
des  mystères  de  la  vie  surnaturelle.  Chaque  anniversaire  est 
plus  que  le  souvenir  d'une  chose  passée,  il  est  un  renouvelle- 
ment ;  car  l'Église  est  toujours  actuelle,  vit  toujours  ;  et 
l'Église  est  toujours  actuelle,  vit  toujours,  parce  que  Jésus- 
Christ,  qui  «  était  hier,  est  encore  aujourd'hui,  est  éternel»1), 
se  l'est  unie,  comme  l'Époux  s'unit  son  épouse  dans  l'unité 
féconde  d'une  seule  vie,  selon  l'énergique  expression  des 
Saintes  Écritures,  «  et  erunt  duo  in  carne  una  »  2)  ;  Jésus- 
Christ,  a  fait  d'elle  son  Corps,  son  Corps  réel,  dans  lequel  et 
par  lequel  II  entend  croître,  agir,  souffrir,  mourir,  pour 
ressusciter  encore  et  peupler  la  Jérusalem  céleste. 

Sans  doute,  ce  Corps  nous  l'appelons  t  mystique  »,  c'est- 
à-dire  d'une  nature  mystérieuse,  parce  qu'il  est  uni  au  Christ 
par  des  liens  qui  échappent  aux  regards  de  notre  expérience 
sensible.  Mais,  de  même  que  notre  âme  spirituelle,  pour  être 
invisible,  n'en  est  pas  moins  réelle,  et  plus,  réelle  que  le  corps 
qu'elle  anime,  attendu  que  le  corps  tient  d'elle  et  son  être, 
et  sa  vie,  et  sa  motilité  ;  de  même,  la  société  des  enfants 
de  Dieu  qui  compose  l'Église  est  réellement  le  Corps  du  Christ, 
attendu  que  seul  l'Esprit  du  Christ  est  capable  de  lui  donner 
et  son  être  surnaturel,  et  cette  vitalité  et  cette  motilité  d'or- 
dre supérieur  qui  lui  sont  propres,  fruit  de  la  grâce  ici-bas, 
de  la  gloire  dans  l'éternité. 

Cette  perpétuation  de  la  vie  du  Christ  dans  et  par  son 
Église,  le  cycle  annuel  de  la  Liturgie  est  donc  destiné  à  la 
célébrer. 

Or,  quel  est  l'acte  central  autour  duquel  le  cycle  entier 
gravitera  ? 

Est-ce  l'Incarnation  de  l'Homme-Dieu,  sa  Naissance,  sa 
Manifestation  publique  au  Monde  ou  son  Epiphanie  ? 

Il  semblerait  qu'il  dût  en  être  ainsi  :  car,  enfin,  quoi  de 


J)  Hebr.  XIII,  8  :  «  Jésus  Christus  heri,  et  hodie  ;  ipse  et  in  saecula  ». 
*)  Gen.  II,  24. 
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plus  grand,  que  l'union  personnelle  d'un  Dieu  à  sa  créature, 
cette  jonction  inouïe  des  extrêmes,  «  qua  conjunguntur  ima 
summis  ?  » 

Eh  bien,  non,  le  centre  de  la  Liturgie  ecclésiastique,  c'est 
l'acte  par  lequel  le  Fils  de  Dieu  fait  homme,  crucifié,  mort, 
enseveli,  triomphe  du  démon  et  de  la  mort,  redevient  un 
Homme-Dieu  vivant,  fort  du  droit,  conquis  par  Lui,  d'avoir 
ce  prolongement  vital,  si  je  l'ose  dire,  qui  lui  donnera  la 
faculté  de  faire  circuler  à  travers  tous  les  membres  vivants 
du  Corps  qu'il  s'est  uni,  la  grâce,  la  gloire,  et,  avec  elles,  les 
effusions  amoureuses  de  la  vie  divine.  Il  est  le  Cep,  oui, 
l'union  de  sa  nature  divine  à  sa  nature  humaine  l'a  planté 
dans  notre  sol  ;  mais,  ce  Cep  a  poussé  des  sarments  ;  l)  te- 
nons-nous unis  au  Cep  et  notre  vie  sera  féconde  ;  laissons- 
nous  tailler,  émonder  par  le  divin  Vigneron,  nos  œuvres  en 
seront  d'autant  plus  riches  ;  car,  si,  par  malheur,  nous  nous 
détachions  du  Cep  divin  de  Notre  Seigneur  Jésus,  nous  ne 
serions  plus  qu'un  morceau  de  bois  desséché,  bon  à  être 
ramassé,  pour  être  jeté  au  feu  et  périr  dans  la  flamme.  Il  n'y 
a  plus  d'autre  alternative  pour  nous,  dit  admirablement 
saint  Augustin,  que  de  tenir  à  la  vigne  ou  d'être  au  feu  : 
pour  n'être  pas  au  feu,  ne  nous  détachons  pas  de  Celui  dont 
nous  sommes  un  sarment.  «  Unum  de  duobus  palmili  con- 
gruit,  aut  vitis,  aut  ignis  :  si  in  vite  non  est,  in  igné  erit  :  ut 
ergo  in  igné  non  sit,  in  vite  sit.  »  2) 

Voilà  le  grand  Mystère  du  salut  des  âmes  par  leur  régé- 
nération spirituelle  et  par  l'épanouissement  en  elles  d'une 
nouvelle  vie.  C'est  ce  Mystère,  que  l'Église  tenait,  par  dessus 
tout,  à  nous  prêcher.  Elle  en  a  fait  l'astre  central  du  firma- 
ment de  la  Liturgie. 3)  Le  Martyrologe  romain  l'appelle  «  la 
Solennité  par  excellence  »,  «  Solemnitas  omnium,  solemnitatum.  » 

Le  temps  de  la  Septuagésime  et  le  Carême  nous  y  pré- 


1)  Joan.  XV,  5-11. 

2)  S.  Aug.  Tract.  81,  in  Joan. 

3)  Dom  Gréa,  La  Sainte  Liturgie,  Liv.  III,  Ch.  II. 
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parent.  La  fête  Pascale,  avec  ses  dépendances,  se  prolonge 
jusqu'à  la  Pentecôte.  Et  toute  la  suite  du  cycle  n'a  pas 
d'autre  objet  que  d'étaler  au  regard  de  l'Église  du  Ciel  et  de 
l'Église  de  la  terre,  les  fruits  merveilleux  de  sainteté  opérés 
par  l'Esprit  du  Christ  Ressuscité  dans  les  âmes  baptisées.  Le 
temps,  relativement  très  court  de  l'Avent,  de  la  Noël  et  de 
l'Epiphanie  est  là  seulement  pour  nous  annoncer  la  venue 
de  Celui  qui  va  s'immoler  pour  nous  sauver  et  pour  nous 
introduire,  avec  le  cortège  de  ses  élus,  dans  le  sein  de  son 
Père  céleste. 

Aussi  l'Église  a-t-elle,dès  la  plus  haute  antiquité,  rattaché 
au  Mystère  pascal  celui  de  l'initiation  chrétienne. 

Quel  contraste  entre  ces  veillées  grandioses  des  fêtes  de 
Pâques  et  de  Pentecôte,  où  les  catéchumènes,  après  une  initia- 
tion patiente  aux  Livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
venaient  humblement  solliciter  de  l'Église  leur  admission  à 
la  participation  aux  Saints  Mystères,  renonçaient  à  Satan,  à 
ses  œuvres  et  à  ses  pompes,  professaient  solennellement  le 
Credo,  se  laissaient  plonger  dans  le  bain  du  baptême  comme 
dans  un  tombeau,  pour  en  ressusciter  à  la  vie  du  Christ, 
devenu  leur  vie  de  régénérés  ;  quel  contraste,  dis-je,  entre 
ces  solennités  liturgiques  du  Latran  auxquelles  on  accourait 
des  diverses  parties  de  la  chrétienté,  et  ces  cérémonies  fur- 
tives,  qui  se  passent,  parfois,  dans  l'obscurité  d'un  recoin 
d'église,  autour  d'un  baptistère,  peut-êtie,  poussiéreux,  devant 
un  parrain  et  une  marraine  entièrement  étrangers  à  ce  céré- 
monial surnaturel  qui  transforme  un  esclave  du  démon  en  un 
sanctuaire  du  Saint-Esprit  et  en  une  habitation  vivante  de  la 
Trinité  Sainte  !  «  Ne  savez-vous  donc  pas,  écrivait  saint  Paul 
aux  Romains,  que  recevoir  le  baptême  pour  ne  faire  plus 
qu'un  avec  le  Christ  Jésus,  c'est  mourir  avec  Lui  ?  Nous  fûmes 
donc  ensevelis  (l'immersion  symbolisant  la  descente  au  tom- 
beau) avec  Lui  par  le  baptême  qui  nous  faisait  mourir  (faisait 
mourir  en  nous  le  vieil  homme),  mais  c'était  afin  que,  imita- 
teurs du  Christ  que  la  puissance  glorieuse  du  Père  éternel 
a  retiré  des  morts  et  ressuscité,  nous  aussi  nous  devinssions 
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capables  de  mener  une  vie  nouvelle  ..  En  nous,  le  vieil  homme 
a  donc  été  crucifié  avec  le  Christ,  afin  que  notre  nature  péche- 
resse fût  réduite  à  l'impuissance,  et  que  nous  ne  fussions  plus 
les  esclaves  du  péché...  Eh  bien  donc,  puisque  nous  sommes 
morts  avec  le  Christ,  nous  devons  avoir  la  foi  que  nous  par- 
tagerons sa  vie.  Le  Christ  n'est  mort  qu'une  fois,  nous  ne 
devons  plus  mourir.  Vivant,  sa  vie  est  toute  à  Dieu.  Alors, 
vous  aussi,  n'ayez  pas  plus  de  relations  avec  le  péché  que  ne 
peut  en  avoir  un  mort.  Et  que  votre  vie  appartienne  toute  à 
Dieu  dans  le  Christ  Jésus  Notre-Seigneur.  »  l) 

Mes  chers  Confrères,  vous  demandez  le  moyen  de  rendre 
concrète,  à  la  portée  du  peuple  fidèle,  si  ignorant  soit-il,  la 
prédication  des  Mystères  de  la  vie  surnaturelle.  En  voici  un 
à  votre  disposition.  Grâces  à  Dieu,  la  presque  totalité  de  nos 
familles  font  encore  baptiser  leurs  enfants.  Remettez  donc  le 
rite  baptismal  en  honneur.  Concertez-vous,  dans  vos  réunions 
pastorales,  sur  les  moyens  les  plus  propres  à  rehausser  le 
culte  du  saint  baptême,  à  en  perpétuer  le  souvenir  dans  les 
annales  de  la  famille,  à  embellir  votre  baptistère,  les  fonts 
baptismaux,  à  faire  comprendre,  surtout,  et  goûter  la  signi- 
fication du  baptême  et  son  efficacité  régénératrice. 

Le  baptisé  est  un  homme  spiritualisé,  doté  d'une  vie 
nouvelle  ;  en  possession  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  vivre  la  vie 
du  Christ,  il  a  contracté  l'engagement  de  se  conformer  à 
l'Évangile.  Instruisez  donc  les  fidèles  à  ce  sujet.  Expliquez- 
leur  le  Rituel  Romain,  les  rites  de  la  renonciation,  la  profes- 
sion de  foi,  la  mort  au  péché  et  la  résurrection  à  la  vie  sur- 


*)  An  ignoratis  quia  quicumque  baptizati  sumus  in  Christo  Jesu  (in 
Christum  Jesum),  in  morte  (in  mortem)  ipsius  baptizati  sumus  ?  Conse- 
pulti  enim  sumus  cumillo  per  baptismum  in  mortem: ut  quomodoChristus 
surrexit  a  mortuis  per  gloriam  Patris,  ita  et  nos  in  novitate  vitae  ambu- 
lemus...  Vêtus  homo  nostcr  simul  crucifixus  est,  ut  destruatur  corpus 
peccati  et  ultra  non  serviamus  peccato...  Si  autem  mortui  sumus  eum 
Christo,  credimus  quia  simul  etiam  vivemus  cum  Christo...  Quod  enim 
mortuus  est  peccato,  mortuus  est  semel  :  quod  autem  vivit,  vivit  Deo. 
Ita  et  vos  existimate,  vos  mortuos  quidem  esse  peccato,  viventes  autem 
Deo,  in  Christo  Jesu  Domino  nostro.  Rom.  VI,  3-11. 
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naturelle  ;  rappelez-leur  que  leur  initiation  chrétienne  se 
complète  par  leur  Confirmation  et  par  leur  association  à  la 
célébration  des  Saints  Mystères  de  la  Messe  et  de  la  commu- 
nion eucharistique  ;  entourez  l'administration  du  baptême  de 
tout  le  respect  dont  vous  êtes  capables  ;  que  cet  acte  occupe 
un  rang  d'honneur  dans  les  fonctions  de  votre  ministère  ; 
préparez-y  la  famille  du  nouveau-né,  son  parrain,  sa  marraine. 
Donnez-leur  le  sens  des  cérémonies  dont  ils  seront  demain  les 
témoins  heureux.  L'occasion  est  magnifique,  de  faire  rentrer 
dans  les  intelligences  et  dans  les  cœurs  le  culte  du  surnaturel. 
Le  peuple  chrétien  a  perdu  le  souvenir  de  ses  origines 
divines  et  la  signification  de  sa  vie.  Il  n'estime  plus  la  grâce, 
parce  qu'il  ne  la  connaît  plus.  Ne  la  connaissant  plus,  il  ne 
l'aime  plus  ;  à  plus  forte  raison  est-il  devenu  incapable  de  la 
faire  aimer  et  d'être,  comme  il  le  devrait,  le  coopérateur  de 
votre  apostolat. 

Vous  me  demandiez,  mes  chers  Confrères,  comment  faire 
pénétrer  dans  les  âmes  frustes,  ignorantes  des  ouvriers  indus- 
triels ou  des  travailleurs  des  champs,  les  notions  élevées 
de  l'ordre  surnaturel  et  le  culte  de  la  vie  divine,  qui  est  notre 
seule  vie  véritable. 

Le  naturalisme  a  si  universellement  oblitéré  le  sens  chré- 
tien, que  la  plupart  des  fidèles  aujourd'hui,  ceux  des  classes 
dites  cultivées  aussi  bien  que  ceux  des  classes  populaires, 
ont  besoin  d'être  réinstruits. 

Rendez-les  attentifs  à  la  signification  des  pratiques  et 
des  formules  pieuses  répandues  tout  le  long  de  leur  vie  quo- 
tidienne ;  interprétez-leur  le  grand  Mystère  de  la  Messe 
auquel  beaucoup  ont  le  bonheur  de  s'associer  chaque  semaine 
ou  même  chaque  jour  :  n'oubliez  pas  que  le  Concile  de  Trente 
vous  fait  un  devoir,  «  Mandat  sancta  Synodus  »,  d'expliquer 
fréquemment  à  vos  ouailles  tel  ou  tel  aspect  du  Mystère  du 
Très  Saint  Sacrifice  de  la  Messe  l)  ;    exposez-leur  les  rites  si 


1)  «  Mandat  sancta  synodus  pastoribus,  et  singulis  curam  animarum 
gerentibus,  ut  fréquenter  inter  missarum  celebrationem,  vel  per  se,  vel  per 
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pleins  de  sens  et  si  élevants  des  sacrements,  en  particulier 
les  rites  du  baptême,  du  mariage,  de  l'extrême-onction  ; 
familiarisez-les  avec  le  maniement  du  Missel  et  l'usage  du 
Catéchisme  du  Concile  de  Trente  :  et  vous  verrez  s'éveiller 
et  s'aviver  le  sens  de  la  piété  chrétienne. 

Préoccupés  de  réintroduire  dans  la  société  la  Foi  au  sur- 
naturel, nous  vous  disions  plus  haut  que  nous  possédons,  à 
cet  effet,  deux  moyens  essentiels  ;  ils  furent  mis  en  œuvre 
avec  succès  par  les  premiers  apôtres  qui  opérèrent  la  conver- 
sion du  monde  ;  ils  reconvertiront  le  monde,  une  nouvelle 
fois,  si  nous  savons  nous  en  servir. 

Le  premier  de  ces  moyens  est  la  prédication  du  Mystère 
du  christianisme  :  il  a  fait  l'objet  des  pages  précédentes  :  Le 
second  moyen,  dont  il  nous  reste  à  parler,  est  la  propagande 
du  christianisme  par  l'exemple  de  la  sainteté  évangélique,  à 
l'imitation  des  apôtres  et  de  leurs  premiers  disciples. 

Un  grand  progrès  est  réalisé  :  grâce  à  l'impulsion  puis- 
sante du  Pape  Pie  X,  les  communions  se  sont  multipliées,  le 
culte  eucharistique  a  grandi.  Sachez  tirer  parti  d'aussi  heu- 
reuses dispositions.  Vous  avez  les  jeunes  enfants  sous  la 
main.  Laissez-les  venir  à  Notre -Seigneur  ;  ne  les  repoussez 
pas,  ne  leur  soyez  pas  indifférents.  Que  ne  pouvez-vous  espérer 
d'eux,  au  moins  d'une  élite  d'entre  eux  pour  une  rénovation 
spirituelle  de  votre  troupeau  ? 

La  foule  nous  échappe,  dites-vous.  Courait-elle  au-devant 
des  apôtres  ? 

Le  sol  Judéo-païen  de  la  Palestine,  de  la  Grèce,  de  l'Asie- 
Mineure  était-il  plus  fertile  que  le  vôtre  ?  Les  Juifs  étaient 
jaloux,  hargneux,  persécuteurs.  L'immoralité  suintait  par 
tous  les  pores  du  monde  païen.  Et  c'est  de  cette  terre,  cepen- 
dant, que  Pierre  et  Paul,  et  Jacques  et  Jean,  et  les  autres, 
firent  surgir  les  premières  chrétientés  auxquelles  nous  devons 
l'héritage  de  toutes  nos  églises. 


alios,  ex  iis,  quae  in  missa  leguntur,  aliquid  exponant  ;  atque,  inter  cetera 
sanctissimi  hujus  sacrificii  mysterium  aliquod  déclarent, diebus  praesertim 
dominicis  et  festis.  »  Conc.  Trid.  Sess.  XXII,  Cap.  VIII. 
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Vous  me  direz  :  Les  Apôtres  faisaient  des  miracles. 

En  effet,  mais  le  Christ  ne  nous-a-t-il  pas  dit  que,  s'il  le 
fallait,  Il  en  ferait  pour  nous  ?  «  Si  vous  aviez  la  foi,  déclarait- 
il  aux  apôtres  qui  n'avaient  pu  guérir  un  lunatique,  vous 
diriez  à  cette  montagne  :  déplacez-vous,  elle  se  déplacerait.  » ]) 
Mais  saint  Paul  nous  a  dit  aussi,  que  la  foi  qui  transporte 
les  montagnes  n'est  pas  ce  qui  importe  :  une  seule  chose 
importe,  c'est  la  charité  ''),  c'est  la  sainteté.  Au  fait,  les 
miracles  impressionnent  un  moment,  mais  sont  si  vite  oubliés  l 
Le  divin  Messie  en  a  tant  guéri  miraculeusement  !  Où  étaient- 
ils,  ces  «  miraculés  »,  quand  les  Juifs  mettaient  le  Christ  en 
croix  ? 

Sans  doute  il  y  eut,  aux  premières  heures  de  la  conversion 
du  monde  au  christianisme,  des  coups  de  filet  merveilleux. 
Le  premier  discours  de  Pierre  convertit  trois  mille  âmes  ; 
quelques  jours  après,  en  dépit  de  l'opposition  violente  de  la 
Synagogue,  sa  parole  en  conquiert  encore  deux  mille.  3)  On 
a  vu  des  succès  analogues  dans  les  initiatives  prodigieuses 
de  saint  François-Xavier  aux  Indes  et  au  Japon.  Mais,  en 
général,  la  transformation  des  âmes  est  une  œuvre  lente,  qui 
ressemble  bien  plus  à  l'extension  progressive  d'une  tache  d'huile 
qu'à  la  ruée  d'un  torrent.  Notre  Sauveur  est  Christ,  c'est-à- 
dire,  Oint  de  Dieu  ;  sa  grâce  en  nous  est  une  onction  qui  s'in- 
sinue en  l'âme  fidèle,  imbibe  ses  puissances  et  leurs  actes, 
y  répand  la  paix.  Dans  le  sens  actif  du  mot,  le  Saint-Esprit 
est  appelé  l'Onction  des  âmes  «  Spiritalis  unctio  »  :  Il  est  le 
Chrisme  (Chrisma,  xp^M»,  Chrisme,  chrême)  dont  l'Onc- 
tion a  uni  hypostatiquement  au  Verbe  de  Dieu  la  nature 
humaine  de  Jésus  de  Nazareth,  a  formé  un  Homme-Dieu, 
le  Christ  (ô  \piarôç),  capable  de  répandre  le  bien  sur  son 
passage  à  travers  l'humanité  et  de  la  délivrer  de  la  domi- 


*)  Matth.  XVII,  19. 

2)  I  Cor  XIII,  2. 

3)  Act.  Ap.  II  41  ;  IV,  4. 
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nation  du  démon,  parce  qu'il  était  uni  à  Dieu.  ')  «  Tous, 
d'ailleurs,  dit  Saint  Jean,  nous  sommes  les  Oints  du  Saint- 
Esprit  ;  tous,  nous  avons  reçu  de  Lui  le  Chrisme  ou  l'onction 
et  elle  est  à  demeure  en  nous.  »  «  Vos  unctionem  habetis  a 
Sancto...  Et  unctionem,  quam  accepistis  ab  eo,  maneat  in 
vobis.  »  ) 

Aussi  l'histoire  des  seize  premières  années  du  christia- 
nisme, telle  que  la  rapporte  saint  Luc  dans  les  Actes  des 
Apôtres,  signale-t-elle,  sans  doute,  quelques  faits  prodigieux 
qui  doivent  accréditer  l'apostolat  de  Pierre  et  de  Paul,  mais 
elle  est  éminemment  une  œuvre  lente,  continue  d'initiation, 
de  diffusion,  d'affermissement 3). 

Nous  avons  rappelé  plus  haut  la  vie  simple,  pieuse, 
fraternelle  des  premiers  chrétiens. 

Durant  douze  siècles,  l'ambition  des  meilleurs  dans 
l'Église  fut  de  modeler  leur  vie  sur  celle  de  ces  premiers 
disciples  du  Christ  et  des  apôtres. 

Les  mêmes  exemples  produiraient,  aujourd'hui  encore, 
les  mêmes  effets. 

Si,  tout  en  tenant  compte  des  conditions  d'existence 
inhérentes  à  un  état  social  nouveau,  chaque  famille  avait  le 
culte  de  cette  vie  apostolique  ;  si  la  lecture  et  la  méditation 
des  Livres  Saints,  la  pratique  journalière  de  la  communion 
eucharistique,  la  prière,  le  détachement,  la  fraternité,  la  vie 
simple  et  cordiale,  l'habitude  de  la  louange  divine  étaient 
au  programme  des  foyers  chrétiens  ;  si  nous,  du  moins,  char- 
gés par  état,  de  propager  l'Évangile,  nous  menions  tous  une 
vie  qui  représentât  l'Évangile  en  action  ;  si  nous  avions  assez 
de  confiance  dans  notre  conduite  personnelle  pour  oser 
faire  nôtre  la  déclaration  de  saint  Paul  :  «  lmitatores  mei 
estote,  sicut  et  ego  Christi  »,  «  Imitez-moi,  comme  moi-même 


1)  Vos  scitis  quomodo  Jesura  a  Nazareth  unxit  Deus  Spiritu  Sancto, 
et  virtute,  qui  pertransiit  benefaciendo,  et  sanando  omnes  oppressos  a 
diabolo,  quoniam  Deus  erat  cum  illo.  (Act.  Ap.  X,  37-38.) 

2)  1*  Joan.  II.  20  ;  27. 

3)  Cfr.  Mgr.  Le  Camus,  L'œuvre  des  apôtres.  Paris,  Oudin,  1905. 
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j'imite  le  Christ  »,  la  décadence  morale  et  religieuse  de  nos 
paroisses  ne  serait-elle  pas  enrayée  ?  Croyez-vous  qu'il  fût 
possible  à  la  divine  miséricorde  de  ne  pas  répondre  à  notre 
générosité,  comme  elle  répondit  aux  âmes  d'élite  de  l'Église 
naissante,  en  faisant  croître  de  jour  en  jour  le  nombre  des 
heureux  admis  dans  l'arche  du  salut  ? 

Lacordaire,  témoin  de  l'enthousiasme  que  soulevait  sa 
parole,  mais  pénétré,  dans  le  for  intime  de  sa  conscience 
humble  et  droite,  de  son  impuissance  à  toucher  par  le  verbe 
humain  le  fond  des  âmes,  s'écriait  :  «  Seigneur,  des  saints  ! 
Donnez-nous  des  saints  !  » 

Voilà,  mes  bien  chers  Confrères,  le  prodige  que  Dieu  et 
le  monde  attendent  de  nous  :  donnez-nous  des  saints  I 

Notre  sainteté,  notre  union  à  Dieu  doit  être  et  sera,  si 
nous  le  voulons,  le  grand  agent  de  la  réforme  sociale. 

Il  serait  prématuré  d'insister  sur  cette  pensée,  car  tous 
les  Entretiens  qui  doivent  suivre  auront  pour  objectif  princi- 
pal notre  sanctification  et  notre  vie  d'union  à  Dieu. 

Si  je  parle  ici  de  l'apostolat  par  l'exemple,  c'est  pour  vous 
exhorter  à  inculquer  aux  laïcs  aussi  le  zèle  de  l'apostolat. 
Il  dépend  de  vous  d'avoir,  dans  chaque  paroisse,  une  élite 
capable  et  dévouée  qui  seconde  votre  ministère.  Notre  divin 
Sauveur  avait  adjoint  au  collège  apostolique  soixante-douze 
disciples.  Lui-même  se  faisait  aider  en  Galilée  par  un  cortège 
nombreux  de  servantes  fidèles,  qui  l'avaient  suivi  à  Jérusa- 
lem ').  Saint  Paul  avait  coutume  de  joindre  à  ses  Lettres  des 
vœux  ou  de  paternelles  recommandations  à  l'adresse  d'une 
élite  de  fidèles  des  deux  sexes,  ses  collaborateurs  et  collabo- 
ratrices ;  il  se  plaisait  à  leur  envoyer  aussi  le  souvenir  fra- 
ternel de  ceux  qui  l'entouraient  2).  Ces  auxiliaires  lui  ou- 
vraient les  voies,  affermissaient  son  œuvre  après  qu'il  avait 
passé. 


1)  Marc,  XV,  41.  Et  cum  esset  in  Galilaea,  sequebantur  eum,  et  minis- 
trabant  ei,  et  aliae  multaeque  simul  cum  eo  ascenderant  Jerosolymam. 

2)  Voir  notamment  Rom.  XVI,  2-16  et  21-24. 


76  SECOND   ENTRETIEN 

Ne  vous  isolez  pas.  Vous  êtes  des  chefs  de  famille  :  pas 
plus  qu'il  ne  veut  les  fidèles  orphelins,  Dieu  ne  veut  le  père 
à  distance  de  ses  enfants.  Lisez  et  méditez  la  belle  Encyclique 
de  Léon  XIII  sur  la  résurrection  du  Tiers-Ordre  Franciscain  et 
son  adaptation  à  notre  société  moderne.  l)  Sous  une  forme  ou 
sous  une  autre,  ayez  des  aides  à  vos  côtés.  Ils  vous  ren- 
seigneront, stimuleront  vos  initiatives,  élargiront  votre  champ 
d'action,  et  si,  parfois,  comme  il  arrive  dans  le  commerce 
humain,  ils  exercent  votre  patience,  ils  vous  sauveront  aussi 
de  l'ambition  de  ne  compter  que  sur  vous-même,  et,  qui 
sait,  peut-être  seront-ils  votre  consolation  et  votre  appui  à 
certaines  heures  plus  sombres  où,  dans  l'isolement,  vous 
eussiez  laissé  tomber  les  bras. 

Il  est  d'usage,  je  le  sais,  de  n'appliquer  qu'aux  prédica- 
teurs et  aux  prêtres  l'exhortation  de  notre  divin  Sauveur 
dans  son  sermon  sur  la  Montagne  :  «  Vous  êtes  le  sel  de  la 
»  terre...  Vous  êtes  la  lumière  du  monde...  Que  votre  lumière 
»  brille  devant  les  hommes,  de  telle  façon  qu'étant  témoins 
»  de  vos  bonnes  œuvres,  ils  glorifient  votre  Père  qui  est  dans 
»  les  cieux.  »  2)  Mais  cette  restriction  paraît  arbitraire.  L'ex- 
hortation est  générale.  Elle  fait  suite,  dans  le  texte  évangé- 
lique,  aux  béatitudes  qui  s'adressent  à  tout  le  monde  ;  elle 
est  liée  immédiatement  à  l'exposé  des  obligations  morales 
qui  concernent  tous  les  membres  du  Royaume  des  cieux. 

Rappelons  à  notre  peuple  sa  mission  d'apostolat.  Chaque 
âme  est  pour  tout  chrétien  l'âme  d'un  frère. 

N'as-tu  pas  entendu,  âme  fidèle,  la  voix  de  Jéhovah  : 
«  Où  est  Abel,  ton  frère  ?  »  Lui  feras-tu,  ingrat,  la  réplique 
de  Caïn  :  «  Qu'en  sais-je  ?  Suis-je  le  gardien  de  mon  frère  ?  »  3) 


1)  Dans  cette  encyclique  Auspicato,  du  17  septembre  1882,  le  Pape 
Léon  XIII,  de  glorieuse  mémoire,  compare  notre  époque  au  siècle  de 
saint  François  d'Assise  et  recommande  spécialement  aux  évêques  de 
réintroduire  l'esprit  de  pénitence  et  le  culte  de  l'Évangile  dans  la  Société, 
en  faisant  connaître  et  aimer  le  Tiers-Ordre  franciscain.  Cfr.  Constitutio 
de  lege  fransciscalium  tertii  ordinis  saecularis,  3  Kal.  Jun.  1883. 

2)  Matth.  V.  13-16. 
•)  Gen.  IV,  9. 
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A  nous,  cependant,  chers  Confrères  dans  le  sacerdoce, 
de  porter  les  premières  responsabilités  !  A  nous,  de  marcher 
en  tête  du  peuple  fidèle,  et,  confiants  dans  la  Foi  de  son  bap- 
tême et  dans  les  richesses  inépuisables  de  la  divine  Miséri- 
corde, de  l'inviter  à  notre  suite,  de  lui  frayer  résolument  les 
voies.  Ne  doutez  pas  de  lui. 

Conclusion 

Sommaire  :  Résumé  de  l'entretien  et  conclusion  générale.  —  Conclusion 
particulière  :  Appel  à  la  réparation  selon  le  désir  du  Sacré  Cœur  de 
Jésus  à  Paray-le-Monial  :  L'heure  sainte. 

Les  événements  nous  ont  montré  où  va  une  société  qui  a 
l'orgueilleuse  prétention  de  se  passer  du  Christ.  Le  Concile 
du  Vatican  et  les  derniers  Papes  nous  avaient  avertis,  d'ail- 
leurs, que  le  surnaturel  est  absolument  obligatoire  et  que, 
sans  lui,  l'ordre  naturel  lui-même  ne  se  maintient  pas. 

Instruits  par  ce  double  enseignement,  nous  voulons  nous 
retourner  vers  le  Christ  et  nous  dévouer  à  rebâtir  sur  Lui 
l'édifice  de  la  vie  individuelle,  familiale,  sociale. 

Comment  y  réussirons-nous  ? 

Par  les  moyens  qui  ont  converti  la  société  païenne.  Il  y 
en  a  deux  :  la  prédication  du  Mystère  chrétien  et  l'apostolat 
de  l'exemple. 

La  prédication  du  Mystère  chrétien  :  Avons-nous  assez 
prêché  la  Royauté  spirituelle  du  Christ  ressuscité  ;  le  Dieu 
de  notre  Foi,  un  en  nature,  trois  en  Personnes  ;  l'adoration 
du  Père  «  en  esprit  et  en  vérité  »  ? 

Si  nous  avons  dû  nous  frapper  la  poitrine,  nous  écoute- 
rons, désormais,  plus  docilement  la  voix  maternelle  de  l'Église; 
son  enseignement,  sa  liturgie,  les  rites  sacramentels  inspi- 
reront davantage  notre  prédication. 

La  propagande  par  l'exemple  :  La  sainteté  de  notre  vie, 
surtout,  et  l'initiation  des  fidèles  à  l'apostolat  de  l'exemple, 
seront  notre  second  moyen  d'action. 
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Ce  que  les  apôtres  et  les  premiers  chrétiens  ont  pu  sur 
une  société  qui  ne  valait  pas  la  nôtre,  nous  le  pourrons,  à 
notre  tour,  avec  l'aide  de  Dieu,  sur  le  peuple  confié  à  notre 
zèle.  Dieu  ne  nous  demande  pas  que  nous  réussissions  tout  de 
suite  ;  nous  sèmerons,  d'autres,  peut-être,  récolteront  ;  mais 
semeurs  et  moissonneurs  feront  l'œuvre  du  Christ-Roi  et  se 
retrouveront,  un  jour,  avec  Lui,  dans  la  gloire. 

Nous  pourrions  nous  arrêter  ici,  nous  réservant  le  soin 
de  préciser,  au  cours  de  la  retraite,  les  applications  de  cette 
conclusion  générale. 

Mais,  avant  de  passer  outre,  nous  voulons  vous  demander 
un  sacrifice.  Nous  sommes  sous  le  coup  de  la  Justice  de  Dieu. 
Le  fléau  de  son  courroux  s'est  abattu  sur  le  monde.  Les  âmes 
généreuses  sont  tourmentées  du  désir  d'expier,  de  réparer. 

Lorsque  notre  divin  Sauveur  révéla  son  Cœur  Sacré  à  la 
Bienheureuse  Marguerite  Marie,  à  Paray-le-Monial,  Il  le  lui 
montra  meurtri  et  humilié  :  blessé  et  saignant,  traversé  par 
l'arbre  d'une  croix,  entouré  d'une  couronne  d'épines.  Et  parmi 
les  plaintes  qui  tombèrent  des  lèvres  du  Divin  Martyr,  la 
Bienheureuse  recueillit  celle-ci  :  Voici  ce  Cœur  qui  a  tant 
aimé  les  hommes  et  en  est  si  peu  aimé  !  Et  c'est  de  l'indiffé- 
rence des  âmes  qui  me  sont  consacrées  que  me  vient  ma  plus 
grande  douleur. 

Nos  âmes  sacerdotales  ne  sont  pas,  chers  Confrères,  les 
seules  consacrées,  mais  il  n'en  est  pas  qui  le  soient  plus  solen- 
nellement que  les  nôtres.  Le  reproche  amer  de  notre  divin 
Jésus  tombe  à  pic  sur  nous.  A  nous  donc,  surtout,  incombe 
le  devoir  de  la  réparation,  pour  nous-mêmes,  pour  les  défail- 
lances de  notre  peuple. 

Les  vœux  divers  exprimés  par  Notre-Seigneur  à  la  Bien- 
heureuse ont  obtenu,  semble-t-il,  leur  réalisation  dans  l'Église  : 
l'image  du  Sacré-Cœur  est  honorée  dans  les  familles  ;  la 
communion  des  nenf  premiers  vendredis  est  pratiquée  ;  la 
fête  du  Sacré-Cœur  est  célébrée  avec  éclat  ;  mais  il  est  un 
vœu,  cher  au  Sacré-Cœur,  qui,  jusqu'à  présent,  a  trouvé  peu 
d'accueil. 
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Notre  divin  Jésus  voudrait  que,  la  nuit  du  jeudi  au 
vendredi,  de  onze  heures  à  minuit,  les  fidèles  se  tinssent 
prosternés  devant  Lui,  dans  l'exercice  de  l'amour  réparateur. 

Ne  consentiriez- vous  pas,  mon  cher  Confrère,  à  vous 
inscrire  au  rôle  secret  du  culte  de  la  réparation  ?  ')  Refuseriez- 
vous  d'écouter  la  voix  plaintive  du  Martyr  :  «  Je  suis  noyé 
dans  l'affliction...  Je  suis  devenu  un  étranger  pour  mes  frères, 
un  inconnu  pour  les  fils  de  ma  mère  ;  «  Intraverunt  aquae 
usque  ad  animam  meam...  extraneus  factus  sum  fratribus  meis, 
et  peregrinus  fdiis  mairis  meae  »  ;  «  l'opprobre  a  brisé  mon 
cœur,  je  m'épuise  ;  j'attends  de  la  pitié,  mais  on  me  la  refuse  ; 
des  consolateurs,  mais  je  n'en  trouve  point  ;  «  Improperium 
expedavit  cor  meum,  et  miseriam  ;  et  sustinui  qui  simul  con- 
tristaretur,  et  non  fuit  ;  et  qui  consolaretur,  et  non  inueni  ?  »  *) 

«  Notre  peuple  est  sous  le  coup  de  la  justice  vengeresse  ; 
pour  nourriture,  ils  lui  donnent  une  herbe  amère  ;  pour 
étancher  sa  soif,  ils  l'abreuvent  de  vinaigre...    » 

A  nous  de  demander  à  Dieu  que  sa  miséricorde  triomphe 
de  la  justice. 

«  Seigneur,  nous  sommes  malheureux,  nous  souffrons  ;  que 
ton  secours  nous  relève  !  » 

«  Et  vous,  les  malheureux,  cherchez  Dieu  et  vous  vous 
sentirez  revivre...  Car  le  Seigneur  écoute  ceux  qui  sont  dans 
la  peine,  et  II  ne  méprise  point  ses  captifs  »  ; 


*)  Dieu  me  garde;  cependant,  de  troubler  vos  consciences.  Si  vous  pré- 
sumez que  vos  forces  et  vos  occupations  professionnelles  vous  empêchent  de 
faire  cet  acte  de  pénitence,ne  vous  y  décidez  pas  sans  avoir  pris  conseil 
d'un  guide  surnaturel,  prudent.  Je  manquerais  de  simplicité  si  je  ne  vous 
avouais,  que  souvent  je  ne  puis  ou  n'ose  pratiquer  moi-même  ce  que  je 
vous  conseille  ici.  Mais,  d'autre  part,  la  foi  et  la  charité  autorisent  bien 
des  pénitences  que,  d'un  point  de  vue  exclusivement  naturel,  on  croirait 
imprudentes. 

Si  vous  ne  pouvez  faire  l'heure  sainte  toutes  les  semaines,  pourquoi  ne 
vous  concerteriez-vous  pas  avec  trois  de  vos  amis,  afin  d'opérer  ensemble 
une  roulement  mensuel  ? 

Ou  si  vous  ne  la  pouvez  faire  de  onze  heures  à  minuit,  pourquoi  ne  la 
feriez- vous  pas  à  une  heure  moins  avancée  du  soir  ? 

2)  Ps.  LXVIII,  1  ;  9  ;  21. 
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«  Dieu  sauvera  Sion  ;  . . .  la  race  de  ses  serviteurs  en 
récupérera  l'héritage,  et  ceux  qui  s'attachent  au  nom  du 
Seigneur  seront  rétablis  dans  la  Cité  sainte  »  ; 

«  Et  dederunt  in  escam  meam  jel,  et  in  siti  mea  potaverunt 
me  aceto  ». 

«  Ego  sum  pauper  et  dolens  :  salus  tua,  Deus,  suscepit 
(suscipiat)  me  l  » 

«  Pauperes...  quaerite  Deum  et  vivet  anima  vestra  ;  quoniam 
exaudivit  pauperes  Dominus,  et  vinctos  suos  non  despexit  ». 

«  Quoniam  Deus  salvam  faciet  Sion... El semen  seruorumejus 
possidebit  eam,  et  qui  diligunt  nomen  ejus,  habitabunt  in  ea.  »  l) 


*)  Ps.  LXVIII,  22  ;  30  ;  33-34  ;  36,  37. 
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TROISIÈME  ENTRETIEN 

LA  PERFECTION,  UNION  A  DIEU  PAR  LA  CHARITÉ 


Notion  de  la  perfection  chrétienne.  —  Appels  à  l'union  à  Dieu, 
adressés  par  le  Christ  à  ses  prêtres 

I 
La  perfection  chrétienne  :  l'union  à  Dieu  par  la  charité 


Sommaire  :  Définition  de  la  perfection  d'après  saint  Thomas  d'Aquin.  — 
Perfection  terminale  :  union  actuelle  continue  à  Dieu.  Perfection 
relative,  dans  la  vie  présente  :  habitude  d'union  à  Dieu.  —  Trois  stades 
dans  la  réalisation  de  l'union  à  Dieu  :  celui  des  débutants,  celui  des 
âmes  en  progrès,  celui  des  parfaits.  —  Le  lien  d'union  à  Dieu  :  la 
charité  «  infuse  »  par  le  Saint-Esprit  que  nous  donne  le  Christ.  —  La 
loi  de  la  charité  universelle  ;  l'union  parfaite  à  Dieu  est  une  grâce 
offerte  à  tous.  —  Préjugés  à  dissiper  :  1er  préjugé  :  Croire  que  la  per- 
fection est  le  privilège  d'une  élite.  Conséquences  à  envisager  dans  la 
direction  des  âmes.  —  2d  préjugé  :  Se  laisser  décourager,  par  un  péché 
de  faiblesse,  dans  la  marche  vers  la  perfection.  Le  grand  obstacle  à  la 
perfection,  c'est  l'orgueil.  —  3me  préjugé  :  Confondre,  par  inexpé- 
rience, un  idéal  d'imagination  avec  l'idéal  réel  voulu  par  la  Providence, 
et  proposé  par  l'Évangile.  —  4me  préjugé  :  Croire  présomptueusement 
que  la  perfection  est  liée  au  talent,  au  génie,  aux  initiatives  de  la 
nature.  L'humilité  est  la  condition  fondamentale  de  la  vie  d'union, 
qui  elle-même  a  pour  principe  la  charité  surnaturelle.  —  Résumé  et 
conclusion  de  cette  lre  partie,  d'après  un  texte  de  Louis  de  Blois. 

Selon  l'étymologie  du  mot,  est  «  parfait  »,  complètement 
fait,  (per-fectum)  l'être  en  possession  de  toute  la  réalité  qui 
convient  à  sa  nature.  L'homme  aveugle  est  im-parfait,  parce 
qu'il  lui  manque  un  des  organes  que  sa  nature  réclame. 
Chacun  des  éléments  constitutifs  de  la  perfection  naturelle 
d'un  être  peut  s'appeler  une  de  ses  perfections  ;  leur  har- 
monieuse intégralité  est  sa  perfection.  Les  idées  de  réalité 
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actuelle  et  de  perfection  sont  donc  interchangeables,  selon 
cet  adage  des  philosophes  :  Unumquodque  in  tantum  perfection 
est  in  quantum  est  actu. 

Assurément,  Dieu  n'est  ni  fait,  ni  par-fait.  Mais,  Être 
subsistant,  Il  est  l'Être  dans  sa  plénitude  ;  aucune  réalité 
ne  Lui  manque  et  il  nous  est  donc  permis  de  dire,  —  dans 
le  langage  analogique  auquel  nous  sommes  astreints  lorsque 
nous  parlons  de  la  Divinité,  —  que  Dieu  est  absolument 
«  parfait  »  :  Il  possède,  en  effet,  toute  la  perfection  qui  convient 
à  sa  nature.  Sa  nature  est  d'être  l'Être  subsistant  par  Lui- 
même  :  il  s'ensuit  qu'il  est  l'Être,  dans  toute  la  latitude  de 
l'être,  l'actualité  totale,  la  Perfection  infinie,  Acius  purus 
et  infinitus. 

L'homme  n'est  pas  parfait,  mais  il  est  perfectible. 

Dieu  n'est  plus  perfectible  II  est  un  Acte,  c'est-à-dire 
une  Réalité  qui  comprend  essentiellement  tout  ce  qui  est 
acte  ou  réalité  perfective,  Il  ne  peut  rien  acquérir,  Il  est 
intrinsèquement  insusceptible  de  perfectionnement. 

L'animal  n'est  pas  perfectible,  parce  que  ses  facultés 
sont  rivées,  dès  l'origine,  à  des  objets  concrets  qui  posent 
une  limite  fixe  au  pouvoir  d'agir  de  ses  facultés. 

L'homme  possède  deux  puissances,  l'intelligence  et  la 
volonté,  d'une  capacité  indéfinie  :  aucun  objet  déterminé  ne 
leur  est  adéquat  :  de  l'enfance  à  la  vieillesse,  aucune  somme 
de  vérités  connues  n'épuise  ni  ne  satisfait  sa  capacité  intel- 
lectuelle ;  aucune  accumulation  de  biens  ou  de  jouissances 
n'épuise  ni  ne  satisfait  sa  puissance  d'aimer.  Les  capacités 
et  besoins  de  connaître  et  d'aimer  sont,  en  nous,  sans  mesure 
fixe,  indéfiniment  perfectibles. 

L'ordre  préside  à  l'évolution  de  nos  facultés  supérieures, 
comme,  d'ailleurs,  à  la  création  entière  :  l'expérience  nous 
fait  voir,  que  les  êtres  sont  régis  par  une  loi  universelle  de 
finalité,  expression  de  l'infinie  Sagesse  de  leur  Auteur.  A 
cette  loi,  l'animal  et  les  êtres  inférieurs  obéissent  irrésistible- 
ment. L'homme  a  le  privilège  d'y  obéir  avec  liberté.  Il  est 
appelé  à  vouloir  collaborer  à  la  réalisation  du  plan  divin. 
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Chaque  fois  que,  par  un  acte  conscient  et  libre  d'intelligence 
et  de  volonté,  il  marche  dans  le  sens  de  sa  fin,  il  se  perfec- 
tionne ;  chaque  fois  que,  délibérément,  il  répudie  sa  fin  ou 
s'en  écarte,  il  pèche,  se  ruine  ou  se  diminue  '). 

Dieu  seul,  Être  infini,  est  capable  de  fournir  à  nos  facultés 
l'aliment  qui  les  satisfasse. 

Instruit  par  ses  déceptions,  autant  que  par  l'analyse  méta- 
physique de  l'œuvre  créée,  saint  Augustin  s'écriait  :  «  Fe- 
cisti  nos  ad  te,  Domine,  et  irrequietum  est  cor  nostrum,  donec 
requiescat  in  te.  »  «  Tu  nous  as  faits  pour  toi,  Seigneur  ;  inas- 
souvis sont  les  besoins  de  nos  cœurs,  jusqu'à  ce  qu'en  Toi  ils 
trouvent  à  s'assouvir.  » 

La  perfection  consiste  pour  l'homme  à  atteindre  sa  fin, 
dit  saint  Thomas,  et  cette  fin  est  le  Bien  incréé,  Dieu.  «  Ul- 
timus  hominis  finis  est  bonum  increatum,  scilicet  Deus,  qui 
solus  sua  infinita  bonitate  potest  voluntatem  hominis  perfecte 
implere.  »  2) 

Ailleurs,  contemplant  la  réalité  d'un  point  de  vue  synthé- 
tique, il  dit  que  la  perfection  suprême  d'un  être  consiste  à 
atteindre  sa  fin  ;  «  Unumquodque  dicitur  esse  perfectum  in 
quantum  attingit  proprium  finem,  qui  est  ultima  rei  perfectio  »  3)  ; 
ou  encore,  avec  plus  de  profondeur  :  La  perfection  de  la 
créature   raisonnable   est   d'être   unie  à  son   Principe  ;   car, 


l)  Le  péché  mortel  est  la  répudiation  de  la  fin. 

Le  péché  véniel  est  la  faiblesse  d'une  volonté  qui,  sans  tourner  le  dos 
à  la  fin,  en  dévie. 

L'imperfection  ne  s'oppose  pas  à  la  fin,  ni  ne  s'en  écarte,  mais  elle  est  la 
négation  d'une  marche  en  avant  dans  le  sens  de  la  fin,  la  négation  d'un 
progrès. 

Le  péché  véniel  néglige  un  bien  qui  pourrait  et  devrait  se  faire  ;  il  est 
donc  la  «  privation  »  d'un  bien,  un  mal  :  car  le  mal  est  par  définition,  la 
privation  d'un  bien. 

L'imperfection  est  la  non-acquisition  d'un  bien,  la  simple  absence  d'un 
bien,  la  négation  d'un  bien  ;  à  strictement  parler,  elle  n'est  donc  pas  un  mal. 

Que  l'homme  n'ait  pas  d'ailes,  ce  n'est  pas  un  mal  (physique),  c'est  la 
simple  absence  d'un  bien.  Qu'il  n'ait  pas  d'yeux,  c'est  la  privation  d'un 
organe  qu'il  devrait  posséder,  c'est  un  mal  (physique). 

Les  mêmes  notions  s'appliquent  à  l'ordre  moral. 
)  Sum.  theol.  la  2ae  q.  3.  art.  1. 
)  2.  2.  q.  184,  art.  1. 
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ajoute  le  saint  Docteur  :  «  Tout  être  se  perfectionne  dans  la 
mesure  où  il  s'unit  à  son  Principe.  »  «  In  ipso  enim  est  ullima 
perfectio  rationalis  creaturae,  quod  est  ei  Principium  essendi. 
In  tantum  enim  umimquodque  perfectum  est,  in  quantum  ad 
suum  Principium  attingit.  »  ') 

Les  deux  dernières  formules  sont,  en  réalité,  équivalentes. 
Dieu,  Principe  et  Fin  de  toutes  les  créatures,  est  leur  Fin, 
parce  qu'il  est  leur  Principe.  Étant  l'Être  Premier,  Il  n'avait, 
hors  de  Lui,  lorsqu'il  créait,  aucun  être  qui  pût  fournir  un 
terme  à  son  intention  créatrice.  D'ailleurs,  parce  qu'il  est 
l'Être  par  excellence,  le  Sur-Être,  ainsi  que  s'exprime  souvent 
notre  Bienheureux  Ruysbroeck,  nécessairement  sa  Bonté 
intrinsèque  prime  tout  autre  bien,  l'amour  de  cette  Bonté, 
tout  autre  amour  :  il  était  intrinsèquement  impossible  que 
sa  volonté  obéît  à  autre  chose  qu'à  l'infinie  Bonté  de  sa 
propre  nature. 

L'épilogue  de  l'Apocalypse,  conclusion  des  Livres  inspirés, 
nous  fait  entrevoir,  au  jugement  final,  l'état  des  âmes  fixées 
pour  toujours  dans  le  bien  ou  dans  le  mal,  et  promulgue  en 
ces  termes  la  sentence  du  souverain  Juge  :  «  Me  voici,  dit  le 
Seigneur,  je  me  hâte  de  venir  ;  j'apporte  avec  moi  le  salaire 
qui  revient  aux  œuvres  de  chacun.  Je  suis  l'Alpha  et  l'Oméga, 
le  Premier  et  le  Dernier,  le  Principe  et  la  Fin  »  «  Ecce  venio 
cito,  et  merces  mea  mecum  est,  reddere  unicuique  secundum 
opéra  sua.  Ego  sum  a  et  w,  primus  et  novissimus,  principium 
et  finis.  »  ?) 

«  Nous  venons  de  Dieu  et  il  nous  faut  retourner  à  Lui, 
écrit  S.  G.  Mgr  Waffelaert.  Toute  la  vie  de  perfection  consiste 
à  connaître  et  à  reconnaître,  d'une  manière  parfaite,  Dieu 
comme  notre  principe  et  notre  fin,  et,  d'une  manière  parfaite 
aussi,  à  effectuer  vers  Lui  notre  retour.  3) 

Dans  l'ordre  naturel,  l'union  à  Dieu  n'eût  pas  été  immé- 


*)  Sum.  theol.  la  q.  12,  art.  1. 

2)  Apoc.  XXII,  12-13. 

3)  L'union  de  l'âme  aimante  avec  Dieu,  ch.  I,  p.  35. 
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diate.  Dans  l'ordre  actuel,  elle  l'est.  La  charité,  qui  a  Dieu 
pour  objet  direct,  nous  unit,  sans  intermédiaire,  à  notre  Fin. 
«  Caritas  est,  dit  saint  Thomas,  quae  unit  nos  Deo,  qui  est 
ultimus  finis  humanae  mentis.  »  ')  Aussi  saint  Paul  nous 
demande-t-il  de  nous  attacher,  par  dessus  les  vertus  et  les 
dons,  à  la  charité,  parce  qu'elle  est  le  lien  de  la  perfection, 
la  source  de  la  paix  que  le  Christ  veut  faire  régner  dans 
nos  âmes.  »  «  Super  omnia  autem  haec,  charitatem  habete,  quod 
est  vinculum  perfectionis  :  et  pax  Christi  exultet  in  cordibus 
vestris.  »  2) 

Au  ciel,  lorsque  le  Bien  infini,  objet  adéquat  et  débordant 
de  nos  puissances  de  connaître  et  d'aimer,  se  révélera  à 
l'âme  tel  qu'il  est,  la  volonté  s'attachera  à  Lui  d'un  irrésis- 
tible élan  et  ne  pourra  plus  s'en  détacher.  L'union  à  Dieu 
sera  un  exercice  continu  de  vision  et  d'amour  ;  il  en  résultera 
pour  l'âme  une  paix  ininterrompue,  sans  possibilité  de  défail- 
lance, dans  la  possession  de  sa  Fin,  un  état  de  parfaite  béa- 
titude. «  Dans  cet  état,  dit  saint  Thomas  d'Aquin,  l'union 
à  Dieu  s'opère  par  un  acte  unique,  continu  et  sempiternel. 
«  Una  ei  continua  et  sempiterna  operatione  in  illo  beatitudinis 
statu  mens  hominis  Deo  conjungitur.  »  3) 

Dans  notre  vie  d'épreuve,  Dieu  ne  nous  étant  présenté 
qu'en  des  biens  éphémères  et  fragmentaires  qui  reflètent 
énigmatiquement  et  de  façon  défectueuse,  la  Bonté  souveraine, 
«  per  spéculum,  in  aenigmate  »  l)  la  volonté  est  sollicitée  et 
tiraillée  par  des  attraits  divers,  la  vie  intérieure  sujette 
à  d'inévitables  fluctuations,  à  la  discontinuité.  «  Sed  in  prae- 
senti  vita,  quantum  deficimus  ab  unitate  et  continuitate  talis 
operationis,  tantum  deficimus  a  beatitudinis  perfectione.  »  5) 

Aussi  notre  perfection  terrestre  n'est-elle  jamais  que  rela- 
tive. Elle  ne  réside  pas  dans  une  action  unitive  continue, 


*)  2.  2.  q.  184,  art.  1. 
*)  Coloss.  III,  14. 

3)  1  a2ae  q.  3,  art.  2,  ad  4. 

4)  I  Cor.  XIII,  12. 

5)  la2ae  q.  3,  ad  4. 
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mais  dans  une  disposition  habituelle,  ')  tendance  fondamentale 
à  vivre  uni  à  Dieu. 

Mgr  Gay,  dans  une  de  ses  solides  «  Instructions  en  forme 
de  retraite  »,  ramène  à  trois  les  obligations  essentielles  de 
l'âme  envers  Dieu.  «  Nous  devons,  dit-il,  confesser  Dieu,  nous 
restituer  à  Dieu,  aspirer  à  Dieu  :  le  confesser  parce  qu'il 
est  la  souveraine  excellence  ;  nous  restituer  à  lui  parce  qu'il 
est  notre  Seigneur  et  le  maître  souverain  de  toutes  choses  ; 
aspirer  à  lui,  enfin,  parce  qu'il  est  notre  béatitude  et  notre 
dernière  fin.  »  2) 

Ces  trois  devoirs  dominent  le  cours  entier  de  notre  pèle- 
rinage terrestre.  Une  disposition  constante  de  la  volonté  à 
les  accomplir,  sous  la  dépendance  de  la  vertu  de  charité,  est 
la  seule  perfection  dont  nous  soyons  capables  ici-bas.  En 
résumé,  pour  l'homme  en  marche  vers  sa  Fin,  —  «  viator  », 
«  voyageur  »,  —  la  perfection  consiste  à  avoir  la  volonté  con- 
stamment tendue  vers  Dieu. 

«  Cherchez  Dieu,  dit  le  psalmiste,  et  vous  vivrez  »,  Quae- 
rite  Deum,  et  vivet  anima  vestra.  »  3)  «  Cherchez  le  Seigneur, 
dit-il  encore,  appuyez-vous  sur  Lui,  ne  quittez  pas  le  désir  de 
Le  voir  »,  «  Quaerite  Dominum  et  confirmamini  :  quaerite  faciem 
ejus  semper  »  4)  «  Que  Dieu  soit  le  centre  et  le  principe  de 


1)  La  théologie  scolastique  appelle  cette  disposition  stable  un  «  habitus  ». 
Le  mot  peut  être  traduit,  faute  de  terme  meilleur,  par  le  mot  français 
«  habitude  »,  à  la  condition  que  l'on  entende  par  là,  non  une  répétition 
d'actes,  mais  une  disposition  permanente  de  la  volonté  —  appelée  couram- 
ment une  seconde  nature  —  à  les  répéter  avec  aisance  et  à  prendre  la  per- 
fection acquise  pour  base  d'élan  vers  une  perfection  plus  haute.  La 
traduction  d'«  habitus  »  par  «  habitude  »  prête  à  confusion.  Trop  souvent, 
en  effet,  l'homme  qui,pav  un  effort  de  vertu,  s'est  rendu  certains  actes  plus 
aisés,  s'endort  sur  ses  premiers  succès,  devient  prisonnier  de  la  routine,  et, 
au  lieu  de  gravir  les  degrés  plus  élevés  de  la  perfection,  s'attarde  dans  la 
médiocrité.  «  L'habitus  vertueux  »,  affermissement  de  la  volonté  dans  le 
bien,  devait  être  un  instrument  de  progrès,  il  est  devenu  une  occasion 
d'assoupissement.  La  routine  est  un  abus  de  l'habitus.  L'habitus  vertueux, 
la  vertu,doit,  au  contraire, éveiller  l'idée  d'une  volonté  agissante,  constante, 
toujours  en  haleine  vers  le  mieux,  vers  le  parfait. 

2)  3me  Instruction,  p.  85. 

3)  Ps.  LXVIII,  33. 

4)  Ps.  CIV,  4. 
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votre  vie  »,  dit  saint  Augustin,  «  Vivas  Deo  de  Dco  »  [)  »  Mon 
Dieu  et  mon  Tout  »,  s'exclamait  saint  François  d'Assise. 

Mes  bien  chers  Confrères,  je  fais  appel  au  témoignage  de 
vos  consciences,  à  vos  souvenirs  :  Dites-moi,  avez-vous  connu 
des  jours  heureux  ?  En  connaissez-vous  ? 

Au  cours  des  années  tragiques  qui  viennent  d'expirer,  la 
Providence  a  remué  les  couches  intérieures  profondes,  comme 
le  laboureur  enfonce  le  soc  de  sa  charrue  dans  le  sol  qu'il 
veut  féconder.  Des  âmes  furent  retournées,  des  résistances 
furent  brisées,  l'intime  de  l'intime  fut  chez  plusieurs  mis  à 
nu.  «  Cette  fois,  me  disait  l'un,  à  l'heure  où  il  quittait  sa  cel- 
lule sordide,  j'ai  éprouvé  le  contact  du  surnaturel  ». 

«  J'ai  beaucoup  souffert,  me  disait  un  autre,  j'ai  eu  faim, 
j'ai  eu  froid  ;  j'ai  goûté  des  mets  dont  je  n'eusse  pas  jadis 
approché  les  lèvres  ;  je  me  suis  trouvé  seul,  pendant  des 
mois,  sans  affection,  sans  prévision  sur  le  lendemain,  atten- 
dant d'un  jour  à  l'autre  mon  arrêt  de  vie  ou  de  mort  ;  j'étais 
privé  de  tout,  même  de  la  consolation  de  célébrer  la  Messe  et 
de  communier  ;  je  n'avais  point  de  livres  ;  je  n'avais  sur 
moi  que  mon  chapelet  et  mon  crucifix  :  et  j'étais  heureux, 
ardemment  heureux.  Ces  six  mois  de  détention,  au  secret,  je 
les  considère  comme  la  plus  grande  grâce  que  Dieu  m'ait 
faite  en  ma  vie.  Je  L'en  remercie  avec  effusion.  Je  vous  dis 
cela,  afin  que  vous  ne  me  plaigniez  pas,  mais  que  vous  m'ai- 
diez à  bénir  Celui,  que  désormais  j'appellerai  avec  la  con- 
science de  ce  que  je  dis  :  mon  Dieu,  le  bon  Dieu  ». 

«  Jamais,  écrit  un  père  de  famille  interné  à  Cassel,  jamais 
je  n'ai  senti,  comme  dans  cette  étroite  réclusion,  s'élargir 
mon  domaine  moral.  On  nous  a  pris  notre  liberté  matérielle, 
mais  l'autre,  celle  de  l'esprit,  celle  des  convictions  et  des 
aspirations  intimes,  nous  est  restée,  que  dis-je  ?  elle  s'est 
augmentée  en  nous  à  mesure  que  se  resserrait  notre  capti- 
vité... C'est  toute  la  vie  intérieure  qui  se  développe  ici.  On 
s'y  détache  de  ce  qui  intéresse  le  corps  pour  donner  aux 


S.  Aug.  in  Joan.  XXVI,  13. 
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besoins  de  l'âme  la  place  prépondérante.  On  fait  retour  sur 
les  errements  du  passé  ;  on  met  à  profit  le  présent  pour  s'en- 
traîner à  la  patience,  au  refrènement  des  instincts  bas,  à  la 
domination  de  soi  ;  on  prend  pour  l'avenir  des  résolutions  de 
progrès  moral  ;  on  s'abandonne  à  la  volonté  de  Dieu  ». 

Et  combien  de  nos  soldats,  en  face  du  péril,  se  sentaient 
tressaillir  ! 

Nous  tremblions  pour  eux.  Eux  avaient  l'âme  dilatée,  ils 
couraient,  ils  volaient  à  la  mort. 

Pourquoi  ?  Parce  qu'ils  se  sentaient  libérés  du  poids  d'une 
vie  monotone,  repliée  sur  elle-même,  esclave  peut-être  des 
sens  ou  d'une  folle  ambition  personnelle.  Ici,  chez  eux,  le  moi 
ne  comptait  plus  ;  le  monde  extérieur,  avec  ses  songes,  s'était 
évanoui.  L'âme  seule  survivait,  et  elle  se  donnait,  s'abandon- 
nait. Elle  allait  au  devoir,  à  la  justice,  à  l'ordre,  à  Dieu. 

Et  ces  âmes  d'élite  du  sacerdoce,  des  maisons  religieuses, 
du  monde,  qui  ne  cessaient  de  réclamer  une  part  toujours 
plus  large  du  sacrifice  collectif,  souffrant  de  ne  pas  assez 
souffrir,  mourant  de  ne  pas  mourir,  que  nous  prêchaient- 
elles  par  leur  héroïsme,  sinon  la  futilité  de  l'éphémère,  la 
réalité  de  l'éternel,  la  beauté  de  Jésus  en  croix,  la  loi  suprême 
de  la  glorification  de  Dieu  seul  :  Soli  Deo  honor  et  gloria  ! 

Oubliez-vous,  effacez-vous,  donnez-vous  à  Dieu  et  à  la 
sainte  cause  de  Dieu,  et  vous  vous  retrouverez  en  paix,  dans 
votre  assiette  cette  fois,  établis  dans  la  vérité. 

Le  bonheur  de  l'homme  est  dans  le  don  de  soi  à  Dieu,  le 
regard  intérieur  fixé  sur  Dieu,  uniquement  sur  Dieu,  la  volonté 
rivée  à  la  volonté  de  Dieu,  en  une  adhérence  exclusive  et 
totale  qui  se  traduise  par  ce  cri  du  psalmiste  :  «  Quid  enim 
mihi  est  in  coelo  et  a  te  quid  volui  super  ierram  »,  «  Que  cherchè-je 
encore  au  ciel,  sinon  Toi,  ô  mon  Dieu,  et  que  voudrais-je  sui 
terre  d'autre  que  Toi  ?  »  *) 

Les  enfants  de  Coré,  obligés  de  fuir  loin  du  Temple  pour 
échapper  à  Sennachérib,  expriment  dans  le  Psaume  :  Quam 

*)  Ps.  LXXII,  25. 
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dilecta  tabernacula,  leur  amour  pour  la  maison  de  Dieu,  leur 
regret  d'en  être  éloignés,  leur  désir  ardent  d'y  retourner. 

La  céleste  Sion  c'est  notre  Dieu. 

«  Heureux  ceux  qui  habitent  ta  demeure,  Jéhovah,  (tandis 
que  moi  je  gémis  encore  dans  l'exil). 

»  Heureux  ceux  qui  (se  tiennent  sous  ta  souveraineté  et) 
attendent  de  toi  le  secours  :  la  pensée  du  pèlerinage  vers  le 
Mont  Sion  remplit  leur  cœur  et  fait  l'objet  de  leurs  désirs. 

»  Ils  traversent  la  vallée  de  Bacah,  ils  convertissent  les 
déserts  en  terres  fertiles.  Car  Jéhovah  leur  a  donné  la  pluie 
en  abondance  :  leur  vigueur  ira  croissant  jusqu'au  jour  où 
ils  auront  la  joie  de  revoir  leur  Dieu  dans  le  temple  de  Sion  ». 

Le  retour  de  l'exilé  vers  Sion  est  l'image  de  l'âme  en 
voie  de  se  restituer  à  Dieu. 

«  Heureux,  Seigneur,  ceux  dont  vous  êtes  l'appui  et  qui 
ont  dans  le  cœur  des  résolutions  fermes  d'avancer  dans  la 
vertu.  Traversant  la  vallée  des  larmes,  (terre  d'exil  de  leur 
pèlerinage  terrestre),  ils  la  transforment  (par  l'accueil  qu'ils 
font  aux  bénédictions  d'en  haut)  en  une  vallée  arrosée  et 
fertile  :  oui,  Dieu,  le  législateur  suprême,  les  comblera  de 
bénédictions  :  ils  marcheront  avec  une  vigueur  toujours 
croissante  dans  le  chemin  de  la  perfection,  jusqu'à  ce  qu'à  la 
fin  de  leur  épreuve,  ils  voient  Dieu  face  à  face  et  jouissent  de 
Lui  dans  la  céleste  Sion.  »  l) 


l)  Ps.  LXXXIII,  5-8  :  Beati  qui  habitant  in  domo  tua,  Domine  :  (qui 
adhuc  te  laudant)  in  saecula  saeculorum  laudabunt  te. 

Beatus  vir  cujus  est  auxilium  abs  te  :  ascensiones  in  corde  suo  disposuit, 

in  valle  lacrymarum  in  loco  quemposuit  (transeuntes  per  vallem  Bacah, 
in  fontem  ponunt  eam) . 

Etenim  benedictionem  dabit  legislator  (Nam  benedictiones  dédit  pluvia), 
ibunt  de  virtute  in  virtutem  :  videbitur  Deus  deorum  in  Sion. 

Cf.  Le  Hir,  Les  Psaumes,  publiés  par  M.  Grandvaux,  Paris,  Pous- 
sielgue,  1876. 

Nous  avons  mis  en  italiques,  d'après  Le  Hir,  la  traduction  littérale 
du  texte  hébraïque. 

Sans  exclure  l'allusion  au  pèlerinage  à  Jérusalem,  nous  nous  unissons 
au  savant  commentateur  pour  interpréter  les  versets  5-8  dans  le  sens  moral 
et  les  appliquer  au  progrès  de  l'âme  en  marche  vers  sa  perfection  surna- 
turelle, vers  la  céleste  Sion. 


92  TROISIÈME   ENTRETIEN 

Quiconque  est  sur  le  chemin  de  la  perfection,  peut  déjà, 
en  un  sens,  s'appeler  parfait,  de  même  que  Saint  Paul  appelle 
«  élus  »,  «  saints  »,  tous  ceux  que  leur  baptême  destine  à  la 
sainteté. 

Oui,  quiconque  est  en  possession  de  la  grâce  sanctifiante 
et  de  la  charité  prend  rang  parmi  les  «  parfaits  »,  en  ce  sens 
qu'il  est  sur  la  voie  qui,  normalement,  doit  aboutir  à  une 
union  indéfectible  à  Dieu. 

Mais  cette  union  ne  s'opère  pas  d'un  coup.  Elle  est,  d'or- 
dinaire, une  œuvre  de  longue  haleine,  où  la  munificence 
divine  prend  l'initiative  et  garde  la  part  principale,  mais  à 
laquelle  doit  collaborer  la  volonté.  La  sanctification  de  l'âme 
est  une  lutte  sans  trêve,  à  mort  :  car  pour  arriver  à  aimer 
Dieu  de  tout  son  cœur,  de  toute  son  âme,  et  de  toutes  ses 
forces,  il  faut  bannir  du  cœur,  de  l'âme  et  de  la  volonté, 
toute  affection  qui  n'est  pas  pour  Dieu.  La  charité  et  la 
convoitise  sont  en  raison  inverse  l'une  de  l'autre,  dit  en  son 
vigoureux  langage  saint  Augustin  ;  il  n'y  a  donc  de  charité 
parfaite  que  sur  les  ruines  totales  de  la  convoitise  :  «  Perfecta 
charitas,  nulla  cupiditas.  » 

D'une  part,  Dieu  augmente  directement  en  nous,  quand 
Il  le  veut,  l'habitude  de  la  charité,  par  les  sacrements, 
principalement  par  le  Très  Saint  Sacrement  de  l'Eucharistie, 
institué  pour  l'entretien  et  le  développement  de  la  vie  spiri- 
tuelle. 

D'autre  part,  notre  coopération  à  la  grâce  fortifie  notre 
puissance  d'aimer.  Plus  nos  actes  d'amour  de  Dieu  sont  purs, 
c'est-à-dire,  dégagés  de  toute  affection  qui  n'est  pas  pour 
Dieu  ;  plus  ils  sont  fréquents,  en  d'autres  mots,  moins  ils  sont 
discontinus,  plus  aussi  s'accroît  notre  habitude  de  charité, 
se  resserre  notre  union  à  Dieu,  se  réalise  l'œuvre  de  notre 
perfection. 

Entre  le  point  de  départ,  simple  disposition  habituelle  à 
l'union  de  Dieu,  que  dépose  en  nous  le  sacrement  de  baptême, 
et  le  point  d'arrivée,  union  consommée,  il  y  a  des  degrés  à 
l'infini. 
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Oui,  la  capacité  d'aimer,  d'aimer  Dieu  est  susceptible 
d'agrandissement  sans  fin.  «  L'unique  mesure  du  divin  amour, 
dit  saint  Bernard,  c'est  d'aimer  Dieu  sans  mesure.  »  Il  y  a 
là  un  sujet  de  tourment  pour  les  âmes  passionnément  éprises 
de  Dieu,  qui  se  sentent  irrémédiablement  impuissantes  à 
L'aimer  comme  elles  voudraient  L'aimer.  Saint  Paul  suppliait 
Dieu  de  l'arracher  à  la  vie,  tant  il  expérimentait  que  ce 
«  corps  de  mort  »,  ainsi  qu'il  s'exprime  dans  sa  Lettre  aux 
Romains,  au  lieu  de  seconder  toujours  la  vie  véritable,  «  la 
vie  réellement  vie  »  '),  souvent  la  contrarie  et  en  paralyse, 
même  malgré  nous,  les  élans  les  plus  ardents  et  les  plus  purs. 
«  Oh,  que  je  souffre,  s'écriait  le  grand  apôtre  ;  qui  donc  me 
libérera  de  ce  corps  dont  les  emportements  me  feraient 
mourir  ?  ».  «  Infelix  ego  homo,  quis  me  liberabit  de  corpore 
mortis  hujus  ?  »  2) 

Point  de  repos  pour  une  âme  généreuse,  tant  que  l'ennemi 
est  vivant  dans  la  place. 

Et  l'ennemi,  c'est  le  péché,  le  contraire  de  Dieu.  L'enne- 
mi, c'est  l'entrave  à  l'amour  de  Dieu  :  le  monde,  la  chair, 
tout  ce  qui  flatte  notre  orgueil  et  notre  soif  d'indépendance. 
L'ennemi,  enfin,  c'est  cette  hydre  d'où  sortent  les  sept  péchés 
capitaux,  cet  indéracinable  amour-propre,  qui  ronge  toujours 
une  part  des  vies  les  plus  pures,  les  plus  vaillantes,  les  plus 
fortement  ancrées  dans  l'union  à  Dieu. 

Par  en  haut  et  par  en  bas,  du  côté  de  l'amour  de  Dieu  et 
du  côté  de  la  haine  du  mal,  dans  son  œuvre  de  vie  et  dans 
son  œuvre  de  mort,  l'échelle  de  notre  perfection  ne  connaît 
point  d'arrêt. 

Les  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  cependant,  se  sont 
attachés  à  y  marquer  quelques  points  de  repère,  à  l'aide 
desquels  ils  ont  délimité,  tant  bien  que  mal,  des  étapes. 

Unanimement,  ils  y  distinguent  trois  étapes  principales, 
celle  des  débutants.  «  incipientium  »,  celle  des  âmes  en  pro- 


x)  «Ut  appréhendant  veram  vitamx.'ïva  tTTi\â|3uuvTai  Tr]ç  Ôvtuuç  £wfjç. 
I  Tim,  VI,  19. 
*)  Rom.  VII,  24. 
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grès,  «  proficientium  »  ou  t  progredientium  »,  celle  des  parfaits 
«  perfecterum  ». 

Ce  n'est  pas  le  nombre  des  actes  vertueux  qui  sert  de 
pierre  de  touche  à  cette  classification,  mais  leur  qualité,  la 
pureté  relative  du  motif  qui  habituellement  les  inspire,  ce  que 
saint  Thomas  appelle  la  préoccupation  dominante,  «  studium 
principale  »,  de  l'âme. 

Le  Bienheureux  Albert  le  Grand  marque  d'un  trait  vigou- 
reux et  net  chacune  des  trois  étapes  :  Le  commençant,  dit-il, 
déteste  le  mal  par  égard  pour  le  Dieu  qu'il  aime  ;  l'âme 
en  progrès  accomplit  des  œuvres  vertueuses  sous  l'inspiration 
de  l'amour  ;  le  parfait,  enfin,  n'aime  plus  que  son  Bien-aimé. 
«  I ncipiens  quidem  charitas  abominatur  malum  propter 
dilectum  ;  prof  ici  en  s  autem  operatur  bonum  propter 
dilectum  ;  perfecta  charitas  nihil  diligit  praeter  di- 
lectum. »  l) 

Saint  Thomas  d'Aquin  reprend  la  pensée  de  son  maître 
et  l'illustre  en  la  développant. 

A  un  premier  stade,  écrit-il,  le  principal  souci  de  l'âme  est 
de  ne  pas  perdre  la  charité  qu'elle  possède  ;  elle  fait  effort 
surtout,  pour  s'éloigner  du  péché  et  pour  triompher  des  con- 
voitises mauvaises  ;  sa  préoccupation  dominante,  est  de  ne 
point  laisser  périr  en  elle  la  charité  :  t  studium  principale  est, 
ne  charitas  corrumpatur  ». 

Au  second  stade,  l'âme  s'applique  principalement  à  cul- 
tiver la  vertu  ;  elle  obéit  moins  à  la  crainte  du  péché  et  de 
ses  conséquences,  elle  a  davantage  à  cœur  de  bien  faire, 
de  s'enrichir  de  bonnes  œuvres,  mais  reste  plus  attentive  à 
son  progrès  personnel  qu'à  la  gloire  de  Dieu  :  Elle  n'est  pas 
arrivée  au  terme.  «  Proficientes  ad  hoc  principaliter  intendunt, 
ut  in  bono  proficianl,  ut  in  eis  charitas  per  aug- 
mentum   roboretur.  » 

Au  troisième  stade,  l'âme  n'a  plus  de  regard  que  pour 
Dieu  :  si  elle  craint  de  L'offenser,  ce  n'est  pas  pour  s'éviter  à 


')  Albertus  Magnus,  in  Evang.  Joan.  Cap.  XV. 
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elle-même  le  malheur  éternel,  mais,  par  crainte  filiale»  pour 
ne  point  déplaire  à  son  unique  Bien-aimé  ;  si  elle  s'applique 
aux  vertus,  ce  n'est,  principalement,  ni  pour  s'embellir 
elle-même,  ni  pour  accroître  ses  mérites,  ou  s'affermir  dans 
l'espérance  de  son  bonheur  :  sa  préoccupation  constante 
est  d'être  adhérente  à  Dieu  et  de  prendre  en  Lui  ses  délices.  La 
vie  terrestre  lui  devient  alors  à  charge  :  elle  voudrait  secouer 
les  chaînes  de  sa  prison  corporelle  pour  rejoindre  le  Christ 
et  ne  pouvoir  plus  se  séparer  de  Dieu  :  cupiens  dissolvi  et  esse 
cum  Christo.  «  Tertium  autem  studium  est,  ut  homo  ad  hoc  prin- 
cipaliter  intendat,  ut  Deo  inhaereat  et  eo  fruatur  ;  et  hoc  pertinet 
ad  perfectos,  qui  cupiunt  dissolvi  et  esse  cum  Christo.  »  ') 

L'homme  qui  chemine  peut  ainsi,  observe  saint  Thomas, 
être  considéré  à  trois  moments  :  il  quitte  le  point  de  départ, 
s'approche  graduellement  du  point  d'arrivée,  se  repose  au 
terme  de  son  voyage. 

L'une  des  trois  dispositions  d'âme  décrites  dans  les  lignes 
précédentes,  est  essentielle  à  la  vie  chrétienne.  La  loi  de  la 
charité  est,  en  effet,  pour  tous.  «  Tout  homme,  dit  Albert  le 
Grand,  est  obligé,  de  nécessité  de  salut,  à  l'union  à  Dieu  par 
la  charité  ;  car  il  doit  accomplir  les  préceptes  et  se  conformer 
à  la  volonté  divine.  »  2) 

l)  «  Diversi  gradus  charitatis  distinguuntur  secundum  diversa  studia  ad 
quae  homo  perducitur  per  charitatis  augmentum. 

»  Nam  primo  quidem  incumbit  homini  studium  principale  ad  receden- 
dum  a  peccato,  et  resistendum  concupiscentiis  ejus,  quae  in  contrarium 
charitatis  movent.  Et  hoc  pertinet  ad  indpienies,  in  quibus  charitas  est 
nutrienda  vel  fovenda,  ne  corrumpatur. 

»  Secundum  autem  studium  succedit,  ut  homo  principaliter  intendat  ad 
hoc,  quod  in  bono  profieiat.  Et  hoc  studium  pertinet  ad  projlcientcs,  qui 
ad  hoc  principaliter  intendunt,ut  ineis  charitas  per  augmentum  roboretur. 

»  Tertium  autem  studium  est,  ut  homo  ad  hoc  principaliter  intendat, 
ut  Deo  inhaereat,  et  eo  fruatur,  et  hoc  pertinet  ad  perfectos,  qui  cupiunt 
dissolvi  et  esse  cum  Christo. 

Sicut  etiam  videmus  in  motu  corporali,  quod  primum  est  recesius  a 
termino  ;  secundum  autem  est  appropinquatio  ad  alium  terminum  ;  tertium 
autem  quies  in  termino.»  2*  2*e  q.24,art.9,in  Cet  ad  3.Cf.  AdPhilipp.1,23. 

*)  Cfr.  S.  Th.  in  ep.  ad  Eph.Cap.VI,Lect.4  :  Triplex  est  perfectio  :  1  Una 
sufficientiae,  quam  habet  homo  secundum  quod  est  sibi  necessarium  ad 
salutem  ;  ut  nil  sit  in  corde  quod  sit  contra  Deum .  2  Alia  est  perfectio 
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Au  Christ  et  à  l'Église,  son  épouse,  le  Roi  a  fait  un  festin 
de  noces.  Mais  il  n'admet  à  sa  table,  que  ceux  qui  portent  le 
vêtement  nuptial.  Ce  vêtement,  c'est  la  charité  ;  et  «  à  juste 
titre,  observe  le  Pape  saint  Grégoire,  la  charité  s'appelle  la 
robe  nuptiale,  parce  que  le  Dieu  incarné,  notre  Dieu  en  était 
revêtu  lorsqu'il  est  venu  célébrer  ses  noces  avec  son  Église.  » l) 

Mais  le  chrétien  doit  aspirer  à  mieux  :  s'exercer  positive- 
ment aux  vertus  et  principalement  à  la  charité  qui  les  inspire, 
afin  de  croître  dans  l'amour  de  Dieu  :  ut  charitas  per  augmen- 
ium  roborttur. 

Mieux  encore  :  il  faut  tendre  à  aimer  Dieu,  sans  retour 
sur  l'acte  par  lequel  nous  L'aimons  :  contempler  la  beauté 
de  Dieu,  sans  s'attarder  à  l'acte  qui  la  contemple  ;  boire  les 
attraits  de  sa  bonté,  sans  s'attacher  à  la  satisfaction  qu'ils 
nous  font  éprouver  ;  bref,  nous  dégager  de  la  préoccupation 
de  nos  intérêts  matériels  et  spirituels,  de  ceux  du  temps  et 
de  l'éternité  ;  ne  plus  regarder  que  Lui,  par  delà  le  champ  de 
notre  vision  intellectuelle  ;  ne  plus  désirer  que  Lui,  par  delà 
le  sentiment  de  nos  désirs  ;  prendre  Dieu  seul,  en  Lui-même, 
comme  objet  de  toute  l'application  libre  de  nos  facultés  : 
en  cela  consiste  la  perfection  de  la  charité  :  état  parfait,  dans 
toute  la  rigueur  de  l'expression.  Au  ciel,  il  sera  adéquatement 
réalisé  dans  l'âme  des  élus.  Sur  terre,  il  établit  l'homme  dans 
un  commerce  d'amitié  de  plus  en  plus  intime  avec  Dieu,  mais 
reste,  néanmoins,  toujours  en  voie  de  réalisation,  laisse  tou- 
jours une  place  à  des  espoirs  de  plus  riche  avenir. 

L'homme  s'achemine  du  second  stade  «  proficientium  », 
au  troisième  «  perfectorum  »,  dans  la  mesure  où  il  se  rend 
maître  de  ses  sens,  de  son  imagination,  de  sa  pensée,  de  ses 
passions  et  de  ses  désirs,   des  aspirations  et  des  premiers 


totalis  abundantiae, quae  est  perfectio  patriae,  quae  est  consurnmata  gloria, 
in  hoc  quod  perfectus  totaliter  inhaereat  Deo.  3  Alia  est  média,  scil. 
conrilii,  qua  homo  nititur  se  abstrahere  ab  his,  et  ire  ad  illa.  » 

l)  «  Quid  ergo  debemus  intelligere  per  vestem  nuptialem,  nisi  carita- 
tem  ?...  Recte  enim  caritas  nuptialis  vestis  vocatur,  quia  hanc  in  se  Con- 
ditor  noster  habuit,  dura  ad  sociandae  sibi  Ecclesiae  nuptias  venit.» 
Greg.  Magn.  Hom.  lib.  II,  hom.  38. 
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mouvements  de  son  cœur,  pour  les  appliquer  à  Dieu  seul, 
substituant  ainsi,  par  son  libre  choix,  à  l'amour-propre, 
l'acquiescement  au  Vouloir  divin  ;  à  l'intérêt  personnel,  la 
gloire  de  Dieu.  ') 

Tel  est  l'idéal  de  la  vie  parfaite,  but  et  point  culminant 
de  la  vie  intérieure. 

Tel  est  l'objectif  que  notre  Christ  Jésus  avait  en  vue 
lorsque,  au  puits  de  Jacob,  Il  indiquait  à  la  Samaritaine  un 
autre  temple  que  celui  de  Jérusalem  ou  du  mont  Garizim, 
le  Sanctuaire  dont  Dieu  le  Saint-Esprit  a  fait  sa  demeure  et 
où  l'âme  qui  Lui  est  unie,  adore  le  Père  en  esprit  et  en  vérité  ». 
»  Femme,  lui  disait-il,  croyez-moi,  l'heure  sonne  où  ce  n'est 
plus  ni  sur  cette  montagne  que  voilà,  ni  à  Jérusalem,  que 
vous  irez  adorer  le  Père...  L'heure  vient,  elle  sonne,  où  les 
vrais  adorateurs  se  prosterneront  devant  le  Père  en  esprit 
et  en  vérité.  »  2)  Etre  uni  au  Saint-Esprit,  source  divine  de 
la  charité,  obéir  à  sa  motion  et  croire  que  Dieu  est  notre  Père, 
«  en  Esprit  et  en  vérité  »,  c'est  le  but  unique  de  toute  la  loi 
de  la  vie  chrétienne.  «  Est  parfait,  dit  Saint  Thomas,  celui 
qui  bannit  de  ses  affections  tout  ce  qui  empêche  l'âme  de  se 
porter  totalement  vers  Dieu,  «  excludendo  omne  illud  quod 
impedit  ne  affectus  mentis  totaliter  dirigatur  ad  Deum  »  ;  est 
parfait,  celui  qui  demeure  adhérent  à  Dieu  et  prend  en  Lui 
seul  ses  délices,  «  adhaerere  Deo  et  eo  frui  »  ;  est  parfait,  celui 
qui  n'obéit  plus  qu'aux  attraits  de  la  Bonté  souveraine  et 
brûle  d'aller  avec  le  Christ  se  reposer  dans  le  sein  de  Dieu, 
«  cupiens  dissolvi  et  esse  cum  Christo.  » 3) 

La  perfection  consiste  dans  l'union  à  Dieu  par  la  charité  ; 
il   s'ensuit   qu'elle   est  l'accomplissement   d'un  précepte.   La 


*)  Nous  aurons  à  montrer  plus  tard,  dans  un  autre  Entretien,  comment 
la  charité  exerce  son  empire  sur  toute  notre  vie  morale,  et  justifie  les  titres 
qui  lui  sont  décernés  :  mater,  radix,  regina  omnium  virtutum.  Dans  le  pré- 
sent Entretien,  nous  nous  en  tenons  au  principe. 

2)  Joan.  IV,  21-23. 

3)  2.  2.  q.  184,  art.  2. 
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charité,  en  effet,  fait  l'objet  d'un  commandement,  du  com- 
mandement par  excellence  qui  résume,  à  lui  seul,  tous  les 
autres. 

Ce  point  de  doctrine  est  capital  dans  la  vie  spirituelle. 
«  Divinae  dilectionis  perfectio  datur  homini  in  praecepto.  »  l) 

Le  précepte  du  Deutéronome,  confirmé  par  le  Testament 
Nouveau  s'adresse  à  tous  et  embrasse  toute  la  vie  de  l'homme. 
«  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo  et  ex  tôt  a 
anima  tua  et  ex  tota  mente  tua  et  ex  omnibus  viribus  tuis  ». 
Tous  les  désirs  du  cœur,  tous  les  actes  naturels  du  composé 
humain,  toutes  les  opérations  supérieures  de  la  vie  de  l'esprit, 
toutes  nos  énergies  appartiennent  à  Dieu  et  il  n'est  permis  à 
personne  de  les  Lui  refuser. 

Quoi  de  plus  légitime  et  en  même  temps  de  plus  enraciné 
dans  le  cœur  de  l'homme,  que  l'amour  de  l'enfant  pour  son 
père,  pour  sa  mère,  ou  que  celui  des  parents  pour  leurs  en- 
fants ?  Cependant,  la  parole  de  notre  divin  Sauveur  est  for- 
melle :  «  Quiconque  aime  son  père  ou  sa  mère,  son  fils  ou  sa 
fille,  plus  que  moi,  n'est  pas  digne  de  moi.  »  *) 

Il  n'y  a  rien  qui  soit  supérieur  ou  égal  à  Dieu  :  il  n'y  a 
donc  rien  qui  puisse,  dans  nos  affections,  Lui  être  préféré, 
opposé  ou  égalé.  Il  est  le  Bien  suprême,  seul  II  l'est.  3) 

«  On  se  tromperait,  dit  saint  Thomas,  si  l'on  se  figurait 
»  que  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  n'est  que  dans  une 
»  certaine  mesure,  l'objet  d'une  loi,  jusqu'à  un  certain 
»  degré,  passé  lequel  il  deviendrait  l'objet  d'un  simple  con- 
»  seil.  Non.  L'énoncé  du  commandement  est  clair  :  Tu  aime- 
»  ras  le  Seigneur  ton  Dieu  «  de  tout  ton  cœur  »,  «  ex  toto  corde 
»  tuo  ».  Les  deux  expressions  «  tout  »  et  «  entier  ou  parfait  », 
»  «  totum  et  perfectum  »  sont  synonymes  ». 


')  S.  Thomas,  De  perfectione  vitae  spiritualis,  cap.  5. 

2)  Matth.  X,  32. 

3)  «  Est  autem  infimus  divinae  dilectionis  gradus  ut  nihil  supra  eum. 
aut  contra  eum,  aut  aequaliter  ei  diligatur  :  a  quo  gradu  perfectionis  qui 
déficit,  nullo  modo  implet  praeceptum  »  S.  Th.  2.  2.  q.  184,  a.  3,  ad  2. 
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«  Et  il  en  est  ainsi,  poursuit  le  saint  Docteur,  parce  que, 
»  selon  l'enseignement  de  l'apôtre  à  Timothée,  la  charité 
»  est  la  fin  du  commandement,  de  tous  les  commandements. 

»  Or  la  fin  ne  se  présente  pas  à  la  volonté  fragmentaire- 
»  ment,  mais  dans  sa  totalité.  On  la  veut  ou  on  ne  la  veut 
»  pas,  on  ne  peut  la  vouloir  à  demi.  Si  aux  moyens  on  apporte 
»  une  mesure,  c'est  qu'il  est  nécessaire  de  les  adapter  à  la  fin 
»  à  la  réalisation  de  laquelle  ils  doivent  contribuer.  Le  médecin 
»  veut-il  à  moitié  la  guérison  du  malade  ?  Évidemment  non. 
»  Ce  qu'il  dose,  c'est  le  médicament  ;  ce  qu'il  règle  sur  les 
»  dispositions  du  sujet,  c'est  le  régime  à  prescrire  ;  mais  la 
»  guérison,  la  santé,  il  la  veut  sans  mesure. 

»  Manifestement,  donc,  la  perfection  consiste  essentielle- 
ment dans  les  préceptes.  »  ') 


l)  Saint  Thomas  écrit  :  «  Non  auttm  dilectio  Dei  et  proximi  cadit  sub 
praecepto  secundum  aliquam  mensuram,  ita  quod  id,  quod  est  plus,  sub  con- 
silio  remaneat,  ut  palet  ex  ipsa  forma  praecepti,  quae  perfectionem  demon- 
strat,  ut  cum  dicitur  : Diliges  Dominum  Deum  tuum'ex  toto  corde  tuo  : 
totum  enim  et  perfectum  idem  sunt...  Et  hoc  ideo  est  quia  finis 
praecepti  charitas  est,  ut  Apostolus  dicit  I  ad  Tim.  I.  In  fine  autem 
non  adhibetur  aliqua  mensura,  sed  solum  in  his  quae  sunt  ad  finem, 
sicut  medicus  non  adhibet  mensuram  quantum  sanet,  sed  quanta  medicina 
vel  diaeta  utatur  ad  sanandum.  Et  sic  palet  quod  perfectio  essentialiter  con- 
sistit  in  praeceptis.  •  2.  2.  q.  184,  art.  3. 

Il  est  vrai,  observe  à  ce  propos  saint  Augustin,  que  personne,  au  cours 
de  sa  vie  d'épreuve,  ne  réalise  adéquatement  la  perfection  qui  lui  est  com- 
mandée :  mais  serait-ce  une  raison,  ajoute-t-il,  pour  qu'elle  ne  lui  fût  pas 
commandée  ?  !  «  Cur  ergo  non  praeciperetur  homini  ista  perfectio,  quamvis 
eam  in  hac  vita  nemo  habeat  ?  (De  perfectione  justitiae,  cap.  VIII.) 

La  perfection  de  l'amour  de  Dieu  s'impose  si  bien,  dans  toute  son  am- 
pleur, à  la  volonté,  observe  saint  Thomas,  que  la  perfection  qui  n'est  réali- 
sable que  dans  la  patrie  céleste,  tombe  elle-même  sous  la  loi  :  «  Perfectio 
autem  divinae  dilectionis  universaliter  quidem  cadit  sub  praecepto,  ita  quod 
etiam  perfectio  patriae  non  excluditur  ab  illo  praecepto.*  2. 2.q.  184,a3,ad  2. 

Mais  alors,  dira-t-on,  personne  ne  se  sauvera,  puisque  personne  ne 
réalisera  dans  sa  plénitude  la  dilection  commmandée  ? 

Il  faut  bien  s'entendre  :  La  loi  n'impose  pas  la  perfection  de  la  dilection 
divine  comme  objet  de  réalisation  intégrale  immédiate,  mais  comme  le  but 
vers  lequel  l'ordre  veut  que  la  volonté  soit  et  reste  tendue.  Tendre  à 
l'amour  parfait,  à  cet  amour  sublime  que  le  ciel  seul  mènera  à  son  comble, 
c'est  le  perfectionnement  de  l'âme. 

Certes,  observe  le  Cardinal  Cajetan,  la  charité  est  commandée,  mais  elle 
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Tous,  nous  devons  aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur,  de 
toute  notre  âme,  de  tout  notre  esprit  et  de  toutes  nos  forces 
et  bannir,  sous  peine  de  damnation  éternelle,  ce  qui  est 
incompatible  avec  cet  amour. 

Tous  aussi  nous  sommes  appelés  à  monter  vers  les 
sommets  de  la  perfection  :  à  monter,  du  stade  de  vie  où  la 
crainte  de  perdre  la  charité  est  le  mobile  ordinaire  et  pré- 
dominant de  la  conduite,  à  celui  où  l'âme  se  laisse  plus 
volontiers  guider  par  des  intentions  de  progrès  dans  la 
vertu  ;  à  monter  plus  haut  encore,  jusqu'au  détachement  com- 
plet du  créé  et  à  l'esprit  d'union  à  Dieu  seul  pour  Lui  seul. 

Il  y  a,  à  cet  égard,  dans  le  monde  et  même  parfois  dans 
le  clergé,  des  préjugés  funestes,  profonds,  que  nous  devons, 
de  commun  accord,  nous  appliquer  à  extirper. 

Oui,  redisons-le,  tout  le  monde  est  appelé  à  la  plénitude 
de  la  perfection  évangélique.  Il  n'y  a,  sous  ce  rapport,  aucune 
distinction  à  faire  entre  laïcs  et  religieux  ou  membres  de  la 
tribu  sacerdotale  ;  entre  gens  du  peuple  et  hommes  de  con- 


l'est  comme  fin.  Ces  deux  mots  «  comme  fin  »,  «  en  tant  que  fin  s  précisent 
le  sens  à  donner  au  commandement.  Il  faut  vouloir  atteindre  la  fin,  toute 
la  fin,  mais  précisément  parce  qu'elle  est,  non  un  objet  intermédiaire  de 
poursuite,  mais  l'objet  suprême  de  l'effort  humain,  la  fin,  tous  ceux-là 
obéissent,  en  rigueur  de  termes,  au  précepte,  qui  sont  en  état  d'atteindre, 
un  jour,  fût-ce  dans  l'éternité,  leur  fin  et  sont  en  marche  vers  elle.  «  Quia 
caritatis  perfectio  praecipitur  ut  finis,  sufficienter  quilibet  hoc  praeceptum 
servat,si  ita  servat  ut  quandoque  ad  finem  hune  perveniat.  Perveniet  autem 
quilibet  procul  dubio  qui  cum  quantumeumque  minima  caritate  ad  patriam 
currit  :  quoniam  illic  caritas  perfecta  erit...  Verba  ut  finis  déterminant  mo- 
dum  observationis  praecepti,  scilicet  ut  quandoque  perveniatur  ad  illud  : 
nam  praecipi  ut  finem   est  praecipi  ut  tandem  assequendum.  » 

Aussi,  dit  Saint  Thomas,  à  n'importe  quel  stade,  la  possession  de  la 
charité,  échappe  au  reproche  de  transgressiou  du  précepte.  Ce  stade  infime 
de  l'amour  de  Dieu,  ce  minimum  que  le  précepte  réclame  de  tous,  con- 
siste à  ne  rien  aimer  plus  que  Dieu,  ou  contre  Dieu,  ou  autant  que  Dieu . 
A  défaut  de  ce  minimum,  l'âme  est  hors  de  la  voie  du  salut  éternel. 
«  Transgressionem  praecepti  evadit  qui  quoeumque  modo  perfectionem 
divinae  dilectionis  attingit.  Est  autem  infimus  divinae  dilectionis  gradus 
ut  nihil  supra  eum,  aut  contra  eum,  aut  aequaliter  ei  diligatur  :  a  quo 
gradu  perfectionis  qui  déficit,  nullo  modo  implet  praeceptum.» 2.  2.q.l84, 
a.  3,  ad  2.  Cfr.  Cajetan  in  h.  1.  V. 


LA  PERFECTION  CHRÉTIENNE  101 

dition  ;  entre  hommes  et  femmes,  enfants  et  adultes  :  qui- 
conque arrivé  à  l'âge  de  raison,  est  capable  d'un  acte  libre, 
est  appelé  à  faire  de  cet  acte  libre  un  acte  d'amour,  et  à 
employer  son  cœur,  son  âme,  son  esprit,  ses  énergies,  à  monter 
jusqu'au  stade  où  l'adhérence  à  Dieu  est  l'objet  prédominant 
de  la  volonté.  A  tous  il  est  dit  :  «  Soyez  donc  parfaits,  comme 
votre  Père  céleste  est  parfait.  »  «  Estott  ergo  vos  perfecti, 
sicut  et  Pater  vester  coelestis  perfectus  est.  »  *)  «  A  tous,  dit 
le  Catéchisme  du  Concile  de  Trente,  les  Pasteurs  du  peuple 
fidèle  doivent  recommander  la  vie  parfaite,...  source  du 
bonheur  le  plus  complet  que  l'homme  puisse  goûter  ici- 
bas  »  2). 

A  tous,  la  sainte  Liturgie  demande  la  grâce  «  de  ne  se 
laisser  point  ballotter  par  les  fluctuations  du  monde,  mais 
de  garder  le  cœur  fixé  sur  Celui  qui  seul  peut  nous  rendre 
vraiment  heureux  »  3). 

N'est-il  pas  de  bon  sens,  d'ailleurs,  que  Dieu  n'a  pu 
appeler  la  masse  de  l'humanité  à  un  état  d'imperfection  ? 

Mais  alors,  mes  chers  Confrères,  n'avons-nous  pas,  nous- 
mêmes,  des  idées  fausses  à  rectifier  ? 

Ne  vous  laissez-vous  pas  aller  à  croire,  parfois,  que  dans 
l'Église,  une  sorte  de  classement  des  âmes  s'est  fait,  au  hasard 
des  circonstances,  sous  le  souffle  mystérieux,  je  n'ose  dire 
capricieux,  de  la  grâce,  et  que  votre  rôle  de  pasteur  se 
réduit  à  en  être  le  témoin,  tantôt  satisfait,  tantôt  résigné  ? 

Voici   une   catégorie  de  malheureux  qui  ont  vécu  long- 


1)  Matth.  V.  48. 

2)  Quoniam  Pastoribus  beata  et  perfecta  Christiani  populi  vita  proposita 
esse  débet...  maxime  optandum  esset  ut  omnes  continent iae  virtutem 
sectarentur.  Nihil  enim  beatius  in  hac  vita  fldelibus  potest  contingere, 
quam  ut  animus  nul  la  mundi  cura  distractus,  sedataque  et  restincta 
omni  carnis  libidine,  in  uno  pietatis  studio,  et  coelestium  rerum  cogita- 
tione  conquiescat.»  Catech.  Conc.Trid.  Pars  II,  de  Matrimonii  sacramento». 

3)  Deus,  qui  fidelium  mentes  unius  elïicis  voluntatus  :  da  populis  tuis 
id  amare  quod  praecipis,  id  desiderare  quod  promittis  :  ut  inter  mundanas 
varietates  ibi  nostra  fixa  sint  corda,  ubi  vera  sunt  gaudia.  (Or.  dom.  IV, 
post  Pascha). 
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temps  loin  de  Dieu,  dans  des  habitudes  de  péché  mortel. 
Quelques-uns  vous  reviennent.  Votre  zèle  les  a  ramenés  dans 
le  bon  chemin.  Vous  aurez  le  souci  de  les  préserver  de  rechutes 
et  de  les  mettre  en  garde  contre  les  occasions  du  mal.  Mais 
n'êtes-vous  pas  tentés  de  limiter  à  cet  objectif  inférieur  vos 
espérances  ? 

Eh  bien  non,  mon  cher  curé  ;  non,  mon  cher  vicaire.  Il 
n'y  a  pas  d'homme,  si  mal  partagé  qu'il  puisse  être,  au  point 
de  vue  humain  ou  social,  qui  ne  soit  appelé  à  gravir  les  degrés 
plus  élevés  de  l'échelle  de  la  perfection.  Il  n'y  a  point  de  caste 
dans  l'Église.  Devant  notre  vocation  commune  à  la  dignité 
d'enfants  de  Dieu,  les  distinctions  de  race,  de  nationalité, 
de  condition,  de  sexe,  sont  effacées.  «  La  foi  dans  le  Christ 
Jésus  a  fait  de  vous  tous,  dit  l'apôtre,  des  fils  de  Dieu.  Tous, 
tant  que  vous  êtes,  le  baptême  vous  a  destinés  au  Christ, 
vous  êtes  revêtus  du  Christ.  Il  ne  s'agit  plus,  désormais, 
de  distinguer  entre  Juif  et  Grec,  entre  esclave  et  homme  libre, 
entre  homme  et  femme  :  vous  appartenez  tous  à  la  personne 
du  Christ  Sauveur,  et,  unis  à  Lui,  vous  êtes  par  Lui,  unis  à 
Dieu.  »  l) 

Du  point  de  vue  surnaturel,  vous  n'avez  le  droit  de  déses- 
pérer ni  de  douter  de  personne.  Ce  malheureux,  que  vous 
avez  retiré  du  bourbier  ou  de  la  glace,  est  appelé,  lui  aussi, 
à  la  sainteté.  Conduisez-le  avec  prudence,  je  le  veux,  mais 
ne  mettez  pas  de  limite  à  vos  ambitions  sur  lui.  Détournez- 
le  du  mal,  mais  initiez-le  aussi  graduellement  à  la  pratique 
positive  des  vertus  ;  n'hésitez  même  pas,  à  l'heure  opportune, 
à  lui  faire  entrevoir  le  sommet  du  parfait  amour  auquel, 
avec  la  grâce  de  Dieu,  et  le  concours  de  vos  prières  et  de 


*)  «  Omnes  enim  filii  Dei  estis  per  fidem,  quae  est  in  Christo  Jesu. 
Q uicumque  enim  in  Christo  (in  Christum)  baptizati  estis,  Christum  induistis. 
Non  est  Judaeus,  neque  Graecus  ;  non  est  servus  neque  liber  ;  non  est 
masculus  neque  femina.  Omnes  enim  vos  unum  (unus)  estis  in  Christo 
Jesu.  »  Gai.  III,  26-28.  Cfr.  Card.  Bona,  Principia  vitae  christianae  et 
Documenta.  §  6  Régulas  Evangelicae  perfcctionis  non  solis  religiosis,  sed 
omnibus  christianis  traditas  esse. 
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vos  pénitences,  il  n'est  pas  un  pécheur  qui  ne  puisse  un  jour 
parvenir. 

Puis,  ayez  à  cœur  de  soutenir  et  d'encourager  les  âmes 
qui  ont  faim  et  soif  de  progrès  dans  l'amour  de  Dieu.  Vous 
vous  devez  à  ces  âmes,  par  compassion  pour  elles.  Vous  vous 
devez  à  elles  par  amour  pour  Dieu. 

Par  compassion  pour  elles:  Il  y  a  tant  d'âmes  qui  souffrent, 
parce  qu'elles  cherchent  leur  voie,  non  seulement  dans  l'ordre 
social,  mais  plus  à  fond  dans  leur  vie  intérieure,  et  ne  la 
trouvent  pas.  Et  elles  ne  la  trouvent  pas,  parce  que  ceux  qui 
ont  reçu  divinement  la  mission  de  les  éclairer  et  de  les  guider, 
leur  font  défaut.  Paralytiques,  au  bord  de  la  piscine  de  Siloé, 
elles  attendent  le  moment  où  les  flots  s'agiteront  ;  mais,  au 
moment  où  passe  le  souffle  de  l'Esp rit-Saint,  il  n'y  a  personne 
pour  les  descendre  dans  le  bain  salutaire. 

Ayez  pitié  de  ces  paralytiques;  appliquez-vous  à  discerner 
leurs  aspirations  profondes,  aidez-les,  soulevez  leur  grabat, 
appuyez  leur  marche,  plongez-les  dans  les  eaux  fécondantes 
de  la  grâce. 

Que  diriez-vous  d'un  médecin  qui,  la  crise  de  son  patient 
heureusement  traversée,  refuserait  de  diriger  le  régime  et 
le  progrès  de  la  convalescence,  sous  prétexte  qu'il  a  des 
malades  plus  gravement  atteints  à  visiter  ? 

Vous  vous  devez  à  tous,  aux  débutants  et  aux  âmes  plus 
avancées  :  «  Je  me  dois  à  tous,  disait  saint  Paul,  aux  Grecs 
et  aux  Barbares,  aux  sages  et  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas  », 
«  Graecis  et  Barbaris,  sapientibus  et  insipientibus  debitor  sum  m1)  ; 
à  chacun  vous  devez  une  direction  appropriée  à  son  état 
présent  et  aux  espérances  illimitées  que  la  divine  miséri- 
corde doit  vous  inspirer  sur  son  avenir. 

Vous  vous  devez  aux  âmes  par  charité  fraternelle,  disions- 
nous  ;  vous  vous  devez  à  elles  par  amour  pour  Dieu. 

Vous  vous  devez  aux  âmes  par  charité  envers  Dieu  :  Ces 
aspirations  sourdes,  douloureuses,  que  tant  d'âmes  de  bonne 

*)  Rom.  I.  IL 
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volonté  éprouvent,  sont  des  germes  de  vie  surnaturelle.  «  Ne 
»  savez-vous  pas  que  la  création  entière  est  en  travail  d'en- 
»  fantement  ?  Nous,  en  particulier,  nous  avons  reçu  les 
»  premiers  dons  de  l'Esprit-Saint,  mais  nous  gémis  ons  au 
»  dedans  de  nous-mêmes,  parce  que  notre  adoption  d'enfants 
»  de  Dieu  n'est  pas  complète  ;  nous  portons  le  poids  d'une 
»  nature  qui  nous  penche  toujours  vers  en  bas  et  nous 
»  aspirons  à  en  être  délivrés.  Notre  salut  n'est  encore  qu'en 
»  espérance.  Il  nous  faut  être  patients.  Sans  doute,  le  Saint- 
»  Esprit  soulage  notre  faiblesse  et  nous  aide.  Il  compatit  à 
»  l'impuissance  que,  dans  notre  ignorance  de  l'avenir,  nous 
»  éprouvons  à  bien  prier,  et,  à  notre  place,  Il  intercède  pour 
»  nous,  nous  faisant  entendre  des  gémissements  intimes,  que 
»  nous  ne  savons  pas  traduire.  Mais  Dieu,  qui  scrute  les 
»  cœurs,  suit  en  nous  les  intentions  de  son  Saint-Esprit  ;  Il 
»  sait  que  ces  gémissements  sont  une  prière  conforme  à  ses 
»  desseins  sur  les  âmes  qu'il  prédestine  à  la  sainteté  ».  l) 

Vous  avez  grâce  d'état,  mon  cher  confrère,  pour  scruter 
les  cœurs  chrétiens  ;  pour  deviner  les  intentions  de  l'Esprit- 
Saint  et  pour  vous  faire  l'interprète  de  ses  gémissements 
inexprimés.  Si,  uni  vous-même  à  Dieu  et  à  son  Esprit  de 
conseil  et  de  sagesse,  vous  donnez  aux  âmes  de  bonne  volonté 
le  sens  de  ce  langage  qu'elles  ne  comprennent  pas,  vous  secon- 
derez l'œuvre  de  la  grâce  en  elles,  elles  monteront,  et  parvien- 
dront à  la  plénitude  de  la  vie  que  le  Christ  aspire  à  vivre  en 
elles.  Mais  si,  faute  de  lumière  intérieure,  ou  de  patience,  — 
car  je  ne  sache  pas  qu'aucune  œuvre  réclame  autant  de  pa- 
tience qu'une  vraie  direction  d'âme,  et  c'est  à  propos  d'elle, 
surtout,  j'imagine,   que  notre  divin   Sauveur    disait    à    ses 


l)  «  Scimus  enim  quod  omnis  creatura,  ingemiscit,  et  parturit  usque 
adhuc.  Non  solum  autem,  sed  et  nos  ipsi  primitias  habentes  :  et  ipsi 
intra  nos  gemimus  adoptionem  ôliorum  Dei  expectantes,  redemptionem 
corporis  nostri.  Spe  enim  salvi  facti  sumus...  Per  patientiam  expectamus. 
Similiter  autem  et  Spiritus  adjuvat  iiifirmitatem  nostram  ;  nam  quid 
oremus,  sicut  oportet  nescimus  :  sed  ipse  Spiritus  postulat  pro  nobis  gemi- 
tibus  inenarrabilibus.  Qui  autem  scratatur  corda,  scit  quid  desideret 
Spiritus  :  quia  secundum  Deum  postulat  pro  sanctis.  »  Rom.  VIII,  22-27. 


LA    PERFECTION    CHRÉTIENNE  105 

apôtres  :  récoltez  avec  patience,  «fructum  afferatis  in  patienlia», 
—  vous  abandonnez  à  elles-mêmes  ces  âmes  souffrantes,  il 
est  fort  à  craindre  que,  dans  la  lourde  atmosphère  qu'elles 
respirent  et  qui  ne  répond  plus  aux  besoins  présents  de  leur 
organisation  intérieure,  elles  ne  s'étiolent  et  ne  s'affaissent, 
sans  même  avoir  toujours  le  courage  de  se  maintenir  sur  la 
ligne  du  strict  devoir. 

Quelle  responsabilité  pour  vous,  pasteur,  qui  avez 
accepté  la  charge  paternelle  de  cette  âme  et  la  délaissez 
comme  une  étrangère  ! 

Combien  il  est  triste  d'entendre  des  jeunes  gens  au  cours 
de  leurs  études  universitaires  ;  des  jeunes  filles  sorties  ra- 
dieuses d'espérance,  de  leurs  années  de  pension,  vous  dire 
parfois  :  Ne  me  connaissez-vous  pas  un  bon  directeur  de 
conscience  ?  Je  voudrais  mener  une  vie  qui  ne  fût  pas  inutile. 
J'avais  mis  ma  confiance  dans  un  tel  ou  un  tel.  Mais,  à  cha- 
cune de  mes  confessions,  sa  «  direction  »  est  identique  :  une 
brève  exhortation  à  célébrer  la  fête  du  lendemain,  une  péni- 
tence, l'absolution,  et  c'est  tout  ! 

Et  s'il  est  relativement  rare  que  les  confesseurs  s'inté- 
ressent activement  aux  âmes  arrivées  au  second  stade  de  la 
vie  spirituelle,  combien  plus  rare  encore  est-il,  de  les  voir 
prendre  à  cœur  les  aspirations  plus  intimes  des  âmes  par- 
faites ou  en  passe  de  le  devenir  ! 

Cependant,  au  témoignage  de  saint  Jean  de  la  Croix,  de 
saint  François  de  Sales,  une  âme  sainte  rend  plus  de  gloire 
à  Dieu,  que  vingt  autres,  que  cent  autres  qui  se  traînent  dans 
la  médiocrité.  C'est  âme  par  âme,  que  Dieu  fait  ses  conquêtes. 
Et  aucune  activité  extérieure  n'atteint  la  fécondité  d'une  de 
ces  âmes  privilégiées  auxquelles  il  semble  que  le  Sauveur  du 
monde  se  fasse  une  loi  d'obéir. 

Ne  vous  souvient-il  pas  d'avoir  entendu  saint  Paul  vous 
dire  que  pour  conquérir  les  élus  du  Christ  Jésus,  il  élait  prêt 
à  tout  supporter  l)  ? 

')  II  Tim.  II,  10. 
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Rappelez-vous  ces  professeurs  qui,  faute  de  préparation 
ou  d'élévation  d'âme,  nous  ressassaient  inlassablement  les 
mêmes  rudiments  de  grammaire  ou  de  syntaxe,  pour  se 
mettre,  soi-disant,  à  la  portée  de  tous  leurs  élèves  :  comme 
si  le  souci  des  retardataires  dispensait  du  dévouement  aux 
élèves  plus  studieux  et  mieux  doués,  qui  rongent  leur  frein 
à  piétiner  sur  place  !  Le  rôle  du  maître  n'est  pas  de  s'abais- 
ser et  de  se  tenir  au  niveau  de  son  auditoire,  mais  de  V  élever 
à  la  hauteur  de  sa  mission  et  de  son  expérience.  Les  saints 
sont,  dans  l'Église,  les  entraîneurs  de  la  multitude.  La  for- 
mation d'une  élite  doit  être  le  premier  objectif  du  pasteur  : 
cette  élite,  à  son  tour,  fera  monter  les  bons  et  avec  leur 
concours  soulèvera  les  masses. 

Ne  généralisez  pas  mes  doléances,  chers  Confrères,  mais 
demandez-vous,  si,  dans  le  ministère  si  éminent  de  la  direction 
spirituelle,  vous  n'êtes  pas  de  ceux  qui  fournissent  le  tiers,  ou 
plus  les  deux  tiers  de  leur  programme  ?  Eloigner  les  âmes  du 
péché,  «  ne  charitas  corrumpatur  »,  afin  que  leur  charité  ne 
sombre  pas  dans  la  mort,  est  assurément  un  devoir,  mais 
il  n'est  pas  le  seul  ;  exercer  vos  pénitents  à  la  vie  ascétique, 
afin  que  la  charité  grandisse  en  eux,  «  ut  charitas  roboretur  », 
est  une  tâche  déjà  supérieure  ;  mais  il  en  est  une  troisième, 
la  plus  haute  et  la  plus  digne  de  votre  zèle,  donner  à  Dieu  des 
âmes  qui  se  décident  à  rompre  radicalement  avec  leur  égoïsme, 
et  consentent  à  se  livrer  sans  réserve  à  l'action  de  la  charité, 
à  adhérer  à  Dieu  seul  et  à  ne  plus  se  soucier  que  de  son  amour, 
«  adhaerere  Deo  et  eo  frui  ». 

Que  d'âmes  généreuses  parviendraient  à  cette  vie  d'union 
parfaite,  si  vous  les  y  aidiez  ! 

Pourquoi,  dans  vos  prédications  du  dimanche,  après  avoir 
humilié  les  coupables  en  leur  montrant  la  boue  dans  laquelle 
ils  pataugent,  ne  les  invitez-vous  pas  à  lever  les  yeux  vers  la 
umière  radieuse  de  la  vertu  et  de  la  sainteté  ?  Tant  de  pé- 
cheurs étouffent  dans  leur  misère,  se  sentent  écrasés  sous 
leurs  chaînes  :  faites-leur  donc  respirer,  un  instant,  l'air  libre 


LA.   PERFECTION    CHRÉTIENNE  107 

des  enfants  de  Dieu  ;  secouez  leur  fardeau,  faites-leurjenten- 
dre  la  voix  dont  saint  Paul  se  faisait  l'interprète  auprès  des 
Thessaloniciens  lorsqu'il  leur  disait  :  «  Nous  vous  en  prions 
et  supplions,  mes  Frères,  par  le  Seigneur  Jésus  :  nous  vous 
avons  appris  comment  il  faut  se  conduire  pour  plaire  à  Dieu  ; 
marchez  donc  de  progrès  en  progrès . . .  car  ce  que  Dieu 
attend  de  vous  tous,  c'est  l'entière  pureté  de  vos  âmes  ».  ') 
Non  seulement  les  âmes  religieuses,  vouées  par  état  à  la 
recherche  de  l'idéal  parfait  ;  non  seulement  les  âmes  sacer- 
dotales, qui  se  confient  à  vous  ou  attendent  pour  le  faire 
qu'elles  vous  reconnaissent  conscients  de  votre  haute  mission 
et  désireux  de  la  remplir  ;  mais  tant  d'autres  âmes  sollicitées 
en  secret  par  l' Esprit-Saint,  monteraient  de  la  première  étape 
à  la  seconde,  de  celle-ci  à  la  troisième,  ou,  même,  d'un 
bond,  du  point  de  départ  au  stade  terminal,  si  un  bras  vigou- 
reux les  soutenait,  si  une  parole  chaude  leur  redisait, 
à  l'heure  propice,  la  parole  de  notre  divin  Sauveur  :  «  Je  suis 
venu  vous  communiquer  la  vie  et  vous  l'offre  toujours  plus 
abondante  »  ;  «  Ego  veni  ut  vitam  habeant  et  abundantius 
habeant  »  /  2) 

Oui,  à  une  âme  résolue,  il  est  possible,  avec  la  grâce  de 
Dieu,  de  s'élever,   d'un  élan,   au  sommet  de  la  perfection. 

Notre  Seigneur  n'a-t-il  pas,  à  propos  de  la  conversion  de 
Madeleine,  interrogé  Simon  le  Pharisien  :  «  De  deux  débiteurs 
à  qui  leur  dette  est  remise,  et  qui  devaient  à  leur  créancier, 
l'un  cinq  cents  deniers,  l'autre  cinquante,  quel  est  celui  qui 
éprouvera  pour  son  créancier  le  plus  d'affection  reconnais- 
sante ?  »  Et,  sur  la  réponse  de  Simon  :  «  C'est,  je  présume, 
celui  à  qui  fut  faite  la  remise  la  plus  forte  »,  le  Maître  n'a-t-il 
pas  dit  :  «  Tu  as  bien  jugé  »  ?  3) 

Au  malheureux,  à  qui  il  est  arrivé,  en  une  heure  d'im- 
prudence grave  ou  de  faiblesse,  d'offenser  mortellement  le  bon 


1)  I  Thessal.  IV,  1-3. 

2)  Joan.  X,  10. 

3)  Luc.  VII,  41-43. 


108  TROISIÈME    ENTRETIEN 

Dieu,  il  est  si  consolant  de  penser,  mes  chers  amis,  que  la 
perfection  n'est  pas  liée  à  un  acte  éphémère,  mais  gît  dans 
une  disposition  virile  de  la  volonté,  formée  par  la  grâce,  et 
qu'une  faute,  suivie  de  repentir,  n'est  donc  pas  un  obstacle, 
mais  est  parfois,  un  stimulant  à  la  vie  parfaite.  Accueillez 
ces  paternels  encouragements  de  saint  François  de  Sales  : 

«  Il  y  a  une  perfection  impossible  aux  plus  parfaits, 
écrit-il  à  sainte  Chantai,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  confirmés 
dans  la  grâce  :  c'est  la  perfection  de  la  conduite.  Et  il  y  a  une 
perfection  immédiatement  réalisable  pour  les  plus  impar- 
faits, c'est  la  perfection  du  cœur.  » 

...  «  Une  âme  qui  cherche  loyalement  Dieu  seul  est  pa- 
tiente quant  à  l'imperfection  de  la  conduite  et  sévère  quant 
à  l'imperfection  du  cœur.  » 

«  Quelques  chutes  dans  les  péchés  mortels,  écrit  ailleurs 
le  saint  évêque,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  par  dessein  d'y 
croupir  et  avec  un  endormissement  au  mal,  n'empêchent  pas 
que  l'on  ait  fait  progrès  en  la  dévotion.  » 

Un  prêtre,  d'une  vertu  peu  commune,  méconnaissant  la 
loi  de  la  prudence  chrétienne,  sauvegarde  nécessaire  de  la 
vertu,  se  laissa  aller,  un  jour,  en  un  moment  de  vertige,  à 
une  faute  grave.  Pour  comble  de  malheur,  sa  chute  ne  resta 
pas  inconnue.  Il  la  pleura  amèrement,  «  flevit  amare.  »  ]) 
Humilié  devant  les  hommes,  il  s'humilia  profondément 
devant  Dieu.  Il  se  releva,  —  il  n'est  pas  de  notre  diocèse, 
mais  j'ai  reçu  sa  confidence  —  conscient,  cette  fois,  de  son 
infirmité,  résolu  à  se  châtier,  à  réparer,  et  à  ne  plus  vivre 
que  pour  Dieu.  Il  tint  parole.  Sa  vie,  qui  était  bonne,  est  de- 
venue exemplaire.  Il  est  mort  en  saint. 

Si  ce  pauvre  pécheur,  cédant  à  une  tentation  humaine 
de  découragement,  eût,  selon  le  proverbe  vulgaire,  jeté  le 
manche  après  la  cognée,  et  jugé  qu'il  n'était  plus  en  son 
pouvoir  de  reprendre  le  chemin  de  la  perfection,  sur  lequel 
il  venait  de  faire  une  chute,  Dieu  sait  jusqu'où  il  eût  descendu. 


*)  Matth.  XXVI,  75. 
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Heureusement,  il  eut  foi  en  Celui  dont  le  propre  est  d'avoir 
pitié,  toujours,  et  de  pardonner,  «  Deus  cui  proprium  est 
misereri  semper  et  parcere  »  ;  il  puisa  dans  son  humiliation  un 
aliment  à  son  humilité,  et  sortit  de  l'épreuve,  plus  libre, 
plus  dégagé  de  lui-même,  plus  complètement  livré  à  Dieu, 
vérifiant  dans  sa  personne  la  parole  du  Christ  :  «  Il  lui  est 
beaucoup  pardonné,  parce  qu'il  a  beaucoup  aimé.  »  ') 

N'est-ce  pas  à  la  lumière  de  pareils  faits,  qu'il  faut  inter- 
préter la  parole  mystérieuse  de  Notre-Seigneur  à  l'évêque 
de  Laodicée  :  «  Plût  à  Dieu  que  tu  fusses  de  glace  ou  de 
feu,  mais  parce  que  tu  es  tiède,  sans  glace  et  sans  ardeur, 
j'ai  envie  de  te  vomir  de  ma  bouche.  Tu  te  flattes  en  disant  : 
Je  suis  riche,  j'ai  ma  fortune  faite  et  n'ai  besoin  de  rien  ni 
de  personne  :  tu  ne  sais  pas  que  tu  es  le  type  du  misérable, 
digne  de  pitié,  pauvre,  aveugle,  dépouillé  de  tout.  Je  t'engage 
à  m'acheter  de  l'or  purifié  au  feu,  afin  de  t'enrichir  ;  des 
vêtements  blancs,  pour  te  vêtir  et  cacher  ta  nudité  ;  et  un 
onguent  pour  oindre  tes  yeux,  afin  que  tu  y  voies.  Moi,  tous 
ceux  que  j'aime,  je  les  reprends  et  les  châtie.  Aie  donc  à 
cœur  tes  intérêts,  et  fais  pénitence.  Regarde  :  je  me  tiens  à 
la  porte  (des  cœurs)  et  je  frappe  :  Écoute  ma  voix,  ouvre-moi, 
et  aussitôt  j'entrerai  chez  toi  et  souperai  avec  toi  et  toi  avec 
moi.  Le  chrétien  vainqueur  partagera  mon  trône,  comme 
moi-même,  après  ma  victoire,  j'ai  été  admis  à  partager  le 
trône  de  mon  Père.  » 2) 

Ce  qui  provoque  l'aversion  de  notre  Dieu,  ce  n'est  donc 


*)  Luc.  VII,  47. 

2)  «  Utinam  frigidus  esses  aut  calidus  ;  sed  quia  tepidus  es  et  nec  frigidus 
nec  calidus,  incipiam  te  evomere  ex  ore  meo.  Quia  dicis  :  Quod  dives  sum 
et  locupletatus  et  nullius  egeo,  et  nescis  quia  tu  es  miser  et  miserabilis 
et  pauper  et  coecus  et  nudus.  Suadeo  tibi  emere  a  me  aurum  ignitum 
probatum,  ut  locuples  fias,  et  vestimentis  albis  induaris,  et  non  appareat 
confusio  nuditatis  tuae  ;  et  collyrio  inunge  oculos  tuos  ut  videas.  Ego, 
quos  amo,  arguo  et  castigo.  Aemulare  ergo  et  poenitentiam  âge.  Ecce 
sto  ad  ostium  et  pulso  :  si  quis  audierit  vocem  meam  et  aperuerit  mihi 
januam,  intrabo  ad  illum,  et  coenabo  cum  illo  et  ipse  mecum.  Qui  vicerit, 
dabo  ei  sedere  mecum  in  throno  meo,  sicut  et  ego  vici  et  sedi  cum  Pâtre 
meo  in  throno  ejus.  »  Apoc.  III,  15-21. 
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pas  tant  un  acte  coupable,  qui  a  jeté  momentanément  une 
âme  dans  les  glaces  de  la  mort  :  non,  ce  qui  inspire  à  Dieu 
le  plus  de  dégoût,  c'est  la  tiédeur  de  l'orgueilleux,  inconscient 
de  ses  déficiences,  qui  a  la  prétention  de  se  suffire.  Le 
psalmiste  le  représente  affrontant  les  cieux  et  promenant 
grotesquement  la  langue  sur  l'humanité  qu'il  dédaigne.  ') 

L'orgueil,  mes  frères  bien  aimés,  voilà  le  grand  obstacle 
à  l'union  parfaite  ! 

L'humilité,  les  larmes  du  repentir,  la  pénitence,  surtout 
une  foi  inébranlable  à  l'amour  de  notre  Dieu,  de  notre  cher 
et  fidèle  Jésus  qui,  en  dépit  de  nos  faiblesses  d'un  jour,  ne 
se  décourage  pas,  attend  patiemment  que  nous  Le  réadmet- 
tions sous  notre  toit  hospitalier  et  consentions  dans  l'intimité 
de  la  soirée,  après  les  préoccupations,  les  tracas,  la  dissipa- 
tion d'une  journée  laborieuse,  à  prendre  place  à  la  même 
table  que  Lui,  à  recevoir  ses  confidences,  la  lumière  de  sa 
doctrine  et  la  chaleur  de  sa  vie  :  voilà,  par  excellence,  le 
secret  de  l'adhérence  à  Dieu,  de  l'état  parfait  ! 

Aussi,  le  chrétien  fidèle  à  l'amitié  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  est  «  le  vainqueur  »  ;  il  sera  associé  au  triomphe 
de  Jésus  dans  la  gloire,  s'assiéra  sur  le  trône  où  le  Roi  im- 
mortel des  siècles  est  assis  depuis  sa  Résurrection  et  son 
Ascension,  et  ce  trône  est  la  gloire  même  du  Père  éternel. 

«  Que  celui  qui  a  des  oreilles  pour  entendre,  m'écoute,  dit 
saint  Jean  :  ce  que  je  viens  de  dire  est  le  message  de  l'Esprit- 
Saint  aux  Églises  :  «  Qui  habet  aurem  audiat  quid  Spiritus 
dicat  Ecclesiis.  »2) 

Et  ainsi  s'évanouit  le  second  préjugé  auquel  trop  souvent 
se  heurtent  des  âmes  qui  ont  entrevu  la  perfection  et  y  tendent. 

De  nombreuses  personnes  se  figurent,  disions-nous,  que 
la  perfection  n'est  pas  pour  elles  ;  et  il  n'est  pas  rare  que 
des   directeurs   de   conscience   partagent    et,    par   leur  con- 


l)  Ps.  LXXII,  9  :  Posuerunt  in  coelum  os  suum  :  et  lingua  eorum  tran- 
sivit  in  terra. 
8)  Apoc.  III,  22. 
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duite  dans  le  ministère  du  confessionnal,  accréditent  cette 
erreur  :  premier  préjugé. 

D'autres  âmes,  faute  d'avoir  assez  nettement  aperçu  la 
distinction  à  faire  entre  la  volonté  habituelle  de  tendre  à  Dieu, 
et  les  actes,  les  uns  généreux,  les  autres  humiliants  qui,  par 
intermittence,  procèdent  d'elle  ou  lui  échappent,  se  décou- 
ragent, et  se  laissent  aller  à  croire  dès  leur  première  faiblesse, 
que  la  perfection  n'est  plus  pour  elles  :  second  préjugé. 

Ces  deux  premiers  préjugés  sont  l'effet  de  la  timidité, 
de  la  défiance.  Un  troisième  et  un  quatrième  préjugés  sont  le 
fruit  d'une  présomption  qui  provient  parfois  de  l'inexpérience, 
parfois  d'un  excès  de  confiance  naturelle. 

Nous  dénonçons  le  péril  du  troisième  préjugé,  surtout  aux 
jeunes  prêtres  au  cœur  généreux. 

Lorsque  je  me  remémore  le  passé  de  tant  de  prêtres,  dont 
la  Providence  avait  daigné  me  confier  la  première  éducation 
et  que  j'ai  pu  suivre  à  travers  les  péripéties  de  leur  carrière, 
je  me  plais  souvent  à  bénir  avec  émotion  la  sagesse  et 
la  bonté  de  Dieu.  Nombreuses,  en  effet,  sont  les  âmes  sacer- 
dotales dont  la  vie  fut  une  ascension  continue  vers  la  per- 
fection, à  l'instar  de  l'astre  du  jour  qui,  de  l'aurore  timide 
des  heures  matinales,  passe,  sans  brisure,  au  plein  éclat  de 
la  lumière  du  zénith.  Je  me  plais  à  penser  à  ces  vies  si  belles, 
si  fécondes,  lorsque,  lisant  les  premiers  versets  du  psautier, 
je  vois  le  juste  se  complaire  dans  la  méditation  et  l'accom- 
plissement de  la  loi  du  Seigneur  et,  pareil  à  un  arbre  planté 
au  bord  des  eaux,  chargé  de  fruits,  au  feuillage  toujours 
vert,  produire  des  œuvres  que  Dieu  aime  faire  prospérer  *). 

Mais  il  n'est  pas  rare  aussi,  que  le  rapprochement  du  passé 
et  du  présent  porte  à  la  mélancolie.  Ils  étaient  tous  si  ouverts, 
si  généreux,  si  pleins  de  promesses  ces  jeunes  gens  de  vingt 
ans  !  D'où  vient  que  plusieurs  soient  aujourd'hui  si  différents 
d'eux-mêmes  et  nous  aient  déçus  ? 


')  Ps.  I,  Beatus  vir,  1-4. 
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Serait-ce  que  leur  générosité  ne  fût  pas  sincère  ? 

Non,  certes  non.  Mais  elle  n'a  pas  résisté  au  choc  de  l'ex- 
périence. 

A  vingt  ans,  l'idéal  est  une  construction  de  l'imagination. 
L'imagination  embellit,  au  gré  de  ses  caprices,  tout  ce  qu'elle 
façonne.  Les  difficultés  et  les  obstacles  s'évanouissent  sous 
ses  doigts  de  fée  ;  sans  effort,  elle  franchit  les  distances  et  se 
crée  un  «  château  en  Espagne  »  où  le  prêtre  de  demain  jouira 
en  paix  de  son  travail,  entouré  de  l'estime  et  de  l'amitié  de 
ses  confrères,  encouragé  par  ses  supérieurs  reconnaissants, 
béni  par  Dieu  qui  ne  pourra  lui  refuser  ses  caresses  spiri- 
tuelles et  ses  consolations. 

Cependant,  voici  que  la  réalité  s'ouvre.  Les  premiers  pas 
dans  le  ministère  sont  laborieux.  Le  programme  est  chargé, 
absorbant.  Parfois,  un  échec  assombrit  la  soirée.  Les  amis, 
sur  lesquels  on  avait  tant  compté,  absorbés  eux-mêmes 
par  leurs  obligations  professionnelles,  se  font  rares,  et  ne 
sont  plus  là  à  l'heure  où  l'on  aurait  besoin  de  s'appuyer  sur 
eux.  Les  confrères  plus  âgés  ne  vous  comprennent  pas,  ne 
vous  devinent  pas.  Il  vous  semble  étrange  qu'ils  ne  viennent 
pas  davantage  vous  témoigner  leur  intérêt,  et  vous  ne  vous 
apercevez  pas  que  vous  êtes  vous-même  tout  à  vos  préoccu- 
pations, sans  vous  donner  aux  leurs.  Quand  vous  réussissez, 
vos  succès  n'éveillent-ils  pas,  soit  dans  votre  pensée,  soit 
en  réalité,  des  jalousies  mal  dissimulées  ?  Vos  supérieurs 
vous  ignorent,  et  une  retenue,  souvent  exagérée,  vous  prive 
du  réconfort  que  vous  donneraient  une  ouverture  de  cœur 
dans  leur  cœur  paternel  et  un  conseil  de  leur  expérience. 
Enfin,  et  c'est  ce  qui  vous  est  le  plus  douloureux,  le  bon  Dieu 
semble  vous  abandonner  à  vous-même,  votre  piété  est  froide, 
votre  firmament  sans  lumière,  votre  travail  sans  allégresse. 

Combien  d'âmes  triomphent  de  cette  crise  provoquée  par 
le  choc  d'un  idéal  imaginaire  contre  la  banalité  de  la  vie 
quotidienne  ?  Je  l'ignore,  mais  je  sais  que  de  nobles  ardeurs 
y  sont  étouffées,  que  de  beaux  élans  s'y  brisent.  Heureux 
ceux  qui  ne  sombrent  pas  dans  le  pessimisme  et  ne  cherchent 
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pas  dans  la  dissipation  et  la  frivolité,  un  remède  au  manque 
de  cette  paix  surnaturelle  de  jadis,  qu'ils  ont  laissée  leur 
échapper. 

Cependant,  mon  bien  cher  ami,  si  vous  y  regardiez  de 
plus  près,  vous  vous  rendriez  compte  que  vous  auriez  surtout 
à  vous  en  prendre  à  vous-même. 

Qui  vous  a  jamais  promis  des  succès  sans  revers,  des 
victoires  sans  combats,  des  appuis  humains  sans  défaillances, 
des  joies  surnaturelles  sans  épreuves,  bref,  une  carrière 
chrétienne  ou  sacerdotale  qui  ne  soit  pas  un  chemin  de  croix  ? 
Ne  vous  souvient-il  pas  avoir  lu  dans  le  psaume  125e  :  «  Semez 
dans  les  larmes,  vous  moissonnerez,  un  jour,  dans  la  joie. 
On  s'en  vient,  en  pleurant,  jetant  la  semence,  mais  on  s'en 
revient  avec  allégresse,  les  bras  chargés  de  gerbes.  »  ')  Notre 
divin  Maître  ne  vous  a-t-Il  pas  loyalement  prévenu  qu'il 
fallait  opter  entre  deux  partis  :  Passer  par  la  large  porte, 
suivre,  avec  la  foule,  le  grand  chemin,  et  aboutir  à  votre 
perte  ;  ou  pénétrer  par  la  porte  étroite,  suivre,  avec  le  petit 
nombre,  le  sentier  étroit,  et  trouver  au  terme  la  plénitude 
de  la  vie  ?  2)  Ne  savez-vous  pas  que  l'épreuve  chrétienne  con- 
siste «  à  faire  abnégation  de  soi,  à  charger  sa  croix,  tous  les 
jours,  sur  ses  épaules,  et  à  marcher  sur  les  traces  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  ?  »  3) 

Relisez,  cher  ami,  le  Livre  II  de  l'Imitation  de  Jésus- 
Christ  ;  l'auteur  de  ces  pages  si  profondément  observées  vous 
apprendra  à  ne  compter  ni  sur  les  hommes  ni  sur  vous-même, 
mais  à  chercher  votre  bonheur  dans  une  amitié  familière 
avec  Celui  qui,  seul,  quand  tout  le  monde  vous  abandon- 
nerait, pourra  efficacement  vous  aider. 


l)  «  Qui  seminant  in  lacrymis,  in  exultatione  metent.  Euntes  ibant  et 
flebant,  mittentes  semina  sua  ;  venientes  autem  venient  cum  exultatione, 
portantes  manipulos  suos.  »  Ps.  CXXV,  6. 

*)  «  Intrate  per  angustam  portam  :  quia  lata  porta  et  spatiosa  via  est, 
quae  ducit  ad  perditionem,  et  multi  sunt  qui  intrant  per  eam.  Quam 
angusta  porta  et  arcta  via  est,  quae  ducit  ad  vitam  :  et  pauci  sunt  qui 
inveniunt  eam.  »  Matth.  VII,  13-14. 

3)  Luc.  IX,  23. 
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La  présomption  a  parfois  sa  source  dans  l'inexpérience. 
Elle  peut  naître  aussi  d'un  fond  d'orgueil,  et  là  gît  le  principal 
obstacle  à  la  vie  unitive. 

Dieu  a  promis  sa  grâce  aux  humbles,  mais  aux  orgueilleux 
Il  résiste. 

Or,  le  naturalisme  a  imprégné  notre  monde  contempo- 
rain d'un  ferment  d'orgueil  qui,  trop  souvent,  entraîne  des 
âmes,  d'ailleurs  généreuses,  à  attendre  de  leur  valeur  per- 
sonnelle,  leur    sanctification   :  quatrième  et  dernier  préjugé. 

La  présomption  est  une  confiance  outrée  en  soi. 

A  vrai  dire,  la  confiance  en  soi  est  toujours  outrée,  pour 
la  raison  que  l'homme  n'a  rien  à  soi.  De  soi,  il  n'est  rien  :  ni 
à  son  origine,  puisqu'il  la  doit  à  un  acte  de  création  ;  ni  dans 
sa  conservation,  puisqu'elle  n'est  possible  que  par  la  con- 
tinuation de  l'acte  créateur  ;  ni  dans  ses  œuvres,  attendu 
que  ses  pouvoirs  d'action  dérivent  tous  d'une  nature  d'em- 
prunt que  daigne  lui  continuer  la  Bonté  divine. 

Sans  doute,  l'humilité,  contraire  à  la  présomption, 
réside  essentiellement  dans  la  volonté,  mais  le  principe  qui 
l'inspire  et  la  dirige  est  une  lumière  qui  nous  révèle  ce  que 
nous  sommes  et  ce  que  nous  valons  devant  Dieu  :  l'humilité 
nous  fait  voir  la  vérité  ').  Devant  la  Majesté  souveraine  et 
l'infinie  Bonté  de  Dieu,  nous  n'avons  à  nous  que  notre  néant 
et  notre  ingratitude. 

«  La  vraie  humilité,  dit  la  Bienheureuse  Angèle  de 
Foligno,  est  celle  qui  écrase  i'àme  sous  le  sentiment  de  la 
bonté  divine  ». 

Oui,  l'humilité  écrase.  «  Accablez  de  vos  bienfaits  votre 
ennemi,  dit  saint  Paul,  et  vous  le  ferez  rougir,  comme  si  des 
charbons  brûlants  lui  tombaient  sur  la  tête  »  ). 

Nous  sommes  cet  ennemi  dont  le  bon  Dieu  veut  triompher 
à  force  d'amour  3). 


*)  S.  Thomas,  2,  2,  q.  161,  art.  2. 

2)  Si  esurierit  inimicus  tuus,  ciba  illum    :  si  sitit,  potum  da  illi  :  hoc 
enim  faciens,  carbones  ignis  congères  super  caput  ejus.  Rom.  XII,  20. 

3)  Noli  vinci  a  malo.  sed  vince  in  bono  malum.  Ibid.,  21. 
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Rien  n'humilie,  rien  n'oblige,  bon  gré  mal  gré,  à  se 
mépriser,  à  l'égal  du  sentiment  que  nous  avons  des  prédilec- 
tions divines  et  de  nos  infidélités  à  y  correspondre. 

Il  devient  aisé,  alors,  de  s'abaisser  devant  le  prochain, 
de  se  mettre  en  esprit  au-dessous  de  lui,  à  son  service. 

Non  pas  que  l'homme  humble  doive  nier  l'évidence,  et 
fermer  obstinément  les  yeux  ni  à  ses  talents  ou  ses  mérites, 
ni  aux  faiblesses  ou  aux  fautes  d' autrui. 

Mais  il  a  la  ressource  de  ne  point  se  complaire  en  ce  qu'il 
y  a  de  bien  en  lui-même  et  de  retenir  volontiers  l'œil  de  la  foi 
sur  ce  qu'il  y  a  de  divin  dans  l'âme  de  son  frère. 

En  tout  homme,  si  misérable  soit-il,  je  puis  voir  Dieu 
si  pas  en  réalité  au  moins  en  espérance.  Il  n'y  a  pas  au  monde 
un  criminel  qui  ne  soit,  peut-être,  destiné  à  être  un  jour  avec 
moi  ou  au-dessus  de  moi  dans  le  paradis. 

L'humilité  rejoint  ainsi  la  charité. 

Qu'est-ce,  en  effet,  que  porter  au  prochain  un  amour  de 
charité  ? 

C'est  aimer  le  divin  en  lui.  C'est  l'aimer,  dit  saint  Thomas, 
parce  qu'en  lui  est  Dieu,  ou  parce  que  nous  souhaitons  et 
demandons  qu'en  lui  soit  Dieu  :  «  Sic  enim  proximus  caritate 
diligiiur,  quia  in  eo  est  Deus,  vel  ut  in  eo  sit  Deus.  » l) 

On  cherche  souvent  midi  à  quatorze  heures  pour  s'expli- 
quer comment  les  saints  peuvent  loyalement  se  prendre  pour 
les  derniers  des  hommes,  selon  cette  parole  de  l'Imitation  de 
Jésus-Christ  :  «  Aussi  longtemps  que  tu  te  considères  comme 
supérieur  à  quelqu'un,  dis-toi  que  tu  n'as  pas  la  vraie  humi- 
lité. » 

L'explication  la  plus  plausible  de  la  sincérité  de  cet  aveu 
n'est-elle  pas  que  les  saints  évitent  de  se  comparer  à  autrui  ? 

Leur  regard  habituel  monte  vers  Dieu,  leur  Tout,  et  s'il 
descend  sur  eux-mêmes,  c'est  pour  reconnaître  que  tout  ce 
qu'ils  ont,  ils  l'ont  reçu  ;  oui,  il  y  a  en  eux  une  chose  inattri- 
buable  à  leur  divin  Bienfaiteur,  une  seule,  c'est  qu'ils  ont  trop 


')  Quaest.  un.  de  caritate,  art.  IV. 
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peu  apprécié  la  stupéfiante  magnanimité  de  Dieu  à  leur 
égard,  trop  peu  mesuré  et  déploré  l'abus  qu'ils  ont  fait  des 
grâces  d'en  haut,  mis  trop  de  lenteur  à  aimer  Dieu  comme 
ils  devraient  et  voudraient  L'aimer.  ') 

L'humilité  est  la  vérité.  L'humilité  est  la  justice. 

L'humilité  est  la  vérité  :  qu'y  a-t-il,  en  effet,  de  plus  fon- 
damentalement vrai  que  ces  propositions  :  Dieu  est  l'Être  ;  je 
suis,  de  par  moi-même,  non-être.  Dieu  est  la  Bonté  absolue,  le 
Bien  subsistant  ;  je  n'ai  que  des  biens  d'emprunt,  précaires, 
que  le  divin  Propriétaire  a  toujours,  à  tout  instant,  le  droit 
et  la  faculté  de  me  reprendre  ?  «  Quid  habes,  quod  non  acce- 
pisti?  Si  autem  accepisti,  quare  gloriaris  quasi  non  acceperis  ?  »  ~) 

Cette  parole  de  saint  Paul  aux  Corinthiens  revient  à 
chaque  page  des  écrits  soit  dogmatiques,  soit  de  controverse, 
dans  lesquels  saint  Augustin  met  à  sa  place  Pelage,  chef  du 
naturalisme  du  ive  siècle,  qui  s'attribuait  sottement  des 
titres   aux  biens  surnaturels. 

Non,  lui  répond  le  saint  Docteur  qui  a,  d'un  coup,  défini- 
tivement assis  la  théologie  de  la  grâce  ;  non,  ni  dans  l'ordre 
naturel,  ni,  à  plus  forte  raison,  dans  l'ordre  tout  gratuit  qu'est 
le  christianisme,  tu  n'as  rien  que  tu  ne  l'aies  reçu  ;  or,  si  tu 
l'as  reçu,  quelle  folie  de  t'en  prévaloir  comme  si  tu  en  étais 
l'auteur  et  le  propriétaire  !  «  Glorifie-toi,  soit,  mais  dans  le 
Seigneur  ;  car  ce  n'est  pas  en  se  faisant  valoir  que  l'on  plaît  à 


x)  François  d'Assise  avait  coutume  d'accepter  bonnement  les  marques 
de  vénération  populaire  dont  il  était  l'objet.  A  un  frère  qui  s'en  étonnait, 
l'humble  saint  répondit  un  jour  :  «  Je  ne  m'attribue  ni  ne  m'approprie  rien 
de  ce  qu'on  fait  à  ma  gloire  ;  je  renvoie  tout  à  Dieu,  les  yeux  fixés  sur  sa 
Majesté,  et  me  tenant  dans  le  limon  de  mon  origine.  Je  suis  ainsi  comme 
une  statue  pour  laquelle  on  aurait  du  respect  :  elle  n'en  sent  rien  et  n'en 
retient  rien  ;  tout  va  à  Celui  qu'elle  représente.  Voilà  pour  moi.  Pour  ces 
braves  gens,  n'aperçois-tu  pas  l'avantage  qu'ils  retirent  de  leur  empresse- 
ment religieux  ?  Un  homme  ne  peut  plus  méconnaître  Dieu  en  lui-même, 
quand  il  a  honoré  les  bienfaits  divins  dans  une  créature  de  Dieu.  » 

Et  ce  même  François,  effrayé  des  grâces  que  la  Providence  lui  avait 
prodiguées,  se  disait  souvent  :  «  François,  si  Dieu  eût  donné  à  un  voleur 
autant  qu'il  t'a  donné,  ce  voleur  serait  plus  saint  que  toi  ».Voir  Le  Monnier, 
Histoire  de  Saint  François  d'Assise,  II,  ch.  XXI. 

2)  1  Cor.  IV,  7. 
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Dieu,  c'est  en  attendant  de  Lui  seul,  la  reconnaissance  du  mé- 
rite. »  «  Qui  gloriatur,  in  Domino  glorietur  ;  non  enim  qui  seip- 
sum  commendat,  ille  probalus  est,  sed  quem  Deus  commendal.»x) 

L'humilité  est  aussi  la  justice  :  j'entends  la  justice  dans 
l'acception  générale  du  mot,  l'accomplissement  de  l'ordre 
moral. 

Poser  comme  Fin  Celui  qui  est  la  Fin  véritable  ;  rapporter 
à  cette  Fin  les  êtres  créés,  dont  l'unique  destination  est  de 
servir  de  moyens  à  leur  Fin  :  c'est  apprécier  l'ordre  saine- 
ment ;  s'y  attacher,  le  vouloir  tel,  c'est  la  justice. 

L'homme  humble  «  fait  la  vérité  »,  accomplit  «  l'ordre  », 
réalise  «  la  justice  ». 

L'humilité  n'est  donc  pas  cette  espèce  de  convention  pué- 
rile, factice,  hypocrite  au  fond,  qui  dicterait  à  l'homme 
l'ignorance  voulue  des  libéralités  divines  dont  il  est  le  béné- 
ficiaire, l'abdication  apparente  de  soi,  par  timidité  ou  par 
feinte  pharisaïque. 

Elle  est  la  loyauté  dans  la  vérité,  l'assise  de  l'ordre  moral, 
parce  que,  mettant  l'homme  à  sa  vraie  place,  elle  règle  du 
même  coup,  et  ses  pensées  et  ses  affections  vis-à-vis  de  Dieu, 
de  soi  et  d'autrui. 

L'orgueil,  au  contraire,  est  le  désordre  essentiel. 

Saint  Thomas  d'Aquin  l'appelle  le  péché  le  plus  grave, 
«  gravissimum  peccatum  »  ;  il  est  l'essence  même  du  péché, 
explique-t-il,  à  telle  enseigne  que  la  culpabilité  des  autres 
péchés  leur  vient  de  la  part  d'orgueil  qui  les  inspire. 

Se  mépriser  pour  se  soumettre  à  Dieu,  c'est  l'humilité. 
Méconnaître  Dieu  pour  s'accrocher  à  soi,  c'est  la  superbe, 
l'orgueil.  L'orgueil  détourne  de  Dieu  ;  essentiellement  il  est 
le  mépris  de  Dieu,  «  Averti  a  Deo,  —  quod  est  quasi  consequens 
in  aliis  peccaiis  —  per  se  ad  superbiam  pertinet,  cujus  actus  est 
Dei  contemptus.  »  2)  Tout  péché  mortel  offre  un  double 
aspect  :  la  volonté  se  détourne  du  Bien  souverain,  intrin- 
sèquement  irremplaçable   par   aucun   autre   bien,    «   aversio 


*)  2  Cor.  X,  18. 

2)  S.  Th.  2.  2.  q.  162,  art.  6. 
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a  bono  incommutabili  »,  et  elle  se  tourne  vers  un  bien  contin- 
gent, «  conversio  ad  commutabile  bonum...  ».  Ce  repliement 
coupable  de  la  volonté  sur  une  créature  trouve  souvent  une 
excuse  partielle  dans  l'ignorance,  la  faiblesse,  les  passions 
inférieures  dont  la  raison  et  la  volonté  subissent  plus  ou 
moins  l'influence.  La  culpabilité  de  la  révolte  contre  Dieu  en 
est  diminuée  d'autant.  Mais  l'orgueil  n'a  aucune  de  ces  ex- 
cuses. Il  se  détourne  de  Dieu,  parce  que  la  soumission  lui  est 
odieuse  ;  l'essence  du  péché,  de  tout  péché,  l'insoumission 
à  Dieu  est  l'objet  même  du  vouloir  de  l'orgueilleux  :  «  Su- 
perbia  habet  aversionem  a  Deo  ex  hoc  ipso  quod  non  vult  Deo 
et  ejus  regulae  subjici...  Excedit  in  aversione  quae  formaliter 
complet  peccatum  »  '). 

Saint  Augustin  oppose  l'une  à  l'autre,  par  la  mise  en 
présence  de  leurs  devises  respectives,  la  cité  céleste  et  la  cité 
terrestre  :  «  Aimer  Dieu,  jusqu'à  se  mépriser,  c'est  être  du 
ciel  ;  s'aimer,  jusqu'à  mépriser  Dieu,  c'est  être  de  la  terre.  » 2) 
Les  dominateurs  de  ce  monde,  contre  lesquels  tout  chrétien 
doit  être  en  lutte,  ce  sont  les  esprits  mauvais,  dit  saint  Paul.  ^ 
«  Le  démon  est  le  premier  ennemi  de  Dieu  et  le  premier  tenta- 
teur des  enfants  de  Dieu.  Il  a  péché  par  orgueil,  refusant  de 
reconnaître  qu'il  devait  à  la  munificence  divine  l'élévation 
de  sa  nature  à  un  ordre  transcendant,  ou  jugeant  que  de 
rester  à  un  rang  moins  élevé,  avec  une  dette  de  reconnais- 
sance moins  lourde,  valait  mieux  pour  lui  que  d'appartenir 
à  un  ordre  de  réalités  auquel  sa  nature  ne  pouvait  apporter 
aucune  contribution.  »  4) 

Le  Christ,  restaurateur  de  la  justice  due  à  son  Père,  ré- 


1)  S.  Th.  1.  e. 

2)  S.  Aug.,  De  Civ.  Dei,  Lib.  XIV,  Cap.  XXVIII  :  «  Fecerunt  itaque 
Civitates  duas  amores  duo  :  terrenam  scilicet  amor  sui  usque  ad  contemp- 
tum  Dei,  cœlestem  vero  amor  Dei  usque  ad  contemptura  sui.  Illa  in 
seipsa,  haec  in  Domino  gîoriatur.  Illa  enim  quaerit  ab  hominibus  gloriam  : 
huic  auteni  Deus,  cpnscientiae  testis,  maxima  est  gloria.  Illa  in  gloria  sua 
exaltât  caput  suum  ;  haec  dicit  Deo  suo  :  «  Gloria  mea,  et  exaltans  caput 
meum.  » 

3)  Eph.  VI,  11  et  suiv. 

4)  S.  Th.,  1»,  q.  63,  art.  3. 
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pondit  à  l'insolence  satanique  par  le  prodige  de  ses  humi- 
liations. Lui,  Il  pouvait  s'humilier. 

Il  est  impossible  à  l'homme  de  descendre  plus  bas  que  la 
place  qui  lui  revient.  Il  peut  être  humble,  c'est-à-dire,  être  à 
terre,  prosterné  à  plat,  —  humi,  à  terre  ;  humi-lis,  humble  — 
il  ne  peut,  en  rigueur  de  termes,  s'humilier,  parce  qu'il  ne 
peut  descendre  plus  bas  que  sa  condition  :  la  toute  dernière 
place,  celle  que  lui  assignent  étant  en  justice,  son  néant 
et  son  péché. 

Mais  le  Christ,  s'il  était  homme,  était  Dieu.  Il  a  droit 
à  la  suprématie.  Toute  place  qui  n'est  pas  la  première,  le  fait 
déchoir,  l'humilie.  Le  sein  de  la  Vierge  Marie,  dont  «  Il  n'eut 
pas  horreur  »,  *  non  horruisii  Virginis  uterum  »,  la  crèche,  la 
croix,  le  tombeau,  les  limbes,  les  voiles  eucharistiques,  nos  âmes 
qu'il  daigne  prendre  pour  sa  demeure  et  dont  II  se  résigne 
si  souvent  à  être  banni,  sont  quelques-unes  des  étapes  de  ses 
incommensurables  abaissements. 

Et  désormais,  l'humilité  et  la  divine  charité  qui  en  est 
inséparable  sont  le  point  de  départ  de  toute  vie  d'union  à 
Dieu. 

Rien  ne  sert  d'avoir  du  talent  ou  du  génie  ;  il  ne  suffît 
point  d'avoir  de  la  bonne  volonté  naturelle  ou  du  caractère  : 
il  faut  se  mettre  à  l'école  de  Celui  qui  nous  a  dit  :  «  Apprenez 
de  Moi  à  être  doux  et  humble  de  cœur  ;  à  cette  condition  et 
à  cette  condition  seulement,  vos  âmes  trouveront  le  repos  »  '). 

Lorsque  le  Christ,  dans  son  Sermon  sur  la  Montagne, 
formule  les  conditions  d'accès  au  Royaume  des  Cieux,  la 
première  vertu  qu'il  prêche  est  l'esprit  de  dénuement  :  «  Beati 
pauperes  spiritu.  :  quoniam  ipsorum  est  regnum  cœlorum.  »  :) 

«  Le  courage  civique  inspiré  par  une  ambition  mondaine 
n'est  pas  la  charité,  dit  le  second  Concile  d'Orange  :  celle-ci 
est  le  fruit  du  divin  Amour  répandu  en  nos  coeurs,  non  par 
un  acte  libre  de  volonté  dont  nous  serions  les  auteurs,  mais 


J)  Matth.  XI,  z9. 
2)  Matth.  V,  3. 
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par  le  Saint-Esprit  qui,  sans  aucun  mérite  préalable  de  notre 
part,  nous  a  été  donné.  »  l) 

«  Si  quelqu'un,  disent  encore  les  Pères  du  Concile,  soutient 
pouvoir,  par  les  forces  de  sa  nature,  faire  un  bien  quelconque, 
—  former  une  pensée,  accomplir  un  acte  de  choix,  adhérer 
à  la  prédication  du  salut  ou  de  l'Évangile  —  méritoire  du 
salut  éternel....  il  se  laisse  égarer  par  l'esprit  d'hérésie,  et 
prouve  qu'il  ne  comprend  ni  ce  que  Dieu  nous  a  dit  dans 
son  Évangile  :  «  Sans  moi,  vous  ne  pouvez  rien  faire  »,  ni 
cette  autre  parole  de  saint  Paul  :  «  Nous  ne  sommes  pas  capables 
d'une  bonne  pensée  qui  vienne  de  nous,  mais  toutes  nos  res- 
sources ont  Dieu  pour  auteur.  » 2) 

Ecoutez,  mes  chers  Confrères,  cette  belle  page  de  Louis 
de  Blois,  qui  résume  si  bien  l'appel  universel  de  la  grâce  à  la 
vie  d'union.  Ce  sera  à  la  fois  le  résumé  et  la  conclusion  de 
la  première  partie  de  notre  Entretien  : 

«  Ne  sont-ils  pas  vraiment  à  plaindre,  écrit  le  pieux  Béné- 
dictin, ceux  qui  se  laissent  distraire  par  les  choses  sensibles  et 
absorber  par  leurs  pratiques  extérieures  de  dévotion,  au 
point  d'oublier  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime  en  leur  âme  et  de 
se  désintéresser  de  leur  union  bienheureuse  avec  Dieu  ?  Car, 
tandis  qu'ils  négligent  la  vraie  abnégation  de  soi,  et  dépensent 
leur  temps  et  leurs  forces  à  des  choses  secondaires,  ils  ne  font 
que  peu  ou  point  de  progrès  dans  la  vie  spirituelle  et  patau- 
gent toujours  sur  place. 


1)  «  Fortitudinem  gentium  mundana  cupiditas,  fortitudinem  autem 
christianorum  Dei  charitas  facit,  quae  diffusa  est  in  cordibus  nostris,  non 
per  voluntatis  arbitrium  quod  est  a  nobis,  sed  per  Spiritum  Sanctum  qui 
datus  est  nobis,  nullis  raeritis  gratiam  praevenientibus.  »  Conc.  Araus.  II, 
cap.  17. 

2)  Si  quis  per  naturae  vigorem,  bonum  aliquod,  quod  ad  salutem  pertinet 
vitae  aeternae,  cogitare,  ut  expedit,  aut  eligere,  sive  salutari,  id  est  evan- 
gelicae  praedicationi  consentire  posse  confirmât,  absque  illuminatione 
et  inspiratione  Spiritus  Sancti...  haeretico  fallitur  spiritu,  non  intelligens 
vocem  Dei  in  Evangelio  dicentis  :  Sine  me  nihil  potestis  facere  (Joan. 
XV,  5)  ;  et  illud  Apostoli  :  Non  quod  idonei  sumus  cogitare  aliquid  a 
nobis,  quasi  ex  nobis,  sed  sufficientia  nostra  ex  Deo  est.  (2  Cor.  III,  5.) 

Conc.  Araus.  II,  cap.  7. 
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»  Que  d'autres  cherchent  à  vivre  unis  à  Dieu,  disent-ils, 
c'est  leur  affaire  ;  quant  à  nous,  nous  n'en  avons  cure,  parce 
que  nous  ne  sommes  pas  faits  pour  ce  genre  de  vie.  Ils  ne 
tiennent  peut-être  pas  ce  propos  en  propres  termes,  mais  ni 
leur  cœur  ni  leurs  œuvres  ne  le  désavouent. 

»  Or,  même  les  gens  simples  et  sans  éducation  peuvent 
parvenir  à  la  haute  sagesse  et  à  l'union  dont  traite  la  Théo- 
logie mystique.  Il  ne  s'agit  pas  ici,  en  effet,  d'une  pénétration 
géniale  exceptionnelle  ;  ce  qu'il  faut,  c'est  un  cœur  pur  et 
humble,  une  âme  libre  et  détachée,  et  un  ardent  amour. 
L'humilité  et  la  ferveur  de  la  charité  valent  beaucoup  mieux 
que  les  analyses  subtiles  de  la  pensée.  Oui,  quelles  que 
soient  vos  capacités  et  vos  ressources  intellectuelles,  quelles 
que  soient  la  somme  et  l'élévation  de  vos  connaissances, 
si  vous  ne  consentez  pas  à  vous  humilier,  à  vous  faire  petit 
enfant,  pauvre  en  esprit  et  dépouillé  de  tout  le  créé,  vous  ne 
pouvez  atteindre  aux  secrets  de  la  sagesse  auxquels  Dieu 
lui-même  se  réserve  de  vous  initier.  Voilà  pourquoi  notre 
divin  Sauveur  tressaillait  intérieurement  et  disait  à  son 
Père  :  «  Je  vous  bénis,  mon  Père,  Maître  du  ciel  et  de  la  terre, 
d'avoir  caché  ces  mystères  aux  sages  du  siècle  imbus  de 
prudence  humaine,  et  de  les  avoir  révélés  aux  humbles  »... 
»  Dieu,  cependant,  ne  contraint  personne.  Certes,  il  nous 
invite  tous  à  Le  connaître,  Il  nous  unirait  tous  à  Lui,  si  nous 
écartions  les  obstacles.  Et  II  souffre  de  nous  voir  nous  con- 
tenter d'une  si  minime  part  de  ses  dons,  tandis  qu'il  tient  à 
notre  disposition  ce  qu'il  a  de  meilleur,  ce  don  de  Lui-même 
qu'il  voudrait  nous  faire  de  la  manière  la  plus  excellente.... 

»  Oh  !  que  nous  sommes  aveugles  et  insouciants  !  Nous 
avons  été  mis  au  monde  pour  jouir  de  Dieu,  pour  connaître 
son  insondable  bonté,  Lui  être  uni  déjà  durant  notre  exil, 
et  goûter  dès  à  présent,  dans  une  certaine  mesure,  les  pré- 
mices de  la  béatitude  à  venir.  Nous  possédons  une  mémoire, 
pour  nous  souvenir  de  Dieu  ;  une  intelligence,  pour  Le  con- 
naître de  mieux  en  mieux,  par  la  foi  et  par  la  contemplation  ; 

10 
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une  volonté,  pour  faire  choix  de  Lui  et  pour  L'aimer.  Pour- 
quoi donc  laissons-nous  languir  en  nous  ces  sublimes  puissances 
de  notre  âme  ;  pourquoi  les  laissons-nous  se  repaître  de  tant 
de  choses  infimes  ?... 

»  De  grâce,  quittons  ces  ombres  et  cette  boue  ;  cherchons 
la  lumière  et  la  pureté.  Prenons  conscience  de  notre  dignité  : 
rappelons-nous  que  nos  âmes  portent  l'empreinte  de  Dieu  ; 
secouons  notre  torpeur,  supprimons  les  obstacles,  et  appli- 
quons-nous à  adhérer  à  Dieu  avec  amour,  d'après  l'exemple 
des  saints  Apôtres,  des  saints  Martyrs  et  Confesseurs,  et  de 
l'innombrable  cortège  des  Vierges.  Eux  tous,  morts  au  monde 
et  à  eux-mêmes,  vécurent  dans  une  union  intime  avec  Dieu  ; 
et  au-dessus  d'eux  brille  la  Bienheureuse  Vierge-Marie,  Mère 
de  Dieu,  la  première  en  sainteté  et  en  perfection  après  son 
divin  Fils.  »  l) 

Mes  bien  chers  Confrères,  avouez-le,  vous  ne  vous  recon- 
naissez pas  indemnes  des  infiltrations  du  naturalisme.  Le 
dogme  avait  trop  souvent  fait  place,  dans  vos  prédications, 
à  une  philosophie  religieuse  plus  ou  moins  teintée  de  piété  ; 
et  voici  que  la  doctrine  de  l'union  surnaturelle  à  Dieu,  par 
l'humilité,  la  foi  et  la  charité,  vous  a  peut-être  des  airs  de 
nouveauté  ou  de  «  mysticisme  »,  tant  la  morale  kantienne 
a  déteint  sur  l'opinion  publique,  sans  même  épargner  notre 
spiritualité. 

Assez  de  philosophie  !  Assez  de  morale  naturelle  ! 

Rompons  avec  nos  préjugés  et  retenons,  pour  nous  et  pour 
autrui,  ces  sublimes  enseignements  de  notre  Christ  Jésus  et 
du  disciple  qu'il  aimait  : 

«  Je  vous  bénis,  mon  Père,  Roi  du  Ciel  et  de  la  terre, 
»  d'avoir  celé  ces  secrets  aux  esprits  imbus  de  leur  sagesse 
»  humaine,  et  de  les  révéler  à  ceux  qui  sont  simples  comme 
»  des  enfants.  Oui,  mon  Père,  c'est  ce  dessein  qui  vous  a  plu. 


*)  Blosius,  Institutio  spiritualis,  Cap.  V.  Une  édition  des  principaux 
opuscules  de  spiritualité  de  Louis  de  Blois  a  paru  sous  le  titre  :  Manuale 
viiae  spiritualis,  avec  une  charmnte  préface  du  Cardinal  Wiseman.  Turin 
Marietti,  1880. 
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»  Confiteor  tibi,  Pater,  Domine  coeli  et  terrae,  quod  abscondisti 
»  haec  a  sapientibus  et  prudentibus,  et  revelasti  ea  parvulis. 
»  Etiam  Pater  :  quoniam  sic  placuit  ante  te.  »  l) 

«  Dieu  nous  a  aimés  le  premier...  Il  agit  en  nous  par  son 
Esprit...  Il  a  envoyé  son  Fils  pour  sauver  le  monde.  Confessez 
que  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu,  et  Dieu  demeurera  en  vous  et 
vous  en  Dieu.  Et  nous  (apôtres)  nous  savons  que  Dieu  nous 
aime  et  nous  avons  foi  à  sa  charité  pour  nous  ».  «  Ipse  (Deus) 
prior  dilexit  nos...  De  Spiritu  suo  dédit  nobis...  Pater  misit 
FUium  suum  Salvatorem  mundi.  Quisquis  confessus  fuerit 
quoniam  Jésus  est  Filius  Dei,  Deus  in  eo  manet,  et  ipse  in  Deo. 
Et  nos  cognouimus,  et  credidimus  charitati,  quam  habet  Deus 
in  nobis.  » 2) 

Et  nous  aussi  nous  avons  foi  à  la  charité  de  Dieu  :  nous 
ne  voulons  plus  vivre  que  pour  L'aimer,  ou  mieux,  pour  nous 
laisser  aimer  par  Lui  et  pour  Le  faire  aimer. 

Iï 

Appels  d'union  à  Dieu,  adressés  par  le  Christ  à  ses  prêtres. 

Sommaire  :  Le  prêtre  est  l'objet  formel,  direct,  de  la  mission  du  Christ.  — 
Sollicitude  du  Christ  pour  la  formation  de  ses  apôtres.  —  Le  prêtre 
chef  de  famille.  —  Le  prêtre,  dans  l'exercice  de  son  sacerdoce,  est 
identifié  au  Christ  :  il  est  la  cause  instrumentale  d'un  acte  dont  le 
Christ  est  la  cause  principale.  — -  Rectitude  du  sens  chrétien,  chez  les 
fidèles,  à  cet  égard.  —  Les  enseignements  du  Pontifical  Romain  ;  la 
cléricature  ;  les  ordinations  successives  ;  le  presbytérat.  —  Union 
toujours  vivante,  toujours  actuelle  au  Christ. 

«  Adhaerere  Deo  et  eo  frui  »,  être  adhérent  à  Dieu  et  jouir 
de  Lui,  tel  est  donc  mon  idéal  de  perfection  chrétienne. 

a  Adhaerere  Deo*  :  être  adhérent  à  Dieu,  et,  par  amour  pour 
Lui,  me  détacher  de  tout  ce  qui  n'est  pas  Lui,  des  créatures 
extérieures,  de  moi-même  ;  n'aimer  les  autres,  ne  m' aimer 
que  par  rapport  à  Lui. 


l)  Luc.  X,  21. 

*)  la  Joan.  IV,  10-16. 
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«  Frui  Deo  »  :  Jouir  de  Dieu. 

Jouir  d'une  chose,  c'est  l'avoir  à  soi.  L'avoir  à  soi,  c'est 
avoir  la  faculté  d'en  disposer  librement,  à  son  gré. 

Et  Dieu  serait  donc  à  moi  !  Et  si  je  réponds  à  ma  desti- 
née, j'en  arriverais  à  pouvoir  disposer  de  Dieu,  user  de  Lui, 
jouir  de  Lui,  comme  s'il  était  une  chose  dont  je  serais  le 
maître  !  Est-ce  croyable  ? 

Eh  bien,  oui,  cela  est.  Le  baptême  m'a  donné  la  charité, 
la  sainte  Eucharistie  alimente  la  charité  et,  quand  l'âme  a  eu  le 
malheur  de  la  perdre,  le  sacrement  de  pénitence  la  restaure. 

Or  la  charité  n'est  pas  le  don  suprême  du  divin  amour. 
Elle  est  un  effet  dont  la  Personne  adorable  du  Saint-Esprit 
est  le  principe. 

La  Trinité  sainte  ne  verse  pas  en  nous  la  charité, 
sans  nous  donner  en  même  temps  la  Personne  vivante 
dans  laquelle  le  Père  et  le  Fils  s'entr'aiment  éternellement 
et  nous  aiment.  «  Charitas  Dei  diffusa  est  in  cordibus  nostris 
per  Spiritum  Sanctum  qui  datus  est  nobis.  »  !)  Le  vrai  don 
de  Dieu,  celui  auquel  a  dû  penser  d'abord  Notre  Seigneur 
Jésus  lorsqu'il  provoquait  la  foi  de  la  Samaritaine  en  lui 
disant  :  «  0  si  scires  donum  Dei  !  »,  «  ô,  si  tu  connaissais  le 
don  de  Dieu  !  »,  ce  n'est  pas  une  faveur  créée,  si  éminente 
soit-elle,  c'est  l' Incréé,  c'est  la  Divinité  que  le  Père  et  le  Fils 
se  donnent  l'un  à  l'autre  dans  leur  étreinte  consubstantielle, 
Amour  subsistant,  Don  subsistant,  le  Troisième  subsistant 
dans  l'unique  nature  divine.  C'est  Lui  le  Don  par  excellence 
du  Dieu  très  haut,  «  Altissimi  Donum  Dei  »  ;  c'est  Lui  qui 
m'apporte  la  vie,  la  vraie  vie  ;  j'ai  foi  en  Lui,  Dieu  souverain 
et  vivificateur,  «  credo  in  Spiritum  Sanctum,  Dominum  et  vivi- 
ficantem  »  ;  mon  Christ  Jésus  me  l'a  promis,  avant  de  quitter 
cette  terre  :  «  je  ne  vous  laisserai  pas  orphelins,  nous  a-t-Il 
dit,  je  reviendrai  vers  vous  dans  la  personne  de  mon  Saint- 
Esprit  que  mon  Père,  en  mon  nom,  vous  enverra,  pour  vous 


l)  Rom.  V,  5, «Et Pater  etFilius  dicuntur  diligentes  Spiritu  Saneto  vel 
Amore  procedente,  et  se  et  nos.  »  S.  th.  1»,  q.  37,  art.  2. 
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consoler  et  vous  guider  :  «  Non  relinquam  vos  orphanos  :  veniam 
ad  vos...  Paraclitus  Spiritus  Sanctus,  quem  millet  Pater  in 
nomine  meo...  de  meo  accipiet  et  annuntiabit  vobis.  »  )  Et  notre 
fidèle  Jésus  a  tenu  parole  :  Le  Père  nous  a  envoyé  l'Esprit  de 
Dieu  habiter  en  nous  ;  «  Nos  membres  sont  le  sanctuaire  de 
l' Esprit-Saint,  nous  Le  possédons  en  nous,  Il  nous  vient  de 
Dieu,  nous  sommes  à  Lui,  nous  ne  nous  appartenons  plus  ». 
«  An  nescitis  quoniam  membra  vestra  templum  sunt  Spiritus 
Sancti,  qui  in  vobis  est,  quem  habetis  a  Deo,  et  non  estis  vesiri  ?  »  "-) 
Nous  ne  nous  appartenons  plus,  je  ne  suis  plus  le  maître 
de  mon  âme  ;  le  Saint-Esprit,  en  moi,  me  livre  à  Dieu,  et, 
Se  donnant  à  moi,  Il  me  donne  Dieu.  La  donation  est  réci- 
proque. Elle  est  plus  étroite  qu'entre  deux  amis,  plus  profonde 
qu'entre  époux  et  épouse.  Le  Cantique  des  Cantiques  a  été 
dicté  par  le  Saint-Esprit  pour  célébrer  cette  union.  «  Mon 
époux  est  à  moi,  dit  l'âme  aimante,  et  je  suis  à  Lui  ».  «  Dilec- 
tus  meus  mihi  et  ego  illi.  »  )  Le  psaume  XLIV,  Eructavit  cor 
meum,  chante  cet  épithalame. 

Il  y  a  parmi  les  œuvres  de  Dieu,  dit  saint  Thomas,  trois 
chefs  d'œuvre  insurpassables  :  L'union  hypostatique,  la  mater- 
nité de  la  Mère  de  Dieu,  l'union  parfaite  de  l'âme  à  Dieu. 

Pouvez-vous  contempler  ce  Mystère  sans  en  être  terrassé  ? 

Écoutez  :  c'est  saint  Thomas,  avec  toute  sa  simplicité  et 
sa  rigueur  doctrinale,  qui  vous  parle  :  «  Le  Saint-Esprit  est 
un  don  personnel  de  Dieu.  On  ne  donne  que  ce  que  l'on  a  à 
soi,  et  si  on  le  donne  à  quelqu'un,  c'est  pour  que  le  don  soit 
à  lui...  Or,  avoir  à  soi  une  chose,  c'est  pouvoir  librement 
en  user  ou  en  jouir,  comme  on  le  veut.  Le  fait  d'avoir  ainsi 
à  soi  une  Personne  divine,  n'est  évidemment  possible  que  chez 
une  créature  raisonnable  qui  ne  fait  plus  qu'un  avec  Dieu. 
D'autres  créatures  peuvent  bien  être  soumises  à  une  motion 
d'une  Personne  divine,  mais  jamais  de  façon  à  jouir  d'Elle 


*)  Joan.  XVI,  13-15. 

2)  I  Cor.  VI,  19. 

3)  Cant.  II,  16. 
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ni  à  user  de  ses  œuvres.  A  la  créature  raisonnable  seule  est 
dévolue  parfois  cette  prérogative  ;  il  en  est  ainsi,  lorsqu'une 
âme  entre  en  partage  du  Verbe  divin  et  de  l'Amour  qui 
procède  du  Père  et  du  Fils,  au  point  de  pouvoir,  sans  entraves, 
véritablement  connaître  Dieu,  et  L'aimer  sans  intermédiaire... 
Et  voilà  comme  quoi  la  Personne  du  Saint-Esprit  peut  nous 
être  donnée  et  est  pour  nous  un  don.  »  l) 

La  jouissance  de  Dieu  ainsi  comprise,  n'aura  qu'au  ciel 
son  plein  épanouissement.  Mais,  déjà  sur  terre,  les  âmes 
parfaitement  établies  dans  la  charité  en  ont  un  avant-goût. 
Saint  Paul,  Denys  l'Aréopagite,  saint  Grégoire  le  Grand, 
saint  Bernard,  le  bienheureux  Albert  le  Grand,  saint  Bona- 
venture,  saint  Thomas  d'Aquin,  le  bienheureux  Ruysbroeck, 
sainte  Catherine  de  Sienne,  sainte  Madeleine  de  Pazzi,  sainte 
Thérèse,  saint  Jean  de  la  Croix,  et  une  légion  d'âmes,  aujour- 
d'hui peut-être  plus  nombreuses  qu'à  d'autres  époques, 
cachées  dans  l'obscurité  de  la  pénitence  et  de  l'oubli,  con- 
naissent cette  intimité  et  cette  stabilité  du  commerce  divin. 
Comme  les  époux  se  donnent  indissolublement  l'un  à  l'autre 
dans  le  sacrement  de  mariage,  ainsi,  et  mieux  encore,  dans 
l'ordre  spirituel,  leur  vie  surnaturelle  se  fond  dans  la  vie 
divine  et  celle-ci  les  pénètre  au  point  que  si  Dieu  jouit  libre- 
ment en  elles  de  sa  créature,  la  créature  aussi  a  des  droits 
sur  son  Dieu,  dispose  de  Lui,  jouit  de  Lui. 

Nous  ne  pouvons  que  nous  confondre  et  balbutier  dans 
la  contemplation  de  ces  merveilles.  Mais  nul  de  nous,  chers 
Confrères,  ne  peut  ignorer  que  là  est  le  terme  de  la  création, 


1)  «  In  nomine  Doni  importatur  aptitudo  ad  hoc  quod  donetur.  Quod 
autern  donatur  habet  aptitudinem  vel  habitudinem  et  ad  id  a  quo  datur, 
et  ad  id  cui  datur.  Non  enini  daretur  ab  aliquo  nisi  esset  ejus  ;  et  ad  hoc 
alicui  datur,  ut  ejus  sit...  Habere  autem  dicimus  id  quo  libère  possumus 
uti  vei  frui,  ut  volumus.  Et  per  hune  modum  divina  persona  non  potest 
haberi  nisi  a  rationali  creatura  Deo  conjuncta.  Aliae  autem  creaturae  moveri 
quidem  possunt  a  divina  persona,  non  tamen  sic,  quod  in  potestate 
earum  sit  frui  divina  persona,  et  uti  effectu  ejus.  Ad  quod  quandoque 
pertingit  rationaiis  creatura  :  ut  puta  cum  sic  fit  particeps  divini  verbi  et 
procedentis  amoris,  ut  possit  libère  Deum  vere  cognoscere  et  recte  amare... 
Et  sic  divinae  personae  competit  dari  et  esse  donum.  »  1*  q.  38,  art.  1. 
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l'objectif  du  grand  œuvre  de  la  prédestination  et  de  la  grâce 
et  que,  si  nous  étions  généreux  jusqu'au  bout  dans  l'immo- 
lation de  nous-mêmes,  le  Dieu  des  miséricordes  ne  nous  refu- 
serait pas  à  nous,  ses  prêtres,  n'en  doutons  pas,  ses  grâces 
de  choix,  jusques  et  y  compris  ces  grâces  mystiques  dont 
nous  admirons  l'efïlorescence  chez  autrui. 

Ce  mystère  d'union  ne  s'exprime  ni  en  paroles  ni  par 
écrit  ;  il  faut  l'avoir  expérimenté,  pour  savoir  ce  que  veut 
dire  :  aimer  Jésus.  «  Nec  lingua  valet  dicere,  nec  littera  expri- 
mere,  expertus  potest  credere,  quid  sit  Jesum  diligere  ». 

Cette  plénitude  de  vie  devrait  être  l'unique  objet  de  nos 
aspirations  personnelles,  le  but  de  tous  les  efforts  de  notre 
zèle.  La  vie  éternelle,  dont  nous  parlons  si  souvent  d'une 
façon  peu  réfléchie,  c'est  cela.  Elle  consiste  à  regarder  comme 
de  vaines  idoles,  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu  et  le  Christ,  son 
Envoyé.  «  Haec  est  vita  aeterna,  ut  cognoscant  te  solum  verum 
Deum  et  quem  misisti  Jesum  Christum.  »  C'est  par  l'effusion 
de  sa  vie  en  nos  âmes,  que  Dieu  veut  y  régner.  «  Regnum  Dei 
intra  vos  est.  »  Nous  nous  figurons  parfois  que  la  vie  éternelle 
est  notre  vie  raisonnable,  indéfiniment  prolongée  au  delà  de 
la  tombe  :  Non.  L'immortalité  n'est  pas  l'éternité.  Celle-ci  est 
une  immortalité  sans  succession.  Seule  la  vie  divine  échappe 
à  la  succession.  Seule  elle  est  éternelle.  Seule  elle  est  réellement 
la  vie,  ainsi  que  s'exprime  saint  Paul  à  Timothée. l)  Notre  per- 
fection est  de  la  vivre  dans  sa  plénitude,  par  notre  adhérence 
à  Dieu  et  notre  jouissance  de  Dieu.  Adhaerere  Dto  et  eo  frui. 

«  Que  pouvez-vous  encore  vouloir  ou  chercher  en  dehors 
de  vous,  ô  mon  âme,  puisque  vous  possédez  en  vous-même 
\os  richesses,  vos  plaisirs,  votre  rassasiement,  votre  repos, 
votre  royaume,  c'est-à-dire  le  Bien-aimé,  objet  de  vos  désirs 
et  de  vos  recherches  ?  Jouissez,  et  avec  lui  tressaillez  d'allé- 
gresse dans  votre  recueillement  intérieur,  puisqu'il  est  si 
près  de  vous.  Là,  aimez-le,  désirez-le,  adorez-le,  et  n'allez  pas 
le  chercher  hors  de  vous  :  ce  serait  vous  distraire,  vous  fati- 

l)  I  Tim.  VI,  19. 
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guer  en  vain,  et  vous  n'en  jouiriez  ni  avec  plus  d'assurance, 
ni  avec  plus  de  promptitude,  ni  plus  intimement. 

«  Courage  donc,  ô  belle  âme  !  vous  le  savez  maintenant  : 
le  Bien-aimé  vers  qui  vous  aspirez  est  caché  dans  votre 
cœur  :  efforcez-vous  d'y  demeurer  bien  caché  avec  lui,  et  là 
vous  l'embrasserez  avec  des  transports  d'amour.  »  ') 

Recueillons-nous  dans  la  contemplation  de  ce  Mystère, 
que  le  ciel  même  n'élucidera  pas  à  fond  : 

Dieu  m'aime  et  me  demande  de  l'aimer. 

Dieu  m'aime  ! 

Que  suis-je,  pour  que  je  sois  l'objet  des  complaisances 
divines  ?  Je  n'ai  rien,  je  ne  suis  rien  ;  et,  avant  que  je  fusse, 
le  Sur-Être  pensait  à  moi,  réalisait  ma  possibilité  d'être  en 
me  dotant  de  l'existence  ;  puis,  sur  cette  première  miséri- 
corde 2)  greffait  des  racines  d'effusions  d'amour  qui  vont 
jusqu'à  me  faire  partager  sa  vie  et  à  me  fournir  les  moyens 
de  partager  sa  gloire  !  «  Soyez  béni,  ô  mon  Dieu,  pour  ce 
bienfait  dont  nous  sommes  impuissants  à  estimer  la  valeur  !  » 
«  Gratias  Deo  super  ine  arrabili  dono  Ejus  !  »  3) 

Cependant,  ô  mon  Dieu,  le  dirai-je  ?  Que  vous  m'ayez 
tant  aimé,  m'étonne  moins,  étant  donné  que  Vous  m'aimiez. 
Il  me  semble  entrevoir  que,  si  vous  m'aimiez,  Vous  deviez, 
comme  poussé  par  la  logique  de  Votre  divin  amour,  m' aimer 
jusqu'au  bout,  «  usque  in  finem  »,  jusqu'à  un  terme  qui,  pour 
notre  orgueil  et  notre  égoïsme  grossier,  ne  peut  être  que 
de  la  folie,  folie  de  votre  Évangile,  folie  du  crucifiement  de 
votre  Christ,  folie  de  votre  existence  eucharistique.  C'est  là 
votre  façon,  à  Vous,  de  confondre  notre  arrogance  :  «  Verbum 
enim  crucis  pereuntibus  quidem  stultitia  est  :  iis  autem  qui  salvi 
fîunt,  id  est,  nobis,  Dei  virtus  est.  Scriptum  est  enim  :  Perdam 
sapientiam  sapientium,  et  prudentiam  prudentium  reprobabo.  »  4) 


*)  S.  Jean  de  la  Croix,  Cantique  spirituel,  Strophe  I. 

2)  S.  Th.  la,  q.  21,  art.  3  et  4.  C.  Gentes,  III,  cap.  17  et  18. 

3)  2  Cor.  IX,  15. 
*)  1  Cor.  I,  18-31. 
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Mais  pourquoi,  ô  mon  Dieu,  m'avez-vous  aimé  ? 

Rien  ne  vous  obligeait  à  m' aimer,  puisque  l'étreinte  éter- 
nelle de  votre  Fils,  dans  l'unité  du  Saint-Esprit,  vous  donnait 
la  béatitude.  Rien  ne  vous  le  conseillait,  semble-t-il,  puisque 
l'univers  ne  pouvait  accroître,  dans  votre  vie  intérieure, ni  votre 
gloire  ni  votre  félicité  ;  puisque,  au  contraire,  Vous  voyiez, 
de  votre  regard  éternel,  que  tous  ceux  que  Vous  appelleriez 
au  banquet  de  votre  amour,  votre  Fils  Jésus  et  sa  divine 
Mère  exceptés,  seraient,  à  des  degrés  divers,  des  révoltés, 
des  ingrats. 

Alors,  ô  mon  Dieu,  je  ne  puis  que  tomber  à  genoux,  avec 
le  grand  révélateur  du  mystère  de  la  grâce,  et  Vous  supplier, 
ô  mon  Père,  d'accroître  en  moi,  par  votre  Saint-Esprit,  mes 
capacités  spirituelles,  ma  foi  et  ma  charité,  afin  que  j'aie  la 
force  de  contempler  l'ampleur,  le  prolongement,  la  sublimité, 
la  profondeur  de  la  charité  du  Christ,  et  de  me  rendre  compte, 
ainsi,  qu'elle  défie  toute  compréhension,  et  que  j'ai  à  me 
laisser  envahir  par  l'écoulement  de  la  vie  divine,  pour  n'être 
qu'un  complément  de  Dieu.  »  !) 

Oui,  ô  mon  Dieu,  je  sens  qu'il  m'est  bon,  que  je  sois  écrasé 
par  votre  Mystère  ;  pour  apprécier  que  vous  êtes  Tout,  il 
faut  que  j'expérimente  que  je  ne  suis  rien.  Et  je  vois  mieux 
pourquoi  saint  Augustin  ne  dissociait  pas  ces  deux  cris  de 
som  âme  haletante  :  «  Noverim  te,  noverim  me.  »  «  Que  je  te 
connaisse,  ô  mon  Dieu,  que  je  me  connaisse  !  » 

C'est  donc  à  votre  Révélation  que  je  fais  appel,  ô  mon 
Maître,  ô  mon  Roi,  ô  mon  Dieu,  pour  Vous  connaître  et  me 
connaître. 

Et  vous  avez  daigné  m' éclairer  : 

Votre  Fils  unique,  Lui  qui  boit  la  vie  au  sein  de  votre 


l)  Flecto  genua  mea  ad  Patrem,...  ut  det  vobis...  virtute  corroborari 
per  Spiritum  ejus...  Christum  habitare  per  fidem  ...  in  charitate  radicati  et 
fundati,  ut  possitis  comprehendere...  quae  sit  latitudo,  et  longitudo,  et 
sublimitas  et  profundum  :  scire  etiam  supereminentem  scientiae  (scientia) 
charitatem  Christi,  ut  impleamini  in  oranem  plenitudinem  Dei.  »  Eph.  III, 
14-19. 
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divinité  —  a   Unigenitus  filius  qui  est  in  sinu  Patris,  ipsc 
enarravit  »  —  *)  nous  a  donné  la  clé  du  Mystère. 

Votre  nature  est  d'avoir  un  Fils,  de  L'aimer  et  d'en  être 
aimé,  dans  l'unité  d'un  Lien  qui  Vous  est,  à  l'un  et  à  l'autre, 
consubstantiel,  votre  Saint-Esprit. 

Glorifier  ce  Fils,  réaliser  pour  Lui  tout  ce  qu'il  est  intrin- 
sèquement possible  à  votre  Toute-Puissance,  à  l'inspiration 
de  votre  Saint-Esprit,  de  réaliser  :  tel  sera  votre  dessein  éter- 
nel. Le  temps  en  verra  l'accomplissement. 

Votre  Paternité  s'étendra  à  une  créature,  à  une  nature 
humaine  que  vous  tirerez  du  sein  d'une  Vierge-Mère  ;  cet 
homme  auquel  votre  Paternité  naturelle  s'étendra,  deviendra, 
par  Filiation  naturelle,  votre  Fils,  personnellement  le  même 
Fils  que  votre  sein  vivifie  de  toute  éternité,  le  Monogène  de 
Dieu.  A  lui  donc,  au  Verbe  de  Dieu  fait  homme,  ira  la  pléni- 
tude de  vos  complaisances.  Et  lorsque  Vous  daignerez,  ô  mon 
Père,  prendre  personnellement  la  parole  et  nous  la  révéler 
dans  nos  Livres  Saints,  ce  sera  pour  appeler  notre  attention 
respectueuse  et  aimante  sur  votre  unique  trésor,  en  nous 
disant  :  Voici  mon  Fils  bien-aimé,  en  qui  se  satisfait  mon 
amour.  «  Hic  est  Filius  meus  dilectus,  in  quo  mihi  complacui.  »  ') 

Les  autres  créatures  seront  enveloppées  dans  la  prédesti- 
nation de  votre  Verbe  humanisé.  Les  anges  et  les  hommes, 
les  créatures  matérielles  elles-mêmes  seront  toujours,  sous 
votre  regard,  quelque  chose  du  Christ,  unies  au  Christ. 

La  nature  humaine  et,  avec  elle,  toute  l'humanité  tien- 
nent à  Lui  en  première  ligne.  Nous  devenons,  par  la  Foi  et 
par  le  baptême,  enfants  de  Dieu  :  et,  devenir  enfant  de  Dieu, 
c'est  être  incorporé  au  Christ,  tenir  à  Lui,  par  une  \ie  intime 
de  grâce,  comme  les  sarments  d'une  vigne  tiennent  au  cep 
qui  les  porte  et  les  nourrit  de  sa  vie  ;  bref,  c'est  vivre  de  la 
vie  du  Christ  ;  et  comme  le  Christ  est  Dieu,  c'est  par  Lui  et 
en  Lui,  vivre  de  Dieu  et  en  Dieu.  «  Notre  vie  est  maintenant 


x)  Joan.  I,  18. 

*)  Matth.  III,  17.  Cfr.  XVII,  5  ;  2a  Pétri  I,  17. 
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cachée,  avec  le  Christ,  dans  les  profondeurs  mystérieuses  du 
sein  de  Dieu  ;  mais  un  jour  viendra  où  la  gloire  du  Christ, 
vie  de  nos  âmes,  éclatera,  et  alors,  nous  aussi,  unis  à  Lui, 
nous  serons  resplendissants  de  gloire.  »  l) 

Ainsi,  ô  mon  Père,  se  consomme  le  grand  dessein  d'unité 
que  votre  sagesse  a  conçu  et  que  votre  amour  a  réalisé  et 
que  votre  cher  Christ  traduisait  en  ces  mots  :  «  Ego  in  eis,  et 
Tu  in  me  :  ut  sint  consummati  in  unum.  »  *) 

Et  voilà  le  merveilleux  mystère  de  l'Unité  dans  sa  réa- 
lisation temporelle  ! 

Et  notre  Christ  pourra  nous  dire  :  «  Ego  sum  via  et  veritas  et 
vita.  » 3)  Ego  sum  via  :  Vous  devez  retourner  vers  votre  Prin- 
cipe :  je  ne  vous  dirai  pas  seulement  quelle  est  la  voie  à  suivre 
pour  y  refluer  :  Je  suis  moi-même  cette  voie  :  Ego  sum  via. 

Vous  êtes  appelés  à  connaître  votre  Principe  et  votre 
Fin  :  je  ne  me  bornerai  pas  à  vous  instruire  par  le  spectacle 
énigmatique  des  créatures.  Je  suis  moi-même  la  Vérité,  la 
Vérité  dans  sa  substantialité  et  sa  plénitude  :  Ego  sum  veritas. 

Vous  avez  soif  de  vie  :  je  ne  veux  pas  que  vous  vous 
abreuviez  aux  ruisseaux  du  chemin  !  je  veux  vous  ouvrir  la 
source  :  Me  voici  moi-même  à  votre  portée  :  venez,  je  vous 
verserai  la  vie,  en  abondance,  de  plus  en  plus,  toujours,  au  gré 
de  vos  aspirations  vitales  :  Je  suis  moi-même  la  vie  :  Ego  sum 
vita.  —  Ego  veni  ut  vitam  habeant  et  abundantius  habeant. 

Et  ce  que  le  Christ  nous  dit  à  nous  et  pour  nous,  Il  le  dit 
aussi  aux  créatures  angéliques,  et  même,  par  suite  d'une 
dépendance  à  l'égard  de  notre  nature  corporelle,  Il  le  dit  à 
la  création  entière. 

Oh  !  le  voilà,  ô  mon  Dieu,  votre  Mystère  :  le  Mystère, 
car  les  autres  révélations  mystérieuses  qui,  d'ailleurs,  nous 
viennent  toutes  par  votre  Fils  bien-aimé  et  par  son  Saint- 


1)  «  Vita  vestra  estabsconditacumChristoinDeo.CumChristusapparue- 
rit  vita vestra,  tune  et  vos  apparebitis  cum  ipso  in  gloria.»  Colos.  III,  3.4. 

2)  Joan.  XVII,  23. 

3)  Joan.  XIV,  6. 
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Esprit,  ne  sont  que  des  corollaires  de  son  Incarnation  et  de 
notre  prédestination  dans  le  Verbe  Incarné. 

Dieu  a  placé  son  Christ  théandrique  au  centre  du  monde  : 
Anges  et  hommes,  créatures  matérielles  même,  ont  dans 
le  Christ  leur  raison  d'être.  En  Lui  est  le  pourquoi  de  l'uni- 
vers créé,  dit  saint  Paul,  Il  est  la  cause  et  le  but  de  toutes 
les  créatures.  «  In  ipso  condita  sunt  universa  in  cœlis  et  in 
terra,  visibilia  et  invisibilia....  omnia  per  Ipsum  et  in  Ipso 
(Ipsum)  creata  sunt  ».  «  Tout  tient  ensemble  en  Lui  »  :  «  Et 
omnia  in  Ipso  constant.  »  l) 

Lorsque  les  Anges  annoncent  la  réalisation  du  plan  des 
prédestinations  divines,  la  Bonne  Nouvelle,  «  l'Évangile  », 
ils  chantent  :  «  Gloire  à  Dieu,  aux  cieux,  et,  sur  terre,  paix 
aux  hommes  sur  lesquels  descendent  les  complaisances  di- 
vines. »  «  Gloria,  in  altissimis,  Deo,  et,  in  terra,  Pax  hominibus 
bonae  voluntatis.  » 2) 

Gloire  à  Dieu  !  Gloria,  in  Altissimis, Deo  !  La  Trinité  Sainte 
met  toute  sa  gloire  dans  l'exaltation  du  Verbe  fait  homme  : 
«  Il  est,  dit  saint  Paul,  le  resplendissement,  à  travers  le  monde, 
de  la  gloire  du  Père  ;  l'empreinte,  qui  se  cisèle  en  nos  âmes, 
de  la  substance  divine...  la  représentation  vivante,  la  seule 
fidèle,  du  Père  ;  car,  à  qui  jamais  le  Père  éternel  tint-il  ce 
langage  :  Tu  es  mon  Fils,  Toi  ;  je  t'engendre  aujourd'hui  ?  » 
«  Splendor  gloriae  et  figura  substantiae  ejus...  Cui  enim  dixit 
aliquando  Angelorum  :  Filius  meus  es  tu,  ego  hodie  genui  te?»  ) 

Paix  à  V humanité  !  La  paix  donnée  à  l'humanité,  par  la 
complaisance  du  divin  amour.  «  In  terra,  pax  hominibus  bonae 
voluntatis  »,  c'est  la  réconciliation  avec  la  Justice  de  Dieu, 
par  l'effusion  de  la  grâce.  Or,  à  quelle  fin  nous  est  donnée 
la  grâce  ?  Afin  que  nos  hommages  la  glorifient.  «  Bénissons 
Dieu,  dit  saint  Paul,  —  en  ce  merveilleux  chapitre  premier 
de  sa  Lettre  aux  Éphésiens,  dans  lequel  il  burine  le  plan 


*)  Coloss.  1, 16-18.  «Constant»  en  gr.  o*uvéo"rr|Kev,  forme  intransitive 
de  0"uvio"xauai  signifie  «  tirmiter  consistere  »,tenir  ferme  debout  et  ensemble. 
*)  Luc.  II,  14. 
3)  Heb,  I,  3  ;  5. 
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et  esquisse  l'œuvre  de  la  Prédestination,  —  bénissons  Dieu, 
Père  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  nous  a  choisis  pour 
faire  de  nous  un  peuple  saint  et  sans  souillure,  vivant  sous 
son  regard,  dans  la  charité.  Ce  peuple  élu,  poursuit  l'apôtre, 
Dieu  décida  de  l'introduire,  par  Jésus-Christ,  dans  la  famille 
divine,  confiant  à  ses  entants  le  soin  de  célébrer,  par  leur 
louange,  la  gloire  de  cette  grâce  qu'il  nous  destinait  par 
l'intermédiaire  de  son  Fils  bien-aimé  et  qui  devait  être  le 
prix  du  sang  que  le  Christ  Rédempteur  verserait  pour  nous.  » 
«  Benedictus  Deus  et  Pater  Domini  nostri  Jesu  Christi,  qui... 
elegit  nos  in  ipso...  ut  essemus  sancti  et  immaculati  in  conspectu 
ejus  in  charitate.  Qui  praedestinavit  nos  in  adoptionem  filiorum 
per  Jesum  Christum  in  Ipsum  :  secundum  propositum  voluntatis 
suae,  in  laudem  gloriae  gratiae  suae,  in  qua  gratificavit  nos  in 
dilecto  filio  suo,  in  quo  habemus  redemptionem  per  sanguinem 
ejus....  »  ') 

Oh  oui,  mes  bien  chers  Confrères,  exaltons  la  grâce  : 
«  Elle  est  la  vie  éternelle,  notre  vie,  dans  le  Christ  Jésus 
Notre  Seigneur  ».  «  Gratia  est  vita  aeterna  in  Christo  Jesu 
Domino  nostro.  »  ')  Bénissons  Dieu  de  nous  l'avoir  donnée 
dans  et  par  son  Christ  :  bénissons  le  Christ  de  nous  l'avoir 
conquise  par  l'effusion  de  son  sang. 

La  piété  des  fidèles  semble  avoir  réuni,  au  cours  des 
siècles,  dans  le  Gloria,  que  nous  chantons  à  la  Messe,  tous 
les  éléments  de  cette  acclamation  catholique  du  Père  céleste 
et  de  son  Christ. 

Hommage  à  Dieu  !  Nous  te  louons,  Seigneur,  te  bénissons, 
t'adorons,  te  glorifions,  laudamus  te,  benedicimus  te,  adoramus 
te,  glorificamus  te  ;  nous  te  rendons  grâces  de  trouver  réalisée, 
avec  tant  d'éclat,  dans  ton  œuvre,  la  manifestation  de  ta 
gloire  :  gratias  agimus  tibi  propter  magnam  gloriam  tuam. 

Voilà  l'hommage  à  Dieu  glorifié  dans  son  Fils  ! 

Et  voici  Vhommage  de  notre  reconnaissance  au  Père  céleste 
et  à  son  Christ  : 


*)  Ephes.  I,  3-7. 
2)  Rom.  VI,  23. 
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Hommage  au  Père  céleste  :  Dieu  souverain,  roi  des  cieux, 
Dieu  le  Père  tout-puissant  :  Domine  Deus,  rex  cœlestis,  Deus 
Pater  omnipotcns. 

Hommage  à  son  Fils,  le  Monogène,  Jésus-Christ  1  à  Lui, 
Seigneur  et  Dieu,  Fils  de  Dieu,  qui  s'est  fait,  pour  nous, 
l'Agneau  de  Dieu,  A  Lui,  qui  efface  les  péchés  du  monde, 
nos  cris  de  pitié.  A  Lui,  qui  efface  les  péchés  du  monde,  nos 
supplications  et  nos  prières.  A  Lui,  qui  siège  sur  le  trône  de  son 
Père,  nos  appels  à  la  miséricorde.  Domine  Fili  unigenite,  Jesu 
Christe. Domine  Deus,  AgnusDei,Filius Palris. Qui  tollis  peccata 
mundi,  miserere  nobis.  Qui  tollis  peccata  mundi,  suscipe  depre- 
cationem  nostram.  Qui  sedes  ad  dexteram  Patris,  miserere  nobis. 

Mais,  finalement,  toutes  nos  acclamations  doivent  se  con- 
centrer sur  le  Christ  Jésus  :  d'en  haut  et  d'en  bas  partent 
les  mêmes  appels  à  ne  contempler  et  à  n'aimer  que  Lui  : 
«  Oui,  toi  seul,  Christ  Jésus,  tu  es  saint  ;  toi  seul,  tu  es  Sei- 
gneur ;  toi  seul,  tu  es  le  Dieu  Suprême,  avec  le  Saint-Esprit, 
dans  la  gloire  de  Dieu  le  Père.  Ainsi  soit-il.  Quoniam  tu  solus 
sanctus.  Tu  solus  Dominus,  Tu  solus  altissimus,  Jesu  Christe, 
cum  Sancto  Spiritu,  in  gloria  Dei  Patris.  Amen.  » 

Le  psalmiste  avait  préludé  à  cette  marche  triomphale  du 
Christ  à  travers  l'histoire. 

A  vrai  dire,  les  divines  Écritures  ne  nous  parlent  que  du 
Christ,  et  saint  Jérôme  a  pu  dire  qu'ignorer  les  Écritures,  c'est 
se  condamner  à  ignorer  le  Christ.  :)  Le  psautier,  en  particu- 
lier, à  chacune  de  ses  pages,  nous  interprète  l'âme  du  Christ. 
Mais  il  en  est  une,  qui  semble  écrite  tout  exprès,  pour  célé- 
brer l'établissement,  parmi  nous,  du  règne  du  Messie. 

La  terre  entière  est  à  Dieu,  dit  l'auteur  du  Psaume  23,  le 
globe  terrestre  est  sa  propriété,  ceux  qui  l'habitent  lui  appar- 
tiennent. Mais  il  plaît  à  Jehovah  de  s'approcher  de  son  peuple 
et  de  se  choisir  un  temple  où  II  se  mettra  immédiatement  en 
contact  avec  lui.  Ce  temple  de  la  Divinité  c'est  le  Christ  ;  ce 
temple,  c'est  nos  âmes  incorporées  au  Christ. 


')  «  Ignoratio  Seripturarum  ignoratio  Christi  est.  »  S.  Hier.  Prol.  in  Is. 
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«  Portes,  élevez  vos  têtes.  Ouvrez-vous,  baies  antiques  : 
livrez  passage  au  Roi  de  gloire  ».  «  Attollite  portas  (portât) 
principes  vestras  (capita  vestra)  et  elevamini  portae  aeternales  : 
et  introibit  rex  gloriae. 

Mais  qui  est-il  ce  Roi  de  gloire  ?  interrogent  les  portes 
de  Sion  :  car,  ces  portes  ont  une  voix. 

Et  Jéhovah  répond  :  C'est  Dieu  lui-même,  le  fort,  le  héros  ; 
Dieu,  le  héros  des  batailles.  Oui,  ouvrez  :  voici  le  Dieu  tout 
puissant,  c'est  Lui,  le  roi  de  gloire  :  Dominus  virtutum,  ipse 
est  Rex  gloriae. 

Eh  bien,  oui,  notre  humanité  est  un  Temple  :  le  Christ 
Jésus  en  est  le  Grand-Prêtre,  prêtre  sans  parenté  naturelle, 
prêtre  selon  l'Ordre  de  Melchisedech. 

Oui,  l'humanité  est  un  Royaume  :  le  Christ  en  est  le  Roi. 
Quand  Ponce  Pilate  l'interrogea  :  «  Es-tu  le  roi  des  Juifs  »  ? 
Il  répondit,  en  y  engageant  sa  vie  :  «  Oui,  je  le  suis.  »  ') 

L'Église,  «  Royaume  de  Dieu  »,  s'appelle  aussi  le  «  Royaume 
du  Christ  ».  Et,  dans  l'hymne  triomphale  qu'aux  jours  de  nos 
grandes  solennités  nous  entonnons  à  la  gloire  de  Dieu,  nous 
acclamons  la  Royauté  glorieuse  du  Christ  :  Ta,  Rex  gloriae, 
Christe. 

Il  ne  s'agit  pas  d'un  royaume  terrestre,  sans  doute  ;  le 
royaume  chrétien,  pour  être  visible  du  dehors,  n'en  est  pas 
moins  essentiellement  un  royaume  d'âmes  où  règne  le  Christ 
par  son  Saint-Esprit.  «  C'est  dans  les  cœurs,  dit  notre  Christ 
Jésus,  que  s'établit  le  Royaume  de  Dieu  »,  »  Ecce  enim  Regnum 
Dei  intra  vos  est.  »  *') 

Or,  dans  ce  Royaume  et  dans  ce  Temple,  quel  rôle  nous 
est  dévolu  ? 

Vous  et  nous  quelle  place  y  tenons-nous  ? 

La  première  place,  sous  la  dépendance  du  Christ,  notre 
Chef. 

Quelles  fonctions  y  accomplissons-nous  ? 


1)  Matth.  XXII,  21. 

2)  Luc.  XVII,  21. 
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Celles  du  Christ  lui-même,  Grand  Prêtre  de  l'Alliance 
Nouvelle. 

Avais-je  donc  raison  de  vous  dire,  que  personne  au  monde 
n'est  tenu,  au  même  titre  que  nous,  d'appartenir  à  Dieu  et 
de  Lui  demeurer  uni  ? 

L'objet  de  la  mission  du  Christ  n'est  pas  simplement 
l'octroi  de  grâces,  fruit  de  sa  Rédemption,  à  l'humanité.  Des 
grâces  étaient  distribuées  déjà,  dans  l'Alliance  Ancienne  ; 
elles  ne  furent  ni  ne  sont  refusées  à  personne,  même  par  delà 
les  frontières  de  ce  qui,  à  proprement  parler,  constitue  le 
Royaume  du  Christ.  Mais,  avant  la  venue  du  Christ,  il  n'exis- 
tait pas  de  société  organisée  pour  répandre,  entretenir,  accroî- 
tre la  vie  surnaturelle  dans  les  âmes,  en  attendant  le  jour  de 
leur  réunion  définitive  à  Dieu  dans  la  gloire.  Or  l'organisation 
sociale  des  croyants  s'opère  par  la  hiérarchie,  c'est-à-dire, 
par  vous  et  par  nous,  en  union  avec  l'épiscopat  catholique 
et  le  successeur  de  Pierre,  notre  Pasteur  universel.  C'est  donc 
nous,  vous  et  nous,  membres  de  la  tribu  sacerdotale,  qui 
sommes  l'objet  direct  de  la  mission  du  Christ. 

Le  loyer  du  divin  Amour  ne  jette  pas,  en  effet,  du  Cœur 
Sacré  de  Jésus  des  étincelles  qui  vont  se  disperser  sur  chacune 
des  unités  de  la  multitude  des  élus  :  il  se  répand  en  flammes 
dirigées  par  le  Saint-Esprit  sur  douze  privilégiés  qui,  sous  la 
protection  de  la  Reine  des  Apôtres,  et  entourés  d'une  poignée 
de  disciples  —  ils  étaient,  en  tout,  cent  vingt,  environ  — 
forment  l'Église  à  sa  première  heure  d'existence,  l'Église 
du  Cénacle,  au  jour  de  la  Pentecôte.  Elle  porte  dans  ses 
flancs  l'Église  une,  sainte,  catholique,  apostolique,  qui  tra- 
versera victorieusement  les  siècles.  Elle  recevra  des  accrois- 
sements accidentels  ;  essentiellement,  elle  ne  changera  plus. 
Le  Collège  apostolique,  dont  Pierre  est  le  Chef,  contient  vir- 
tuellement toute  l'Église  :  il  a  reçu,  avec  la  vie,  la  fécondité. 

L'épiscopat,  en  son  union  au  Pontife  de  Rome,  successeur 
de  Pierre,  est  l'héritier  des  prérogatives  ordinaires  des  douze. 
Et  Bossuet  a  pu  écrire  ces  lignes,  qui  résument,  avec  autant 
de  profondeur  que  de  concision,  la  constitution  de  l'Église  : 
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«  Le  mystère  de  l'unité  de  l'Église  est  dans  les  évêques 
comme  Chef  du  peuple  fidèle  ;  et,  par  conséquent,  l'ordre 
épiscopal  enferme  en  soi,  avec  plénitude,  l'esprit  de  fécon- 
dité de  l'Église.  L'Episcopat  est  un,  comme  toute  l'Église 
est  une  :  les  évêques  n'ont  ensemble  qu'un  même  troupeau, 
dont  chacun  conduit  une  partie  inséparable  du  tout  ;  de  sorte 
qu'en  vérité  ils  sont  au  tout,  et  Dieu  ne  les  a  partagés  que 
pour  la  facilité  de  l'application.  Et  pour  consommer  ce  tout 
en  unité,  il  a  donné  un  pasteur  qui  est  pour  le  tout,  c'est-à- 
dire,  l'apôtre  saint  Pierre,  et  en  lui  tous  ses  successeurs.  »  ') 

A  leur  tour,  «  pour  la  facilité  de  l'application  »,  les  évêques 
se  choisissent  des  coopérateurs,  prêtres  du  second  ordre, 
diacres  et  sous-diacres,  ministres  de  rang  inférieui  ;  et,  de 
l'union  hiérarchisée  de  tous  ces  membres,  se  forme  le  Corps 
unique  du  Christ.  «  Alii  in  Ecclesia  Pon.tip.ces,  dit  le  Ponti- 
fical Romain,  alii,  in  adjutorium  Episcoporum  catholicorum, 
minons  ordinis  Sacerdotes,  Diaconi,  et  Subdiaconi,  diversorum 
ordinum  viri  consecrantur  ;  et  ex  multis,  et  alternae  dignitatis 
membris,  unum  Corpus  Christi  efficitur.  »  2) 

Le  peuple  chrétien  sait  que  les  enseignements  de  la  foi, 
les  grâces  sacramentelles,  la  direction  gouvernementale  ne 
peuvent  lui  venir  authentiquemert  que  du  Christ,  par  l'inter- 
médiaire des  évêques  et  de  leurs  coopérateurs.  Aussi  est-ce 
à  l'évêque,  à  l'imposition  des  mains  de  l'évêque,  que  les 
familles  présentent  leurs  fils  ;  aussi  est-ce  le  privilège  de 
cette  présentation  que  les  mères,  guidées  par  l'Esprit  de  Dieu, 
briguent,  parfois,  pour  le  fruit  de  leurs  entrailles  ,dès  avant 
de  le  mettre  au  monde  ;  aussi  est-ce  pour  répondre  au  vœu 
et  aux  espérances  de  l'Église  entière,  que  s'élabore,  avec  une 
si  particulière  sollicitude,  l'éducation  des  clercs,  c'est-à-dire, 
d'une  jeunesse  désireuse  et  capable  de  s'arracher  à  la  vie 
séculière,  et  de  réclamer  Dieu  pour  unique  héritage  ;  aussi 


1)  Bossuet.  Lettre  à  une  demoiselle  de  Metz.  Lettre  IV.  Ed.  Lâchât,  vol. 
27,  p.  313. 

2)  Pontif.  Rom.  De  ordinatione  presbyteri. 
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est-ce  la  société  chrétienne  toute  entière,  qui  présente  à 
l'évêque  consécrateur  les  candidats  aux  ordres  sacrés.  Le 
délégué  du  premier  corps  religieux  du  diocèse,  conscient  de 
la  sainteté  que  réclame  le  service  des  Autels,  parle  au  nom  de 
Notre  Sainte  Mère  l'Église  catholique  :  «  Postulat  sancta 
Mater  Ecclesia  catholica  »,  sollicite  l'ordination  de  ce  nouveau 
ministre.  Puis,  tout  le  peuple  fidèle  est  appelé  à  se  prononcer 
sur  la  valeur  morale  du  candidat.  Celui-ci  peut  se  dérober, 
certes,  aux  responsabilités  que  la  société  lui  demande  d'as- 
sumer et  que  l'ordination  doit  entraîner  pour  lui  ;  mais,  dès 
l'instant  où  il  pose  librement  la  tête  sous  l'imposition  des 
mains  de  son  évêque,  il  ne  s'appartient  plus,  il  est,  en  union 
avec  son  évêque  et  avec  le  Pasteur  universel,  chargé  de  former 
le  trait  d'union  entre  Dieu  et  le  peuple,  entre  le  peuple  et 
Dieu,  de  vivre,  donc,  dans  la  plus  étroite  union  avec  le  Média- 
teur unique,  notre  Christ  Jésus,  de  Lui  servir  de  canal  pour 
écouler  la  grâce  dans  les  âmes. 

C'est  donc  à  vous,  Mes  chers  Co  :frères,  à  nous,  que  va, 
en  droite  ligne,  le  grand  dessein  providentiel,  l'intention 
primordiale  de  l'œuvre  du  Christ,  la  constitution  de  son 
Église  :  «  ex  multis,  et  altemae  dignitatis  membris,  unum 
Corpus  Christi  efficitur. 

Et  nous  nous  demanderions  si  la  sainteté  de  la  vie  est 

notre  loi  ? 

Sans  doute,  le  Christ  dit  à  tout  le  monde  :  «  Soyez  par- 
faits, comme  l'est  votre  Père  céleste  »,  mais  il  est  permis  de 
soutenir  que  cette  exhortation  ne  s'adresse,  en  réalité,  qu'à 
vous  ;  car,  si  les  autres  doivent  être  saints,  vous  avez  la 
mission  d'être  leurs  sanctificateurs  ;  s'ils  d  ivent  être  parfaits, 
vous  êtes  chargés  de  les  mener  à  la  perfection.  Votre  voix  doit 
retentir  par  toute  la  terre,  vos  accents  aller  aux  extrémités 
du  monde.  «  In  omntm  terram  exivit  sonus  eorum  et  in  fines 
orbis  terme  verba  eorum.  »  ) 


l)  Ps.  XX,  5. 
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Votre  sacerdoce  vous  unit  au  Christ  :  l'exercice  du  sacer- 
doce vous  identifie  à  Lui.  Je  pense,  en  écrivant  ces  lignes,  à  ce 
moment,  le  plus  solennel  de  nos  journées,  où,  finissant  le 
Canon  de  la  Messe,  nous  articulons  lentement  les  paroles 
annonciatrices  du  grand  Mystère  de  la  transsubstantiation  : 
ut  nobis,  Corpus  et  Sanguis  fiât  dilectissimi  Filii  tui,  Domini 
nostri  Jesu  Christi.  Je  souligne  les  mots  que  je  voudrais 
accentuer.  Nobis  :  Pour  nous  va  s'opérer  la  conversion  sub- 
stantielle de  la  matière  du  sacrifice  en  cette  substance  unique 
—  fiât,  au  singulier  —  qu'est  notre  Christ  Jésus,  si  ardem- 
ment aimé,  dilectissimi  :  aimé  par  toi,  Père  éternel,  car  II 
est  ton  Fils  et  ton  Christ  ;  aimé  par  nous,  car  II  est  notre 
Jésus  Sauveur  ;  et  nous  voulons  qu'il  soit  notre  Seigneur 
et  Roi,  Filii  tui,  Domini  nostri,  Jesu  Christi. 

Puis,  après  que  la  Liturgie  a  rappelé  le  rite  de  l'institution 
de  la  Sainte  Eucharistie,  prêtre,  je  m'incline  profondément  sur 
le  pain,  sur  le  vin  destinés  à  la  consécration  ;  et  le  Christ 
Jésus,  notre  Grand  Prêtre,  se  sert  de  mon  intelligence,  de 
ma  volonté,  de  mes  lèvres,  pour  me  faire  penser,  vouloir, 
prononcer  l'assertion  qui  déclare  :  «  Ceci  est  mon  Corps,  Ceci 
est  la  Coupe  de  mon  Sang  »  ;  et  l'assertion  réalise  ce  qu'elle 
articule,  le  Grand  Prêtre  et  son  ministre,  le  Christ  et  moi, 
disons  et  opérons  ensemble  la  transsubstantiation  du  pain 
et  du  vin  au  Corps  et  au  Sang  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Le  Mystère  comporte  un  seul  acte  opératoire,  encore  que 
deux  causes  y  coopèrent,  le  Pontife  éternel  à  titre  de  cause 
principale,  le  prêtre  à  titre  de  cause  instrumentale. 

Quand  le  bûcheron  taille  le  bois,  son  bras  et  l'acier  tran- 
chant sont  deux  causes,  mais  elles  opèrent  par  une  causalité 
unique. 

De  même,  l'efficience  consécratoire  est  une  :  le  Christ-Dieu 
daigne  se  servir  de  mon  ministère  pour  réaliser  sur  l'autel 
sa  présence  ;  avec  Lui  et  sous  Lui,  j'en  suis  le  co-auteur,  et 
Il  daigne  me  le  faire  affirmer  devant  les  anges  et  les  hommes, 
en  me  permettant  de  dire  de  son  Corps  et  de  son  Sang 
adorables  :  «  Ceci  est  mon  Corps  »,  «  Ceci  est  mon  Sang  ». 
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«  Peuple  fidèle,  s'écrie  saint  Jean  Chrysostome,  nous 
nous  évanouirions  tous,  sous  le  poids  du  grand  Mystère  de 
nos  autels,  si  l'aide  puissante  de  la  grâce  ne  soutenait  notre 
faiblesse.  Et  si  nous  nous  représentions  ce  qu'il  y  a  de  gran- 
deur, pour  un  homme  encore  composé  de  chair  et  de  sang,  à 
être  admis  à  ce  degré  d'intimité  avec  la  Nature  Bienheureuse 
et  toute  pure  de  Dieu,  nous  apprécierions  mieux  la  dignité 
que  confère  au  prêtre  la  grâce  du  Saint-Esprit  :  car  c'est  par 
le  ministère  des  prêtres  que  ce  Mystère  s'accomplit.  »  ') 

Les  Scribes,  dit  saint  Marc,  accusaient  de  blasphème  le 
fils  de  l'homme,  parce  qu'il  s'arrogeait  le  droit  de  pardonner 
ses  péchés  au  paralytique  de  Caphamaiim.  Il  faudrait  être 
Dieu,  arguaient-ils,  pour  remettre  des  péchés.  «  Quis  potest 
dimittere  peccata,  nisi  solus  Deus  ?  »  ~)  Il  le  faudrait,  en  effet, 
et  le  Messie  ne  les  contredit  point,  mais  guérit,  sur  l'heure, 
le  paralytique,  en  preuve  de  sa  divinité. 

Or,  cette  parole  qui  n'appartient  qu'à  Dieu,  vous  la  pro- 
noncez, chers  Confrères,  et  elle  est  efficace  :  «  Ego  te  absolvo 
a  peccatis  tuis  »,  «  Je  t'absous  de  tes  péchés  ». 

C'est,  donc,  Dieu,  le  Christ-Dieu  qui  parle  par  vos  lèvres, 
selon  la  parole  de  saint  Paul  aux  docteurs  ambitieux  de 
Corinthe  :  Il  ne  s'agit  ni  de  Paul,  ni  d'Apollon,  ni  de  Céphas, 
«  nous  ne  sommes  que  des  ministres  du  Christ,  ses  intermé- 
diaires dans  la  dispensation  des  mystères  divins  »,  «  Sic  nos 
existimet  homo,  ut  ministros  Christi  et  dispensatores  mysterio- 
Tum  Dei.  »  3) 

Aussi  le  peuple  croyant  ne  s'y  trompe  pas  :  il  vous  appelle 
père  et  pasteur  :  père  spirituel  ;  pasteur  qui  nourrit  ses  ouailles. 
Or  la  paternité  spirituelle  vient  de  Dieu.  Et  Dieu  seul  peut 
alimenter  les  âmes. 

Au  jour  de  votre  ordination  sacerdotale,  après  vous  avoir 
oint  les  mains,  l'évêque  vous  a  dit  :  «  Allez,  bénissez,  consa- 
crez :  tout  ce  que  vous  bénirez  sera  béni,  tout  ce  que  vous 


*)  S.  Jean  Chrysostome  :  du  Sacerdoce,  livre  ÏII. 

2)  Marc,  II,  7. 

3)  1  Cor.  III,  20  ;  IV,  1. 


APPELS    D'UNION    A    DIEU  141 

consacrerez  sera  consacré  et  sanctifié,  car  vous  agissez  au 
nom  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  »,  «  Quaecwnque  benedixe- 
rint,  benedicantur,  et  quaecumque  consecraverint,  consecrentur  et 
sanctificentur  in  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi  ». 

Aussi,  rouvrez  l'Évangile  :  combien  touchante  la  sollici- 
tude de  notre  Bien-Aimé  Sauveur  pour  la  formation  de  ses 
apôtres,  les  délégués  de  son  sacerdoce  !  A  eux  les  entretiens 
intimes,  au  soir  des  journées  laborieuses  ;  pour  eux  les  con- 
versations journalières  au  bord  du  lac  de  Génézareth,  les 
repas  en  commun  ;  pour  eux,  les  efforts  patients  de  l'éducation 
personnelle,  le  redressement  inlassable  de  leurs  préjugés. 
Avec  eux,  devant  eux,  le  repas  des  adieux,  le  dernier  discours, 
la  piière  sacerdotale,  l'épanchement  des  secrets  de  la  vie 
d'union  consommée  :  écoulement  de  vie  du  Père  en  son  Fils, 
du  Fils  par  le  Saint-Esprit,  dans  l'âme  sacerdotale  ;  reflux  de 
cette  âme  dans  le  Chiist  et,  du  Christ,  dans  le  sein  de  son 
Père  :  afin  que,  Père,  Christ,  âmes  sacerdotales  ne  forment 
plus  qu'un  seul  vivant  :  «  Ego  in  eis,  et  tw  in  me,  ut  sint  con- 
summati  in  unum  ».  «  Ut  omnes  unum  sint,  sicut  tu  Pater  in  me, 
et  ego  in  te,  ut  et  ipsi  in  nobis  unum  sint  »  ;  ')  avec  eux,  enfin, 
et  pour  eux,  les  quarante  jours  de  la  \ie  du  divin  Ressuscité,  en 
préparation  de  la  Pentecôte  éternelle. 

Dites-moi,  mes  bien  chers  Confrères,  est-il  encore  besoin 
de  vous  demander  si  vous  devez  être  parfaits  ?  Concevriez- 
vous  que,  prêtres,  vous  ne  fussiez  pas  adhérents  au  Christ  et, 
par  le  Christ,  à  Dieu  ?  Oseriez-vous,  sans  avoir  le  sentiment 
que  vous  profanez  votre  vocation,  chercher  votre  jouissance 
ailleurs  qu'en  Dieu  ?  Adhaerere  Deo  et  eo  frui. 

L'Église  ne  vous  a  pas  permis,  un  instant,  de  vous  faire 
illusion  sur  les  conséquences  morales  de  votre  sacerdoce.  Dès 
le  jour  de  votre  consécration,  elle  vous  a  précisé  la  significa- 
tion de  vos  engagements.  «  Notre  Seigneur,  vous  disait-elle, 
a  affirmé  par  ses  paroles  et  par  ses  exemples,  l'obligation  qui 
incombe  aux  ministres  de  son  Église  d'être,  intérieurement 


*)  Joan.  XVII,  23  ;  21. 
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par  la  foi  et  extérieurement  par  les  œuvres,  parfaits  :  «  Domi- 
nus...  docuit  verbo  simul  et  facto,  ministros  Ecclesiae  suae,  fide 
et  opère  debere  esse  perfectos  »,  ce  qui  revient  à  dire  qu'ils 
doivent  être  établis  et  dans  la  oharité  envers  Dieu  et  dans  la 
charité  envers  le  prochain,  «  seu  geminae  dilectionis,  Dei  scili- 
cet  et  proximi,  virtute  fundatos  ». 

Et  ailleurs  :  «  Il  faut  que  le  monde  voie  briller  en  eux 
toutes  les  vertus  qui  font  le  chrétien  complet  »,  «  Eluceat  in 
eis  totius  forma  justitiae  ». 

Je  réclame  de  vous,  ajoutait-elle,  que  vous  meniez  une 
vie  parfaitement  chaste,  sainte,  mortifiée  ;  que  votre  enseigne- 
ment soit  pour  le  peuple  de  Dieu  un  remède  spirituel  ;  votre 
vie,  un  parfum  dont  l'Église  du  Christ  fasse  ses  délices  ;  votre 
prédication  et  votre  exemple,  un  sujet  d'édification  pour  la 
famille  de  Dieu.  «  Servate  in  moribus  vestris,  castae  et  sanctae 
vitae  integritatem...  Mortificare  membra  vestra  procuretis.  Sit 
doctrina  vestra,  spiritualis  medicina  populo  Dei  ;  sit  odor  vitae 
vestrae  delectamentum  Ecclesiae  Christi  ;  ut  praedicatione  atque 
exemplo  aedificetis  domum,  id  est,  familiam  Dei. 

Enfin,  sa  dernière  exhortation,  en  prenant  congé  de  vous, 
l'évêque  la  résumait  dans  cette  sentence  lapidaire  :  «  Appli- 
quez-vous à  vivre  en  saints  et  en  religieux  »,  «  studete  sancte 
et  religiose  vivere  ». 

Conclusion 

Sommaire  :  Soyons  logiques  :  Que  notre  vie  soit  une  copie  et  non  une  contre 
façon  de  la  vie  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  :  «  Sacerdos.  alter 
Christus.  »  —  Acte  d'abandon  à  la  divine  Providence. 

Mes  biens  chers  Confrères,  cet  entretien  est  long  :  je  ne 
le  regrette  pas  :  il  fallait  poser  les  fondements. 

La  perfection  consiste  dans  l'union  stable  de  l'âme  à  Dieu. 
Le  lien  de  cette  union,  c'est  la  charité.  Le  Christ,  par  sonSaint- 
Esprit,  nous  la  donne  et  nous  unit  ainsi  à  la  Trinité  Sainte. 

L'apôtre  saint  Paul,  dans  son  salut  d'adieu  à  l'église  de 
Corinthe,  résume  les  multiples  aspects  de  la  vie  d'union  à 
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Dieu.  «  Soyez  parfaits,  dit-il,  et  le  Dieu  d'amour  et  de  paix 
sera  avec  vous...  Que  la  grâce  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
et  la  chanté  de  Dieu  et  la  communauté  de  vie  avec  le  Saint- 
Esprit  vous  soient  données  à  tous.  »  «  Fratres  perfecti  eslote... 
et  Deus  pacis  et  dilectionis  erit  vobiscum...  Gratia  Domini  nostri 
Jesu  Christi,  et  charitas  Dei,  et  communicatio  Sancti  Spiritus  sit 
cum  omnibus  vobis.  Amen.  »  ') 

Le  prêtre,  plus  que  personne,  est  tenu  de  vivre  en  union 
avec  Dieu  et  avec  son  Christ,  parce  que  le  sacerdoce  dont  il 
est  investi  est  une  dépendance  du  sacerdoce  du  Christ  ;  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  sacerdotales,  il  est  identifié  au 
Grand  Prêtre  de  la  Loi  nouvelle. 

La  tradition  chrétienne  l'a  bien  compris  et  a  traduit  son 
sentiment  dans  cette  formule  devenue  une  sorte  d'adage 
théologique  :  Sacerdos  aller  Christus,  le  prêtre  est  un  autre 
Christ. 

Tandis  que  je  préparais  cette  retraite,  au  moment  même 
où  je  tirais  les  conclusions  de  la  présente  conférence,  il  m' ar- 
riva du  front  une  lettre  que  je  ne  pus  me  défendre  de  regarder 
comme  un  encouragement  de  la  divine  Providence.  «  Ces 
trois  années  de  guerre  m'ont  fait  beaucoup  réfléchir,  m'écri- 
vait un  de  vos  confrères,  aumônier  de  notre  vaillante  armée. 
J'ai  vu  souvent  la  mort  de  près.  Je  l'ai  touchée.  Mes  convic- 
tions sur  la  brièveté  de  la  vie  sont  plus  fortes  ;  la  pensée  de 
l'éternité  m'est  plus  habituellement  présente. 

Que  de  fois  je  me  suis  laissé  dire,  que  de  fois  je  me  suis 
redit  moi-même,  jadis  :  «Sacerdos,  aller  Christus».  Prêtre,  je 
suis  un  autre  Christ. 

Mais  si  tu  es  un  autre  Christ,  me  dis-je,  aujourd'hui,  avec 
frayeur,  ta  vie  devrait  ressembler  à  celle  du  Christ. 

Or,  elle  n'en  a  été,  jusqu'à  cette  heure,  que  la  caricature. 

Le  Christ  fut  volontairement  pauvre,  homme  de  douleur, 
humble,  obéissant  jusqu'à  la  mort,  jusqu'à  la  mort  en  croix  ; 


x)  II  Cor.  XIII,  11-13. 
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et  toi,  tu  as  affectionné  le  bien-être,  le  confort,  tu  t'es  pré- 
occupé de  toi-même  et  de  ta  sotte  indépendance. 

Je  veux  être  logique  ;  avec  la  grâce  du  bon  Dieu,  je  le 
serai.  Je  ne  serai  pas,  je  ne  serai  plus  prêtre  à  demi.  Je  ne 
veux  pas  être  associé  au  sacerdoce  du  Christ,  pour  en  partager 
la  dignité  et  en  méconnaître  les  devoirs.  A  partir  d'aujourd'hui, 
je  veux  apporter  à  ma  vie  une  réforme  radicale  ;  et,  afin  de 
me  fier,  je  demande  à  mon  évêque  d'accueillir  et  de  sanc- 
tionner ma  résolution.  Et  nous  sommes  plusieurs,  ajoutait  ce 
prêtre  —  dont  le  passé,  remarquez-le,  était  déjà  d'une  vertu 
supérieure  à  la  moyenne  —  nous  sommes  plusieurs,  qui  nous 
sommes  communiqué  nos  sentiments  et  nous  trouvons  animés 
des  mêmes  ambitions  surnaturelles  ». 

Plût  à  Dieu,  mes  chers  Amis,  que,  sous  le  souffle  de  la 
grâce  et  sous  la  pression  des  événements,  le  nombre  de  ces 
vaillants  s'accrût  ! 

Il  y  a  tant  de  bien  à  réaliser,  tant  de  mal  à  réparer,  et, 
malgré  la  bonne  volonté  générale  du  clergé,  il  y  a  trop  peu 
d'hommes,  trop  peu  de  religieux  et  de  prêtres,  qui  soient 
totalement  à  Dieu.  La  parole  de  notre  divin  Sauveur  est  tou- 
jours vraie  :  «  La  moisson  abonde,  mais  il  y  a  si  peu  de  mois- 
sonneurs !  »  «  Messis  quidem  multa,  operarii  autem  pauci.  »  ) 
Je  vous  en  prie,  réfléchissez-y.  Avant  de  pousser  plus  avant 
les  exercices  de  votre  retraite,  accordez-vous  une  heure  de 
réflexion  profonde  ;  faites  le  vide  autour  de  vous  ;  concentrez 
l'application  de  votre  esprit  et  de  votre  cœur  sur  le  mystère 
d'union  dont  notre  àme  est  le  siège  :  «  Dieu  en  vous  et  vous 
en  Dieu,  par  la  chanté  ».  «  Qui  manet  in  charitate,  in  Deo  manet 
et  Deus  in  eo.  » 2)  «  Le  Royaume  de  Dieu  est  en  vous  »,  «  Regnum 
Dei  intra  vos  est  ».  3)  Laissez  Dieu  régner  sur  vous.  «  Dieu  est 
charité  »,  «  Deus  charitas  est  »  ;  4)  Il  ne  peut  que  vous  aimer. 
Laissez-Le  librement  vous  aimer  et  vous  rendre  heureux. 


*)  Lue.  X,  2. 

2)  la  Joan.  IV,  16. 

3)  Luc.  XVII,  21. 

4)  1  Jon.  IV,  16. 
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Bénissez  ses  volontés  d'hier,  embrassez  son  vouloir  d'aujour- 
d'hui, abandonnez-vous  à  sa  Providence  de  demain.  Que 
chaque  événement  du  dehors,  chaque  inspiration  du  dedans 
vous  expriment,  de  sa  part,  une  intention  de  bonté,  à  laquelle 
vous  répondiez  par  un  acquiescement  d'amour. 

N'entendez-vous  pas  l'appel  de  l' Esprit-Saint  et  de  l'âme, 
son  épouse,  au  Christ  notre  Dieu  :  Viens  ! 

Et  ne  percevez-vous  pas  la  douce  réponse  du  Christ  : 
Viens  I 

Et,  en  effet,  dit  l'ange  de  l'Apocalypse,  le  Christ  s'em- 
presse de  venir. 

Et  l'ange  d'ajouter  :  Oui,  viens,  Seigneur  Jésus.  «  Amen, 
Veni,  Domine  Jesu  »  l). 

Un  opuscule  substantiel  et  pieux,  intitulé  :  «  De  adhae- 
rendo  Deo  »,  «  De  l'adhérence  à  Dieu  »,  communément  attribué 
au  Bienheureux  Albert  le  Grand,  le  maître  de  saint  Thomas 
d'Aquin,  pose,  en  première  ligne,  ce  principe  :  Christianae 
perfectionis  finis  est  charitas,  qua  Domino  Deo  adhaeretur  ». 
«  Le  terme  de  la  perfection  chrétienne  est  l'adhérence  au 
Seigneur  notre  Dieu  par  la  charité  ».  Puis,  recherchant  com- 
ment cette  union  se  réalise,  il  adresse  l'âme  à  l' Homme-Dieu, 
notre  Christ  Jésus  en  disant  :  «  Recueillez-vous  toute  au  de- 
dans de  vous-même,  n'ayez  plus  de  regard  intérieur  que  pour 
un  objet  unique,  Jésus-Christ  seul,  avec  ses  meurtrissures  et, 
ainsi,  par  Jésus  allez  à  Jésus  ;  par  l'Homme,  appliquez-vous 
sans  relâche  et  avec  persévérance,  à  pénétrer  en  Dieu  ;  par  les 
plaies  béantes  de  l'Humanité  du  Christ,  dans  les  profondeurs 
de  sa  divinité  ;  et  là,  dépouillez-vous  de  vous-même,  de  vos 
préoccupations  personnelles,  et  livrez-vous,  avec  tout  ce  que 
vous  êtes  et  tout  ce  que  vous  avez,  à  l'inlassable  sollicitude 
de  la  Providence,  redisant  avec  Pierre  :  «  Nous  jetons  tous  nos 
soucis  dans  le  sein  du  Tout-Puissant  ».  Ou  encore  :  «  Il  m'est 
bon  de  m' attacher  à  Dieu.  »  Et  avec  l'épouse  des  Cantiques  : 

l)  Apoc.  XXII,  17  ;  20.  «  Et  Spiritus  et  sponsa  dicunt  :  Veni.  Et  qui 
audit,  dieat,  veni...  Etiam  venio  cito.  Amen,  Veni,  Domine  Jesu.  » 
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«  J'ai  trouvé  le  Bien-aimé  de  mon  âme.  Et  tous  les  biens  me 
sont  venus  avec  Lui.  »  ') 

Dans  le  même  esprit,  saint  Ignace  de  Loyala  termine  ses 
«  Exercices  spirituels  »  par  cet  «  Acte  de  donation  de  tout 
»  soi-même  à  Jésus-Christ  :  Seigneur,  je  remets  entièrement 
»  entre  vos  mains  ma  liberté  :  Prenez  ma  mémoire,  mon 
»  intelligence,  toute  ma  puissance  de  volonté.  Ce  que  j'ai,  ce 
»  que  je  suis,  je  le  tiens  de  votre  libéralité  :  je  vous  restitue 
»  tout  et  vous  l'abandonne,  vous  priant  d'en  disposer  absolu- 
»  ment  à  votre  gré.  Donnez-moi  de  vous  aimer,  donnez-moi 
»  votre  seul  amour,  avec  votre  grâce  :  ce  trésor  me  suffît,  et 
»  je  ne  désire  rien  davantage.  »  *) 

L'abnégation  de  soi  dans  l'abandon  à  Dieu  est  la  loi  fon- 
damentale de  la  vie  parfaite,  suivant  cette  parole  de  Notre 
Seigneur  :  «  Pour  être  mon  disciple,  il  faut  faire  abnégation 
de  soi-même,  se  charger  de  sa  croix  et  me  suivre  »  :  «  Si  quis 
vult  venire  post  me,  abneget  semetipsum,  tollat  crucem  suam  et 
sequatur  me.  » :i) 

Par  cette  libre  donation  de  soi  au  Christ,  l'homme  effectue 
son  retour  vers  Dieu,  sa  Fin  et  son  Principe  :  en  ce  retour 
consiste  sa  perfection. 


1)  Alberti  Magni,  de  adhaerendo  Deo,  Cap.  II.  «  Homo  se  totum  intra  se 
recipiat  nec  aliud  unquam  objectum  inibi  mente  attendat,  quam  solum 
Jesum  Christum  vulneratum,  sicque  per  eum  in  eum,  id  est,  per  hominem 
in  Deum,  per  vulnera  humanitatis  ad  intima  divinitatls  suae,  sedulo  et 
obnixe  intendat  ;  ibique  se  suaque  singula  ac  cuncta  indiscusse  suae  infati- 
gabili  providentiae  committat  expedite  et  secure,  juxta  illud  Pétri  :  «  Omnem 
aotticitudinem  projicientes  in  eum  (]  Petr.  V,  7)  qui  potest  ornnia...  Hem.  : 
«  Mihi  adhaerere  Deo  bonum  est...  »  (Ps.  LXXII,  2S.)  Et  Sponsa  in  Canticis  : 
«  Inveni  quem  diligit  anima  raea.  »  (Cant.  III,  4).  Quippe  «venerunt  mihi 
omnia  bona  pariter  eum  illa.  »  !  Sap.  VII,  11.) 

2)  «  Suscipe,  Domine,  universam  meam  libertatem.  Accipe  memoriam,  intel- 
lectum,  atque  voluntatem  omnem.  Quidquid  habeo,  vel  possideo  mihi  largitus 
es  :  id  tibi  totum  restitua,  ac  tuae  prorsus  voluntati  trado  gubernandutn. 
Amorem  tui  solum  eum  gratia  mihi  dones,  et  dives  sum  satis,  nec  aliud  quid- 
quam  ultra  posco.  »  Exercices  spirituels,  à  la  fin. 

3)  Matth.  XVI,  24. 


LECTURES  ET  RÉFLEXIONS 


1.  Extraits  du  Pontifical  Romain  :  Nous  groupons  ici  quelques 
textes  du  Pontifical  Romain  qui  doivent  faire  l'objet  de  nos  méditations 
assidues  : 

Cum  magno  timoré  ad  tantum  gradum  (presbyteratus)  ascendendum 
est,  ac  providendum,  ut  cœlestis  sapientia,  probi  mores,  et  diuturna  jus- 
titiae  observatio  ad  id  electos  commendent. 

Per  Spiritum  septiformem...  probi  et  maturi  in  scientia  similiter  et 
opère  eritis. 

Dominus  docuit  verbo  simul  et  facto,  ministros  Eccïesiae  suae, 
fide  et  opère  debere  esse  perfectos,  seu  geminae  dilectionis,  Dei  scilicet 
et  proximi  virtute  fundatos. 

Itaque,  filii  dilectissimi,  servate  in  moribus  vestris,  castae  et  sanctae 
vitae  integritatem...  Mortificare  membra  vestra  a  vitiis  et  concupiscentiis 
omnibus  procuretis.  Sit  doctrina  vestra,  spiritualis  medicina  populo  Dei  ; 
sit  odor  vitae  vestrae  delectamentum  Eccïesiae  Christi,  ut  praedicatione 
atque  exemplo  aedificetis  domum,  id  est,  famiiiam  Dei. 

Censuram  morum  exemplo  suae  conversationis  insinuent.  Sint  providi 
cooperatores  ordinis  nostri  ;  eluceat  in  eis  totius  forma  justitiae. 

Presbyteri  gravitate  actuum  et  censura  vivendi  probent  se  seniores... 
ut  in  lege  tua  (divina)  die  ac  nocte  méditantes,  quod  legerint  credant, 
quod  crediderint  doceant,  quod  docuerint  imitentur  ;  justitiam,  constan- 
tiam,  misericordiam,  fortitudinem,  caeterasque  virtutes  in  se  ostendant, 
exemplo  praebeant,  admonitione  confirment  ;  ac  purum  et  immaculatum 
ministerii  sui  donum  custodiant...  et  inviolabili  charitate  in  virum  per- 
fectum  in  mensuram  aetatis  plenitudinis  Christi,  in  die  justi  et  aeterni 
judicii  Dei,  conscientia  pura,  fide  vera,  Spritu  Sancto  pleni  resurgant. 

Filii  dlectissimi,  diligenter  considerate  ordinem  per  vos  susceptum,  ac 
onus  humeris  vestris  impositum  ;  studete  sancte  et  religiose  vivere  atque 
omnipotenti  Deo  placere. 

2.  Le  Concile  de  Trente,  Decretwn  de  Reformatione  (Sess.  XXII, 
Cap.  I,  «  Décréta  de  vita  et  honestate  clericorum  innovantur  »)  s'exprime 
ainsi  : 
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Nihil  est,  quod  alios  magis  ad  pietatem  et  Dei  cultum  assidue  in- 
struat,  quam  eorem  vita  et  exemplum,  qui  se  divino  ministerio  dedica- 
runt.  Quum  enim  a  rébus  saeculi  in  altiorem  sublati  locum  conspiciantur  ; 
in  eos,  tamquam  in  spéculum,  reliqui  oculos  conjiciunt,  ex  iisque  sumunt, 
quod  imitentur.  Quapropter  sic  decet  omnino  clericos,  in  sortem  Domini 
vocatos,  vitam  moresque  suos  omnes  componere,  ut  habitu,  gestu,  incessu, 
sermone,  aliisque  omnibus  rébus  nil,  nisi  grave,  moderatum  ac  religione 
plénum  prae  se  ferant  :  le  via  etiam  delicta,  quae  in  ipsis  maxima  essent, 
effugiant  ;  ut  eorum  actiones  cunctis  afferant  venerationem. 

Dans  le  célèbre  Discours  de  clôrure  prononcé  en  présence  des  Pères, 
à  la  dernière  Session  du  Concile,  l'orateur,  parlant  de  l'insuffisance  des  lois, 
si  elles  ne  sont  appuyées  par  l'exemple,  disait  : 

Quae  ad  bene  beateque  vivendum  instituta,  atque  praecepta  ex 
unius  Christi  Domini  nostri  vita  atque  doctrina  desiderare  aut  possu- 
mus,  aut  debemus  ?  Quid  item  fuit  a  majoribus  nostris  omissum,  quod 
quum  ad  recte  sentiendum,  tum  ad  praeclare  agendum  pertineret  ? 
Medicamentum  quidem  salutare  compositum  ac  paratum  jamdiu  habe- 
mus  :  verum,  si  morbum  débet  expellere,  sumendum  est  ac  per  venas 
in  omne  corpus  diff'undendum.  Poculo  hoc  salutis  nos  primun  inebrie- 
mur,  charissimi,  et  vivae  atque  loquentes  leges  simus  ;  et  norma  quasi 
quaedam  ac  régula,  ad  quam  aliorum  actiones  et  studia  dirigantur  : 
atque  ita  sibi  unusquisque  persuadeat,  nihil  e  Christianae  reipublicae 
commodo  ac  dignitate  successurum,nisi  quantum  in  se  sit,studiose  praes- 
titerit.  »  Conc.  Trid.  Oratio  habita  in  uitima  sessione. 

3.  S.  Jean  Chrysostome  :  Du  sacerdoce,  surtout  le  Livre  VI. 

4.  L'opuscule  :  de  Adhaerendo  Deo,  qui  n'est  pas  d'Albert  le  Grand, 
mais  lui  est  couramment  attribué,  a  été  publié  à  part,  avec  traduction 
et  commentaire,  sous  ce  titre  :  Les  traités  de  la  vie  spirituelle  de 
S.  Vincent  Ferrier  et  du  Bienh.  Albert  le  Grand,  par  le  R.  P.  Mathieu 
Rousset.  Paris,  Lethielleux. 

5.  Citons  encore  ces  paroles  de  V Imitation  de  Jésxis-Christ  :  Ecce 
sacerdos  factus  es...  Non  alleviasti  onus  tuiun,  sed  arctiori  jam  alligatus 
es  vinculo  disciplinae,  et  ad  majorem  teneris  perfectionem  sanctitatis. 
Sacerdos  omnibus  virtutibus  débet  esse  ornatus,  et  aliis  bonae  vitae 
exemplum  praebere.  Ejus  conversatio  non  cum  popularibus  et  commu- 
nibus  hominum  viis,  sed  cum  angelis  in  cœlo  aut  cum  perfectis  viris  in 
terra.  »  De  Imit.  Christi,  Lib.  IV,  Cap.  V. 
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OUI  OU  NON,  SOMMES-NOUS  DES  RELIGIEUX  ? 


Introduction  :  Notions  et  aperçu  préliminaires. 
I.      Un  préjugé,  appuyé  sur  une  équivoque,  paralyse  l'élan  de 

nos  prêtres  vers  la  perfection. —  Examen  général  de 

la  question 
il.     Considération  plus   attentive   de  la  perfection  à  laquelle 

sont  respectivement  obligés  le  religieux  et  le  prêtre. 
III.  Réponse  directe  au  préjugé  et  aux  fausses  raisons  dont  il 

s'inspire.  —  Résumé  et  conclusions. 


Sommaire  de  l'introduction  :  La  vertu  de  religion  comparée  à  la  charité. 
—  Complexité  du  sentiment  religieux  :  désir  d'union  à  Dieu  ;  crainte 
d'approcher  de  Dieu.  —  Conciliation  de  ces  deux  aspects  de  la  reli- 
gion dans  le  christianisme.  —  La  religion  officielle  divinement  confiée 
par  le  Christ  à  la  Hiérarchie  ecclésiastique. 


Mes  bien  chers  Confrères, 

Dieu  est  notre  Fin  et  notre  Principe,  notre  Fin,  parce 
que  notre  Principe. 

Effectuer  notre  retour  vers  Celui  d'où  nous  venons,  tel 
est  le  terme  de  notre  prédestination,  telle  est  notre    destinée. 

L'accomplissement  de  notre  destinée,  l'obtention  de  notre 
Fin,  notre  perfection  consiste,  au  ciel  et  déjà  sur  terre,  en 
notre  union  stable  à  Dieu. 

Dans  l'ordre  providentiel  actuel,  la  charité  opère  cette 
union,  elle  est  le  lien  de  la  perfection. 

Notre  perfection  ici-bas  est  une  œuvre  progressive  ; 
notre  perfectionnement  s'accomplit  dans  la  mesure  où  l'union 
de  notre  âme  à  Dieu  par  la  charité  se  fait  plus  intime,  plus  pure. 
Certes,  la  possession  de  la  charité,  à  n'importe  quel  degré,  est, 
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en  un  sens,  un  état  de  perfection,  comme  l'enfant  au  berceau, 
ou  le  jeune  adolescent  est  un  homme  ;  mais,  dans  une  accep- 
tion plus  rigoureuse,  l'état  où  l'âme  est  adhérente  à  Dieu  d'une 
manière  stable  et  exclusive,  justifie  seul  l'appellation  d'état 
parfait,  de  même  que  l'homme  adulte  désigne  seul  le  type  hu- 
main. Les  étapes  préliminaires  du  départ,  de  la  marche  en 
avant,  (incipientium,  proficientium) ,  nous  acheminent  vers 
l'état  des  parfaits  (perfectorum),  et  ne  sont  des  stades  de  per- 
fection que  par  rapport  à  l'état  définitif  auquel  elles  doivent 
normalement  aboutir. 

La  charité  —  y  compris  la  foi  et  l'espérance  qu'ici  elle 
présuppose  et  implique  —  met  l'âme  directement  en  posses- 
sion de  sa  fin.  Trois  vertus,  «  théologiques  »  ou  «  théologales  », 
la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité  sont  données  à  l'âme  pour 
l'unir,  sans  intermédiaire,  à  sa  Fin. 

Les  autres  vertus,  appelées  morales,  disciplinent  la  volonté 
dans  l'emploi  des  moyens  qui  doivent  conduire  l'homme  à 
sa  Fin.  Toutes  sont  comprises  dans  les  quatre  vertus  morales, 
a  fondamentales  »  ou  «  cardinales  »  :  tempérance,  force  d'âme, 
justice,  prudence. 

La  prudence  préside  à  la  mesure  et  à  l'équilibre  de  la  vie 
morale.  Elle  est  la  gardienne  et  la  directrice  des  autres  vertus. 

La  tempérance  et  la  force  d'âme  s'appliquent  à  la  con- 
duite personnelle. 

La  justice  a  trait  à  la  conduite  de  l'homme  vis-à-vis  d'au- 
trui  ;  elle  est  une  disposition  habituelle  de  la  volonté  à  rendre 
à  chacun  ce  qui  lui  revient.  La  justice  envers  Dieu  s'appelle 
religion  :  vouloir  rendre  à  Dieu  ce  qui  revient  à  Dieu,  c'est 
être  religieux. 

La  religion  est  la  plus  haute  des  vertus  morales,  dit  saint 
Thomas  ;  le  premier  acte  intérieur  qu'elle  inspire,  est,  dit-il, 
la  «  devotio  »,  dévouement  à  Dieu,  du  mot  latin  devovere,  libre 
donation  de  soi  au  service  de  Dieu  '). 


l)  S.  Th.  2a  2ae  q.  82,  art.  1.  aVoluntas  quaedam  prompte  tradendi  se  ad 
ta  quae  pertinent  ad  Dei  famnlatum.  » 
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De  droit,  l'homme  appartient  à  Dieu,  et,  bon  gré  mal  gré, 
tôt  ou  tard,  il  sera  soumis  à  son  empire.  Mais  la  bonté  divine 
nous  accorde  la  liberté  et  l'honneur  de  nous  donner  à  Lui. 
Il  est  notre  Premier  Auteur,  Il  nous  conserve  et  nous  régit, 
Il  nous  attire,  nous  sollicite,  et  nous  offre  les  moyens  d'effec- 
tuer notre  retour  vers  Lui  :  à  nous  de  reconnaître  sa  Souve- 
raineté, de  répondre  à  ses  attraits,  et  de  tendre,  dans  l'aveu 
de  notre  essentielle  indigence,  le  cœur  et  les  mains  vers  son 
tout-puissant  secours.  Cette  reconnaissance  de  ce  qu'est  Dieu 
par  rapport  à  nous  et  de  la  donation  que  nous  Lui  devons 
de  nous-mêmes,  est  l'accomplissement  de  la  justice  religieuse  : 
elle  forme  le  juste,  dans  l'acception  générale  du  mot,  le  reli- 
gieux. 

Le  premier  acte  de  religion,  est  donc  cette  «  devotio  », 
donation  généreuse  de  la  volonté  au  service  de  Dieu. 

L'oraison,  la  prière,  «  oratio  »,  complète  ce  premier  acte  : 
la  dévotion  tient  l'âme  prête  à  servir  Dieu  ;  l'oraison  l'élève 
vers  Dieu,  la  porte  à  aller,  de  cœur  et  d'affection,  vers  Lui, 
Le  supplie  d'accomplir,  par  sa  toute-puissance,  cette  union 
au  Bien  suprême  à  laquelle  nous  aspirons  sans  pouvoir  la 
réaliser.  «  L'union  à  Dieu  doit  être,  en  effet,  dit  saint  Thomas, 
le  principal  objet  de  nos  prières  »  ). 

L'homme  religieux  est  à  lui-même  un  problème  insoluble. 

Par  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime  en  lui,  l'homme  se  sent 
attiré  vers  Dieu,  tandis  quel  a  Majesté  divine  lui  apparaît 
dans  un  lointain  inaccessible. 

Sa  conscience  lui  dicte  d'aller  au  Dieu  Souverain,  et  ses 
souillures  l' éloignent  du  Dieu  de  justice  et  de  sainteté. 

Les  peuples  se  fabriquent  des  idoles,  pour  se  rendre  Dieu 
sensiblement  présent  ;  et  devant  leurs  idoles  ils  tremblent,  ils 
s'épuisent  en  stratagèmes  pour  apaiser  leur  courroux. 

Jéhovah  descend  vers  son  peuple  élu,  mais  enveloppé  des 
foudres  du  Sinaï. 


)  S.  Th.  2.  2.  q.  83,  a.  1,  ad.  2  :  «  Hoc  est  praeeipue  in  oratione  peteu- 
dum,  ut  Deo  uniamur.  » 
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Il  réunit  Israël  autour  de  l'Arche  d'alliance,  mais  qui- 
conque y  porte  la  main,  tombé  foudroyé. 

Du  buisson  ardent,  Il  appelle  Moïse,  mais  le  veut  à  dis- 
tance :  «  Arrête-toi,  lui  dit-il,  ôte  des  sandales,  car  le  sol  que 
tu  foules  est  sacré.  »  ) 

Il  ordonne  des  sacrifices  ;  et  lorsque,  sur  l'autel,  coule  le 
sang  des  boucs  et  des  taureaux,  Il  jette  au  peuple  d'Israël 
des  sarcasmes  :  «  Si  j'avais  faim,  crois-tu  que  je  te  le  dirais  ? 
»  L'univers  entier  n'est-il  pas  à  moi,  avec  tout  ce  qu'il  ren- 
»  ferme  ?  Vais- je  manger  la  chair  des  taureaux,  boire  le  sang 
»  des  boucs  ? 

»  Offre  pour  sacrifice  à  Dieu  des  actions  de  grâces,  accom- 
»  plis  tes  promesses  ;  et  alors,  tu  pourras  recourir  à  moi  dans 
»  ta  détresse,  je  te  délivrerai,  et  tu  me  glorifieras  ».  2) 

Qui  résoudra  ces  antinomies  ? 

Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

«  Dieu  habite,  en  effet,  une  lumière  inaccessible  ;  per- 
sonne ne  le  voit  ni  n'a  les  moyens  de  Le  voir  »  )  ;  mais  II  a 
revêtu  notre  nature  humaine  et  «  est  venu  habiter  au  milieu 
de  nous  » 4). 

Il  est  la  Sainteté,  c'est-à-dire  la  Pureté  intangible  5),  et, 
lorsque  Pierre,  témoin  de  la  pêche  miraculeuse,  se  sent  sous 
le  rayonnement  de  la  Bonté  divine,  il  ne  peut  que  s'écrier  : 
«  Éloigne-toi  de  moi,  Seigneur,  car  je  ne  suis  qu'un  pécheur  » 6)  ; 
mais,  dans  la  nature  humaine  qu'il  a  assumée,  Il  a  pris  sur 
Lui  nos  iniquités  et  les  a  lavées  dans  son  Sang. 

Les  sacrifices  de  la  loi  naturelle  et  de  la  religion  mosaïque 
sont  à  juste  titre  l'objet  de  ses  dédains,  mais  lorsque  la  foi 
les  associe  au  Sacrifice  du  divin  Médiateur,  ils  sanctifient 
ceux  qui  les  offrent  et  ceux  pour  qui  ils  sont  offerts. 

x)  Exod.  m,  5  ;  i  ■; .. 

2)  Ps.  XLÏX,  Deus  deorum,  w.  12-15. 

3)  Tim.  VI,  16.  «  Rex  regum  et  Dominus  dominantium...  lucem  inhabitat 
inaccessibilem  :  quem  nullus  hominum  vidit  sed  nec  videre  potest.  » 

4)  Joan.  I,  14. 

5)  Per  hoc  quod  Deus   dicitur  s.mctus,   significatur  puritas   divinae 
bonitatis.  S.  Th.  la  q.  26;  art.  1,  ad.    . 

6)  Luc.  V,  8  :  «  Exi  a  me,  quia  homo  peccator  sum,  Domine  ». 
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La  religion  nous  rattache  à  Dieu,  elle  nous  sanctifie,  mais 
il  n'y  a  plus  qu'une  religion,  celle  du  Christ  envers  son  Père  ; 
un  seul  Grand-Prêtre  qui,  en  subissant  la  mort,  a  mérité 
d'être  couronné  de  gloire  dans  les  Gieux,  Jésus,  le  Fils  de 
Dieu  ')  ;  un  seul  Sacrifice,  dont  l'oblation  est  la  source  unique 
de  la  sanctification  et  de  la  perfection  éternelle  des  âmes  ».  z) 

Cette  fois,  mes  Frères,  «  nous  avons  la  liberté  d'entrer 
dans  le  Sanctuaire,  baignés  dans  le  Sang  de  Jésus  ».  3)  «  Ap- 
prochons-nous avec  confiance  du  trône  de  la  grâce  afin 
d'obtenir  miséricorde  et  de  trouver  grâce,  pour  être  secourus 
en  temps  opportun  »  4)  ;  mais  «  veillons  à  nous  présenter 
(devant  Dieu)  avec  une  âme  sincère,  dans  la  plénitude  de  la 
foi,  le  cœur  pur  de  tout  reproche  de  péché,  purifiés  dans  le 
bain  salutaire  (du  baptême),  inébranlablement  fermes  à  con- 
fesser notre  espérance,  sachant  que  notre  Dieu  est  fidèle  dans 
ses  promesses  ».  5) 

Dans  le  Christ  et  par  le  Christ,  tous  les  baptisés  sont  reli- 
gieux, tous  sont  saints.  Lorsque  l'Apôtre  s'adresse  aux  fidèles, 
il  les  nomme  «  saints  »,  «  appelés  à  la  sainteté  »,  «  sanctifiés 
dans  le  Christ  Jésus  ».  ') 

Le  Voyant  de  l'Apocalypse  a  aperçu  au  milieu  du  Ciel  le 
Christ,  Agneau  immolé  ;  les  quatre  animaux  et  les  vingt- 
quatre  vieillards  —  ils  représentent  vraisemblablement  la 
nature  et  l'Église  des  deux  Testaments,  —  se  prosternent 


*)  «  Videmus  Jesum  propter  passionem  mortis,  gloria  et  honore  corona- 
tum.  »  Hebr.  II,  9.  «  Habemus  ergo  pontifîcem  magnum  qui  pénétra  vit 
coelos,  Jesum  Filium  Dei.  »  Hebr.  IV,  14.  «  Habentes  sacerdotem  magnum 
super  domum  Dei  ».  Hebr.  X,  21. 

2)  «  Una  enim  oblatione,  consummavit  in  aeternum  sanctiflcatos.  » 
Heb.  X,  14. 

3)  «  Habentes  itaque  fratres  flduciam  in  introitu  Sanetorum,  in  sanguine 
Christi  ».  Heb.  X,  19. 

4)  «  Adeamus  ergo  cum  fiducia  ad  thronum  gratiae  :  ut  misericordiam 
consequamur,  et  gratiam  inveniamus  in  auxilio  opportuno  ».  Heb.  IV,  16. 

5)  «  Accedamus  cum  vero  corde  in  plenitudine  fidei,  aspersi  corda  a 
conscientia  mala,  et  abluti  corpus  aqua  munda,  teneamus  spei  nostrae  con- 
fessionem  indeclinabilem  :  fidelis  enim  est  qui  repromisit».Hebr.X, 22-23. 

6)  I  Cor.  I,  2. 

12 
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devant  Lui  pour  l'Adorer,  ils  tiennent  chacun  une  harpe  et 
des  coupes  d'or  remplies  de  parfums  qui  sont  les  prières  des 
saints.  Et  ils  chantent  ce  cantique  nouveau  :  «  Par  ton  sacri- 
fice rédempteur,  tu  as  donné  au  monde  la  clé  de  l'histoire, 
tu  as  conquis  au  service  de  Dieu  une  société  aussi  large  que 
l'humanité,  tu  as  investi  ses  membres  d'une  dignité  royale 
et  de  fonctions  sacerdotales  ».   ) 

Et  lorsque  Zacharie  annonce  prophétiquement  la  mission 
de  son  fils  Jean,  le  Précurseur,  il  bénit  Dieu  d'avoir  arraché 
le  peuple  élu  à  la  domination  ennemie  et  de  lui  avoir  accordé 
la  faculté  de  remplir,  devant  Lui,  le  service  religieux,  sainte- 
ment, dans  la  justice,  à  toujours  :  «  ut...  de  manu  immicorum 
nostrorum  liberati,  serviamus  illi,  in  sanctitate  et  justitia  coram 
ipso,  omnibus  diebus  nostris  ».   ) 

Cette  fois,  ô  mon  Dieu,  le  problème  de  ma  conscience 
religieuse  s'écîaircit  ;  mais  je  me  sens,  plus  que  jamais,  écrasé 
sous  le  poids  de  votre  amour. 

Vous  m'attirez  à  Vous,  vous  m'ordonnez  de  me  donner  à 
Vous,  de  Vous  servir,  de  Vous  aimer.  Mais  n'est-ce  pas  folie, 
de  ma  part,  de  songer  à  m' approcher  de  Vous  ?  Si  je  parve 
nais  à  me  jeter  dans  vos  bras,  pourriez-vous  tolérer  mon- 
étreinte  ? 

O  mon  Dieu,  souffrez  que  je  Vous  le  dise  :  j'hésite  encore, 
consterné  devant  l'insondable  Mystère  de  votre  amour  pour 
moi  !  Comment  avez- vous  pu  vous  résoudre  à  m' aimer  ?  Moi, 
qui  ne  suis  rien,  devant  Vous  qui  êtes  Tout  !  Moi,  ténèbres, 
devant  Vous  qui  êtes  Lumière  ;  moi,  cadavre,  devant  Vous 
qui  êtes  Vie  ;  moi,  révolté,  devant  Vous  qui  êtes  la  Paix  ! 


x)  «  Et  vieil  :  et  ecce  in  medio  throni  et  quatuor  animalium...  agnum 
stantem  tanquam  occisum...  Et...  quatuor  animalia  et  viginti  quatuor 
seniores  eeciderunt  coram  agno,  habentes  singuli  citharas,  et  phialas 
aureas  plenas  odoramentorum,  quae  sunt  orationes  sanctorum  :  et  canta- 
bant  canticum  novum  dicentes  :  Dignus  es,  Domine,  accipere  librum  et 
aperire  signaculo  ejus  :  quoniam  occisus  es,  et  redemisti  nos  Deo  in 
sanguine  tuo  ex  omni  tribu,  et  lingua,  et  populo,  et  natione  :  et  fecisti 
Deo  nostro  regnum  et  saeerdotes.  »  Apoc.  V,  6-10. 

2)  Luc.  I,  74-75.  Le  mot  grec,  que  la  Vulgate  traduit  par  «  serviamus  » 
est  \(XTpeu€lV,  qui  exprime  un  service  sacerdotal. 
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Dites-moi,    mon   Père,    est-il   vraiment   possible    que    Vous 
m'aimiez  ? 

Et  toi,  mon  fils,  peux-tu  douter  que  je  t'aie  aimé  et  que  je 
t'aime  ?  Resteras-tu  donc  toujours  rebelle  à  ma  miséricorde, 
aveugle  et  sourd  à  l'amour  de  mon  Fils  ?  Lui  a  renversé  les 
barrières  qui  nous  séparaient,  a  brisé  les  obstacles  que  tes 
crimes  avaient  accumulés  sous  tes  pas.  «  Dans  le  monde, 
»  à  peine  donnerait-on  sa  vie  pour  un  honnête  homme  ;  la 
»  donnerait-on  même  pour  un  bienfaiteur  ?  Et  mon  Christ  est 
»  mort  pour  toi  et  pour  tes  frères,  tandis  que  toi  et  tes  frères 
»  étiez  encore  dans  le  péché  »  l).  Contemple-Le  donc,  mon 
Monogène  bien-aimé,  à  qui  je  réserve  toutes  mes  complaisan- 
ces. Il  a  pris  ta  propre  nature,  Il  l'a  prise  dans  toute  sa  réalité, 
avec  ses  faiblesses,  ses  souffrances,  sa  mortalité,  cela  seul 
excepté  qu'il  lui  était  absolument  impossible  de  prendre, 
ton  péché.  Encore,  s'en  est-11  revêtu  au  dehors,  comme  d'un 
vêtement  ignoble,  afin  de  se  faire  honnir,  mépriser  par  ceux 
auxquels  II  venait  pardonner.  Et  j'ai  permis  et  voulu  que. 
pour  toi,  ce  Fils  bien-aimé,  dont  l'étreinte  fait  toute  ma 
Béatitude,  souffrît,  s'humiliât,  mourût,  et  sur  une  croix  !  J'ai 
voulu  qu'il  entrât  jusqu'aux  moelles  de  ta  substance,  les 
nourrissant  de  sa  Chair,  de  son  Sang,  de  sa  Divinité.  Il  dépend 
de  toi  de  te  laisser  envahir  par  le  torrent  de  ma  vie  et  de 
remonter  avec  elle,  par  mon  Fils,  dans  mon  sein  paternel. 
J'ai  faim  et  soif  de  me  donner  ;  et  le  terme  des  aspirations  de 
mon  amour  c'est  que  tous  ceux  qui  ont  une  pensée  et  un 
cœur,  anges  et  hommes,  ne  fassent  plus  avec  mon  Fils  et 
avec  Moi,  qu'une  seule  Vérité,  Beauté,  Bonté  grandiose, 
immense,  dans  l'unité  du  Saint-Esprit,  «  ut  sint  consummati  in 
unum  »  1  2) 


1)  «  Christus,  cum  adhuc  infirmi  essemus,  secundum  tempus  pro  impiis 
mortuus  est.  Vix  enim  pro  justo  quis  moritur  ;  nara  pro  bono  forsitan 
quis  aiideat  mori.  Commendat  autern  charitatem  suam  Deus  in  nobis 
(in  nos)  :  quoniam  cum  adhuc  peccatores  essemus,  (secundum  tempus), 
Christus  pro  nobis  mortuus  est.  »  Rom.  V,  6-8. 

2)  Joan.  XVII,  23. 
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Et  tu  douterais  de  mon  amour  ? 

Non,  mon  Père,  je  ne  doute  pas,  je  ne  doute  plus,  je  ne 
veux  plus  douter  :  mais  ton  amour  m'écrase.  Repousse-moi, 
refoule-moi,  je  dirai  que  c'est  justice.  Plus  tu  me  révèles  de 
tendresse,  plus  j'éprouve  le  besoin  de  me  dérober  à  ta  divine 
présence,  et  de  te  crier  avec  Simon  Pierre  :  «  Retire-toi  de 
moi,  Maître,  car  je  ne  suis  qu'un  homme,  un  pécheur.  »  «  Exi 
a  me,  quia  homo  peccator  sum,  Domine.  »    ) 

Tu  fais  bien,  mon  fils,  de  te  soustraire  à  mon  regard,  de 
fuir  mon  amour.  Nul  ne  peut  me  voir,  sans  succomber  et 
mourir.  Moïse,  devant  moi,  se  voilait  la  face  et  n'osait  me 
regarder.  Je  lui  défendais  de  m' approcher.  )  Es-tu  meilleur 
que  lui  ?  Tu  m'as  blessé  au  cœur  par  tes  infidélités  et  tes 
ingratitudes  ;  tu  ne  méritais  que  réprobation  et  châtiment. 

Mais  tu  n'as  pas  encore  compris  le  secret  de  mon  amour. 

Je  n'aime  que  mon  Fils  unique.  Éternellement,  nécessai- 
rement, je  L'engendre  ;  Je  L'aime,  Il  m'aime  ;  notre  mutuel 
amour,  dans  l'unité  de  notre  Esprit,  est  la  consommation 
de  notre  vie  divine,  la  Béatitude  de  notre  Très  Sainte  Trinité. 

Si  je  t'aime,  c'est  qu'il  m'a  plu  de  t'incorporer  à  Lui, 
afin  de  t' aimer  en  Lui,  L'aimant  en  toi. 

Nous  t'avons  créé  à  notre  image,  et  cette  image  est  mon 
Verbe.  Le  Verbe  est  éternellement  en  Moi,  qui  suis  son  Prin- 
cipe. Il  est  en  rapport  avec  Moi.  Il  est  Dieu.  Il  est  ma  gloire, 
la  raison  d'être  de  toute  créature.  Aucune  n'existe  qu'à  cause 
de  Lui. 3)  Qu'il  vive  donc  en  toi,  et  tu  auras  part  à  ma  dilec- 
tion  pour  Lui. 

Ta  vie  te  sera  une  énigme  et  un  sujet  de  scandale,  aussi 
longtemps  que  tu  n'auras  pas  compris  l'éternelle  prédestina- 
tion de  mes  élus  dans  mon  unique  Bien-Aimé.  Tu  es  souillé, 
mais  le  Sang  de  mon  Fils  te  purifie  ;  tu  es  loin  de  Moi,  dans 
les  ténèbres,  dans  le  mensonge,  dans  la  mort,  mais  mon  Fils 


!)  Luc.  V,  8. 

2)  Exod.  III,  5-6. 

3)  Joan.  I,  1-3. 
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est  la  Voie  et  la  Vérité  et  la  Vie.  Dégage-toi  de  toi-même, 
apprends  à  te  renoncer,  à  te  dépouiller,  à  mourir,  et  lorsque 
mon  Christ  sera  seul  ta  vie,  je  n'aurai  plus  pour  toi  que  des 
complaisances  d'amour  ;  mon  œuvre  et  la  tienne,  notre 
œuvre,  sera  consommée.  ') 

0  mon  Seigneur  Jésus,  vous  êtes  au  milieu  de  nous  et 
nous  ne  vous  connaissons  pas.  2)  Vous  êtes  l'Agneau  de  Dieu, 
qui  effacez  les  péchés  du  monde,  et  nous  ne  vous  reconnais- 
sons pas. 3)  Vous  seul  êtes  saint,  Vous  seul  êtes  Roi,  Vous  seul 
êtes  le  Très-Haut,  Jésus,  Christ,  en  union  avec  le  Saint-Esprit 
dans  la  gloire  de  Dieu  le  Père  :  Tu  solus  sanctus,  tu  solus 
Dominus,  tu  solus  altissimus,  Jesu  Christe,  cum  Sancto  Spiritu, 
in  gloria  Dei  Pairis.  Amen. 

Tous  les  chrétiens,  disions-nous,  de  par  leur  baptême, 
sont  des  religieux. 

Tous,  de  par  leur  baptême,  sont  des  sanctifiés,  des  consa- 
crés à  Dieu. 

Tous  forment,  au  témoignage  de  l'apôtre  saint  Pierre, 
«  une  famille  d'élite,  un  sacerdoce  royal,  une  race  consacrée, 
un  peuple  mis  à  part  »,  «  Vos  autem  genus  electum,  regale 
sacerdotium,  gens  sancta,  populus  acquisitionis.  »  4) 

Mais  leur  religion  n'est  que  privée.  Leur  consécration  a 
un  caractère  exclusivement  personnel. 

Or,  la  divine  Providence  a  voulu,  déjà  sous  la  Loi 
ancienne,  qu'une  tribu  fût  officiellement  investie  de  la  mis- 
sion de  célébrer  la  louange  divine,  d'offrir  à  Jéhovah,  au  nom 
du  peuple  entier,  des  sacrifices,  et  de  présider  aux  cérémonies 
publiques  du  culte.  Elle  libéra,  à  cet  effet,  les  Lévites,  des 


1)  Saint  Augustin,  commentant  la  création  de  l'homme  à  l'image  et  à 
la  ressemblance  de  Dieu,  écrit  cette  parole  profonde  :  «  Hoc  est  ei  (homini) 
Jieri,  quod  est  cognoscere  Verbum  Dei  per  quodfit.  »  «  Pour  l'homme,  devenir, 
c'est  connaître  le  Verbe  de  Dieu,  cause  de  sa  création.  »  De  Genesi  ad 
litteram,  lib.  III,  cap.  21. 

2)  Joan.  I,  26. 

3)  Joan.  1,29-31. 

4)  I  Pétri,  II,  0. 
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sollicitudes  temporelles,  exigeant  d'eux  que  leur  âme  fût  toute 
vouée  à  la  religion. 

La  loi  n'était  qu'une  préparation  à  l'Évangile  ;  le  sacer- 
doce Mosaïque  annonçait  le  Sacerdoce  du  Christ. 

Le  Christ  a  institué  un  Sacrement  qui  destine  officielle- 
ment une  élite  à  l'accomplissement  de  la  Religion,  au  nom 
de  la  société  chrétienne,  envers  le  Père  éternel. 

Des  évêques  et,  en  union  avec  eux,  des  prêtres,  des 
ministres  inférieurs  forment  une  Hiérarchie  publique,  à  la- 
quelle est  divinement  dévolue  la  mission  d'offrir  l'unique 
Oblation  du  Christ,  au  nom  de  l'Église  catholique,  «  in  primis 
pro  Ecclesia  sancta  catholica  »  ;  de  dire  et  de  chanter  la  louange 
divine  en  union  avec  le  Saint  Sacrifice  ;  de  disposer  le  peuple 
fidèle  à  s'associer  dignement  à  la  Religion  du  Grand-Prêtre 
et  de  son  sacerdoce  visible. 

Les  fonctions  de  la  Hiérarchie  ecclésiastique  sont  par- 
tagées :  les  diacres  «  purifient  »,  «  expient  »  ;  les  prêtres 
«  illuminent  »  ;  les  évêques  «  perfectionnent  »,  «  consacrent  », 
l'ordre  supérieur  possédant  d'ailleurs  les  pouvoirs  dévolus 
aux  ordres  subordonnés.  ') 

Ensemble,  les  trois  Ordres  coopèrent  à  faire  passer  l'hu- 
manité des  ténèbres  de  la  mort  à  la  lumière  de  la  Vie,  )  et  à 
restituer  aux  âmes  l'image  parfaite  de  Dieu. 

Or,  mes  bien  chers  Confrères,  la  Hiérarchie  constituée 
par  le  Grand-Prêtre  unique,  c'est  nous,  —  vous  avec  nous,  — 


1)  «  Demonstratum  est  igituv  pontificum  quidem  ordinem  perficiendi  vim 
habere,  ac  reipsa  perftcere  :  sacerdotum  auteni  illuminandi  vim  habere, 
atque  illuminare  ;  ministrorum  vero  expiandi  ac  discernendi  facultatem 
obtinere.  Siquidem  ordo  pontiflcius  non  perficiendi  tantum,  sed  et  illumi- 
nandi, simul  atque  expiandi  vim  habet  ;  ac  potestas  sacerdotum,  praeter 
illuminandi  facultatem,  expiandi  quoque  continet  scientiam  :  verum  infe- 
riores  ad  superiorum  functiones  transire  nequaquam  possunt...  Cum 
enim  illa  summa  Deitas  mentes  eas,  quibus  se  insinuât,  primum  expiet, 
ac  deinde  illuminet,  atque  illnstratas  demum  ad  deiformem  quandam  pro- 
moveat  perfectionem,  reete  sacer  ordo...,  in  di versos  semetipsum  ordines 
virtutesque  distinguit.  »  Dionysius  Areopagita,  de  Eccles.  Hierarchia,  Cap. 
V,  §  VII.  P.  G.  III,  p.  507. 

2)  «  Eratis  enim  aliquando  tenebrae,  nunc  auteni  lux  in  Domino.  Ut 
filii  lucis  ambulate...  probantes  quid  sit  beneplacitum  Deo.  »  Eph.  V,  8-10. 
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qui  la  formons.  Le  Christ  daigne  se  servir  officiellement  de 
nous,  pour  glorifier  son  Père.  Il  se  sert  de  nous,  pour 
instruire,  sanctifier,  gouverner  le  peuple  de  Dieu. 

Qui  donc  est  religieux,  si  ce  n'est  nous  ?  Religieux,  pour 
notre  compte  personnel,  à  titre  de  chrétiens  ;  religieux,  au 
nom  de  l'humanité,  que  nous  représentons  en  union  avec  le 
Christ  devant  la  Majesté  du  Père  éternel. 

Qui  devra,  en  conséquence,  être  «  saint,  innocent,  sans 
tache,  séparé  des  pécheurs,  élevé  au-dessus  des  cieux  »  '), 
si  ce  n'est  nous,  représentants  officiels  du  Christ,  porte-parole 
de  Dieu  au  peuple  fidèle  ;  «  pro  Chrislo  enim  legatione  fiingimur, 
tamquam  Deo  exhortante  per  nos  »  ?  -) 

Nous  purifions  l'eau,  l'huile,  le  vin,  l'encens,  nous  les  exor- 
cisons, avant  de  les  vouer  à  un  usage  religieux  ;  nous  arra- 
chons les  églises,  les  autels,  la  patène  et  le  calice,  à  toute  des- 
tination profane,  nous  les  voulons  réservés  à  Dieu  seul,  irré- 
vocablement ;  nous  consacrons  jusqu'aux  cloches,  qui  appel- 
lent à  la  prière  ;  jusqu'aux  cimetières  où  reposent  les  restes 
mortels  de  ceux  dont  nous  avons  fait  des  temples  du  Saint- 
Esprit.  Et  nous,  les  consécrateurs,  nous  ne  serions  ni  des 
religieux,  ni  des  consacrés  ! 

Jean  Chrysostome,  menacé  d'être  élevé  à  l'épiscopat, 
dépeignant  ses  transes  à  son  ami  Basile,  lui  disait,  pour  se 
soustraire  aux  responsabilités  du  sacerdoce  :  «  Mais  le  prêtre 
doit  avoir  l'âme  plus  pure  que  les  rayons  du  soleil,  car  il  est 
nécessaire  que  l'Esprit-Saint  ne  le  quitte  pas  un  instant,  et 
qu'il  puisse  toujours  dire  :  «  Je  vis,  mais  ce  n'est  pas  de  ma 
vie  :  ma  vie  est  celle  du  Christ  en  moi  ».  3) 

D'où  vient,  alors,  chers  Confrères,  que  vous  vous  laissiez 
aller  parfois  à  opposer  votre  état  de  vie  à  celui  du  religieux  ? 
Pourquoi  permettez-vous  que  l'on  réclame  de  vous  une  per- 
fection moindre,  que  de  l'habitant  de  nos  monastères  ? 


')  Hcbr.  VII,  26. 

2)  2.  Cor.  V,  20. 

3)  Traité  du  Sacerdoce,  Liv.  6;  eh.  1, 
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Un  préjugé,  appuyé  sur  une  équivoque,  paralyse  l'élan  du  clergé 
diocésain  vers  la  perfection  :  examen  général  de  la  question 

Sommaire  :  Préjugé  d'après  lequel  le  prêtre  dit  «  séculier  »  ne  serait  pas 
appelé,  à  l'égal  des  religieux  dans  leurs  monastères,  à  l'élévation  et  à 
l'austérité  de  la  perfection  évangélique.  —  Le  clergé  «  séculier  » 
entretient  ce  préjuge.  —  De  leur  côté,  les  religieux  aussi,  parfois, 
l'accréditent.  —  Ce  préjugé  a  sa  racine  dans  une  équivoque  :  on  con- 
fond la  perfection  intérieure  avec  un  état  extérieur  de  perfection.  —  La 
tradition  ecclésiastique  reconnaît  deux  états  de  perfection,  qu'il  faut 
soigneusement  distinguer  :  l'un,  l'état  religieux,  représente  un  effort 
vers  la  perfection,  «  status  perfectionis  acquirendae  »,  l'autre,  l'état 
épiscopal,  suppose  la  perfection  réalisée  et  communicable  à  autrui 
«  status  perfectionis  acquisitae,  exercendae,  communicandae.  »  —  Quelle 
est,  d'après  ces  données,  la  condition  des  prêtres  qui  ne  sont  ni  dans 
l'état  religieux  ni  dans  l'état  épiscopal  ?  Ces  prêtres  sont  obligés  à 
une  sainteté  intérieure  supérieure  à  celle  des  religieux.  —  Paroles  de 
saint  Paul  à  Timothée.  —  Paroles  du  Pontifical  Romain.  —  Con- 
fiance dans  la  grâce  du  Sacrement  de  l'Ordre.  —  L'obligation  à  la 
perfection  n'entraîne -t-elle  pas  logiquement  l'obligation  d'embrasser 
les  moyens  de  perfection  que  fournit  l'état  religieux.  Non.  Autre  chose 
est  la  perfection,  autre  chose  est  tel  moyen  déterminé  de  perfection. 
—  Les  moyens  de  perfection  du  religieux  ne  sont  ni  les  seuls  ni  abso- 
lument les  meilleurs  :  la  preuve  en  est  que  l'état  épiscopal  est  supé- 
rieur à  l'état  religieux.  —  Quelle  est  donc  la  perfection  propre  à 
l'état  religieux  ?  L'état  religieux  est  une  école,  un  abri,  un  holocauste. 
Sa  perfection  gît  essentiellement  dans  l'holocauste.  Or  l'holocauste 
n'est  pas  le  monopole  du  religieux.  —  La  profession  religieuse  ne 
crée  pas  un  état  nouveau,  mais  complète  les  engagements  du  saint 
baptême.  —  Le  dévouement  pastoral  à  perpétuité,  solennellement 
attaché  à  la  consécration  épiscopale  fait  de  l'épiscopat  l'état  de  per- 
fection par  excellence.  —  Réponse  directe  à  la  question  de  tantôt  : 
l'obligation  à  la  perfection  n'entraîne  pas  pour  vous  l'obligation  de 
copier  la  vie  monastique,  mais  celle  de  pratiquer  la  charité  pasto- 
rale, l'œil  fixé  sur  l'état  de  perfection  de  votre  évêque  et  en  union 
intime  avec  lui.  —  Conclusion  de  cette  première  partie. 

Mes  bien  chers  Confrères,  voici  la  quatrième  fois  que  j'ai 
la  joie  de  vous  prêcher  la  retraite,  et  je  pense  bien  être  arrivé 
à  vous  connaître.  Tant  que  je  vous  parle  travail,  œuvres, 
générosité  d'âme,  tout  va  à  merveille  :  ma  parole  trouve 
chez  vous  de  l'écho,  sans  que  je  lise  un  plissement  sur  vos 
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fronts.  Quand  je  parle  pénitence,  recueillement,  austérité 
de  vie,  vous  me  suivez  encore,  moins  gaîment,  peut-être, 
mais  avec  bonne  volonté,  mettant,  toutefois,  une  sourdine  à 
mes  paroles,  comme  si  vous  vouliez  vous  tranquilliser  vous- 
mêmes  en  vous  disant  :  Oui,  certes,  de  la  pénitence,  des  jeûnes, 
de  la  retraite,  il  en  faut,  mais  pas  trop  !  car,  «  après  tout,  nous 
ne  sommes  pas  des  moines  ».  Et  quand,  enfin,  il  m' arrive 
de  vous  entretenir  tout  de  bon,  de  la  pauvreté,  de  l'obéis- 
sance religieuse,  de  la  vie  d'oraison,  alors,  n'est-ce  pas,  au 
gré  de  plusieurs,  je  n'y  suis  plus  du  tout,  et  le  mot  leur  saute 
aux  lèvres  :  Mais  enfin,  nous  ne  sommes  tout  de  même  pas 
des  religieux  ! 

Or,  la  thèse  que  j'entreprends  de  vous  démontrer  aujour- 
d'hui —  car  c'est  une  thèse,  avec  objections  et  réponses  — 
c'est  que  vous  êtes  dûment  des  religieux. 

Il  règne,  à  cet  égard,  dans  le  monde  et  chez  nous,  un 
préjugé  fort  enraciné,  que  séculiers  et  réguliers  accréditent 
à  l'envi. 

Les  prêtres  séculiers  —  oh  !  le  vilain  mot,  prêtres  séculiers  ! 
—  l'entretiennent  et  l'accréditent  :  Voici  un  jeune  prêtre  de 
vingt-cinq,  de  trente  ans  ;  il  se  sent  un  attrait  plus  profond 
pour  la  vie  d'oraison,  a  soif  de  solitude,  s'applique  avec  une 
ardeur  croissante  à  la  pénitence  ;  mais,  à  mesure  qu'il  lutte 
pour  être  tout  à  Dieu  seul,  il  souffre  davantage  d'un  manque 
d'harmonie  entre  ses  goûts  intimes  et  son  ambiance.  Des 
velléités  lui  viennent  de  déserter  son  poste  et  d'entrer  en 
religion.  Quand  ce  jeune  prêtre  a  la  confiance  de  m'ouvrir 
son  âme,  je  l'exhorte  à  la  sonder  avec  patience.  Éprouvez, 
lui  dis-je,  cet  esprit  qui  souffle  en  vous  ;  il  est  possible  que 
le  bon  Dieu  vous  appelle  dans  un  monastère  et,  si  vous  ac- 
quérez l'assurance  que  tel  est  son  vouloir,  il  faut  généreuse- 
ment obéir  à  sa  voix.  Dieu  est  le  Maître,  nous  sommes  ses 
sujets.  Mais  il  est  possible,  aussi,  que  cet  attrait  pour  une  vie 
plus  recueillie,  pour  une  union  plus  intime  avec  Dieu,  signifie 
simplement  que  la  bonne  Providence  vous  demande  d'appor- 
ter à  votre  état  actuel,  au  service  des  âmes,  un  esprit  plus  reli- 


162  QUATRIÈME    ENTRETIEN 

gieux.  Que  si  votre  entourage,  certains  de  vos  confrères,  n'ont 
pas  les  habitudes  de  vie  dont  vous  éprouvez  le  besoin,  faites 
œuvre  d'énergie,  esto  vir,  remontez  le  courant  du  laisser-aller, 
dont  vous  êtes  le  témoin  attristé,  et  ne  vous  dites  pas  lâche- 
ment :  «  Il  n'y  a  qu'une  de  ces  deux  choses  à  faire  :  suivre  le 
train  de  tout  le  monde,  ou  m' enfuir  ». 

Si  vous  aviez  éprouvé  des  désirs  de  vie  monastique  au 
cours  de  vos  années  d'étude,  avant  de  vous  engager  au 
service  du  diocèse,  j'eusse  été  le  premier  à  vous  dire  :  Ne  vous 
décidez  pas  prématurément,  pesez  mûrement,  en  toute 
liberté,  le  pour  et  le  contre  ;  priez,  réfléchissez,  consultez  ; 
ne  portez  d'aucun  côté  le  poids  de  vos  préférences  ;  laissez 
agir  librement  la  grâce.  Mais,  aujourd'hui,  la  situation  pour 
vous  n'est  plus  entière.  Vous  vous  êtes  engagé  au  service 
de  votre  évêque  :  stat  conditio  possidentis  ;  les  présomptions 
sont  en  faveur  de  votre  état  actuel  ;  jusqu'à  plus  ample 
informé,  tenez  que  la  grâce  vous  sollicite  à  vivre  en  religieux, 
au  poste  où  vous  êtes,  à  vous  y  munir  de  moyens  énergiques 
de  sauvegarde  et  de  persévérance,  à  y  édifier  autrui  par 
l'exemple  de  votre  sainteté. 

Il  n'est  pas  rare,  alors,  que  des  prêtres  anxieux  de  leur 
avenir  me  répondent  :  J'avais  entretenu  en  moi,  d'abord,  des 
pensées  similaires.  Mais  je  consultai  X.,  digne  et  fervent 
religieux  qui  fut  très  bon  pour  moi  et  me  tint  ce  langage  : 
Réfléchissez-y  bien  ;  les  sollicitations  intérieures  qui  vous 
travaillent  sont  une  grâce  ;  n'agissez  pas  à  la  légère,  sans 
doute,  mais  n'oubliez  pas  que  le  souffle  intérieur  passe  ; 
si  vous  lui  êtes  infidèle,  repassera-t-il  ?  Le  prêtre,  dans  le 
clergé  séculier,  est  très  exposé.  A  prendre  les  choses  au  mieux, 
il  ne  peut  donner  à  Dieu  que  des  œuvres  intermittentes  de 
perfection  ;  il  n'est  pas  dans  l'état  de  perfection  ;  il  offre 
au  Seigneur  des  fruits  ;  nous  religieux,  nous  sacrifions  avec 
les  fruits,  l'arbre  qui  les  porte. 

Au  fond,  vous  désirez,  n'est-ce  pas,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
parfait  ?  Si  oui,  tirez  la  conséquence. 
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De  fait,  les  religieux,  en  grand  nombre,  sont  très  pénétrés 
de  l'idée  que  la  perfection  est  dans  les  monastères.  Ils  prisent 
très  haut  leur  vocation  et  en  sont  légitimement  fiers  ;  leur 
fierté  entretient  chez  eux  l'esprit  de  corps,  qui  pour  eux  est 
une  force  et  un  bienfait.  Mais  il  leur  arrive  de  tomber  dans 
le  travers  auquel,  dans  le  domaine  scientifique,  sont  exposés 
les  spécialistes  :  la  spécialisation  à  outrance  rend  exclusif 
et  fait  perdre  de  vue,  parfois,  la  grandeur  de  l'ensemble. 
Les  savants,  à  qui  Dieu  n'a  pas  départi  l'ampleur  du  génie, 
raillent  si  volontiers  les  synthèses  de  la  métaphysique.  Les 
religieux  épris  de  leur  ordre  ou  de  leur  congrégation,  n'appré- 
cient pas  toujours  avec  justesse  ni  les  autres  ordres  ni  la  place 
occupée  par  le  clergé  «  séculier  »  dans  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique. Un  prêtre  vénérable  me  disait  :  «  Ils  ont  pour  nous 
plus  de  compassion  que  d'estime».  Qu'en  fait  nous  justifiions 
parfois  leur  compassion,  je  n'y  contredis  pas.  Mais  qu'en 
droit,  nous  soyons  fondés  à  réclamer  leur  estime,  ils  en  vou- 
dront bien  convenir. 

Des  confrères  habitués  aux  retraites  prêchées  par  les  reli- 
gieux en  font  souvent,  dans  l'intimité,  la  remarque  :  Pour- 
quoi nous  rappeler  avec  une  insistance  qui  deviendrait  fas- 
tidieuse, nos  fins  dernières,  le  péché  mortel,  la  tiédeur,  les 
occasions  du  mal,  et  se  montrer  envers  nous  si  sobres  d'appels 
au  détachement,  à  la  mortification,  à  la  vie  simple  et  pauvre 
et  recueillie  des  religieux,  à  l'union  à  Dieu  dans  la  contem- 
plation ? 

On  nous  répondra,  peut-être  :  Nous  visons  la  moyenne  ; 
nous  ne  pouvons  la  sacrifier  à  l'élite. 

A  cette  excuse,  la  réplique  est  aisée  :  Le  professeur  qui, 
par  pitié  pour  d'incorrigibles  traînards,  ne  réclame  pas  de 
ses  élèves  un  effort  intellectuel,  d'intensité  progressive,  est 
un  méchant  professeur.  La  mère  qui  épargne  à  son  enfant  la 
peine  et  le  sacrifice,  le  «  gâte  ». 

Hausser  le  prêtre  à  ses  propres  yeux,  lui  inspirer  l'estime 
de  sa  vocation  supérieure,  lui  faire  mesurer  ses  responsa- 
bilités, est  encore  le  moyen  le  plus  sûr  de  le   détourner  du 
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mal  et  de  le  faire  trembler  au  souvenir  de  ses  défaillances. 
Si  l'on  se  penchait  vers  les  nôtres  avec  plus  de  respect,  peut- 
être  leur  trouverait-on  ce  que,  pour  ma  part,  j'ai  considéré 
souvent  chez  eux  avec  admiration,  à  savoir,  une  grande 
élévation  d'âme  enveloppée  d'une  humilité  excessive,  si  tant 
est  que  l'on  soit  jamais  humble  à  l'excès.  Mais  je  veux  parler 
de  cette  humilité  mal  comprise  qui  retient,  trop  souvent,  le 
prêtre  dans  les  recoins  obscurs  où  se  blottissait  ie  bon 
publicain. 

Les  jeunes  gens  des  collèges  épiscopaux  connaissent  leurs 
professeurs,  le  curé  et  les  vicaires  de  leur  paroisse  :  ils  con- 
naissent aussi  les  religieux  qui  viennent  leur  prêcher  annuelle- 
ment la  retraite  ou  ceux  avec  lesquels  leur  famille  les  met  en 
relation  pendant  leurs  vacances.  Mais  les  jeunes  gens  qui  ont 
grandi  dans  les  maisons  d'éducation  des  religieux,  ont-ils 
toujours  la  notion  du  sacerdoce  dans  le  monde  ?  Si  étrange 
que  l'allégation  puisse  paraître,  il  est  de  fait  que,  maintes 
fois,  des  étudiants  universitaires  m'ont  déclaré  avoir  consi- 
déré, dans  leur  retraite  de  vocation,  l'alternative  du  monde 
ou  de  la  vocation  religieuse,  et  n'avoir  pas  eu  l'idée  d'envisager 
en  face  l'éventualité  d'une  vie  sacerdotale  ailleurs  que  dans 
un  monastère. 

De  tout  quoi  j'infère  que,  «séculiers»  et  réguliers,  nous 
sommes  enclins  à  associer,  d'une  façon  exclusive,  les  idées 
de  perfection  et  de  vie  religieuse,  et  à  croire,  en  conséquence, 
que  la  perfection  n'est  pas  de  rigueur  pour  le  prêtre  qui  vit 
dans  le  monde,  ou,  du  moins,  qu'elle  ne  l'est  pas  au  même 
degré  que  pour  les  privilégiés  des  communautés  religieuses. 

Nous  nous  sommes  exprimé  avec  la  franchise  que  l'on  se 
doit  entre  chrétiens,  sans  amertume  ni  esprit  de  récrimina- 
tion. J'ai  le  culte  de  la  vie  religieuse.  Je  dois  l'avoir,  d'ail- 
leurs, puisque  l'Église  m'en  fait  une  loi.  Je  l'aurais  encore  si 
je  n'avais  qu'à  suivre  mon  inspiration  personnelle. 

Mais  j'aperçois  un  préjugé  qui  amoindrit  dans  la  con- 
science de  plusieurs  de  nos  prêtres  le  sentiment  de  leur  dignité, 
une  équivoque  qui  tend  à  abaisser  chez  les  fidèles  l'estime 
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de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  la  société  chrétienne, 
la  hiérarchie  ecclésiastique.  Combattre  ce  préjugé,  c'est  servir 
notre  Mère  la  Sainte  Église.  Dissiper  une  équivoque,  c'est 
aider  au  rapprochement  fraternel  des  âmes  loyales  dans  les- 
quelles elle  a  pénétré. 

Le  préjugé  consiste  à  se  figurer  que  les  prêtres  «  séculiers  » 
pourraient  impunément  se  dispenser  de  la  perfection  à  la- 
quelle s'appliquent  les  religieux  et  les  religieuses  enfermés 
entre  les  quatre  murs  de  leur  monastère. 

L'équivoque  consiste  à  confondre  perfection,  état  parfait, 
avec  état  de  perfection. 

Expliquons-nous  : 

La  perfection  —  nous  l'avons  dit  ex  professo  dans  notre 
troisième  entretien,  —  consiste  dans  l'union  stable  à  Dieu, 
notre  Principe  et  notre  Fin,  à  l'aide  du  lien  de  la  charité. 
La  charité  est  une  disposition  habituelle,  une  «  habitude, 
habitus  »  d'union  à  Dieu.  Elle  se  présente,  ici-bas,  principa- 
lement à  trois  stades,  dont  le  plus  élevé  réalise  l'adhérence 
de  l'âme  à  Dieu,  pour  Dieu  lui-même,  et  le  repos  de  jouis- 
sance de  l'âme  en  Dieu.  L'union  à  Dieu,  à  ce  troisième  stade, 
est  un  état,  Vétat  parfait  de  l'âme  chrétienne,  sous  le  regard 
de  Dieu.  L'état  parfait  désigne  ici  une  habitude,  un  «  habitus  » 
du  sujet  qu'il  parfait.  On  parle,  dans  le  même  sens  spirituel, 
subjectif,  de  l'état  de  grâce,  de  l'état  de  péché  mortel. 

Dans  l'expression  «  état  de  perfection  »,  le  mot  état  a  une 
signification  autre.  Il  désigne  une  situation  sociale,  extérieure 
au  sujet,  situation  présentant  devant  la  société  civile  ou 
devant  l'Eglise,  une  stabilité  plus  ou  moins  prononcée.  En 
ce  sens,  on  dit  état  d'esclavage,  état  militaire,  état  de  mariage, 
ou,  dans  un  sens  similaire,  profession  d'avocat,  de  magistrat, 
de  médecin,  ou  encore,  métier  de  menuisier  ou  de  paveur. 

L'état  de  perfection  désigne  donc  un  ensemble  de  condi- 
tions sociales  dans  lesquelles  se  trouve  à  demeure  un  sujet  par 
rapport  à  la  perfection. 

La  théologie  et  la  tradition  canonique  reconnaissent,  dans 
la  société  chrétienne,  deux  états  de  perfection  :  l'un,  l'état  de 
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perfection  religieuse,  status  perfectionis  acquirendae,  condition 
sociale  permanente  d'âmes  qui  font  extérieurement,  «publi- 
quement »,  profession  de  tendre  à  la  perfection  ;  l'autre,  Vétat 
épiscopal,  status  perfectionis  acquisitae,  exercendae,  communi- 
candae,  condition  sociale  de  l'évêque  indissolublement  attaché, 
pour  la  vie,  à  la  direction  pastorale  d'une  église  particulière. 

Dans  l'expression  «  état  parfait  »,  l'état  est  considéré 
devant  Dieu,  dans  le  for  intérieur. 

Dans  l'expression  «  état  de  perfection  »,  l'état  est  considéré 
devant  l'Église,  dans  le  for  extérieur,  au  point  de  vue  du  con- 
cours qu'il  peut  apporter  au  resplendissement  visible  de 
l'Église  ;  et,  pour  ce  motif,  une  certaine  «  publicité  »  qui  en 
authentique  l'existence,  est  essentielle  à  l'état  canonique  de 
perfection. 

Les  deux  expressions  «  état  parfait  »  et  «  état  de  perfec- 
tion »  ne  sont  donc  pas  interchangeables.  On  peut  être  parfait 
sans  être  dans  un  état  de  perfection  :  Des  époux,  des  épouses, 
des  veuves,  des  soldats  dans  les  camps,  une  Jeanne  d'Arc, 
un  saint  Louis,  une  sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  des  légions 
de  martyrs  sont  arrivés  à  la  perfection  sans  passer  par  un 
«  état  de  perfection  ».  Il  est  superflu  d'ajouter  qu'inversement 
ni  tous  les  religieux  profès,  ni  tous  les  évêques  ne  sont  par- 
faits. «  Tels  sont  parfaits,  dit  saint  Thomas,  qui  ne  sont 
pas  dans  un  état  de  perfection,  tandis  que  tels  autres  sont 
dans  un  état  de  perfection,  et  ne  sont  point  parfaits  »   ). 

Entre  l'état  de  perfection  du  religieux  et  l'état  de  per- 
fection de  l'évêque,  il  y  a  une  différence  essentielle  :  le  pre- 
mier état  suppose  que  celui  qui  s'y  voue  aspire  à  la  perfection 
et  s'y  efforce  ;  le  second  suppose  que  celui  qui  y  est  admis 
a  acquis  la  perfection  et  se  trouve  en  mesure  de  la  commu- 
niquer à  autrui. 

*)  «  Secundum  autem  ea  quae  exleriv.s  aguntur,  accipitur  spiritualis 
status  in  homine  per  comparationem  ad  Ecclesiam.  Et  sic  nunc  de  statibus 
loquimur,  prout  scilicet  ex  diversitate  statuum  quaedam  Ecclesiae  put- 
chritudo  consurgit...  Et  ideo  nihil  prohibet  aliquos  esse  perfectos,  qui  non 
sunt  in  statu  perfectionis  :  et  aliquos  esse  in  statu  perfectionis,  qui  tamen 
non  sunt  perfecti.  »  2a  2ae,  q.  184,  art.  4. 
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Le  religieux,  qui  n'est  point  parfait,  peut  n'être  pas  infi- 
dèle à  sa  vocation  :  celle-ci  l'engage,  en  effet,  à  aspirer  à 
la  perfection,  et  à  la  vouloir,  à  s'y  appliquer  dans  les  condi- 
tions spéciales  que  lui  tracent  la  règle  ou  les  constitutions  de 
sa  congrégation  ou  de  son  ordre,  mais  ne  l'oblige  pas  à  avoir 
atteint  la  perfection  '). 

L'évêque  est  supposé  parfait  au  moment  où  il  reçoit  l'Onc- 
tion sainte  du  sacerdoce  suprême.  Il  est  investi  de  la  mission 
divine  de  perfectionner  les  autres,  tous  les  autres,  laïcs  et 
religieux,  religieux  et  laïcs,  et  l'on  ne  peut  concevoir,  ni  que 
l'Église  confie  à  un  sujet  la  tâche  de  perfectionner  autrui,  si 
elle  n'est  pas  fondée  à  présumer  qu'il  saura  l'accomplir  ; 
ni  qu'un  sujet  soit  invité  par  elle  à  accepter  une  mission 
aussi  périlleuse,  si  elle  ne  lui  donne  en  même  temps  l'assu- 
rance qu'avec  la  grâce  du  sacrement  il  sera  en  mesure  de 
procurer  à  autrui  ce  qu' autrui  est  en  droit  de  réclamer  de 
lui  2).  On  comprendra  que  nous  écrivions  ces  lignes  la  rougeur 
au  front  ;  mais,  si  perçant  que  soit  le  reproche  qu'elles  diri- 
gent vers  leur  auteur,  n'y  aurait-il  pas  de  la  lâcheté  à  les  taire, 
puisqu'elles  sont  la  vérité  ? 

Rappelant  le  passage  où  Denys  l'Aréopagite  distingue 
dans  l'Église  les  «  perficientes  »  et  les  «  perfîciendi  »,  les  «  agentes  » 
et  les  «  patientes  »,  saint  Thomas  d'Aquin  écrit  :  «  Toujours 
»  l'action  donne  à  celui  qui  l'exerce  une  supériorité  sur  celui 
»  qui  la  reçoit.  Or,  dans  le  domaine  de  la  perfection,  les  évêques 
»  sont  les  organes  actifs  de  la  perfection,  «  perfectores  »,  tandis 
»  que  les  religieux  en  sont  les  sujets  récepteurs,  «  perfecti  ». 


1)  Ibid.  art.  5,  ad.  2. 

2)  La  perfection  des  plus  parfaits  en  ce  monde  n'est  d'ailleurss  jamais 
que  relative  :  elle  implique  donc  toujours  un  effort  vers  le  mieux,  «  de  virtute 
in  virtutem,  (donec)  videatur  Deus  deorum  in  S  ion.  »  La  perfection,  disions- 
nous  ci-dessus,  consiste  dans  une  disposition  habituelle  de  la  volonté 
tendue  vers  des  actes  d'amour  toujours  plus  purs,  toujours  plus  intenses. 
Non  seulement,  l'œuvre  de  la  perfection  n'est  jamais  achevée  ;  en  un  sens, 
elle  commence  toujours.  Le  glorieux  évêque  d'Antioche,  saint  Ignace  à 
la  veille  de  son  martyre,  écrivait,  aux  Ëphésiens  :  «  Je  suis  chargé  de  fers 
mais  je  ne  suis  qu'un  débutant  à  l'école  du  Christ.  »  (Ep.  ad  Eph.  III.) 
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»  Perfectionner,  c'est  agir  ;  être  perfectionné,  c'est  subir. 
»  L'état  de  perfection  de  l'évêque  est  donc  supérieur  à  celui 
»  du  religieux  »  l). 

Voilà  donc  deux  distinctions  nettement  établies  : 

Première  distinction  :  Autre  chose  est  la  perfection  sub- 
jective, intérieure,  autre  chose  est  un  état  extérieur  de  per- 
fection. Le  fait  de  ne  pas  appartenir  à  celui-ci  ne  vous  dis- 
pense donc  pas  de  l'obligation  de  posséder  celle-là. 

Seconde  distinction  :  L'état  extérieur  de  perfection  du  reli- 
gieux et  l'état  de  perfection  de  l'évêque  sont  essentiellement 
différents  :  celui-ci,  en  effet,  présuppose  réalisée  la  perfec- 
tion intérieure  du  sujet,  celui-là  n'exige  que  la  volonté  de 
l'acquérir. 

Quelle  est,  d'après  ces  données,  votre  condition  à  vous, 
chers  Confrères,  qui  n'êtes  ni  dans  l'état  religieux,  ni  dans 
l'état  épiscopal  ? 

Membres  du  clergé  «  séculier  »,  prêtres  du  second  Ordre, 
ou  ministres  inférieurs  de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  vous 
n'êtes  pas,  canoniquement  parlant,  dans  l'état  de  perfection 
du  religieux  :  vous  n'avez  pas,  en  effet,  comme  les  religieux, 
émis  publiquement  l'engagement  de  tendre,  votre  vie  durant, 
par  la  pFatique  des  vœux  non  seulement  de  chasteté,  mais 
aussi  de  pauvreté  et  d'obéissance,  vers  la  perfection    ). 

Vous  n'êtes  pas  davantage  dans  l'état  de  perfection  épis- 


1)  2.  2.  q.  184,  art.  î.  «  Semper  agens  praestantius  est  patiente.  In  génère 
autem  perfectionis,  secundum  Dionysium,  Episeopi  se  habent  ut  perfec- 
tores,  religiosi  autem  ut  perfecti  :  quorum  unum  pertinet  ad  actionem, 
alterum  autem  ad  passionem.  Unde  manifestum  est  quod  status  perfec- 
tionis  potior  est  in  episcopis,  quam  in  religiosis.  » 

2)  Néanmoins,  saint  Thomas  d'Aquin  considère  que  les  prêtres  et  les 
ministres  de  l'autel  qui  ont  émis  solennellement  le  vœu  de  chasteté,  — 
tels  les  prêtres,  diacres  et  sous-diacres  de  l'Église  occidentale  —  sont,  de 
ce  chef,  dans  un  état  de  perfection.  Il  écrit,  en  effet,  «  Qui  accipiunt  sacrum 
ordinem...  non  obligantur  ex  hoc  ipso  ad  ea  quae  sunt  perfectionis,  nisi 
quatenus,  apud  Occidentalem  Ecclesiam,  in  susceptione  sacri  ordinis  emit- 
titur  continentiae  votum,  quod  est  unum  eorum  quae  ad  perfectionem 
pertinent.  »  2.  2.  q.  184,  art.  6,  in  C. 
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copale,  parce  que  vous  n'êtes  pas,  comme  V  évêque,  engagés 
pour  la  vie,  au  service  des  âmes. 

Mais,  n'eussiez-vous  pas  charge  d'âmes,  vous  êtes,  de 
par  votre  destination  officielle  à  exercer  le  culte  religieux 
dans  l'Église,  de  par  la  sublimité  de  vos  fonctions  au  service 
du  Christ  à  l'autel,  obligés  à  la  sainteté  intérieure  ;  vous  y 
êtes  plus  strictement  obligés  que  ne  l'est  le  religieux  de  par 
sa  profession.  C'est  saint  Thomas  d'Aquin,  profès  de  l'ordre 
de  saint  Dominique,  le  maître  par  excellence  de  la  théologie 
qui  parle  :  «Per  sacrum  ordinem  aliquis  deputatur  ad  dignissima 
ministériel,  quibns  ipsi  Christo  servitur  in  Sacramento  altaris,  ad 
quod  requiritur  major  sanctitas  interior,  quam  requirai 
etiam  religiosus  status  »  ). 

Cette  obligation  à  une  perfection  supérieure  à  celle  du 
religieux,  vous  l'assumez  dès  votre  entrée  dans  la  clérica- 
ture  ;  vous  en  renouvelez  et  en  confirmez  l'engagement  à 
chacune  des  étapes  de  vos  sept  ordinations  successives  ;  dès 
avant  le  jour  où  votre  évêque  vous  appelle  à  coopérer  à  son 
ministère  dans  l'administration  de  son  diocèse,  vous  êtes 
donc  tenus,  plus  strictement  que  le  moine,  à  la  perfection. 

Que  dire  alors,  de  la  sainteté  requise  chez  le  pasteur  qui 
a  charge  d'âmes  ? 

Sans  doute,  encore  une  fois,  votre  collaboration  à  la  charge 
pastorale  de  votre  évêque  ne  vous  range  pas  canoniquement 
dans  un  état  de  perfection  :  d'une  part,  en  effet,  votre  ordina- 
tion ne  vous  lie  pas  ipso  facto,  au  ministère  ;  et,  d'autre  part, 
votre  engagement  au  service  des  âmes,  le  jour  où  vous  le 
souscrivez,  n'est  pas,  comme  celui  de  l' évêque,  à  perpétuité  ; 
il  est  à  terme  et  reste,  durant  tout  le  cours  de  son  exercice, 
révocable  par  votre  évêque,  qui  seul  exerce  le  ministère  à  titre 
principal  et  permanent  ;  canoniquement,   donc,  vous  n'êtes 


l)  2:  2.  q.  184,  art.  -s. 
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ni  dans  l'état  de  perfection  du  religieux  '),  ni  dans  l'état  de 
perfection  de  l'évêque. 

Que  vous  soyez  clercs,  dans  les  ordres  mineurs  ou  majeurs, 
dans  le  sacerdoce,  mais  sans  charge  d'âmes,  ou  que  vous 
ayez  reçu  et  accepté  charge  d'âmes,  il  vous  est  toujours 
loisible  de  passer  à  l'état  religieux  ou  à  l'état  épiscopal, 
parce  qu'il  est  dans  l'ordre,  que  l'Église  autorise  et  approuve, 
«  ad  pulchriiudinem  Ecclesiae  »,  l'ascension  d'un  état  extérieur 
qui  n'est  pas  un  état  de  perfection  à  un  état  extérieur  de 
perfection. 

Mais,  dans  le  for  intérieur  et  devant  Dieu,  que  vous 
manque-t-il  pour  être  astreints  non  seulement  à  la  perfection 
de  la  religion  et  de  la  sainteté  du  religieux,  mais  même  à  la 
perfection  de  la  charité  pastorale  de  l'évêque  ?  Rien. 

N'est-il  pas  vrai,  au  surplus,  que,  dès  votre  entrée  dans 
la  cléricature,  et  à  chacune  des  sept  étapes  de  votre  ascen- 
sion vers  la  prêtrise,  votre  intention  nettement  formulée 
était  de  vous  consacrer  aux  intérêts  de  la  gloire  de  Dieu  et 
au  service  des  âmes  ?  Et  lorsque  vous  promettiez  respect  et 
obéissance  au  chef  spirituel  de  votre  diocèse,  n'est-il  pas  vrai 
que  vous  entendiez  vous  mettre  à  sa  disposition  jusqu'à 
l'épuisement  de  vos  forces  physiques  ?  Vous  aviez  donc  au 
cœur  toute  la  générosité  de  l'amour  du  prochain,  dont  la 
profession  solennelle  est  la  caractéristique  de  la  perfection 
épiscopale.  Or,  à  quelque  hauteur  que  se  placent  les  marques 
extérieures  d'estime  de  l'autorité  ecclésiastique,  aucune 
n'égale  l'appréciation  de  Celui  qui  lit  dans  l'intimité  des 
consciences.  «L'homme,  dit  si  bien  l'auteur  de  l'Imitation  de 
Jésus-Christ,  n'est,  en  réalité,  ni  plus  ni  moins  que  ce  qu'il  est 
devant  Dieu  »  ). 


')  L'état  religieux  suppose,  au  surplus,  aujourd'hui,  la  vie  commune 
qui  est  conseillée  aux  clercs,  sans  doute,  mais  ne  leur  est  pas  imposée. 
Le  Codex,  can.  594  porte  ceci  :  «  In  quavis  religione  vita  communis 
accurate  ab  omnibus  servetur  etiam  in  iis  quae  *d  victum,  ad  vestitum 
et  ad  suppellectilem  pertinent.  » 

2)  «  Nam,  quantum  unusquisque  est  in  oculis  tuis,  tantum  est  et  non 
amplius,  ait  humîlis  Franciscus.  »  Lib.  III,  Cap.  LI.  8. 
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Nous  avons  entendu  ce  penseur  éminent,  et  si  autorisé 
dans  l'Église,  Denys  l'Aréopagite  distinguer  dans  le  peuple 
chrétien  une  fraction  active  et  une  fraction  réceptive  ;  les 
agents  qui  perfectionnent,  «  perficientes  »,  et  les  sujets  per- 
fectionnés, «  perfecti  ».  Or,  en  union  avec  les  évêques,  qui 
leur  sont  supérieurs,  et  avec  les  ministres  qui  leur  sont 
inférieurs,  les  prêtres  du  second  Ordre  appartiennent  à  la 
première  catégorie  :  ils  ont  la  mission  de  «  purifier  »,  d'éclairer 
ou  «  d'illuminer  »,  le  peuple  fidèle.  Aussi  se  disait-il  couram- 
ment, autrefois  :  «  Monachus  vix  clericus  ;  le  moine  n'arrive 
pas  au  niveau  du  clerc».  La  comparaison  se  fait,  je  le  sais, 
au  poii  t  de  vue  de  la  dignité  des  fonctions  et  non  au 
point  de  vue  de  la  perfection  effective  de  celui  qui  les  exerce. 
La  fonction  ne  fait  pas  le  clerc,  pas  plus  que  l'habit  ne  fait 
le  moine.  L'homme  juge  sur  des  présomptions.  Dieu  seul 
sonde  les  cœurs  et  les  reins.  Mais  le  jugement  de  la  société 
chrétienne  est  donc,  que  le  plus  humble  des  ministres  des  autels 
doit  avoir  le  pas  sur  le  moine  établi  par  sa  profession  solen- 
nelle dans  un  état  de  perfection  religieuse.  Et  quand  alors, 
à  vous,  prêtres  du  Seigneur,  religieux  officiels  de  la  Sainte 
Église  du  Christ,  il  vous  arrive  de  dire,  comme  si  vous  vou- 
liez secouer  de  vos  épaules  le  joug  austère  de  la  sainteté  : 
«  Mais  nous  ne  sommes  pas  des  moines  !  »,  n'ai-je  pas  le  droit 
de  vous  répondre  :  Mais  vous  êtes  plus  que  des  moines,  «  mo- 
nachus vix  clericus  »  ?  Et  ne  consentirez-vous  pas  à  reconnaître 
qu'il  y  aurait,  de  votre  part,  une  sorte  d'hypocrisie,  au  moins 
inconsciente,  à  vous  charger  d'un  ministère,  dont  la  perfection 
est  la  condition  sine  qaa  non  et  la  loi,  si  vous  n'aviez  pas  la 
volonté  résolue  de  hausser  votre  âme  au  niveau  de  sainteté  que 
vous  commandent  et  le  rang  supérieur  que  vous  occupez  dans 
l'Église,  et  les  fonctions  élevées  du  ministère  sacré  qui  vous 
est  dévolu  ? 

«Le  sacrement  de  l'Ordre  vous  élève  au-dessus  des  fidèles, 
écrit  saint  Thomas  d'Aquin,  vous  devez  donc  leur  être  supé- 
rieurs par  le  mérite  de  votre  sainteté.  Pour  remplir  comme  il 
convient  les  fonctions  de  l'Ordre,  il  ne  vous  suffirait  pas  d'être 


172  QUATRIÈME    ENTRETIEN 

vertueux,  il  faut  qae  vous  le  soyez  excellemment  ».  «  Ad  ido- 
neam  executionem  ordinum  non  sirficit  bonitas  qualiscumque, 
sed  requiritur  bonitas  excellens  :  ut,  sicut  illi  qui  ordinem 
suscipiuni,  super  plebem  constituuntur  gradu  ordinis,  ita  et 
superiores  sint  merito  sanclitatis  »   ). 

Qui  de  nous  n'a  lu  en  tremblant  le  discours  où  Grégoire 
de  Nazianze  explique  pourquoi  il  a  cherché  à  se  soustraire 
à  l'honneur  et  aux  responsabilités  du  ministère  sacerdotal  ; 
le  dialogue  de  saint  Basile  et  de  saint  Jean  Chrysostome  qui 
se  disent  l'un  à  l'autre  leur  épouvante  en  face  de  l'épiscopat 
auquel  le  premier  s'est  soumis  à  regret  et  auquel  le  second 
voudrait  se  dérober  ;  les  lettres  de  saint  Jérôme,  les  protes- 
tations de  saint  François  d'Assise  sur  les  effroyables  respon- 
sabilités du  sacerdoce  ? 

Pourrions-nous,  sans  émotion,  relire  les  exhortations  pater- 
nelles où  le  vieil  apôtre  Paul  supplie  son  cher  Timothée  de 
ne  point  laisser  sommeiller  en  lui  la  grâce  sacramentelle 
de  son  ordination  de  prêtre  ou  de  son  sacre  d'évêque  ?  «  Nuit 
et  jour,  lui  écrit-il,  sans  cesse,  je  pense  à  toi  dans  mes  prières  ; 
combien  je  serais  heureux  de  te  revoir  !  Je  serais  au  comble 
de  la  joie  de  constater  que  ta  foi,  si  sincère  jadis,  je  me  le 
rappelle,  héritée  par  toi  de  ton  aïeule  Lois  et  de  ta  mère 
Eunice,  est  toujours  vivace  en  ton  âme.  Aussi  je  t'exhorte 
à  ranimer  en  toi  la  grâce  sacramentelle  que  Dieu  t'a  donnée 
par  l'imposition  de  mes  mains.  Tu  le  sais  bien,  ce  n'est  pas 
un  esprit  de  timidité  que  notre  Dieu  nous  a  donné,  mais 
l'esprit  de  force,  d'amour  et  de  sagesse.  Ne  rougis  donc  pas 
de  rendre  témoignage  à  Notre  Seigneur,  et  ne  m'abandonne 
pas,  moi,  prisonnier.  Aie  le  courage  de  souffrir  avec  moi  pour 
l'Évangile,  appuyé  sur  la  force  que  Dieu  te  donnera  ;  Il  est 
l'auteur  de  notre  salut  et  de  notre  vocation  sainte  ;  nous 
ne  l'avons  point  méritée,  cette  vocation,  par  nos  œuvres  ; 
elle  est  une  grâce  que,  selon  son  dessein  éternel,  Dieu  nous  a 
donnée  dans  le  Christ  Jésus...  J'ai  été  établi  héraut  et  apôtre 

l)  S.  Th.  3",  q.  33,  art.  1,  ad  3. 
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et  docteur  de  l'Évangile.  C'est  pour  cela  que  je  souffre  ce  que 
je  souffre.  Mais  je  n'en  ai  point  honte,  car  je  sais  à  qui  j'ai 
donné  ma  foi...  Et  toi,  garde  vivant  le  souvenir  des  saines 
doctrines  que  je  t'ai  inculquées  et  que  tu  as  accueillies  avec 
foi  et  charité  dans  le  Christ  Jésus.  Le  précieux  trésor  que  je 
t'ai  confié,  garde-le  sous  la  conduite  du  Saint-Esprit  qui 
qui  habite  en  nous  »  ). 

Comme  il  fait  bon  se  rappeler,  mes  chers  amis,  ces  divins 
enseignements  sur  l'origine  de  notre  vocation,  sur  la  toute- 
puissa  ce  de  la  force  de  Dieu  qui  nous  l'a  gratuitement 
donnée,  sur  la  fidélité  de  Celui  à  qui  nous  avons  engagé  uotre 
foi,  sur  la  sagesse  de  l' Esprit-Saint  qui  s'offre  à  nous  servir 
de  guide,  à  la  condition  que  nous  voulions  bien  nous  tenir 
sous  sa  dépendance  ! 

Alors,  quand  le  Pontifical  romain  nous  dit  cette  redou- 
table parole  :  «  Le  Christ  a  voulu  que  les  ministres  de  son 
Église  fussent  parfaits  en  foi  et  en  œuvres  »,  «  minisiros  Eccle- 
siae  suae  fide  et  opère  debere  esse  perfectos^,  c'est-à-dire,  «for- 
tement établis  dans  la  vertu  de  charité  envers  Dieu  et  envers 
le  prochain  »,  «  seu  geminae  dilectionis,  Dei  scilicet  et  proximi 
virtute  fundatos  »,  nous  manquerions  de  foi  au  divin  Fondât  ur 
de  l'Église  et  à  son  Sacrement  si  nous  nous  découragions  ; 
car,  avec  l'apôtre  saint  Paul  nous  pouvons  redire  :  «  Scio  cui 


l)  II  Tim.  I,  3-14.  «  Sine  intermissione  habeo  tui  memoriam  in  orationibus 
meis  nocte  ac  die,  desiderans  te  videre...  ut  gaudio  implear,  recorda- 
tionera  accipiens  ejus  fidei  quae  est  in  te  non  ficta,  quae  et  habitavit 
primum  in  avia  tua  Loide,  et  matre  tua  Eunice  ;  certus  sum  autem  quoi 
et  in  te.  Propter  quain  causam  admoneo  te  ut  resuscites  (en  grec,  réveille  c 
le  feu  qui  sommeille)  gratiam  Dei  quae  est  in  te  per  impositionem  manuma 
mearum.  Non  enim  dédit  nobis  Deus  spiritum  timoris  :  sed  virtutis,  ;  : 
dilectionis,  et  sobrietatis.  Noli  itaque  erubescere  testimonium  Domini 
nostri,  neque  me  vinctum  ejus  :  sed  collabora  (en  grec,  partage  mes 
fatigues  et  mes  souffrances)  Evangelio  secundum  virtutem  Dei  :  qui  nos 
....  vocavit  vocatiene  sua  sancta,  non  secundum  opéra  nostra,  sed  secun- 
dum propositum  suum,  et  gratiam,  quae  data  est  nobis  in  Christo  Jc- 
ante  tempora  seacularia.  . .  In  quo  (Evangelio)  positus  sum  ego  praedica- 
tor  et  apostolus  et  magister.  Ob  quani  causam  etiam  haec  patior,  sed  non 
confundor.  Scio  enim  cui  credidi...  Formam  habe  sanorum  verborum,  quao 
a  me  audisti  in  fide  et  in  dilectione  in  Christo  Jesu.  Bonum  deposituin 
custodi  per  Spiritum  Sanctum,  qui  habitat  in  nobis.  » 
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credidi  »  je  sais  en  qui  j'ai  mis  ma  foi  ;  j'ai  reçu  la  grâce 
du  Sacrement  de  l'Ordre  ;  elle  me  soutiendra,  si  je  lui  suis 
fidèle,  à  travers  tous  les  périls  de  ma  carrière. 

Dans  l'office  du  Patronage  de  saint  Joseph,  l'Église  nous 
rappelle,  dans  l'émouvant  langage  de  Saint  Bernardin  de 
Sienne,  cette  doctrine  générale  d'après  laquelle  la  divine 
Providence,  dont  la  sagesse,  la  force  et  la  douceur  président 
aux  événements  de  l'histoire. et  à  la  conduite  de  nos  vies, 
ne  peut  manquer  d'accorder  à  chacun  de  nous  tous  les 
secours  nécessaires  ou  utiles  à  la  mission  qu'elle  lui  confie. 
Pensée  que  le  bon  sens  populaire  exprime  en  cet  adage  :  Qui 
veut  la  fin,  veut  les  moyens.  Dieu  ne  peut  imposer  à  personne 
une  fin  sans  lui  accorder  les  moyens  qui  y  conduisent. 

Nous  surtout  à  qui  le  Père  éternel  a  confié  son  plus  pré- 
cieux trésor,  son  Christ  Jésus,  l'objet  de  toutes  ses  complai- 
sances, le  Corps  et  le  Sang  de  Jésus,  la  Personne  adorable 
de  Jésus,  dans  le  Très  Saint  Sacrement  de  l'autel,  et  le  Corps 
mystique  de  Jésus  dans  l'assemblée  des  saints,  comment 
pourrions-nous  douter  de  la  toute  paternelle  sollicitude  de  la 
Providence  à  notre  égard  ? 

Le  Sacrement  de  l'Ordre  ne  donne  pas  seulement  au  sujet 
qui  le  reçoit  un  accroissement  momentané  de  la  grâce  sanc- 
tifiante, il  lui  confère  le  droit  de  compter  toujours  sur  les 
grâces  actuelles  nécessaires  à  l'accomplissement  parfait  des 
fonctions  auxquelles  il  donne  accès. 

Si  notre  mission  est  haute  et  lourde  de  responsabilités, 
grande  aussi  est  notre  puissance  sur  le  Cœur  de  Dieu,  abon- 
dantes et  surabondantes  les  grâces  qu'il  est  désireux  de  nous 
donner.  «  Qui  enim  habet,  dabiiur  ei  et  abundabit  »,  «  Qui  a  reçu, 
recevra  encore,  et  de  plus  en  plus  »  ]). 

Mais,  dira  quelqu'un,  si  le  prêtre  est  tenu,  plus  stricte- 
ment que  quiconque,  à  la  perfection,  n'est-il  pas  tenu  à  em- 
brasser l'état  religieux,  qui  est  un  état  de  perfection  ? 

Non,  pour  la  raison  qu'il  y  a  une  distinction  essentielle 


l)  Matth.  XIII,  12. 
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à  faire  entre  perfection  intérieure,  devant  Dieu,  moyens  de 
perfection  intérieure,  devant  Dieu,  d'une  part,  et  état  exté- 
rieur, canonique  de  perfection,  d'autre  part. 

Parce  qu'il  est  tenu,  plus  que  quiconque,  à  une  sainteté 
de  vie  intérieur:,  le  prêtre  «  séculier  »  est  tenu,  plus  rigoureu- 
sement que  n'importe  qui  au  monde,  à  s'appliquer  à  sa  sanc- 
tification intérieure  ;  mais,  les  moyens  à  mettre  en  œuvre  à  cet 
effet  dépendent  de  ses  conditions  sociales  d'existence  et  de 
travail,  bref,  de  son  état  séculier. 

Expliquons-nous  : 

La  perfection  consiste  dans  la  charité  parfaite. 

Personne  au  monde  n'est  donc  tenu,  aussi  rigoureusement 
que  le  prêtre  à  exercer  la  charité,  l'amour  de  Dieu  pour  lui- 
même,  l'amour  de  l'humanité  par  amour  pour  Dieu. 

Mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  le  prêtre  doive  viser  à  la  charité 
par  les  mêmes  moyens,  ni  l'exercer  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  le  religieux  :  L'un  et  l'autre  tendent  au  même  but, 
mais  par  des  voies  différentes. 

Par  quels  moyens  le  prêtre  doit-il  s'appliquer  à  la  charité 
parfaite  ? 

Dans  quelles  conditions  ? 

Les  moyens  immédiats  de  perfection  sont  divers  :  le  pre- 
mier, le  plus  essentiel  est  la  grâce  de  Dieu  ;  les  autres  sont 
les  formes  de  notre  coopération  à  la  grâce  et  ces  formes, 
en  termes  généraux,  peuvent  se  ramener  à  l'oraison,  à  l'action, 
à  la  souffrance  inséparable  ici-bas  de  l'oraison  et  de  l'action. 

Toute  condition  de  vie  chrétienne  enferme  une  part  d'orai- 
son et  une  part  d'action.  Selon  que  l'oraison  ou  l'action  y 
est  prédominante,  l'état  de  vie  s'appelle  contemplatif  ou 
actif.  La  vie  apostolique  combine  sagement  les  deux,  met  les 
fruits  de  la  contemplation  au  service  de  la  charité  fraternelle. 

La  Providence  divine  appelle  chacun  de  nous  à  des  condi- 
tions de  vie  déterminées. 

La  plupart  sont  appelés  à  une  condition  de  vie  dite  «  com- 
mune »,  fondent  un  foyer,  une  famille,  gardent  l'usage  et  la 
propriété  de  leurs  biens,  la  libre  disposition  de  leurs  mouve- 
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ments  ;  ils  trouvent,  dans  ces  conditions  d'existence,  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  sanctification  de  leur  âme,  à  la  pratique  de  la 
charité  parfaite,  à  la  perfection. 

A  quelques  âmes  la  Providence  accorde  une  vocation  de 
choix  :  elles  sont  appelées  à  pratiquer  les  conseils  évangé- 
liques,  notamment  les  trois  conseils  de  chasteté  parfaite,  de 
pauvreté,  d'obéissance  et  font  de  la  pratique  de  ces  conseils, 
d'après  une  règle  spéciale  dé  vie,  la  matière  de  saints  vœux. 
L'état  de  vie  constitué  par  l'émission  de  ces  vœux  —  état  de 
perfection  des  religieux  —  n'est  pas  la  réalisation  de  la 
perfection,  mais  une  aide  à  la  perfection  de  la  charité. 
L'état  religieux  offre  à  celui  qui  s'y  voue  un  ensemble  de 
moyens  subsidiaires  favorables  à  la  perfection  à  laquelle 
il  aspire  :  supérieur,  comme  état,  à  celui  du  commun  des 
chrétiens,  il  n'est  cependant  pour  le  religieux  qu'un  point  de 
départ,  un  adjuvant  vers  la  perfection  de  la  charité. 

Le  ministre  des  autels,  objet  d'une  vocation  authentique, 
émanant  du  Souverain  Pontife  ou  de  l'évêque,  sujet  d'un 
sacrement  spécial,  le  Sacrement  de  V Ordre,  est  tenu  à  une 
perfection  interne  supérieure  à  celle  de  quiconque  n'appar- 
tient pas  au  clergé. 

Toutefois,  la  profession  cléricale  n'est  pour  le  clerc  aussi, 
comme  la  profession  religieuse  pour  le  religieux  profès,  qu'un 
commencement  de  carrière.  L'un  et  l'autre,  fidèles  à  l'exhorta- 
tion de  Notre  Seigneur  :  «  Soyez  parfaits  comme  votre  Père 
céleste  est  parfait  »,  «  Vous  avez  mis  la  main  à  la  charrue,  ne 
regardez  pas  derrière  vous  »  ),  doivent  creuser  toujours  plus 
avant  leur  sillon,  croître  en  charité,  en  attendant  qu'ils 
prennent  leur  repos,  au  terme,  dans  la  joie  du  Seigneur. 

Dans  cette  ascension  bénie  vers  la  perfection  de  la  charité, 
les  moyens  du  religieux  et  ceux  du  clerc  offrent  des  modalités 
différentes  :  celles-ci  sont  secondaires. 

Le  but  pour  tout  le  monde  est  le  même  :  la  charité  par- 
faite. 

')  Luc.  IX,  02. 
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Les  moyens  essentiels  sont  les  mémos,  la  grâce  et  la  corres- 
pondance à  la  grâce  dans  l'état  de  vie  où  la  Providence  nous 
a  placés. 

Les  moyens  subsidiaires  varient  d'état  à  état,  d'individu 
à  individu  :  il  y  aurait  erreur  à  imposer  ou  à  conseiller  indis- 
tinctement aux  clercs,  aux  prêtres  les  moyens  de  perfec- 
tion propres  à  L'état  spécial  du  religieux,  comme  il  y  aurait 
erreur  à  imposer  ou  à  conseiller  au  religieux  tous  les  moyens 
pratiques  de  charité  que  le  ministre  des  autels  et  le  pasteur 
d'âmes  trouvent  dans  l'accomplissement  d<  leurs  fonctions 
ecclésiastiques  ou  pastorales. 

Autre  chose  est  la  charité,  autre  chose  telle  ou  telle 
méthode  favorable  à  l'exercice  de  la  charité. 

La  charité  est  une  vertu  théologale  ;  la  chasteté,  la  pau- 
vreté, l'obéissance,  la  religion,  sont  des  vertus  morales. 

De  la  nécessité  de  la  première,  on  ne  peut  logiquement 
conclure  à  la  nécessité  de  telle  ou  telle  forme  d'exercice  des 
secondes. 

Les  moyens  de  perfection  du  religieux  sont  assurément 
dignes  d'approbation  et  d'éloge  :  l'Église  les  approuve,  les 
exalte. 

Mais  ils  ne  sont  ni  les  seuls,  ni  les  meilleurs. 

Ils  ne  sont  pas  les  seuls.  Les  conseils  évangéliques  sont 
très  nombreux,  observe  saint  Thomas,  et  s'il  y  en  a  trois  que 
tous  les  ordres  religieux  embr  ssent,  il  en  est  d'autres  qu'ils 
n'embrassent  pas  ;  il  en  est  qui  ne  sont  pas  compatibles  ;  enfin, 
dans  l'exercice  même  de  la  pauvreté  et  de  l'obéissance,  le 
temps  et  les  milieux  introduisent  de  multiples  modalités  1). 


l)  Nombreux  et  divers  sont  les  conseils  que  l'Évangile  surajoute  aux 
préceptes.  Leur  omission  n'est  pas  une  faute,  mais  leur  pratique  est  un 
embellissement.  Il  y  a  dans  leur  observance  des  degrés  à  l'infini.  Diverses 
pratiques  que  ces  conseils  inspirent  ne  sont  pas  compatibles  dans  une  même 
vie  ou  une  même  institution.  D*où  la  variété  et  la  richesse  des  instituts 
religieux. 

Les  premiers  moines  de  Palestine  et  d'Egypte  vivaient  en  ermites,  cher- 
chant dans  la  solitude  la  concentration  totale  de  l'âme  en  Dieu.  D'autres 


178  QUATRIÈME    ENTRETIEN 

Ces  moyens  de  perfection  ne  sont  pas  les  meilleurs  :  la 
preuve  en  est  que  l'évêque,  qui  ne  voue  ni  la  pauvreté  ni 
l'obéissance  du  religieux  est,  devant  l'Église,  dans  un  état 
de  perfection  supérieur  à  l'état  de  perfection  du  religieux, 
en  possession  de  moyens  de  perfection  supérieurs  à  ceux 
du  religieux. 

Qu'est-ce  à  dire  ? 

Où  gît  la  raison  caractéristique  de  la  perfection  de  l'état 
religieux  ? 

L'état  religieux  est,  dit  Saint  Thomas,  une  école  de  perfec- 
tion ;  uae  retraite,  abri  tranquille  pour  la  vie  intérieure  ; 
un  holocauste,  offrande  totale  de  soi  et  de  ses  biens  à  Dieu. 


demandèrent  à  la  vie  cénobitique  la  direction  et  le  contrôle  d'un  supérieur, 
le  soutien  de  l'édification  fraternelle.  Saint  Brunon,  à  la  fin  du  xie  siècle, 
fusionna  la  vie  solitaire  et  la  vie  de  communauté  dans  la  règle  des  Chartreux. 

Les  anciens  moines,  sous  l'inspiration  de  saint  Basile  en  Orient,  de  saint 
Augustin  et  de  saint  Benoît,  en  Occident,  étaient  surtout  des  contemplatifs, 
voués  à  la  pénitence  et  à  la  prière.  A  partir  du  Moyen  Age,  l'Église  vit 
successivement  éclore  des  Ordres  actifs,  pour  la  défense  de  la  société  chré- 
tienne, pour  la  rédemption  des  captifs,  les  ordres  prédicateurs,  les  ordres 
enseignants,  des  instituts  de  missionnaires,  des  congrégations  vouées  à 
toutes  les  œuvres  de  miséricorde  spirituelle  et  corporelle. 

La  Carmélite  et  la  Clarisse  vivent  cloîtrées.  La  Sœur  de  Charité  de  Saint 
Vincent  de  Paul  visite  les  pauvres  à  domicile,  elle  n'a  même  pas  une  cellule  ; 
la  Petite  Sœur  des  pauvres  fait  la  quête  pour  ses  bons  vieillards  ;  la  Petite 
Sœur  de  l'Assomption  s'installe  au  foyer  de  l'ouvrier  ;  la  Franciscaine 
Missionnaire  de  Marie  est  l'auxiliaire  de  l'apostolat  en  Chine  et  au  Congo. 
(  Les  indications  historiques  qui  précèdent  sont  empruntées  à  une  brochure 
anonyme  :  «  Les  Ordres  Religieux  ».) 

Dans  l'interprétation  des  mêmes  vœux,  que  de  variétés  parmi  les  ordres 
religieux  et  à  travers  l'histoire  !  La  pauvreté  effective  de  saint  François 
ne  diffère-t-elle  pas  de  celle  des  Ordres  de  saint  Dominique,  de  saint  Nor- 
bert, de  saint  Ignace,  de  saint  Alphonse  de  Liguori  ?  Dans  le  passé,  la 
pauvreté  religieuse  excluait  la  propriété  individuelle  ;  saint  François 
et  saint  Gaëtan  ne  voulaient  même  pas  de  propriété  collective,  mais  enten- 
daient que  leurs  fils  vécussent  au  jour  le  jour,  sous  une  dépendance  con- 
stante de  la  bonne  Providence.  Léon  XIII  permit  que  les  religieux  en 
Belgique  et  en  France  fussent  propriétaires,  réservant  aux  Supérieurs 
l'administration  de  leurs  biens.  Les  Supérieurs,  de  leur  côté,  administrent 
les  biens  temporels  —  comme  le  curé  administre  les  biens  de  fabrique 
et  l'évêque  ceux  de  la  mense  épiscopale  —  sans  cesser,  néanmoins,  d'être 
de  parfaits  religieux.  Que  de  modalités  contingentes,  donc,  dans  la  pra- 
tique des  conseils  évangéliques  !  Quelle  souplesse  dans  leur  adaptation  à 
la  vie  du  religieux  ! 
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L'état  religieux  est  une  école  de  perfection,  «  quoddam 
exercitium  tendendi  in  perfectionem  charitatis  ».  Il  écarte  les 
obstacles  qui,  si  souvent,  arrêtent  ou  ralentissent  l'élan  de 
l'âme  vers  Dieu  ;  il  combat  la  convoitise  des  biens  extérieurs, 
par  le  vœu  de  pauvreté  ;  les  convoitises  charnelles  par  le 
vœu  de  chasteté  ;  la  convoitise  de  l'orgueil,  de  l'indépendance 
personnelle,  par  le  vœu  d'obéissance. 

L'état  religieux  est  un  abri  propice  à  la  tranquillité  inté- 
rieure, «  quietat  animum  humanum  ab  exterioribus  sollicitu- 
dinibus  »  :  il  arrache  l'âme  aux  préoccupations  inhérentes 
à  la  gestion  de  biens  temporels,  à  la  direction  d'un  foyer,  au 
gouvernement  de  soi-même  dans  le  déploiement  d'une  vie 
plus  indépendante. 

Toutefois,  ce  sont  là  deux  aspects  négatifs  de  l'état  reli- 
gieux :  une  suppression  d'entraves  à  la  liberté  de  la  volonté, 
l'éloignement  de  sujets  de  distraction  pour  l'esprit  sont, 
disent  les  moralistes,  «  removens  prohibons  »,  écartement 
d'obstacles,  et  ne  constituent  pas  positivement  l'état  spécial 
du  religieux.  L'essence  de  cet  état  est  ce  que  saint  Thomas 
appelle  si  bien  «  l'holocauste  »,  par  lequel  l'homme  offre  tota- 
lement ce  qu'il  est  et  ce  qu'il  a,  à  Dieu  :  «  quoddam  holocaus- 
tum  per  quod  aliquis  totaliter  se  et  sua  offert  Deo  ».  Dégagée 
des  liens  qui  enchaînent  la  volonté,  débarrassée  des  mille 
soucis  qui  inquiètent  ordinairement  la  pensée,  l'âme,  dans  la 
pleine  possession  de  sa  liberté,  immole  à  Dieu,  sur  l'autel 
du  culte  religieux,  ses  biens  extérieurs,  son  corps,  sa  liberté, 
afin  que  Dieu  seul  en  dispose  en  Souverain  :  Voilà  la  vraie 
donation,  la  consécration  de  soi  à  la  vie  religieuse  '). 

La  profession  religieuse  apparaît  ainsi  comme  le  para- 
chèvement de  la  profession  chrétienne. 

Déjà,  au  baptême,  l'âme  a  renoncé  à  Satan,  à  ses  pompes, 
à  ses  œuvres  ;  elle  a  fait  publiquement  profession  de  quitter 
le  «  vieil  homme  »  et  de  revêtir  «  l'homme  nouveau  »,  afin 
d'offrir  une  demeure  sainte  à  l'habitation  du  Saint-Esprit  ; 


')  S.  Th.  2.  2.  q.  1SG,  art.  7. 
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le  baptême  a  marqué  le  chrétien  d'un  caractère  indélébile, 
qui  le  sépare  du  monde  profane  et  le  voue  au  service  de 
Dieu.  De  par  son  baptême,  il  est  radicalement  un  «  religieux  »  : 
la  religion  lui  commande  le  dévouement  à  Dieu  «  devotio  », 
c'est-à-dire  la  volonté  de  s'engager  de  plein  gré  au  service 
divin  ;  de  par  son  baptême,  il  est  «  saint  »  :  la  sainteté  lui 
commande  de  se  garder  pur,  afin  d'appartenir,  avec  tout  ce 
qu'il  a  et  tout  ce  qu'il  est,  à  Celui  qui  est  sa  Fin  et  son  Prin- 
cipe. L'état  religieux  n'est  donc  pas,  pour  le  chrétien,  un 
état  nouveau,  mais  un  complément  des  engagements  du  saint 
baptême. 

Le  chrétien  s'est  engagé  à  ne  rien  aimer  au  dessus  de  Dieu, 
à  rencontre  de  Dieu,  à  l'égal  de  Dieu.  Cet  engagement  était 
commandé  par  la  loi  universelle  de  la  charité. 

Le  religieux  va  plus  loin,  mais  dans  la  même  voie  :  il  s'en- 
gage, sans  qu'aucun  précepte  l'y  oblige,  à  se  libérer  de  certaines 
entraves  à  Vexercice  de  la  charité,  afin  d'offrir  à  Dieu,  d'un 
cœur  plus  ardent,  son  holocauste,  afin  de  consacrer  à  Dieu, 
avec  plus  de  liberté  extérieure  et  intérieure,  ce  qu'il  a  et  ce 
qu'il  est. 

Ce  qui  donne  à  l'état  religieux  sa  supériorité  sur  l'état 
laïque,  ce  n'est  donc,  à  proprement  parler,  ni  la  chasteté, 
ni  la  pauvreté,  ni  l'obéissance  dont  le  religieux  pratique 
les  conseils,  c'est  la  charité  plus  désintéressée  qui  les  dicte 
et  en  fait  l'objet  d'une  offrande  pins  pure  à  la  Majesté  de  Dieu. 
Or,  il  y  a  d'autres  offrandes  de  pur  amour  et  de  plus 
élevées,  que  celles  inhérentes  à  la  vocation  religieuse. 

Au  témoignage  de  Notre  Seigneur,  il  n'y  a  pas  de  plus 
grande  preuve  d'amour  que  le  don  de  sa  vie  pour  le  salut 
d'autrui. 

L'évêque  se  dévoue  à  perpétuité,  par  amour  pour  Dieu, 
au  salut  de  ses  frères. 

Il  doit  se  tenir  toujours  prêt  à  donner  sa  vie  pour  sauver 
son  troupeau. 

Ni  intérêts  temporels  extérieurs,  ni  avantages  personnels 
de  n'importe  quelle  nature,   ni  même  désir  de  la  solitude 
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et  de  la  vie  contemplative  ne  peuvent  prévaloir  chez  lui  sur 
les  devoirs  de  la  charité  épiscopale. 

Le  dévouement  pastoral  à  perpétuité,  solennellement 
attaché  à  la  consécration  épiscopale  fait  de  l'épiscopat,  dit 
saint  Thomas  d'Aquin,  l'état  de  perfection  par  excellence. 
«  Perfectio  episcopalis  stalus  in  hoc  consista  quod  aliquis  ex 
divina  dilectione  se  obligat  ad  hoc  quod  saluti  proximorum 
insistât  »  1). 

Un  jour,  à  l'occasion  du  septième  anniversaire  de  sa  con- 
sécration épisc  pale,  saint  François  de  Sales  écrivait  à  sainte 
Chantai  :  «  Je  m'essaie  de  faire  un  très  grand  renouvelle- 
ment pour  mon  âme,  parce  qu'il  y  a  demain  six  ans  que 
Dieu  m'ôta  au  monde  et  à  moi-même,  pour  me  donner  à  son 
Église  et  à  ses  brebis.  Vous  savez  que  c'est  le  jour  de  ma 
consécration  épiscopale  »  2). 

L'état  religieux,  avec  ses  vœux  de  pauvreté  et  d' obéis 
sance,  est  un  état  de  perfection.  L'état  épiscopal,  sans  ces 
vœux  de  pauvreté  et  d'obéissance,  est  non  seulement  un 
état  de  perfection,  mais  un  état  de  perfection  supérieur  à 
celui  du  religieux. 

Pourquoi  et  comment  ? 

Le  religieux,  dit  le  saint  docteur,  s'applique  directement 
à  son  salut  personnel  ;  l'évêque  s'applique  au  salut  du  pro- 
chain. Aussi,  si  l'évêque,  après  s'être  engagé  à  vie  au- service 
de  ses  frères  dans  le  ministère  pastoral,  voulait  entrer  en 
religion,  pour  s'appliquer  d'une  façon  plus  exclusive  au  salut 
de  son  âme,  il  rétrograderait.  «  Ad  perfectionem  religionis 
pertinet  studium,  quod  quis  adhibet  ad  propriam  salutem.  Ad  per- 
fectionem auiem  episcopalis  status  pertinet  adhibere  studium 
ad  proximorum.  salutem.  Et  ideo  quandiu  potest  esse  aliquis  utilis 
proximorum  saluti,  retrocederet,  si  ad  statum  religionis  vellet 
transire,  ut  solum  suae  saluti  insisteret,  qui  se  obligavit  ad  hoc 
quod  non  solum  suarn  salutem,  sed  etiam  aliorum  procuraret  »  ). 

Eh  bien  donc,  cher  Confrère,  vous  aviez  compris  la  gran- 


1)  2.  2.  q.  185,  art.  4. 

2)  Lettre  4,94,  Œuvres,  éd.  Annecy,  tome  XIV,  p.  91. 
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deur  de  votre  vocation  et,  mesurant  la  gravité  de  vos  obliga- 
tions, vous  vous  disiez  :  Mais,  si  je  suis  tenu,  à  l'égal  du  reli- 
gieux, même  plus  strictement  que  lui,  à  la  perfection,  ne 
devrais-je  pas,  moi  aussi,  mettre  en  œuvre  les  moyens  de 
perfection  qui  le  sanctifient  et  qu'approuve  chez  lui  notre 
Mère  la  sainte  Église  ? 

Levez  les  yeux  plus  au  large  et  plus  haut,  vous  répondrai-je. 

Ce  qui  est  essentiellement  digne  d'approbation  chez  lui, 
ce  n'est  pas  telle  ou  telle  méthode  de  vertu,  c'est  l'âme  de 
charité  qui  les  vivifie.  Il  n'y  a  d'absolument  méritoire  que 
l'amour  de  Dieu  pour  Lui-même  et  l'amour  du  prochain  par 
amour  pour  Dieu.  Les  méthodes  tirent  leur  valeur  essentielle 
de  l'aide  qu'elles  apportent  à  l'exercice  de  la  charité   ). 

Dès  lors,  ce  n'est  pas  sur  la  spécificité  de  l'instrument 
qu'il  faut  fixer  le  regard  et  l'ambition  de  votre  âme  géné- 
reuse ;  c'est  le  but  qu'il  faut  voir,  qu'il  faut  obstinément 
regarder  ;  appliquez-vous-y  avec  une  ardeur  qui  vous  dégage 
le  plus  possible  du  secondaire,  du  relatif. 

Que  si  votre  attention  se  repose  sur  le  moyen  de  servir 
la  cause  sacro-sainte  de  la  charité,  attachez-vous  alors  avec 
préférence  au  moyen  auquel  l'Église  donne  sa  prédilection, 
je  veux  dire  à  cette  charité  pastorale  qui  vous  demande  de 
sacrifier  votre  liberté,  votre  temps,  vos  forces,  votre  vie,  au 
service  de  vos  frères. 

Regardez  votre  évêque,  dont  vous  êtes  devenu  le  coopé- 
rateur,  «  ccoperatores  ordinis  nostri  »  ;  ayez  pitié  de  sa  faiblesse 
et  de  la  disproportion  de  sa  charge  avec  ses  capacités,  «  qui 
quanto  fragiliores  sumus,  tanto  his  pluribus  indigemus  ». 

Appliquez  l'ardeur  de  votre  zèle  à  lui  venir  de  plus  en 
plus  efficacement  en  aide.  Là  est  à  la  fois  pour  vous  la  per- 
fection, et  la  forme  spécifique  de  votre  perfection. 


1)  2.  2.  q.  185,  art.  4,  ad  1. 

2)  «  Religionis  status  est  disciplina  vel  exercitium  ad  perfectionem  per- 
veniendi.  »  2.  2.  q.  186,  art.  2. 

«  Votum  religionis  ordinatur  sieut  in  niiem  in  perfectionem  charitatis.  » 
Ibid.,  art.  7,  ad  1. 


UN    PRÉJUGÉ  183 

Il  ne  vous  est  pas  interdit,  assurément,  de  considérer 
avec  une  sainte  envie  le  recueillement,  la  régularité,  le  déta- 
chement, des  disciples  fervents  de  l'idéal  monastique  ;  l'esprit 
des  vertus  spéciales  au  moine  est  inhérent  à  la  charité  et 
vous  ne  réaliserez  par  conséquent  de  progrès  dans  la  charité, 
que  dans  la  mesure  où  vous  serez,  vous  aussi,  pénétré  de  cet 
esprit.  Mais  vous  imprégner  de  l'esprit  de  l'holocauste  monas- 
tique n'est  pas  copier  servilement  l'ordre  du  jour  du  moine. 
La  lettre  tue,  l'esprit  vivifie.  Les  saints  exemples  du  religieux 
doivent  vous  servir  de  stimulant  à  perfectionner  la  forme 
spécifique  sous  laquelle  vous  êtes  appelé  à  vous  sanctifier 
dans  votre  vocation  sacerdotale  et  pastorale. 

Peut-être  nourissez-vous  la  sainte  ambition  de  pratiquer 
de  votre  mieux,  vous  aussi,  les  conseils  évangéliques  et  même, 
de  vous  y  lier  par  vœu  dans  la  mesure  compatible  avec  vos 
fonctions  pastorales  et  vos  conditions  d'existence. 

Fort  bien,  j'y  applaudis,  si  l'Esprit-Saint  vous  le  suggère 
et  qu'un  guide  expérimenté  vous  y  autorise.  Le  vœu  ajoutera 
à  la  valeur  morale  de  tel  ou  tel  de  vos  actes  l'élévation  et  le 
mérite  de  la  vertu  de  religion. 

Mais  adaptez  vos  désirs  et  vos  vœux  à  la  pratique  de 
votre  ministère  actuel.  Jusqu'à  preuve  moralement  certain 
d'une  volonté  autre  de  la  divine  Providence,  restez  calme, 
serein,  fort  au  poste  où  elle  vous  a  placé  ;  sanctifiez-vous 
dans  votre  voie,  en  subordination  à  la  loi  de  dévouement 
qui  vous  lie  à  votre  évêque  et,  par  lui,  au  Christ  et  à  Dieu. 

Telle  est,  chers  Confrères,  la  doctrine  catholique  sur  la 
perfection  de  votre  état  sacerdotal  et  pastoral  ;  tel  est  le  sens 
des  obligations  de  votre  vie,  comparativement  à  celles  du 
moine  et  de  la  moniale  dans  l'état  religieux. 

Précisons  ce  point  de  vue  comparatif. 


II 

Perfection  à  laquelle  sont  obligés  respectivement  le  religieux 

et  le  prêtre 

Sommaire  :  Hommage  d'estime  et  de  reconnaissance  aux  Institus  reli- 
gieux :  par  l'exemple  de  la  sainteté  de  leur  vie,  ils  remplissent  une 
mission  d'édification  sociale.  Ils  sont,  aux  diverses  époques  de  l'his- 
toire, les  auxiliaires  dévoués  de  l'Église.  —  Toutefois,  ils  sont  dans 
l'Église  au  rang  des  fidèles  ;  tandis  que  les  ministres  de  la  hiérarchie 
sont  choisis  par  l'Église  pour  être  élevés  au-dessus  du  peuple  fidèle. 
—  Raison  de  cette  supériorité  des  ministres  de  l'Église  :  ils  sont  asso- 
ciés au  sacerdoce  du  Christ,  investis  d'une  double  mission,  l'une  de 
religion  envers  Dieu,  l'autre  de  salut  envers  la  société.  —  Premier 
aspect  du  sacerdoce  :  le  Sacrement  de  l'Ordre.  —  Le  prêtre  est  le  reli- 
gieux officiel.  —  Y  a-t-il  donc  lieu  de  se  demander  si  la  perfection 
dont  s'honore  l'homme  des  monastères  s'impose  au  clergé  ?  Les 
ministres  des  autels  doivent  être,  dit  saint  Thomas,  «  perfecti  in  vir- 
tute  ».  —  Second  aspect  du  sacerdoce  :  fonction  rédemptrice  :  obliga- 
tion du  prêtre  qui  a  charge  d'âmes,  à  la  perfection  évangélique, 
encore  qu'il  ne  soit  pas,  de  ce  chef,  dans  un  état  de  perfection.  — 
Réponse  directe  à  la  question  formulée  en  tête  de  cet  Entretien  :  Oui 
ou  non,  sommes-nous  des  religieux  ?  Oui,  vous  êtes  religieux,  et  vous 
l'êtes  au  premier  chef.  Vous  êtes  les  religieux  du  Christ,  votre  Fon- 
dateur, les  religieux  de  votre  évêque.  —  En  résumé,  vous  êtes  tenus, 
avec  plus  de  rigueur  même  que  les  moines,  à  la  perfection  évangé- 
lique :  tel  est  l'enseignement  formel  de  saint  Thomas  d'Aquin.  — 
Langage  du  saint  Concile  de  Trente  à  l'adresse  des  clercs.  —  Votre 
union  à  votre  évêque  dans  le  ministère  pastoral  renforce  pour  vous 
la  loi  de  la  perfection.  —  La  forme  spéciale  de  notre  charité  apos- 
tolique peut  se  traduire  en  cette  devise  :  Nous  sauver  en  sauvant 
les  autres.  —  Profession  apostolique  dans  le  langage  de  saint  Paul  et 
dans  celui  du  Pontifical  Romain. 

Dans  la  première  partie  de  cet  Entretien,  nous  vous  avons 
dénoncé  le  préjugé  d'après  lequel  vous  n'auriez  pas  à  vous 
préoccuper  de  la  perfection  évangélique,  de  ses  exigences, 
et  de  ses  austérités,  pour  la  raison  que  vous  n'avez  pas  fait 
profession  de  vie  monastique. 

Ce  préjugé  s'inspire  d'une  équivoque  que  nous  espérons 
avoir  dissipée  :  Vous  n'êtes  pas,  il  est  vrai,  dans  l'état  de 
perfection  monastique,  mais  vous  n'en  êtes  pas  moins,  à 
l'égal  des  moines  et  plus  strictement  qu'eux,  obligés  à  la  per- 
fection évangélique. 
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Nous  voudrions  entrer  plus  intimement  au  cœur  de  notre 
sujet,  et  vous  faire  voir,  dans  votre  sacerdoce  et  dans  le  minis- 
tère pastoral  que  vous  exercez  en  collaboration  avec  votre 
évêque,  la  raison  positive  de  vos  obligations  à  la  vie  parfaite 
et  de  la  supériorité  de  votre  vocation  sur  l'état  monastique. 

Ce  rapprochement  nous  permettra  de  mettre  en  valeur 
les  mérites  respectifs  des  Instituts  religieux  et  de  la  Hiérar- 
chie ecclésiastique  et  préparera  la  réponse  directe  aux  argu- 
ments qui  étayent  l'équivoque  à  laquelle  nous  avons  fait 
une  réponse  sommaire  et  provisoire. 

Nous  nous  exposons  à  des  redites,  mais  nous  avons  affaire 
à  un  préjugé  tenace  et  l'on  comprendra,  d'ailleurs,  que  nous 
mettions  le  souci  de  la  clarté  au-dessus  des  prétentions  à 
l'élégance. 

Les  Pères  du  Concile  de  Trente  exaltent  les  Instituts  reli- 
gieux, le  lustre  qu'ils  jettent  sur  l'Église,  les  services  signalés 
qu'ils  lui  rendent  '). 

Plus  ils  sont  en  butte  à  la  calomnie  et  à  la  persécution, 
plus  les  âmes  chrétiennes  et  sacerdotales  qui  ont  «  le  sens 
du  Christ  »,  doivent  se  plaire  à  dire  bien  haut  en  quelle  estime 
elles  les  tiennent  et  avec  quelle  joie  elles  leur  offrent  l'hom- 
mage de  leur  affection  reconnaissante. 

Les  Instituts  religieux  ont  une  mission  sociale  d'édifi- 
cation. 

La  foule  a  la  passion  de  la  jouissance  et  ses  instincts  la 
portent  à  dépasser  la  mesure.  Elle  a  la  passion  des  richesses, 
et  le  Christ  nous  a  dit  dans  son  Évangile  combien  cet  atta- 
chement à  la  fortune  étouffe  dans  l'âme  les  plus  généreux 
sentiments  et  y  rend  stérile  la  parole  de  Dieu.  Voici  des 
volontés  fortes  qui  renoncent  aux  jouissances  même  légitimes 
du  toyer  conjugal,  à  la  propriété  ou  à  la  possession  de  biens 
temporels,  afin  d'apprendre  à  la  multitude  la  pratique  de  ce 


')  «  Non  ignorât  sancta  Synodus  quantum  ex  nionasteriii  pie  institutis 
et  recte  administratif,  in  Ecclesia  Dei  splendoris  atque  utilitatis  oriatur.  » 
Conc.  Trid.  Sess.  XXV,  Cap.  1. 
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détachement,  au  moins  intérieur,  dont  parle  saint  Paul, 
lorsqu'il  dit  à  tous  les  chrétiens  :  «  Le  temps  de  la  vie  passe 
vite....  Ayez  des  biens  à  vous,  soit,  mais  agissez  comme  si 
vous  ne  les  possédiez  pas  ;  usez  des  choses  de  ce  monde, 
oui,  mais  sans  y  tenir,  comme  si  vous  n'en  usiez  pas  :  car 
tout  ce  qui  appartient  à  ce  monde  passe  comme  une  scène 
de  théâtre  »  ]). 

L'homme  doit  savoir  obéir,  et  l'obéissance  coûte  à  son 
orgueil  naturel  :  voici, pour  faciliter  à  autrui  l'accomplissement 
d'un  devoir  que  le  monde  estime  pénible,  des  volontés  viriles 
qui  renoncent  à  l'indépendance  de  leur  volonté  personnelle, 
des  âmes  généreuses  jusqu'à  l'héroïsme,  qui  se  soumettent, 
spontanément,  avec  amour,  pour  la  vie,  à  l'autorité  d'un 
supérieur. 

En  vérité,  de  pareils  hommes  méritent  d'être  mis  sur 
le  pavois.  L'Église  veut  qu'ils  soient  à  l'honneur.  A  condition 
que  leur  engagement  soit  stable,  pour  la  vie  ;  qu'il  porte 
sur  des  objets  dont  ceux  de  l'extérieur  puissent  être  témoins  ; 
et  qu'il  s'inspire,  non  d'une  vanité  pharisaïque,  mais  du 
désir  de  plaire  davantage  à  Dieu,  elle  déclare  accepter  publi- 
quement leur  promesse  religieuse,  et  lui  appose,  devant  la 
société  chrétienne,  le  sceau  officiel  de  son  approbation. 

Ce  n'est  pas  tout.  Les  intérêts  de  ia  gloire  de  Dieu  et  du 
salut  des  âmes  ont  besoin  d'être  encouragés  ;  à  chaque 
époque  de  l'histoire,  à  raison  de  situations  nouvelles  qui  se 
dessinent,  ils  appellent  de  nouveaux  dévouements.  Qui,  mieux 
que  les  âmes  détachées  de  tout  et  d'elles-mêmes,  immolées 
par  vœu  en  holocauste  à  Dieu,  devinera  les  besoins  de  la 
foule,  y  sympathisera,  saura  s'y  dévouer  ;  qui,  mieux  qu'elles, 
aura  à  cœur  de  répondre,  par  une  forme  nouvelle  de  religion, 
à  ce  que  la  divine  Providence  est  en  droit  d'attendre  de  son 
Épouse  fidèle  ? 

Elle  a,  en  effet,  suscité  toujours,  cette  bonne  Providence 


l)  I  Cor.  VII,  29-31  :  «  Tempus  brève  est  :  reliquum  est  ut...  qui  emunt 
tanquam  non  possidentes  :  et  qui  utuntur  hoc  mundo,  tanquam  non  utan- 
tur  :  praeterit  enim  figura  hujus  mundi.  » 
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des  héros,  des  héroïnes  qui  comprissent  les  indigences  de 
la  société  chrétienne  et  qui,  sous  la  conduite  et  avec  l'appro- 
bation de  l'autorité  ecclésiastique,  réunissent  des  phalanges 
de  disciples  désireux  d'y  subvenir.  Les  ordres  religieux, 
les  congrégations  religieuses  ne  sont  pas  seulement  des 
exemples  qui  stimulent,  encouragent  ;  ils  sont  aussi  des  auxi- 
liaires :  par  la  prière,  la  pénitence,  par  les  formes  multiples 
du  dévouement,  ils  sont  pour  la  société  chrétienne  des  aides 
qu'elle  apprécie  très  haut.  - 

Cet  éclat  et  ces  services  que  les  Instituts  religieux  procurent 
à  l'Église,  le  Concile  de  Trente  les  signale,  disions-nous, 
à  notre  respectueuse  gratitude  et  il  est  du  devoir  des  édu- 
cateurs de  la  jeunesse  de  ne  pas  les  lui  laisser  ignorer.  On 
nous  fait  voir  trop  exclusivement  dans  l'histoire  de  l'Église 
les  événements  qui  frappent  les  yeux  et  l'imagination.  Le 
spectacle  de  la  fondation  et  du  développement  des  ordres 
religieux,  à  la  façon  des  «  Moines  d'Occident  »  de  Montalem- 
bert,  nous  ferait  assister  de  plus  près  à  la  vie  interne  de  la 
société  chrétienne  et  nous  édifierait  en  nous  instruisant. 

Eh  bien,  donc,  les  ordres  religieux,  les  voilà  !  Ils  sont  une 
admirable  phalange  de  volontaires  donnés  par  l'Église  en 
exemple  à  la  multitude  ;  leurs  œuvres  spéciales,  dans  le  double 
domaine  de  la  contemplation  et  de  l'action,  sont  pour  l'huma- 
nité un  secours  providentiel. 

Toutefois,  les  religieux  sont  de  l'Église,  dans  l'Église, 
au  rang  de  leurs  frères  qu'ils  édifient  et  qu'ils  assistent. 
Ils  s'offrent  à  l'Église  avec  la  noble  ambition  de  se  montrer 
les  meilleurs  et  les  plus  serviables  parmi  leurs  frères  ;  l'Église 
les  accepte  à  ce  double  titre  et  les  met  en  vedette,  avec  joie 
et  reconnaissance,  mais,  en  les  acceptant,  les  laisse  au  niveau 
où  ils  sont  dans  l'Église,  et  ne  les  transfère  pas  dans  un  autre 
ordre  que  celui  auquel  appartiennent  tous  les  baptisés.  La 
profession  religieuse  achève  la  profession  baptismale,  mais  reste 
essentiellement  de  même  nature  qu'elle. 

Tout  autre  est  la  cléricaiure  ;  tout  autres  les  ordres  ecclé- 
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siastiques  et,  en  particulier  le  sacerdoce.  Les  ministres  des 
autels  sont  choisis  par  l'Église,  parle  Pape  et  par  les  membres 
du  Corps  épiscopal,  et  investis  par  eux  d'une  fonction  nou- 
velle, sacrée  à  laquelle  ils  n'avaient  aucun  droit  de  prétendre. 
«  Nec  quisquam  sumit  sibi  honorem,  dit  saint  Paul,  sed  qui 
vocalur  a  Deo,  tanquam  Aaron  »  ;).  Et  l'on  sait  combien  le 
Pape  Pie  X  a  encouragé  les  théologiens  qui  prirent  à  tâche 
d'affirmer  ce  caractère  vrai  de  la  «  vocation  »  ecclésiastique. 

Les  dispositions  les  plus  saintes  et  les  plus  pieux  désirs  ne 
sont  pas  des  signes  décisifs  de  vocation  ;  ils  ne  signifient  pas 
que  l'aspirant  aux  Ordres  y  soit  appelé.  Antérieurement  à 
l'appel  de  l'évêque,  il  n'y  a  pas  d'appelés,  il  n'y  a  que  des 
sujets  appelables,  c'est-à-dire  dans  les  conditions  d'idonéité 
qui  permettent  à  l'évêque  de  les  appeler,  s'il  le  juge  opportun. 
Seul  l'appel  divin,  dont  le  Pape  et  les  évêques  sont  les  organes 
extérieurs,  constitue  la  vocation,  suivant  cette  parole  du 
Catéchisme  du  Concile  de  Trente  :  Vocari  autem  a  Deo  dicuntur 
qui  a  legitimis  Ecclesiae  ministris  vocantur  ). 

Et  pourquoi  cet  appel  divin,  ce  choix  positif,  sur  l'initia- 
tive de  l'autorité  ecclésiastique,  à  la  différence  de  la  réception 
de  celui  ou  de  celle  qui  se  vouent  à  l'état  religieux  ? 

Parce  que  l'admission  dans  le  clergé,  la  collation  d'un 
Ordre  à  un  clerc  associent  le  candidat  à  une  mission  d'origine 
divine,  à  celle-là  même  qui  fut  confiée  par  le  Christ  aux 
apôtres  et  à  leurs  successeurs. 

Elle  est  double,  cette  mission  :  mission  de  religion  envers 
Dieu,  mission  de  salut  à  l'égard  de  la  société. 

Le  Christ-Méditateur  accomplit  à  l'égard  de  son  Père 
un  devoir  de  religion  ;  Il  accomplit  à  1  égard  du  genre  humain, 
une  œuvre  de  rédemption  et  de  sanctification. 

')  Hebr.  V,  4. 

z)  Une  controverse  ayant  surgi  sur  le  sens  à  donner  à  l'expression  cou- 
rante «  la  vocation  sacerdotale  »,  le  Pape  Pie  X  confia  à  une  commission 
spéciale  de  cardinaux  le  soin  d'examiner  la  question  eu  litige.  Le  jugement 
de  la  commission,  rendu  le  20  juin  1912  et  ratifié  par  le  Souverain  Pontife 
est  celui  que  nous  venons  de  résumer.  Une  étude  très  attentive  et  solidement 
documentée  sur  ce  sujet  a  paru,  soxis  la  plume  de  S.  G.  Mgr  Legraive,  dans 
la  Vie  diocésaine,  janvier  et  février  1913. 
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Les  apôtres,  les  évoques  leurs  successeurs,  leurs  ministres, 
prêtres  du  second  Ordre,  ministres  inférieurs,  de  quelque 
rang  qu'il  soient,  sont  les  héritiers  de  la  double  mission  et 
des  pouvoirs  du  Christ,  pour  louer  Dieu  et  sanctifier  le  monde  : 
ensemble,  ils  forment  la  Hiérarchie  ecclésiastique  C). 

On  n'y  appartient  ni  par  droit  de  naissance,  ni  par  privi- 
lège de  fortune,  d'intelligence,  ni  même  de  sainteté  ;  on  y 
est  admis  par  choix.  Le  Pasteur  suprême,  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  fait  choix  des  évêques  ;  ceux-ci  font  choix  de  leurs 
ministres  :  tous  les  appels  viennent  d'en  haut  et  se  réalisent 
par  la  communication  à  l'appelé  d'un  caractère  spécial, 
qui  le  range  au-dessus  de  la  multitude  fidèle  et  lui  donne  des 
pouvoirs  qu'aucune  puissance  humaine  n'a  à  sa  disposition. 

La  profession  religieuse  consomme  celle  du  baptême. 
L'Ordre  élève  le  baptisé  au-dessus  de  ses  frères,  V investit  de 
fonctions  divines. 

L'acceptation  du  religieux  le  place  dans  un  état  visible 
d'où  il  puisse  attirer  vers  la  perfection  évangélique  ceux  qui 
le  regardent.  L'Ordre,  inaperçu  des  regards  humains,  marque 
le  ministre  du  Christ  d'un  caractère  indélébile,  devant  Dieu, 
devant  ses  anges  et  devant  ses  saints,  qui  le  rend  participant 
de  la  dignité  et  des  sublimes  fonctions  du  Sacerdoce  du  Christ. 

Une  des  deux  fonctions  de  ce  sacerdoce,  la  fonction  de 
religion,  est  inhérente  à  YOrdre  ;  l'autre,  la  fonction  rédemp- 
trice, n'y  est  que  dans  son  principe,  radicaliter  :  il  dépend 
de  la  volonté  positive  du  Pontife  suprême  et,  subsidiairement, 
de  l'évêque  de  la  faire  entrer  en  exercice.  D'où  la  distinctior 
d'un  double  pouvoir  :  le  pouvoir  de  V Ordre  et  le  pouvoir  de 
la  Juridiction,  le  premier  s'exerçant,  ainsi  que  le  dit  si  gra- 
cieusement saint  Thomas,  sur  le  Corps  réel  du  Christ,  l'autre 
sur  son  Corps  mystique  '). 


x)  «  Ex  divina  institutione  sacra  hierarehia  ratione  ordinis  constat 
Episccpis  presbyteris  et  ministris  ;  catione  jurisdictionis,  pontiiicatu 
supremo  et  episcopatu  subordinato  ;  ex  ecclesiae  autem  institutione  ahi 
quoque  gradus  accessers  ».  Codex  juris  Canonici,  Can.  108,  §3. 

*)  S.  Thomas,  IV  sent.  dist.  24.  q.  1,  art.  3,  sol.  2. 
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La  fonction  religieuse  propre  à  tous  les  Ordres  de  la  hié- 
rarchie sacrée,  range-t-elle  celai  qui  l'exerce,  dans  un  état 
canonique  de  perfection  religieuse  ? 

Non,  parce  que,  par  définition,  «  état  canonique  »  signifie 
engagement  stable  à  un  genre  de  pratiques  extérieures  pro- 
posées en  exemple  à  l'imitation  d' autrui. 

La  religion  du  ministre  des  autels  est  d'un  tout  autre 
caractère  ;  elle  est  un  ensemble  de  relations  entre  l'âme  et 
Dieu,  relations  dont  le  Christ  est  le  nœud  et  le  foyer. 

La  religion  du  prêtre  et,  plus  généralement,  celle  des 
ministres  que  l'Ordre  sacre  pour  ces  fonctions  sublimes,  se 
passe  en  dehors  du  monde,  au-dessus  de  lui. 

Sans  doute,  le  prêtre  articule  des  prières,  les  rythme, 
les  chante  ;  sans  doute,  il  immole  la  divine  Victime  à  l'autel 
eucharistique  suivant  un  cérémonial  extérieur  :  mais,  en 
vérité,  ces  gestes  visibles  ne  sont  pas  l'essence  de  son  minis- 
tère. Non  seulement  les  religieux,  dans  leurs  assemblées 
pieuses,  mais  les  laïcs  eux-mêmes  dans  leurs  foyers,  accom- 
plissent des  actes  extérieurs  similaires.  Il  y  a  une  chose  que 
ni  le  laïc,  ni  le  religieux  étranger  à  la  hiérarchie  n'accom- 
plissent: c'est  de  prêter  leur  voix,  leur  âme,  leur  esprit  au 
Christ  Jésus,  afin  que  Lui  se  serve  d'eux  comme  d'instruments 
créés  ad  hoc,  par  la  vertu  du  sacrement  de  l'Ordre,  pour 
rendre  au  Père  étemel  la  religion  qui  Lui  revient  essentielle- 
ment. Là,  dit  le  Catéchisme  du  Concile  de  Trente,  dans  cette 
médiation  officielle  entre  Dieu  et  les  hommes,  réside  la  fonc- 
tion la  plus  haute  du  sacerdoce  ;). 

La  religion  est  le  payement  d'une  dette  de  justice  à  Dieu. 
Eternellement,  le  Verbe  engendré  par  le  Père  fait  retour  vers 
Lui  ;  son  retour  vers  son  Père,  «  ad  Pairem  »  en  l'unité  du 
Saint-Esprit,  apparaît  comme  un  idéal  adorable  de  Justice 
au  sein  de  la  Trinité  Sainte. 


!)  Sacerdos  mediator  Dei  et  hominum  constituitur  :  quae  praecipua 
sacerdotis  functio  existimanda  est.  Catech.  Conc.  Trid.  Pars  II,  de  Ordinis 
sacramento,  §  XLIV. 
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Descendu  parmi  nous,  dans  un  corps  mortel,  le  Verbe  ne 
cesse  pas  de  se  référer  à  son  Père.  Il  entraîne  son  humaine 
nature  dans  le  sillage  de  sa  Personnalité  et  prosterne  l'homme, 
sa  nature  propre,  d'abord,  et  avec  elle  l'humanité  croyante, 
son  Corps  mystique,  dans  l'adoration  du  Père,  dans  l'action 
de  grâces,  dans  la  supplication,  dans  la  propitiation  pour 
nos  péchés.  Ce  que  le  Christ  théandrique  fit  sur  terre,  dès  son 
entrée  en  ce  monde  et  jusqu'à  son  expiration  sur  la  croix, 
au  jour  où  «  par  l'offrande  de  ses  supplications,  de  ses  soupirs 
déchirants  et  de  ses  larmes,  Il  obtint  par  sa  piété  filiale 
notre  pardon  »,  «  supplicaiione...  cum  clamore  valido  et  lacry- 
mis,  offerens,  exauditus  est  pro  sua  revereniia  ')  ;  ce  qu'il  fait 
au  Ciel,  invisiblement  pour  nous,  «  semper  vivens  ad  inter- 
pellandum  pro  nobis  »  ~),  Il  se  plaît  à  le  faire,  visiblement 
encore,  par  les  èvêques,  les  prêtres,  les  ministres,  qu'  Il  a 
daigné  se  choisir  :  cette  religion  sacerdotale  est,  dans  le  sens 
authentique  du  mot,  la  religion  du  Christ  envers  son  Père, 
le  religion  officielle  de  son  Épouse  sur  terre.  «  Je  vis,  dit  saint 
Jean,  la  cité  sainte,  la  nouvelle  Jérusalem  :  elle  descendait 
du  ciel,  du  sein  de  Dieu  :  elle  était  vêtue  comme  une  nouvelle 
mariée,  parée  pour  son  époux.  Et  une  voix  forte  se  fit  en- 
tendre ;  elle  venait  du  trône  de  Dieu  et  disait  :  «  Voici  le  sanc- 
tuaire où  Dieu  veut  habiter  avec  les  hommes  ;  Il  prendra 
séjour  au  milieu  d'eux  et  les  peuples  seront  à  Lui,  et  Lui,  le 
vrai  Dieu  sera  avec  eux.  »    ). 

Sensiblement,  qui  ouvre  ici-bas  le  Sanctuaire  ?  Qui,  sinon 
les  membres  de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  l'évêque,  ses 
prêtres,  ses  ministres  ?  Quand  le  royaume  de  Dieu  s'étend  visi- 
blement et  que  le  Souverain  Pontife  envoie  un  messager 
créer   une    nouvelle   province,    le   premier   soin    de   l'apôtre 


J)  Hebr.  V.  7. 

*)  Hebr.  VII,  25. 

3)  Apoc.  XXI,  2^13.  «  Et  ego  Joanues  vidi  sanctam  civitatem  Jérusalem 
novam  descendentem  de  coelo  a  Deo  paratam  sicut  sponsam  ornatam  viro 
suo.  Et  audivi  vocem  magnam  de  throno  dicentem  :  Ecce  tabernaeulum 
Dei  cum  hominibus,  et  habitabit  cum  eis.  Et  ipsi  populus  ejus  erunt  et  ipse 
Deus  cum  eis  erit  eorum  Deus.  » 
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n'est-il  pas  de  fonder  une  église  cathédrale,  foyer  de  prière, 
autel  de  sacrifice  ;  et  tous  les  édifices  qui  se  bâtiront  ensuite 
dans  ce  nouveau  diocèse  ne  seront-ils  pas  des  dépendances 
essentielles  de  cette  église-mère  ?  Les  maisons  religieuses 
comme  les  centres  laïcs  n'auront  des  prêtres,  des  lieux  de 
prière,  que  par  les  mains  de  l'évêque  et  sous  sa  dépendance. 

C'est  donc  bien  le  clergé  qui  est  l'organe  essentiel  de  la 
religion  dans  l'Eglise  ;  c'est  lui  le  religieux  officiel,  de  pre- 
mière main  ;  le  chœur  lui  est  partout  réservé  ;  et  si  on  l'a 
appelé  «  séculier  »,  parce  qu'il  n'a  plus  gardé  visiblement  la 
régularité  apparente  dn  régime  des  moines  qui  vivent  ei) 
communauté,  il  n'en  est  pas  moins,  dans  l'acception  authen- 
tique du  mot,  le  clergé  «  de  règle  »,  en  face  duquel  celui 
appelé  «  régulier  »  est  l'appoint,  l'auxiliaire. 

Est-il  bien  nécessaire,  après  cet  exposé,  de  répondre  à  la 
question  de  savoir  si  la  perfection  dont  s'honore  l'homme  des 
monastèies  s'impose  au  clergé  diocésain  ? 

Non  seulement  elle  est  de  mise  chez  lui,  autant  et  plus 
que  chez  le  moine  ;  mais  il  y  a,  surtout,  entre  les  deux  cette 
différence,  qu'il  suffit  qu'elle  soit  chez  ce  dernier  un  pro- 
gramme de  vie,  une  espérance,  tandis  qu'il  est  de  rigueur 
qu'elle  soit  chez  lui  une  réalité  accomplie. 

L'Église  connaît  la  faiblesse  du  cœur  humain  et  avec 
quel  abandon  facile  il  s'attache  aux  frivolités  qui  le  flattent. 

Déjà,  sous  la  Loi  ancienne,  Jéhovah  avait  dispensé  la 
tribu  de  Lévi  du  travail  manuel,  afin  de  soustraire  ses  ministres 
à  toutes  les  distractions  et  sollicitudes  des  choses  terrestres. 
L'Église  ordonne,  de  même,  à  ses  enfants  de  pourvoir  aux 
besoins  matériels  de  la  tribu  sacerdotale,  afin  que  ses  minis- 
tres aient  Dieu  pour  unique  objet  de  leurs  pensées  et  de  leur 
amour  ;  elle  interdit  à  ses  prêtres  le  négoce,  et  il  est  devenu 
de  tradition  chez  elle  qu'elle  leur  interdise,  en  outre,  et  les 
préoccupations  et  les  attraits  de  la  vie  d'un  foyer  ;  avant 
qu'elle  l'admette  au  plus  humble  des  ordres  de  la  hiérarchie, 
elle  exige  de  son  élu  une  profession  publique  de  renoncement 
intérieur  à  tout  le  créé,  d'attachement  à  Dieu  seul  et  d'une 
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confiance  totale  en  sa  toute-puissante  Providence.  Tandis 
que  l'èvêque  lui  taille  les  cheveux,  symbole  des  frivolités 
superflues,  et  lui  ceint  le  front  d'une  couronne,  symbole 
de  la  royauté  d'une  ârne  établie  dans  la  Souveraineté  du 
Très  Haut,  le  clerc  articule  cette  promesse  sacrée  :  «  Dominus 
pars  haereditatis  meae  et  calicis  mei  :  tu  es  qui  restitues  haere- 
ditatem  meam  mihi  »  l).  «  Le  Seigneur  est  la  parc  qui  m'échoit 
en  héritage,  Il  est  la  coupe  qui  m'est  destinée  :  tu  m'établiras, 
Seigneur,  dans  la  possession  de  mon  Bien  ;  je  n'en  veux  point 
d'autre.  »  La  profession  religieuse  du  clexc  s'inspire  de  celle 
du  Prince  des  Apôtres  :  «  Ecce  nos  reliquimus  omnia  et  seculi 
surnus  te  »  ').  «  Regarde,  Seigneur,  nous  quittons  tout  poui 
Te  suivre  ». 

Formule  de  détachement  total  et  d'holocauste  parfait,  que 
toutes  les  règles  futures  des  ermites,  des  moines,  des  moniales 
traduiront,  et  que  saint  François  d'Assise,  l'amant  incom- 
parable de  la  pauvreté  condensera  en  ces  deux  mots:  «  Deus 
meus  et  omnia  »,  «  Dieu,  mon  Dieu,  vous  êtes  mien  et  vous 
m'êtes  Tout  !  » 

Vous  avez  entendu  saint  Thomas  d'Aquin  nous  dire  que 
l'état  religieux  est  une  école  de  perfectionnement.  Les  reli- 
gieux ne  contractent  pas  l'obligation  d'être  parfaits  mais  de 
vouloir  le  devenir.  «  Religiosi  assumunt  statum  perfectionis, 
non  quasi  profitentes  seipsos  perfectos  esse,  sed  profitentes  se 
ad  perfectionem  tendere  »  3). 

Le  ministre  des  autels,  en  revanche,  est  supposé  parfait  ; 
il  est  au-dessous  de  sa  mission  providentielle  s'il  n'a  pas 
atteint  la  perfection.  Non  seulement  les  prêtres,  mais  les 
ministres  inférieurs,  les  clercs,  par  le  fait  qu'ils  sont  employés 
à  des  fonctions  divines,  sont  investis  d'une  dignité  royale,  et 
leur  vertu  doit  être  parfaite...  «  Qui  divinis  ministeriis  appli- 
cantur  regiam  dignitaiem  assequuntur  et  perfecti  in  virtute 


*)  Ps.  XV,  5. 

*)  Matth.  XIX,  27. 

8)  2.  2.  q.  184,  a.  5. 
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esse  debent  ).  Du  prêtre,  le  même  saint  dit  :  «  Il  faut  qu'il  pos 
sèdela  perfection  intérieure  pour  accomplir  dignement  les  actes 
du  sacerdoce».  «Interior  perfectio  ad  hoc  requiritur,  quod 
aliquis  digne  actus  sacerdotii  exerceat»  ').  Enfin,  comparant  le 
ministre  des  autels  à  l'homme  engagé  dans  l'état  religieux, 
il  n'hésite  pas  à  affirmer  que  la  sainteté  intérieure  du  premier 
doit  dépasser  celle  du  second  :  «  Per  sacrum  ordinem  aliquis 
deputatur  ad  dignissima  ministeria  quibus  ipsi  Christo  servitur 
in  Sacramento  altaris,  ad  quod  requiritur  major  sanctitas  inte- 
rior  quam  requirat  etiam  religionis  status  ».  Il  faut  que  le  moine 
puisse  fixer  les  yeux  sur  les  ministres  des  saints  Ordres,  afin 
de  s'élever,  à  leur  exemple,  vers  les  choses  divines.  Aussi, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  lorsque  le  clerc  établi  dans 
les  Ordres  sacrés,  commet  un  acte  contraire  à  la  sainteté,  son 
péché  est  plus  grave  que  celui  du  religieux  qui  n'a  pas  reçu 
le  sacrement  de  l'Ordre.  «  Sicut  dicit  Dionysius,  monasticus 
ordo  débet  sequi  sacerdotales  ordines,  et  ad  eorum  imitationem  ad 
divina  ascendere.  Unde  grauius  peccat,  caeleris  paribus,  clericus 
in  sacris  ordinibus  constitutus,  si  aliquid  contrarium  sanctitati 
agat,  quam  aliquis  religiosus  qui  non  habet  ordinem  sacrum  » :  ). 

L'auteur  de  l'Imitation  contemple  la  dignité  sacerdotale, 
pèse  les  responsabilités  qu'elle  entraîne  et  nous  adresse  ce 
grave  avertissement  :  «  Te  voici  devenu  prêtre,  consacré 
pour  la  célébration  des  saints  Mystères...  Ah  !  tu  n'as  point 
allégé  ton  fardeau  mais,  au  contraire,  les  liens  de  la  discipline 
à  laquelle  tu  t'es  astreint  sont  plus  serrés,  tu  es  tenu  à  une 
perfection  plus  grande  de  sainteté.  Il  n'est  pas  une  vertu  qui 
ne  doive  orner  une  vie  sacerdotale  ;  le  prêtre  doit  par  son 
exemple  porter  tout  le  monde  au  bien  »  4). 

Ces  responsabilités  sont  inhérentes  à  la  fonction  primor- 


')  IV  Sent.  dist.  24,  q.  2. 

2)  2.  2.  q.  184,  a.  6.  C. 

3)  2.  2.  q    184,  a.  8.  C. 

4)  «  Ecce  sacerdos  factus  es,  et  ad  celebrandum  consecratus...  Non  alle- 
viasti  onus  tuum,  sed  arctiori  jam  alligatus  es  vinculo  disciplinae,  et  ad 
majorem  teneris  perlectionem  sanctitatis.  Sacerdos  omnibus  virtutibus 
débet  esse  ornatus,  et  aliis  bonae  vitae  exemplum  praebere.  »  De  Imit. 
Christi,  Lib.  IV,  Cap.  V.  Le  chapitre  entier  est  à  méditer. 
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diale  de  notre  sacerdoce,  l'exercice  de  la  prière  officielle  de 
l'Eglise  et  la  célébration  du  Sacrifice  perpétuel  en  l'honneur 
de  la  Majesté  du  Très  Haut. 

La  fonction  rédemptrice,  c'est-à-dire  V exercice  du  ministère 
au  service  des  âmes,  la  «  cura  animarum  »  aggrave  ces  respon- 
sabilités. 

Aucune  des  deux  fonctions,  cependant,  ne  crée  par  elle- 
même  au  prêtre  un  état  canonique  de  perfection. 

Il  n'y  a  «  d'état  »,  en  effet,  que  là  où  il  y  a  engagement 
public  à  perpétuité.  Or,  seul  l'évêque  s'engage  solennellement 
pour  la  vie  au  service  spirituel  de  son  troupeau.  Episcopus 
sponsus  Ecclesiae.  Seul  donc  il  est,  canoniquement,  à  raison 
de  son  ministère  pastoral,  dans  un  état  de  perfection  '). 

Faute  de  stabilité  professée  et  authentiquée  par  l'Église, 
les  curés,  les  prélats,  eussent-ils  en  fait  charge  d'âmes  jusqu'à 
la  fin  de  leurs  jours,  ne  sont  pas  canoniquement  considérés 
comme  établis  dans  un  état  de  perfection  -). 


')  «  Ad  statum  perfectionis  requiritur  obligatio  perpétua,  ad  ea  quae 
sunt  perfectionis,  cum  aliqua  solerrmitate...  Episeopi  obligant  se  ad  ea 
quae  sunt  perfectionis,  pastorale  assumentes  oiïicium  ad  quod  pertinet 
ut  animam  suam  ponat  pastoi  pro  ovibus  suis...  »  2.  2.  q.  184,  art.  5.  Clï. 
q.  185.  art.  1  et  art.  4.  «  In  episcopatu,  uniira  est  principale  et  finale  ; 
seilicet  episcopalis  operatio,  per  quam  utilitati  proximorum  intendit, 
secundum  illud  Joannis  :  Pasce  oves  meas.  »  2.  2.  q.  185,  art.  1  et  4. 

«  Perfectio  episcopalis  status  in  hoc  consistit,  quod  aliquis  ex  divina 
dilectione  s?  obligat  ad  hoc  quod  saluti  proximorum  insistât.  Et  ideo 
tamdiu  obligatur  ad  hoc  quod  curam  pastoralem  retineat,  quamdiu 
potest  subditis  sibi  commissis  proficere  ad  salutem.  Quam  quidem  negii- 
gere  non  débet,  neque  propter  divinae  coivtemplationis  quietem.  .  .  neque 
etiam  propter  quaecumque  adversa  vitanda  vel  lucra  conquirenda  :  quia, 
sicut  dicitur  Joan.  X,  12  :  Bonus  pastor  animam  suam  ponit  pro  ovibus 
Fuis.  »  (art.  4).  Et  dans  le  même  article ,  ad  1  :  «  Semper  agens  praestantius 
est  patiente.  In  génère  autem  perfectionis,  secundum  Dionysium,  Episeopi 
se  habent  ut  perfeetores,  religiosi  autem  ut  perfecti  :  quorum  unum  per- 
tinet ad  actionem,  alterum  autem  ad  passionem.  Unde  manifestum  est 
quod  status  perfectionis  potior  est  in  episcopis,  quam  in  religiosis.  »  2.  2. 
q.  184,  a.  7. 

2)  L'état  du  prêtre  «  séculier  »  n'est  pas  rangé  canoniquement  parmi  les 
états  de  perfection,  encore  que  le  prêtre  ait  fait  vœu  de  chasteté,  à  la  récep- 
tion du  sous-diaconat.  A  raison  de  ce  vœu,  saint  Thomas  (2.  2.  q.  184,  a.  6) 
ne  nie  pas,  cependant,  que  l'état  sacerdotal  réalise  partiellement  la  notion 
d'état  de  perfection.  Suarez  va  plus  loin  ;  il  estime  qu'en  un  certain  sens, 
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Aussi  leur  est-il  loisible  d'entrer  en  religion.  Il  n'est  per- 
mis à  l'évêque  ni  de  leur  refuser  ni  de  leur  contester  cette 
liberté  ;  tandis  qu'à  l'évêque  il  est  interdit  de  passer  à  l'état 
religieux,  sans  une  dispense  expresse  du  Souverain  Pontife. 

Mais,  encore  une  fois,  ces  conditions  extérieures  respec- 
tives du  religieux  et  du  prêtre  de  paroisse  n'entament  en 
rien  la  loi  de  perfection  intérieure  qui  oblige  celui-ci  autant 
et  plus  rigoureusement  que  celui-là  l). 

Quelle  est  donc  la  réponse  directe  à  la  question  formulée 
en  tête  de  cet  Entretien  :  Oui  ou  non,  sommes-nous  des 
religieux  ? 

Le  doute  sur  la  réponse  affirmative  ne  pouvait  surgir 
que  d'une  équivoque. 

Ceux  qui  se  défendent  d'être  des  religieux,  s'appuient  sur 
cette  considération,  qu'ils  ne  sont  pas  dans  un  état  religieux. 

Ils  ont  raison  :  ils  ne  sont  pas  des  religieux-prof  es,  appar- 
tenant à  un  état  canonique  de  perfection  religieuse. 

Mais  il  ne  s'ensuit  point  qu'ils  ne  soient  pas  religieux. 


«  inchoative  »,  à  raison  des  obligations  extérieures  élevées  qu'il  entraîne, 
l'état  sacerdotal  peut  s'appeler  un  état  de  perfection  :  «  Censeo  saeerdotes 
ex  vi  sui  ordinis  habere  statum  altiorem  et  sanctiorem,  qui  ab  eis  nonnulla 
perfectionis  opéra  requirit,  ratione  cujus  obligationis,  merito  dici  possunt 
aliquo  modo,  inchoative  saltem,  in  statu  perfectionis.  »  Suarez,  de  virtute 
et  statu  religionis,  Lib.  I.  Cap.  XVII,  4.  Opéra,  t.  XV. 

Néanmoins,  il  reste  qu'à  tout  prendre,  l'état  sacerdotal  n'est  pas 
rangé  parmi  les  états  canoniques  de  perfection.  Voir  sur  cette  question 
l'étude  très  instructive  du  cardinal  Manning  dans  son  petit,  volume  The 
Pastoral  office. 

l)  Saint  Thomas  d'Aquin,  dans  son  Commentaire  sur  l'évangile  de  saint 
Matthieu,  se  demande  pourquoi  les  prêtres  qui  se  dévouent  au  peuple  dans 
le  monde  ne  sont  pas  dans  un  état  de  perfection. 

Tout  simplement,  répond-il,  parce  que  leur  ministère  pastoral  ne  con- 
stitue pas  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  un  état.  «  Non  sunt  saeerdotes 
plebei  vel  curati  in  statu,  quia  non  faciunt  statum.  »  Qui  dit  «  état  »..  dit  em- 
ploi à  perpétuité,  solennellement  authentique  par  l'Église.  La  collation 
et  l'acceptation  d'une  cure  ne  revotent  pas  ces  caractères.  Une  cure  ne 
crée  donc  pas  un  «  état  ». 

Mais  il  se  peut  néanmoins  que  le  titulaire  d'une  cure,  ait  en  fait,  toute 
la  perfection  que  comporte  un  «  état  »  :  «  Unde  perfectionem  jjoss'mt  habere 
secundum  actum,  sed  non  statum,  quia  non  datur  status  nisi  cum  solem- 
nitate  ». 

Il  suffit,  pour  cela,  que  le  curé  écoute  l'appel  de  Notre  Seigneur,  qui  lui 
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Il  ne  s'ensuit  point  qu'ils  ne  soient  pas  tenus  à  la  perfection 
de  vie  à  laquelle  sont  obligés  les  religieux. 

Non,  mille  fois  non. 

En  premier  lieu,  non  seulement  Us  sont  religieux,  mais 
ils  le  sont  au  sens  éminent  de  l'expression  ;  religieux,  de  par 
leur  cléricature,  ils  se  sont  raffermis  dans  leur  vocation  à 
chacune  des  étapes  de  leurs  ordinations  successives,  jusqu  à 
ce  que  l'Église  leur  confiât  la  prière  publique  par  excellence, 
le  «  Saint  Office  »  au  jour  de  leur  sous-diaconat  et,  au  jour 
de  leur  ordination  sacerdotale,  la  fonction  cultuelle  par 
excellence,  la  célébration  liturgique  du  Saint  Sacrifice  de 
la  Messe. 

Oui,  mes  chers  Confrères,  vous  appartenez  au  premier 
Ordre  religieux  établi  dans  l'Église  ;  votre  Fondateur  est 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  lui-même  ;  les  premiers  religieux 
de  son  Ordre  furent  les  apôtres  ;  leurs  successeurs  sont  les 
évêques  et,  en  union  avec  eux,  les  prêtres,  tous  les  ministres 
des  Saints  Ordres  et  jusqu'aux  clercs  eux-mêmes  qui  font 
publiquement  profession  de  ne  plus  vouloir  que  Dieu  pour 
héritage,  et  le  service  de  Dieu  pour  occupation  de  leur   vie. 

Et  puisque  l'usuelle  expression  «  clergé  séculier  »,  que 
l'on  oppose  à  «  clergé  régulier  »,  fait  croire  à  plusieurs  et 
accrédite  dans  l'opinion  l'idée  que  vous  êtes  tenus  à  moins 
de  régularité  de  vie  —  ce  qui  est  supposé  vouloir  dire  à  moins 


dit  :  «  Viens,  suis-moi  »  ;  «  Veni  sequere  me.  »  L'idéal  de  la  perfection,  le 
voilà,  l'imitation  de  Jésus-Christ.  Ceux-là  sont  donc  parfaits,  qui  de  tout 
leur  cœur  suivent  Dieu.  «  Et  veni>  sequere  me.  Hic  est  finis  perfectionis  : 
unde  illi  sunt  perfecii,  qui  toto  corde  sequuntur  Deuni.  » 

Suivre  Dieu,  —  c'est  toujours  saint  Thomas  qui  parle,  —  c'est  faire 
abnégation  de  soi  et  imiter  la  vie  de  Jésus-Christ.  «  FA  sequere  me  »,  idest, 
imitare  vitam  Christi  ;  unde  supra  dixerat :  Si  quis  vult  venue  post  me, 
abnegel  semetipsum.  » 

Comment,  enfin,  est-il  au  pouvoir  du  curé  et  du  pléban  d'imiter  la  vie  de 
Jésus  Christ  ? 

Ils  n'ont  qu'à  se  dévouer  à  l'enseignement  du  peuple,  à  ia  prédication,  à 
prendre  à  cœur  le  soin  des  âmes.  Notre  Seigneur  à  dit  à  Pierre  :  «  Suis-moi», 
pour  lui  signifier  qu'il  lui  confiait  la  garde  du  genre  humain  :  «  Imitatio 
est  in  sollicitudine  prœdicandi,docendi,  curam  habendi.  Unde  Chrysostomus  : 
Dictum  est  Petro  :  «  Sequereme  »,  scilicet  in  suscipiendo  curam  totius 
mundi.  »  S.  Thomas,  Comm.  in  Evang.  Matth.,  Cap.  XIX. 
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de  perfection  religieuse  —  que  les  habitants  des  monastères, 
je  vous  prop.se,  mes  bien  chers  amis,  non  plus  de  reprendre 
votre  ancien  nom  de  «  réguliers  »  ou  de  «  chanoines  »,  puisque 
d'autres  en  sont  aujourd'hui,  au  nom  d'une  prescription  plu- 
sieurs fois  séculaire,  et  avec  la  sanction  de  la  législation  cano 
nique,  les  légitimes  détenteurs,  mais  de  vous  appeler,  néan- 
moins, d'un  nom  qui  n'éveille  plus  ces  exécrables  souvenirs  de 
«  sécularisation  »,  de  «  laïcisation  »,  et  de  vous  intituler,  par 
exemple,  au  moins  dans  votre  for  intérieur  et  entre  nous, 
«  clergé  diocésain  ». 

Vous  êtes  donc  des  religieux,  et  vous  l'êtes  au  premier  chef. 

Dès  lors,  il  serait  inouï  que  l'un  de  vous  prétendît  n'être 
pas  tenu  à  une  perfection  au  moins  égale  à  celle  des  religieux 
des  monastères.  La  vérité  est,  au  contraire,  que  vous  êtes  tenus, 
de  par  votre  cléricature  et,  à  plus  forte  raison,  de  par  votre 
sacerdoce,  à  une  perfection  plus  élevée  que  la  leur. 

Je  ne  me  lasse  pas  de  vous  citer  les  déclarations  si  nettes 
et  si  catégoriques  de  saint  Thomas  d'Aquin  :  «  Les  ordres 
monastiques  viennent  à  la  suite  des  Ordres  du  ministère 
sacerdotal,  ils  ont  à  prendre  exemple  sur  eux  pour  s'élever 
vers  les  choses  de  Dieu  »  ), 

«  Le  fait  d'être  engagé,  par  la  réception  des  saints  Ordres, 
au  service  du  Christ  lui-même  dans  le  Très  Saint  Sacrement 
de  l'Autel,  impose  une  obligation  plus  stricte  de  sainteté 
intérieure  que  l'état  religieux  »  *). 

La  perfection  du  moine  peut  n'être  qu'une  légitime  espé- 
rance ;  la  vôtre  doit  être  une  réalité  acquise,  donnant  à  vos 
supérieurs  l'assurance  morale  que  vous  serez  pour  autrui 
un  modèle  à  imiter. 

Le  saint  Concile  de  Trente  tient  à  l'adresse  des  clercs 
le  même  langage  :  Nihil  est,  quod  alios  magis  ad  pietatem- 
et  Dei  cultum  assidue  inslruat,  quam  eorum  vita  et  exem 
plum,  qui  se  divino  ministerio  dedicarunt...  In  eos,  tanquam 
in  spéculum,  reliqui  oculos  conjiciunt,  ex  iisque  sumunt,  quod 


1)  2.  2.  q.  185,  a.  S. 

2)  Ibid. 
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imitentur.  Quapropter  sic  decet  omnino  clericos,  in  sortent  Domini 
vocatos,  vitam  moresque  suos  omnes  componere,  ni  habitu 
gestu,  incessu,  sermone,  aliisque  omnibus  rébus  nil  nisi  grave, 
moderatum  ac  religione  plénum  prae  se  ferant...  »  ') 

Que  si  à  l'obligation  d'une  perfection  supérieure  qui  vous 
incombe  du  chef  de  votre  cléricature  et  de  votre  sacerdoce, 
vous  ajoutez  celle  que  vous  avez  assumée  en  acceptant  de 
collaborer  à  l'apostolat  de  votre  évêque,  nos  conclusions  en 
seront  précisées  et  renforcées. 

Cette  fois,  vous  pouvez  vous  comparer  non  seulement  au 
religieux,  en  tant  que  religieux,  mais  même  au  religieux 
admis  au  sacerdoce. 

Le  prêtre  religieux  —  tels,  de  nombreux  fils  de  saint  Benoît, 
de  saint  Augustin,  de  saint  François,  de  saint  Dominique, 
de  saint  Ignace,  de  sainte  Thérèse,  de  saint  Alphonse,  et  de 
vingt  autres  congrégations  religieuses,  —  est-il  tenu  à  une 
perfection  plus  haute  que  la  vôtre  ? 

Non,  la  vocation  cléricale  est  supérieure  à  la  vocation 
religieuse  ;  le  ministre  des  autels,  le  prêtre,  parce  que  ministre 
des  autels,  parce  que  prêtre,  est  tenu  à  plus  de  sainteté  que 
le  religieux  à  raison  de  sa  profession  monastique  ;  donc,  le 
religieux  qui  devient  prêtre,  monte  en  dignité  et  assume 
l'obligation  de  hausser  son  âme  au  niveau  de  sainteté  exigé 
par  sa  vocation  supérieure  ;  le  prêtre,  qui  devient  religieux,  ne 
gravit  pas  un  degré  plus  élevé  de  l'échelle  des  obligations 
morales  et  religieuses. 

Le  prêtre  régulier,  à  l'égal  des  prêtres  «séculiers  »,  puise  dans 
son  sacerdoce,  dans  la  sublimité  des  fonctions  auxquelles  le  ca- 
ractère sacerdotal  assortit  le  sujet  qui  le  reçoit,  dans  le  minis- 
tère des  âmes  auquel  son  évêque  ou,  le  Souverain  Pontife  l'as- 
socie, les  raisons  les  plus  hautes  de  ses  obligations  à  la  sainteté. 

Le  degré  supérieur  de  l'échelle  de  la  perfection  présup- 
pose le  degré  inférieur,  comme  le  nombre  six  contient  émi- 
nemment le  nombre  cinq  auquel  il  ajoute  une  unité. 

Tandis  que  le  religieux  contracte,  le  jour  de  sa  promotion 

*)  Conc.  Trid.  Sess.  XXII,  cap.  1.  de  Ueform. 
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aux  saints  Ordres,  des  obligations  plus  élevées,  le  prêtre  qui 
devient  religieux  n'en  contracte  pas  ;  ce  prêtre  devait  déjà 
éminemment  à  Dieu  ce  à  quoi  l'engage  une  profession  reli- 
gieuse postérieure  à  son  sacerdoce.  Après  comme  avant  sa 
profession  monastique,  le  prêtre  qui  se  fait  religieux  doit 
toujours  demander  à  son  sacerdoce  la  raison  la  plus  profonde 
et  la  plus  décisive  de  son  appel  à  la  religion  et  à  la  sainteté  '). 
Son  obligation  à  la  perfection  ne  s'est  pas  accrue,  elle  a 
seulement  revêtu  une  modalité  autre,  parce  que  sa  nouvelle 
condition  extérieure  de  vie  met  à  sa  disposition  d'autres 
moyens  et  assigne  à  sa  vertu  un  autre  champ  d'application. 
Il  dépend  de  vous,  mes  bien  chers  Confrères,  de  donner 
à  votre  amour  pour  la  sainteté,  c'est-à-dire  à  la  flamme  de 
votre  charité,  le  plus  pur  et  le  plus  puissant  aliment.  Il  suffît 
pour  cela  que  vous  vous  passionniez,  en  union  avec  votre 
évêque,  pour  le  salut  des  âmes,  suivant  cette  si  belle  prière 
que  vous  prononcez  à  l'autel,  lorsqu'après  avoir  fait  monter 
vers  Dieu,  devant  l'assemblée  chrétienne,  la  fumée  ardente 
de  l'encens,  vous  dites  :  Accendat  in  nobis  Dominus  ignem  sui 
amoris  et  flammam  acternae  caritatis.  Amen. 

Nul  ici-bas  n'est  appelé  à  une  plus  haute  perfection  que 
l'évêque  ;  nul  n'a  un  programme  de  vie  plus  conforme  à  celle 
de  notre  divin  Rédempteur  ;  ne  faites  qu'un  avec  lui,  que  son 
œuvre  soit  la  vôtre  ;  soyez,  unis  à  lui,  des  sauveurs  d'âmes, 
et  vous  serez  saints  parmi  les  saints. 

Quoi  qu'en  pense  certain  public  superficiel,  l'état  de  l'évêque 
qui  habite  un  palais,  possède,  peut-être,  quelque  fortune 
personnelle,  gère  des  biens,  administre  des  affaires,  commande 
à  des  subordonnés,  est  supérieur  à  celui  du  religieux  qui  s'est 
lié  par  vœu  à  la  pratique  des  trois  conseils  évangéliques  de 
pauvreté,  de  chasteté,  d'obéissance  !). 


x)  La  religion  et  la  sainteté  sont  deux  aspects  d'une  même  réalité  inté- 
rieure. «  Sanctitas  dicitur  per  quam  mens  hominis  seipsam  et  suos  actus 
applicat  Deo.  Sanctitas,  religionis  aliarumque  virtutum  opéra  refert  in 
Deum,  vel  h^minem  disponit  per  bona  quaedam  opéra  ad  eulturn  divi- 
num  pertinentia.  »  2.  2.  q.  81,  art.  8. 

a)  Suarez,  dans  son  Traité  de  statu  religionis  (Opéra  omnia,  éd.  Vive», 
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Les  conseils  évangéliques,  instruments  de  perfection,  ne 
sont  pas  la  perfection.  Celle-ci  réside  dans  la  charité. 

Quiconque  témoigne  de  plus  de  charité  que  le  profès, 
témoigne  d'une  perfection  supérieure  à  la  sienne  ;  et  quicon- 
que s'est  engagé,  publiquement  et  à  demeure,  à  cette  supé- 
riorité, est  dans  un  état  supérieur  de  perfection. 

Or,  l'évêque  réalise  cette  condition. 


Tom.  XV)  parle  longuement,  appuyé  sur  les  Pères,  sur  la  tradition  de 
l'École;  sur  la  raison  théologique,  de  l'état  de  perfection,  en  général,  et  de 
l'état  de  perfection  de  l'évêque,  en  particulier. 

Au  Lib.  I,  Cap.  XIV,  il  établit  le  bien-fondé  de  la  distinction  de  deux 
états  de  perfection  :  perfectionis  «acquirendae»  et  perfectionis  «  exercendae». 
Optima  est  tradita  divisio,  dit-il. 

Au  Cap.  XV,  il  prouve  que  «  Episcopatus  est  status  perfectionis  exercendae, 
seu  perfectorum  ac  perficientium  ».  Il  écrit  :  «  Munera  episcopalia  perfectis- 
sinia  sunt,  ut  illuminare,  purgare,perficere  alios.  Unusquisque  autem  status 
talis  est,  qualia  sunt  opéra  ad  quae  ordinatur,  nam  ab  illis  quasi  speciem 
sumit  », 

Puis,  le  savant  théologien  ajoute  :  Concedimus  ad  hune  statum  consti- 
tuendum  non  esse  necessaria  vota  de  aliquorum  consiliorum  observatione... 
Ratio  est,  quia  illa  consilia  eorumque  observantia  non  continent  formalem 
perfectionem,  sed  sunt  instrumenta  ad  illam  acquirendam  ;  sine  illis  tamen 
potest  inveniri  perfectio  ;  et  ideo  etiam  potest  sine  illis  status  consistere, 
qui  ex  se  hominem  perfectum  requirat,  et  ad  opéra  perfecta  obliget  ;  quod 
pertinet  ad  statum  perfectionis  exercendae. 

Plus  haut,  l'auteur  avait  dit  :  «  Concedimus  statum  hune  perfectionis 
exercendae,  ut  recte  assumatur  et  exerceatur,  requirere  personalem  perfec- 
tionem in  eo  qui  talem  statum  profitetur...  Non  est  autem  necesse  ut  illa 
perfectio  personalis  in  aliquo  statu  perfectionis  acquisita  sit  ;  potest  enim 
extra  statum  perfectionis  comparari». 

Le  lecteur  reconnaîtra  dans  la  citation  qui  précède  la  doctrine  de  saint 
Thomas.  Suarez,  en  effet,  dans  ce  même  Chapitre  XV,  tient  pour  certain, 
que  l'épiscopat  est  un  état  de  perfection  et  dit  que  les  Scolastiques  sont 
unanimes  à  cet  égard.  «  Certum  omnino  est  Episcopatum  esse  statum 
perfectionis.  Omnino  asserendum  est  Episcopos,  ratione  pastoralis  mune- 
ris,  esse  in  statu  perfectionis,  non  tanquam  in  via  ad  illum,  sed  tanquam 
in  termino  qui  proprie  dicitur  status  perfectorum  et  perficientium.  Ita 
docet  S.  Thomas,  nec  aliquis  Scholasticorum  dissentit.  Thesis  probatur 
ex  antiqua  traditione  et  communi  consensu  Ecclesiae  ;  ex  auctoritate 
S.  Dionysii  ;  ex  Patribus  ;  ex  rationibus  theologicis. 

Au  Cap.  XVI,  Suarez  expose  sa  pensée  sur  la  raison  de  la  stabilité  de 
l'état  épiseopal.  a  Respondemus  ad  immutabilitatem  status  Episcopi  suffi- 
cere  moralem  obligationem  permanendi  in  illo  munere  ortam  ex  pacto 
inito  cum  Ecclesia,incluso  in  ipsa  acceptatione  Episcopatus  cura  conditio- 
nibus  praescriptis,  vel  ex  mutuo  consensu  contrahentium,  vel  ex  jure 
pontificio.  Imo  existimo  ad  rationem  status  sulficere  pactum  de  se  perpe- 

15 
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Par  le  fait,  qu'il  s'engage  solennellement  et  à  perpétuité, 
au  salut  de  ses  frères,  jusqu'à  être  prêt  à  donner  pour  eux 
sa  vie,  l'évêque  est  dans  un  état  de  perfection  supérieur  à 
l'état  monastique. 

Les  conseils  évangéliques  que  professe  le  moine,  sont 
des  moyens  de  perfection,  sans  doute,  mais  ils  ne  sont  pas 
les  seuls  :  les  conseils  évangéliques  sont  en  nombre  indé- 
terminé et  aucun  ordre  religieux  ne  les  professe  ni  ne  peut 
les  professer  tous  ;  puis,  la  valeur  perfective  de  chacun  de 
ces  moyens  peut  appartenir,  à  un  degré  égal  ou  supérieur, 
à  la  charité  sacerdotale  et  pastorale,  car  le  propre  de  la 
charité  est  de  dominer  tous  les  commandements  et  tous  les 
conseils. 

La  chasteté,  l'évêque  la  voue  comme  le  prof  es. 

La  pauvreté,  il  la  pratique,  dans  une  certaine  mesure, 
en  ce  sens  que  tous  les  revenus  ecclésiastiques,  réserve  faite 
de  ses  moyens  de  subsistance,  il  les  affecte  à  des  œuvres 
pies  ;  mais  surtout,  il  la  pratique  éminemment  en  ce  sens, 
que  l'amour  qu'il  porte  à  Dieu  et  à  son  troupeau  détache  son 
âme  des  biens  extérieurs,  lui  fait  accepter  avec  une  égale 
liberté  d'esprit,  l'abondance  et  les  privations,  et  l'établit  dans 
une  indépendance  intérieure  telle,  qu'il  possède,  administre 
des  biens  matériels  sans  s'y  attacher  et  se  tient  toujours  prêt 
à  y  renoncer,  soit  pour  subvenir  aux  nécessités  de  son  troupeau, 
soit  pour  subir  une  perte  ou  une  spoliation  que  pourrait  per- 
mettre la  divine  Providence  '). 


tuum,  a  quo  recedere  quis  non  possit  sine  consensn  alterius  contrahentis. . 
Haec  immutabilitas  nessessaria  ad  statura  non  est  enim  metaphysica 
sed  moralis,  et  ideo  per  solum  pactum  sulïicienter  firmari  potest,  etiamsi 
raro  possit  aliquando  per  easdem  causas  dissolvi.  Haec  autem  firmitas 
multum  aucta  est  in  Episcopatu  per  conditionem  additam  per  eccle- 
siastica  décréta  ;  ideoque  illa  satis  superque  est  ad  rationem  status.  » 

x)  «  Abrenuntiatio  propriarum  facultatum  dupliciter  considerari  potest. 
Uno  modo  secundum  quod  est  in  actu.  Et  sic  in  ea  non  consista  esserdialiter 
perfectio,  sed  est  quoddam  perfectionis  instrumentum.  Et  ideo  nihil  prohibet 
statum  perfectionis  esse  sine  abrenuntiatione  propriorum,  sicut  etiam 
dicendum  est  de  aliis  exterioribus  observantiis.Alio  modo  potest  considerari 
secundum  praeparationem,  ut  scilicet  homo  sit  paratus,  si  opus  sit,  omnia 
dimittere  vel  distribuera  Et  hoc  pertinet  directe    ad   perfectionem...  Unde 
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L'obéissance,  sans  doute,  il  ne  la  pratique  pas  à  la  façon, 
du  moine  qui  se  soumet,  dans  une  Congrégation,  à  une  règle 
déterminée  de  vie  et  à  la  volonté  d'un  supérieur  ;  mais, 
d'une  part,  il  professe,  une  soumission,  plus  stricte  que  n'im- 
porte qui,  aux  volontés  du  Souverain  Pontife,  et,  d'autre 
part,  il  se  fait  librement  le  serviteur  de  son  troupeau,  se 
donne,  sans  compter,  à  chacune  de  ses  ouailles,  non  par  souci 
d'un  avantage  personnel,  mais  dans  l'intérêt  de  la  commu- 
nauté chrétienne,  pour  le  salut  du  peuple  fidèle,  selon  le 
mot  de  saint  Paul  :  «  Per  omnia  omnibus  placeo,  non  quaerens 
quod  mihi  utile  est,  sed  quod  multis,  ut  salvi  fiant  »  !). 

Enfin,  l'idéal  de  la  forme  la  plus  haute  de  la  vie  monas- 
tique, la  contemplation,  avec  les  habitudes  de  pieux  exercices, 
de  discipline  régulière,  de  pénitence  qu'elle  comporte  dans  un 
monastère,  le  pasteur  ne  le  réalise,  hélas,  que  partiellement. 
Mais  la  contemplation  n'a-t-elle  pas  sa  source  au  foyer  de 
l'amour  de  Dieu  et,  dès  lors,  si  c'est  par  amour  pour  Dieu 
que  l'évêque  se  prive  des  loisirs  de  la  contemplation  soli- 
taire, si  c'est  pour  Dieu  qu'il  sacrifie  son  temps  et  ses  forces 
aux  amis  de  Dieu,  ne  vit-il  pas  la  forme  la  plus  élevée  de  la 
vie  contemplative  ? 

Ainsi  en  juge  saint  Thomas.  Malgré  la  liberté  apparente 
qu'il  s'accorde  dans  l'administration  d'intérêts  temporels  et 
le  temps  dépensé  par  lui  à  la  solution  d'affaires  profanes  ou 
litigieuses,  l'évêque  n'en  reste  pas  moins,  dit-il,  dans  un  état 
supérieur  de  perfection.  La  raison  est  toujours  foncièrement 
la  même  :  «  L'évêque  se  donne  au  salut  du  prochain,  parce 
qu'il  obéit  à  un  courant  plus  fort  du  divin  amour  »:«Hoc  ipsum 
quod  episcopi  intendunt  his  quae  pertinent  ad  proximorum 
dilectionem,  provenit  ex  abundantia  dilectionis  divinae...  Hoc 


Apostolus  dicit  :  Scio  abundare  et  penuriam  pati.  Ad  hoc  autem  tenentur 
maxime  Episcopi,  quod  omnia  sua  pro  honore  Dei  et  salute  gregis  contem- 
nant,  cum  opus  fuerit,  vel  pauperibus  sui  gregis  largiendo,  vel  rapinam 
bonorum  suorum  cum  gaudio  sustinendo.  »  2.  2.  q.  184,  art.  7,  ad  1. 
x)  I  Cor.  X,  33. 
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autem  est  majoris  amoris  signum,  ut  homo  propter  amicum  etiam 
alii  serviat,  quam  etiam  si  soli  amico  vêtit  servire  »  '). 

Que  le  fait  ne  réponde  pas  toujours  à  ce  bel  idéal,  Dieu 
sait  si  nous  le  déplorons  avec  amertume,  mais  le  fait  ne  change 
rien  au  droit.  Que  le  religieux  soit  infidèle  à  sa  profession, 
l'évêque  à  sa  mission,  ce  sont  des  contingences  sur  lesquelles 
gémit  l'Église,  mais  ni  elles  n'altèrent  la  vérité  des  principes, 
ni  elles  n'infirment  la  rigueur  de  la  loi. 

Or,  chers  Confrères,  prêtres  du  second  Ordre  qui,  sous  la 
dépendance  de  votre  évêque,  en  union  avec  lui,  avez  charge 
d'âmes,  vous  aussi,  vous  avez  conquis  sur  vous-mêmes  une 
part  de  cette  liberté  qui  faisait  dire  à  l'apôtre  saint  Paul  : 
«  Scio  abundare  et  penuriam  pati  »,  je  ne  refuse  pas  l'aisance, 
mais  je  suis  prêt  à  subir  les  privations  ;  vous  avez  quelques 
ressources,  bien  modestes  d'ailleurs,  mais  vous  en  faites  bon 
marché  quand  les  malades,  les  indigents,  les  écoles,  l'entre- 
tien de  votre  église  en  réclament  la  meilleure  part  z).  Vous 
commandez,  dans  votre  sphère  d'action,  mais  vous  avez  aussi 
expérimenté  avec  l'auteur  de  l'Imitation  que  commander 
c'est  obéir  ;  depuis  le  Pape,  «  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu  »  jusqu'au  plus  humble  pasteur  de  village,  les  déten- 
teurs de  l'autorité  dans  l'Église  ont  appris  à  l'école  de  Notre 
Seigneur  à  servir  plutôt  qu'à  se  faire  servir  «  non  veni  minis- 
trari  sed  ministrare  ».  Enfin,  si  vous  n'avez  pas  toujours  mis 
toute  la  sollicitude  qu'eût  réclamée  de  vous  votre  qualité  de 
religieux  de  l'Ordre  du  Christ,  pour  pénétrer  votre  action 
pastorale  du  souffle  de  l'Esprit- Saint,  vous  n'en  attestez  pas 
moins,  —  ne  fût-ce  que  par  le  malaise  intérieur  qui  vous  fait 
si  souvent  gémir,  —  qu'au  fond  vous  voulez,  vous  aussi,  que 
la  contemplation  chez  vous  prime  l'action  et  que  celle-ci  fasse 
de  vous  une  «  hostie  vivante,  sainte,  agréable  à  Dieu,  un  hom- 
mage spirituel  à  sa  gloire  » 3). 


x)  2.  2.  q.  184,  a.  7,  ad  2.  Cfr.  «  De  perfectione  vitae  spiritualis  »,  Cap. 
XVII.  Tout  ce  Chapitre  XVII  est  à  méditer. 

2)  Sur  cette  magnanimité  apostolique  lire  l'admirable  chapitre  VI,  4-10. 
de  la  seconde  Lettre  aux  Corinthiens. 

3)  Rom.  XII,  1. 
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Coopérateurs  de  votre  évêque,  unis  d'esprit  et  de  volonté 
à  son  apostolat  ;  en  possession,  vous  aussi,  de  cette  forme  de 
charité  pastorale  qui  vous  inspirerait,  s'il  le  fallait,  de  donner 
votre  vie  pour  votre  troupeau,  et  dans  laquelle  la  tradition 
catholique  voit  éclater  la  supériorité  de  l'épiscopat  sur  tout 
autre  état  de  vie,  vous  avez  donc  le  droit  de  vous  considérer, 
devant  Dieu,  comme  associés  à  l'état  de  perfection  le  plus 
élevé  qui  soit  au  monde. 

Qu'est-ce  qui  vous  empêcherait,  au  surplus,  de  formuler 
devant  Dieu,  devant  votre  confesseur  ou  devant  votre  évêque, 
l'engagement  de  vous  dévouer,  sous  la  dépendance  complète 
de  votre  premier  Pasteur,  où  il  le  voudra  et  aussi  longtemps 
qu'il  voudra  disposer  de  vos  services,  au  salut  des  âmes  ?  Et 
si  vous  voulez  donner  à  votre  obéissance  les  grâces  et  les 
mérites  dont  le  vœu  est  la  source,  pourquoi  n'attacheriez- 
vous  pas  à  votre  promesse  de  respect  et  d'obéissance  du  jour 
de  votre  ordination  sacerdotale,  cette  précision  et  cette  exten- 
sion, en  les  sanctionnant  par  un  vœu  religieux  ? 

Considérez- vous  toujours  en  union  avec  votre  évêque, 
héritier  de  l'apostolat  des  douze,  et  vous  jugerez  mieux  de 
l'ampleur  devotre  vocation. 

Lisez  les  admirables  Lettres  de  saint  Ignace  d'Antioche. 
Nulle  part  vous  ne  verrez  mieux  comment  l'Église  particulière 
s'identifie  à  son  évêque  et,  par  l' évêque,  au  Christ  Jésus.  Nulle 
part  vous  ne  sentirez  plus  intensément  vibrer  l'action  hiérar- 
chique, le  culte  ardent  de  l'unité  de  l'évêque,  du  presbyterium, 
des  diacres,  lumières  et  exemples  du  peuple  chrétien. 

Faites-vous  une  âme  apostoliques 

Avant  tout  et  au-dessus  de  tout,  aimez  notre  troupeau, 
dévouez-vous  à  son  salut,  «  ex  abundantia  dilectionis  divinat», 
par  une  sorte  de  débordement  d'amour  pour  Dieu.  Sans  doute, 
l'amour  de  Dieu  est  toujours  le  but  suprême  et  le  moteur 
premier  de  toute  affection  ordonnée  ;  mais,  tandis  que  le  con- 
templatif, à  la  façon  de  Marie,  immobile  aux  pieds  de  Jésus, 
s'attache  à  regarder  Dieu,  pour  Lui  plaire  et  pour  alimenter 
sa  charité  à  cette  contemplation  même,    le  Pasteur  suit  le 
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regard  de  la  complaisance  divine  qui  s'abaisse  sur  la  créature, 
la  flamme  qui  part  de  son  Cœur  trois  fois  saint  et  descend  sur 
le  monde  pour  y  répandre  la  miséricorde  :  de  ce  regard  il 
pénètre  son  propre  regard,  à  cette  flamme  il  alimente  son 
zèle,  et  alors,  nourri  de  la  force  de  Dieu  et  guidé  par  sa  lumière, 
il  court  à  la  conquête  des  âmes,  se  dépense  à  les  guérir,  à  les 
purifier,  à  les  sanctifier,  et  revient,  chargé  de  son  doux  far- 
deau, fatigué,  épuisé,  peut-être,  mais  l'âme  dans  l'allégresse, 
rendre  à  Dieu  le  butin  pour  lequel  il  semblait  avoir  quitté  Celui 
qui  seul  mérite  d'être  aimé. 

Croyez-vous,  mes  bien  chers  amis,  que  le  divin  Maître 
aime  moins  Pierre  et  Jacques  et  Jean,  que  la  solitaire  de 
Béthanie  ? 

Le  privilégié  qu'il  choisissait  pour  le  préposer  au  gouver- 
nement de  son  Église,  pour  le  donner  en  exemple  à  tous,  pour 
en  faire  son  Vicaire,  comment  Jésus  ne  l'eût- Il  pas  aimé  ? 

«  Simon,  fils  de  Jean,  lui  dit- II,  m'aimes-tu  ?  M'aimes-tu  ? 
M'aimes-tu  plus  que  les  autres  ?  » 

Et  sur  la  réponse  trois  fois  affirmative  du  pontife  suprême 
de  demain  :  «  Pais  mes  agneaux,  lui  dit  le  Seigneur,  —  pais 
mes  agneaux  ;  —  pais  mes  brebis  »  ). 

C'est  qu'en  effet,  les  Livres  inspirés,  l'Évangile  et  saint 
Paul,  nous  l'ont  dit  et  répété  :  «  Il  n'est  pas  de  plus  grand 
témoignage  d'amour  que  de  donner  sa  vie  pour  ceux  que  l'on 
aime  »  ;  et,  «  le  bon  Pasteur  donne  sa  vie  pour  son  troupeau.  » 

Tel  chrétien  généreux  renonce  aux  biens  extérieurs,  aux 
attraits  naturels  du  foyer  familial,  à  sa  volonté  propre  pour 
offrir  à  Dieu,  en  holocauste,  tout  ce  qu'il  a  et  tout  ce  qu'il 
est.  Dieu  le  bénira,  assurément.  Mais  plus  agréable  encore  à 
ses  yeux  sera  celui  qui,  moins  attentif  à  son  salut  personnel, 
n'aura  de  désirs  que  pour  le  salut  d' autrui  ). 


!)  Joan.  XXI,  5-17. 

2)  Ad  perfectionem  religionis  pertinet  studium  quod  quis  adhibet  ad 
propriam  salutem.  Ad  perfectionem  autem  episcopalis  status  pertinet 
adhibere  studium  ad  proximorum  salutem.  »  2.  2.  q.  185,  art.  4,  ad  1. 

«  Perfectio  episcopalis  status  in  hoc  consistit  quod  aliquis  ex  divina 
dilectione  se  obligat  ad  hoc  quod  proximorum  saluti  insistât.  »  Ibid  in  C. 
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Et  les  siècles  chrétiens  s'enthousiasmeront  aux  accents 
de  l'âme  compatissante  de  saint  Paul  disant  aux  Philippiens  : 
«  Il  me  serait  bon  de  mourir.  Cependant,  si  ma  vie  se  pro- 
longeait, je  pourrais  accroître  le  fruit  de  mon  travail.  Je  ne 
sais  ce  qu'il  vaudrait  mieux  choisir.  Les  deux  partis  opposés 
me  tenaillent  :  je  voudrais  mourir  et  aller  vivre  (au  ciel)  avec 
le  Christ,  car  c'est  de  son  côté  que  sont  mes  avantages  ;  mais 
je  consens  à  prolonger  ma  vie  au  milieu  de  vous,  pane  que 
vous  avez  encore  besoin  de  ma  présence  »  )  ;  ils  s'enthousias- 
meront au  spectacle  de  l'héroïsme  du  même  apôtre  allant 
plus  loin  encore  et  osant  dire  :  «  J'eusse  souhaité  être  moi- 
même  réprouvé  par  le  Christ,  «  anathema  esse  a  Christo  », 
s'il  m'eût  été  possible  d'acheter  à  ce  prix  le  salut  de  mes 
frères,  les  Israélites  mes  compatriotes  »  "). 

Non  pas,  évidemment,  que  saint  Paul  conçût  la  possibilité 
de  vivre  sans  le  Christ  ;  mais  il  voulait  dire  que  si,  par  im- 
possible, Dieu  eût  voulu  qu'il  renonçât  à.  son  propre  bonheur 
pour  sauver  sa  race,  il  y  eût  consenti.  C'est  qu'à  la  base  de 
cette  supposition  il  y  avait  chez  l'apôtre  un  sentiment  plus 
profond  :  Il  est  impossible  que  la  charité  tourne  jamais  au 
détriment  de  celui  qui  l'exerce.  Je  ne  sais  comment  cela  se 
fera,  je  ne  dois  pas  le  savoir  ;  mais,  quoi  qu'il  advienne,  en 
sauvant  mes  frères,  je  me  sauverai. 

En  vérité,  mes  chers  Confrères,  notre  devise,  la  forme 
spéciale  de  notre  charité  apostolique,  la  voilà  :  Nous  sauver 
en  sauvant  les  autres  !  Sauver  les  autres  pour  nous  sauver  I 

Croyez-vous  qu'il  y  ait  un  plus  noble  idéal  ? 

Telle  ou  telle  institution  qui  se  dévoue  à  une  œuvre  parti- 
culière de  piété  ou  de  charité,  est  digne  de  nos  respects,  et 
vous  ferez  bien  de  l'admirer  pour  entretenir  en  vous  l'ardeur 
de  la  charité  confraternelle.  Mais  l'Ordre  religieux  auquel 
vous  appartenez  et  dont  le  Christ  est  à  la  fois  le  Fondateur 
et  le  Modèle  direct,  doit  s'adapter  à  tous  les  besoins  de  la 
catholicité. 


1)  Phiîipp.  1,  23-24. 

2)  Rom.  IX,  3. 
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Vous  ne  serez  pas  seulement  «  pauvres  en  esprit  »,  autre- 
ment dit,  selon  l'interprétation  de  saint  Augustin,  vous 
n'entretiendrez  pas  seulement  en  vous  l'esprit  de  détachement 
des  biens  extérieurs  et  de  vous-même,  l'esprit  d'humilité,  et 
la  pureté  du  cœur  ;  mais  vous  serez  doux  avec  le  prochain 
et  avec  vos  propres  défauts  ;  vous  accepterez  les  larmes  et 
les  déceptions  ;  vous  vous  passionnerez  pour  la  justice  ;  vous 
aurez  le  cœur  compatissant  pour  tous  ceux  qui  souffrent  ; 
vous  rétablirez  la  paix  quand  la  discorde  l'aura  troublée  ; 
vous  supporterez  avec  une  patience  joyeuse  les  persécutions, 
les  malédictions  et  les  calomnies  :  car  tous  ces  maux,  dit  le 
Seigneur  ')  furent  le  lot  des  prophètes  vos  précurseurs  ;  tous, 
pouvait- Il  ajouter,  furent  mon  lot  personnel  et  les  instruments 
du  salut  que  j'ai  apporté  au  monde. 

Vous  aspirerez  à  ces  béatitudes  :  elles  sont  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  les  opérations  des  dons  du  Saint-Esprit.  Vous 
les  embrasserez  grandement,  sans  restriction.  Il  y  aura  moins 
de  votre  choix,  que  chez  d'autres,  dans  les  applications  que 
vous  en  ferez,  mais  la  part  laissée  aux  interventions  provi- 
dentielles en  sera  d'autant  plus  large,  et  les  maîtres  de  la 
vie  spirituelle  nous  disent  que  les  mortifications  «  de  Provi- 
dence »,  celles  que  les  hommes  et  les  événements  nous  appor- 
tent de  la  part  de  Dieu  sont  les  meilleures  et  les  plus  salu- 
taires. 

Les  premiers  religieux  de  notre  Ordre  ne  connurent  point 
d'autres  formules  d'engagement  que  ces  déclarations  géné- 
rales :  celle  de  saint  Pierre,  par  exemple  :  «  Tu  sais  bien, 
Seigneur,  que  je  t'aime  »  ;  «  tu  scis,  Domine,  quia  amo  te  »  ; 
ou  cette  autre  :  «  Regarde,  Seigneur,  nous  avons  tout  quitté 
pour  te  suivre  »,  «  Ecce  nos  reliquimus  omnia  et  secuti  sumus  te  »  ; 
ou  ces  deux  affirmations  dans  lesquelles  saint  Paul  enferme 
le  programme  de  ses  labeurs  apostoliques  :  Omnia  impendam 
et  superimpendar  ipse  pro  animabus  vestris  » J),  «  pour  vos  âmes 
je  donnerai  tout  et  me   dépenserai   totalement  moi-même  »  ; 


')  Matth.  V,  3-12. 
-)  II  Cor.  XII,  15. 
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«  Omnia  snstineo  propter  electos,  ut  et  ipsi  salutem  consequantur 
quae  est  in  Chrisio  Jesu  cum  gloria  coelesti  »,  «  Il  n'est  rien  que 
je  ne  supporte,  pour  procurer  aux  élus  leur  salut  dans  le 
Christ  et  pour  les  associer  à  sa  gloire  éternelle  »  '). 

Voilà,   mes  bien   chers   Confrères,   la   profession   pastorale 
qu'il  faut  reprendre  !  Voilà  les  modèles  qu'il  faut  copier  ! 

Vous  le  faites,  d'ailleurs,  car  la  formule  de  votre  initia- 
tion cléricale  :  «  Dominus  pars  haereditatis  meae  et  calicis  mei, 
tu  es  qui  restitues  haereditatem  meam  mihi  »,  n'est  qu'une 
traduction  de  la  formule  d'abnégation  totale  et  d'attachement 
à  Dieu  seul  du  collège  apostolique.  Et  vous  souscrivez  au  pro- 
gramme de  charité  pastorale  de  saint  Paul,  lorsqu'au  jour 
de  votre  sacerdoce  vous  acquiescez  à  ce  solennel  avertisse- 
ment de  votre  évêque  :  «  Dominus  septuaginia  duos  elegit,  ut 
doceret  verbo  simul  et  facto  ministros  Ecclesiae  suae,  fide  et 
opère  debere  esse  perfectos,  seu  geminae  dilectionis,  Dei  scilicet 
et  proximi  virtute  fundatos  »  :  «  Le  Seigneur  veut  que  les  mi- 
nistres de  son  Église  soient  parfaits  en  croyances  et  en  œuvres, 
établis  dans  la  vertu  du  double  amour  de  Dieu  et  du  prochain.  »2) 

III 

Réponse  directe  au  préjugé  et  aux  faussés  raisons  dont  il  s'inspire. 

Sommaire  :  Le  désir  de  plus  de  perfection,  de  plus  de  religion,  de  plus  de 
sainteté  n'est  pas,  comme  tel,  un  signe  de  vocation  monastique. —  Le 
cloître  a  aussi  ses  périls.  —  Encouragements  donnés  aux  hommes 
d'action  par  saint  Bernard  ;  par  sainte  Thérèse.  —  Conseil  aux  éduca- 
teurs de  la  jeunesse  :  montrer  sous  leur  vrai  jour  les  états  de  vie,  la 
beauté,  la  grandeur  de  l'état  religieux,  la  supériorité  de  la  hiérarchie 
ecclésiastique.  —  L'arbre  et  les  fruits.  —  Paroles  de  saint  Paul  sur 
la  suprématie  de  l'apostolat.  — -  Paroles  de  saint  Jean  Chrysostome. 

Je  me  retourne  vers  vous,  chers  Confrères,  qui  avez  l'âme 
inquiète  :  est-il  vrai  que  le  besoin  de  perfection  qui  vous 
travaille  soit  un  signe  d'appel  à  la  vie  monastique  ? 

Peut-être.  Dieu  me  garde  de  me  prononcer  à  priori  pour 


1)  II  Tim.  II,  10. 

2)  Pontif.  Rom.  in  Ordinatione  presbyteri. 
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la  négative.  L'Esprit  souffle  où  il  veut.  L'état  monastique  est 
un  état  de  perfection.  Aux  prêtres  qui  veulent  s'y  engager, 
l'Église  accorde  pleine  liberté.  Les  instituts  religieux  de  tous 
genres,  surtout  dans  l'état  de  ferveur  qui  les  anime  générale- 
ment aujourd'hui,  sont  pour  la  sainte  Église  des  auxiliaires 
éminemment  précieux.  Si  donc  vous  éprouvez  un  désir  surna- 
turel de  recueillement,  de  pauvreté,  d'obéissance  monastiques, 
sondez  loyalement  vos  dispositions  intérieures,  et  priez. 

Mais  j'ai  le  devoir  de  vous  dire,  que  le  désir  de  plus  de 
perfection,  de  plus  de  religion,  de  plus  de  sainteté  n'est  pas, 
comme  tel,  un  signe  de  vocation  monastique. 

A  priori,  avant  l'entrée  dans  la  cléricature  ou  en  religion, 
il  peut  être  une  préparation  à  l'une  on  à  l'autre. 

Après  votre  profession  cléricale,  après  votre  admission 
à  la  prêtrise  dans  le  clergé  diocésain,  il  est  à  présumer  que 
l'appel  de  la  grâce  signifie  que  le  bon  Dieu  vous  demande  de 
vous  pénétrer  plus  profondément  de  l'esprit  de  religion  et  de 
sainteté  dans  votre  état  clérical  et  sacerdotal,  et  d'appor- 
ter à  l'exercice  de  la  charité  pastorale  une  préoccupation 
plus  constante  d'union  à  Dieu  et  de  vie  de  pénitence  et 
d'orai'on. 

Aussi,  au  début  de  cet  Entretier ,  nous  n'hésitions  pas  à 
recommander  aux  guides  des  consciences  sacerdotales,  une 
grande  circonspection  dans  l'examen  des  vocations  de  sémi- 
naristes ou  de  jeunes  prêtres  à  la  vie  religieuse,  et  nous  nous 
autorisions  à  leur  dire  :  Lorsqu'un  prêtre,  avide  de  progrès 
intérieur,  chagriné  de  manquer  de  loisirs  pour  son  avance- 
ment personnel,  peu  secondé  par  son  entourage,  inquiet  des 
périls  auxquels  son  devoir  l'expose,  vous  ouvre  son  âme  et 
se  dit  affamé  de  solitude  er  ce  silence,  ayez  la  charité  et  la 
prudence  de  lui  teni; ,  de  prime  abord,  ce  langage  :  Mon  frèie, 
n'oubliez  pas  que  le  sacrifice  de  votre  lib  *rté  personnelle, 
au  profit  de  la  foule,  la  bravoure  er  face  du  danger,  font 
partie  de  votre  vocation  de  prêtre  diocésain.  Votre  crainte 
de  faillir  vous  sera  une  sauvegarde.  Évitez  le  mal  et  les  occa- 
sions voloi  taires  du  mal.  Mais  ne  iedoutez  pas  les  périls 
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inhérents  à  votre  ministère.  Vous  avez  reçu,  avec  le  Sacre- 
ment de  l'Ordre,  la  promesse  divine  des  grâces  d'état  néces- 
saires pour  y  faire  face  et  en  triompher. 

Le  religieux  a  une  forme  de  perfection,  vous  en  avez  une 
autre.  Puisque  vous  vous  êtes  engagé  dans  la  cléricature,  dans 
le  ministère  paroissial,  restez-y  jusqu'à  plus  ample  informé. 
Stat  conditio  possidentis.  Nous  sommes  les  religieux  de  saint 
Benoît,  de  saint  François,  de  saint  Dominique,  de  saint  Ignace, 
de  saint  Alphonse  :  vous  êtes  le  religieux  du  Christ  et  de  votre 
évêque,  qui  est  son  représentant  pour  vous.  Retournez-vous  en, 
courageux,  à  votre  poste  ;  vivez-y  saintement.  Si  certains 
de  vos  confrères  vous  édifient  peu,  édifiez-les  davantage, 
et  priez  pour  eux  ;  ne  suivez  pas  les  relâchés,  les  faibles, 
mais  les  fervents,  les  forts  ;  soyez  ou  devenez  pour  les  premiers 
un  exemple  et  une  exhortation. 

Il  est  possible  que  le  malaise  persistant  d'une  âme  de 
prêtre  présage  une  vocation  religieuse,  mais,  en  tout  état  de 
cause,  les  velléités  de  changement  de  milieu,  si  naturelles  à 
certains  tempéraments,  ont  besoin  d'être  soumises  à  une 
solide  épreuve. 

Est-il  bien  étonnant  qu'une  âme  désireuse  d'être  exclusi- 
vement à  Dieu,  ait  à  apprendre  à  se  passer  de  Dieu  pour  Dieu  ? 

Il  est  si  sage  de  chercher  d'abord  la  perfection  dans  l'état 
où  l'on  est  !  Il  est  si  bon  de  s'entendre  dire  que  l'on  ne  quitte 
des  hommes,  que  pour  en  retrouver  ailleurs  ! 

Tel  moyen  est  meilleur  eu  égard  à  un  but  particulier, 
qui  est  peut-être  moins  bon  eu  égard  à  l'intérêt  général. 

La  contemplation  vaut  mieux  que  l'action  :  la  perfection 
ne  demande  pourtant  pas  que  tous  les  ordres  religieux  soient 
contemplatifs. 

Oh  !  je  le  sais,  il  fait  dangereux  passer  sa  vie  au  milieu 
d'une  population  indifférente,  dans  les  quartiers  qui  suintent 
l'immoralité,  sur  une  terre  païenne  où  le  vice  s'étale  sans 
pudeur.  Mais  eût-il  mieux  valu  que  ce  péril  fît  reculer  le 
curé  d'Ars,  l'abbé  Chevrier,  dom  Bosco  ;  qu'il  retînt  dans 
leurs  pénates  les  missionnaires  d'Afrique  ?  N'est-ce  pas  l'hon- 
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neur  de  ces  héros  d'avoir  affronté,  quand  même,  les  péripéties 
de  la  lutte,  le  cœur  solidement  appuyé  sur  la  grâce  de  Dieu 
et  largement  ouvert  aux  espérances  en  la  divine  miséricorde  ? 

Aussi  bien,  si  l'apostolat  dans  le  monde  a  ses  dangers,  la 
vie  monastique  n'a-t-elle  pas  les  siens  ?  Le  vieil  ermite  Cassien, 
au  Livre  X  de  ses  Institutions  cénobitiques  l),  analyse  avec 
pénétration  un  mal  qu'il  a  fréquemment  observé,  dit-il,  et 
qu'il  appelle  «  spiritus  acediae  ».  Uacedia  est  ce  malaise  inté- 
rieur fait  de  routine,  de  lassitude,  de  dégoût,  sous  l'influence 
duquel  un  homme  est  à  charge  à  soi-même  et  à  son  entourage, 
se  plaint  de  tous  et  de  tout,  aspire  à  n'importe  quoi,  sans 
savoir  à  quoi,  pourvu  que  ce  soit  autre  chose.  Faut-il  traduire 
«  acedia  »  par  mélancolie,  névropathie,  je  ne  le  sais,  mais  le 
mal  existe  ;  or  il  est  indéniable  que  l'isolement,  la  monotonie, 
le  face  à  face  avec  soi,  y  prédisposent  et  le  favorisent. 

Chez  nos  prêtres,  il  y  a  péril  de  dissipation,  d'excès  dans 
la  dépense.  Dans  le  cloître,  il  y  a  péril  de  repliement  sur  soi, 
d'énergie  inutilisée,  d'ankylose. 

Saint  Bernard,  s' adressant  aux  habitants  des  monastères, 
ne  leur  disait-il  pas  :  «  Homme  du  cloître,  ne  sois  pas  trop 
prompt  à  juger  ceux  qui,  obligés  de  vivre  au  milieu  de  la 
multitude,  y  manquent  parfois  de  réserve  ou  de  circonspec- 
tion ...  Tu  te  gardes,  tu  veilles  sur  toi  :  tu  fais  bien.  D'autres 
vont  au  secours  des  masses  :  ils  font  mieux,  témoignent  de 
plus  de  virilité.  Remarques-tu  parfois  des  manquements  dans 
leur  vie,  je  veux  dire  des  hauts  et  des  bas,  du  laisser  aller 
dans  leur  tenue  ou  leur  conduite,  «  inaequalitas  vitae  et  conver- 
sationis  »,  rappelle-toi  que  la  charité  fait  pardonner  bien  des 
péchés  »  2). 


*)  D.  Joannis  Cassiani  eremitae,  de  eœnobiorum  institutis,  lib.  X. 

2)  «  Inhumane  namque  eorum  redarguis  opéra,  quorum  ouera  refugis. 
Temerarie  objurgat  virum  de  praelio  revertentem  mulier  nens  in  domo. 
Dieo  enira  :  Si  is  qui  de  claustro  est,  eum  qui  versatur  ia  populo,  interdum 
minus  districte  minusve  circumspecte  sese  agere  deprehenderit  (V.  g.  in 
verbo,  in  cibo,  in  somno,  in  risu,  in  ira,  in  judicio),  non  ad  judicandum 
confestim  prosiliat,  sed  meminerit  scriptum  :  Melior  est  iniquita*,  viri, 
quam  benefaciens  mulier. Nam  tu  quidem  in  tui  custodia  vigilans  benefncis, 
sed  qui  juvat  multos,  et  meliusfacit,  et  virilius.  Quod  si  implere  non  sufficit 
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Sainte  Térèse,  qui  à  la  solidité  de  la  doctrine  spirituelle 
dont  elle  nourrit  nos  intelligences  alliait  un  cœur  affectueux 
et  fort  pour  soutenir  nos  courages,  comprenait  à  merveille  la 
complexité,  souvent  si  douloureuse  pour  nous,  de  notre 
apostolat.  Elle  appréciait  nos  besoins  et  avait  coutume  de 
dire  à  ses  filles  :  Vous  n'êtes  pas  de  vraies  Carmélites,  aussi 
longtemps  que  les  ouvriers  apostoliques,  évêques,  prédica- 
teurs, confesseurs,  ne  sont  pas  les  premiers  bénéficiaires  de 
vos  oraisons  et  de  vos  pénitences. 

Mais  elle  compatissait  aux  souffrances  morales,  aux  ten- 
tations de  découragement  qui  assaillent  parfois  les  hommes 
apostoliques  lorsque,  au  soir  d'une  journée  de  tracas,  de 
distractions,  de  périls,  leur  imagination  leur  rappelle  les 
heures  reposantes  passées  jadis  dans  la  sécurité  et  le  recueil- 
lement du  séminaire  ou  d'une  maison  religieuse.  Prenez  garde, 
leur  dit  la  sainte.  Il  peut  y  avoir  de  l'égoïsme  dans  votre 
désir  de  retraite  ;  il  peut  y  avoir  plus  de  charité  à  affronter 
le  péril. 

Écoutez-la  parler  elle-même  :  «  Le  chagrin  que  l'on  éprouve 
à  être  arraché  à  la  retraite  par  l'un  ou  l'autre  devoir  procède 
souvent  d'un  amour  propre  très  subtil  qui  s'insinue  en  nous, 
de  telle  sorte  que,  sans  nous  en  apercevoir,  nous  recherchons 
plutôt  notre  satisfaction  que  celle  de  Dieu...  Mais,  ô  charité 
de  ceux  qui  aiment  véritablement  ce  divin  Sauveur,  et  con- 
naissent le  penchant  de  son  cœur  !  Le  repos  leur  devient 
impossible,  s'ils  croient  pouvoir  contribuer  quelque  peu  au 
bien  d'une  seule  âme  et  à  son  progrès  dans  l'amoui  de  Dieu, 
ou  bien  la  consoler  dans  ses  peines,  ou  encore  la  délivrer 
d'un  péril.  Ah  !  que  leur  repos  personnel  leur  est  alors  à 
charge  !  » 

Et,  un  peu  plus  loin  :  «  Dans  la  solitude,  l'âme,  rencon- 
trant moins  d'occasions  d'offenser  Dieu,  se  conserve  plus  pure 
et  il  y  a  pour  elle  une  joie  bien  vive  à  ne  point  rencontrer  de 


absque  aliqua  iniquitate,  id  est  absque  quadam  inaequalitate  vitae  et 
conversationis  suae.,  mémento  quia  charitas  operii  miiltitudinern  peccato- 
rum.  »  S.  Bernardus,  Super  Cantiea,  Sermo  XII. 
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pierre  d'achoppement....   Mais  ce  n'est  pas  dans  les  recoins 
d'une  solitude,  c'est  au  milieu  des  occasions,  que  se  montre 
l'amour...  Comment  savoir  si  un  homme  a  de  la  bravoure, 
tant  qu'on  ne  l'a  pas  vu  sur  le  champ  de  bataille  ?  Saint 
Pierre  se  croyait  très  courageux  :  voyez  ce  qu'il  fut  à  l'épreuve. 
Mais  cette  chute  lui  servit  à  se   défier  entièrement  de  lui- 
même  :  de  là,  il  en  vint  à  mettre  toute  sa  confiance  en  Dieu, 
et  finalement,  il  endura  le  martyre  que  tout  le  monde  sait... 
O  mon  tendre  Maître,  quel  pouvoir  n'a  pas  sur  vous  un  soupir 
parti  du  fond  de  nos  entrailles,  lorsqu'il  nous  est  arraché  par 
la  douleur  de  voir  que  non  seulement  nous  sommes  encore 
retenus  dans  cet  exil,  mais  qu'on  nous  prive  même  du  temps 
où  nous  aurions  pu  jouir  de  vous,  seul  à  seul  !  C'est  alors  que 
nous   nous   montrons  véritablement    les  esclaves   de   Jésus- 
Christ,  volontairement  vendus,   pour  l'amour  de  Lui,  à  la 
vertu  d'obéissance,  puisqu'à  cause  d'elle  nous  renonçons,  en 
quelque  sorte,  à  la  jouissance  de  Dieu  même  »  '). 

Ce  point  de  vue  comparatif,  il  faut  s'efforcer  de  le  faire 
comprendre,  aussi,  aux  jeunes  gens  et  à  leurs  familles.  Il  ne 
faut  pas  laisser  s'accréditer  l'idée,  que  la  médiocrité  suffise 
à  une  vocation  sacerdotale  dans  un  clergé  diocésain,  et  que 
des  aspirations  plus  hautes,  la  fortune,  le  talent,  l'éducation 
prédestinent  le  jeune  homme  au  clergé  régulier  '). 


J)  Œuvres  de  sainte  Térèse,  traduction  par  les  Carmélites  du  premier 
monastère  de  Paris,  tome  III,  Livre  des  Fondations,  chap.  V.  Ce  chapitre 
entier  est  de  toute  beauté. 

2)  Mgr.  Dupanloup,  dans  un  Mandement  célèbre  aur  «  la  rareté  des  voca- 
tions sacerdotales  »,  écrivait  :  «  Bien  que  des  motifs  surnaturels  doivent 
seuls  déterminer  les  vocations  surnaturelles,  iJ  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
les  enfants  des  classes  supérieures,  en  entrant  dans  le  clergé,  y  apporte- 
raient avec  eux  des  avantages  humains  qui  pourraient  devenir,  surtout 
dans  un  siècle  comme  le  nôtre,  de  puissants  et  heureux  moyens  d'influence 
pour  le  bien  ;  et  incontestablement  il  sera  toujours  regrettable  que  toutes 
les  classes  de  la  société  ne  soient  pas  représentées  dans  le  sacerdoce... 

Le  mélange,  dans  les  maisons  d'éducation  sacerdotale,  des  enfants 
riches  et  des  enfants  pauvres,  ne  présente  pas  moins  d'avantages  que  la 
séparation  par  nécessité  ou  par  système  n'offrirait  d'inconvénients.  Que 
l'on  repousse  des  séminaires,  et  par  conséquent  du  sacerdoce,  ou  qu'on  voie 
s'en  éloigner  elles-mêmes,  les  classes  élevées  de  la  société,  la  noblesse  et  la 
bourgeoisie,  tout  ce  qui  fait  la  force  d'une  nation,  tout  ce  qui  est  la  tête 
d'un  peuple,  tout  ce  qui  possède  et  tout  ce  qui  gouverne,  et  l'on  court  risque 
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Les  éducateurs  de  la  jeunesse  ont  le  devoir  de  présenter 
aux  consciences,  dans  toute  leur  ampleur  et  leur  beauté,  les 
enseignements  de  l'Évangile.  Le  Christ  Jésus  a  donné  au 
monde  des  commandements  et  des  conseils  :  il  faut  commander 
ce  qu'il  commande,  conseiller  ce  qu'il  conseille  ;  montrer, 
au-dessus  de  la  condition  laïque,  l'idéal  de  la  perfection 
religieuse.  Pas  de  rivalité  mesquine,  pas  d'insinuations  dés- 
obligeantes, pas  de  dédain  masqué.  Confraternité  loyale 
dans  l'amour  de  la  vérité.  Les  institutions  religieuses,  la 
sainteté  de  leurs  origines,  leur  variété  de  dessin  sur  la  trame 
commune  des  conseils  évangéliques,  les  services  rendus  par 


de  voir  le  sacerdoce  déchoir  dans  le  pays  en  considération  et  en  influence. 
Que  les  séminaires  au  contraire  soient  ouverts  à  tous  et  recrutés  par  tous, 
outre  que  l'argent  des  riches  donne  le  moyen  d'élever  les  pauvres,  il 
résulte  de  leur  contact  journalier,  de  leur  commune  éducation,  quand  cette 
éducation  est  faite  avec  la  prudence^  la  fermeté,  le  dévoûment  et  tous  les 
soins  sérieux  qu'elle  exige,  un  mutuel  échange  d'avantages  qui  profitent 
à  tous.  Non  seulement  ils  se  connaissent  et  s'aiment,  et  contractent  là  de 
ces  liaisons  du  premier  âge  qui  durent  toute  la  vie  et  peuvent  être  si 
utiles  aux  uns  et  aux  autres  dans  l'avenir  ;  non-seulement  se  prépare 
ainsi  par  cette  fusion  l'union  du  clergé  et  de  la  société;  mais  encore,  pour 
le  temps  même  du  séminaire,  il  en  résulte  des  avantages  immédiats  et 
précieux.  Les  enfants  des  familles  pauvres  communiquent  à  leurs  cama- 
rades, plus  opulents  et  moins  amis  du  travail,  l'émulation,  l'amour  des 
fortes  études  :  cevix-ci  leur  donnent  en  retour  quelque  chose  de  cette  poli- 
tesse dans  laquelle  ils  ont  été  élevés,  et  qui  certes  n'est  pas  moins  néces- 
saire au  prêtre  qu'à  l'homme  du  monde.  Car,  qui  ne  sait,  qui  ne  l'a  vu  :  la 
rusticité,  le  manque  d'usage  paralysent  souvent  chez  un  prêtre  d'excel- 
lentes qualités,  et  frappent  quelquefois  de  mort  tout  un  ministère  qui  eût 
été  fructueux , mais  qui  tombe  par  ce  seul  endroit;  tandis  que  la  délicatesse 
des  sentiments  suit  d'ordinaire  la  délicatesse  des  manières,  et  inspire  au 
prêtre  comme  à  l'homme  bien  élevé,  plus  de  tenue,  plus  de  réserve,  plus  de 
respect  de  soi  et  de  son  caractère,  et  devient  ainsi  un  supplément,  un 
auxilaire  précieux  pour  la  vertu. 

C'est  donc  un  fait  vivement  à  regretter  pour  la  dignité,  pour  la  considé- 
ration du  sacerdoce,  non  moins  que  pour  son  renouvellement,  que  la 
rareté  des  vocations  eccléciastiques  dans  les  classes  riches  et  aisées.  C'est 
un  mal  profond  pour  l'Église  ;  c'est  aussi  un  mal  profond  pour  le  pays. 
C'est  pourquoi  je  n'hésite  pas  à  vous  dire  :  dans  l'occasion,  il  faudrait  avec 
prudence  et  respect,  sans  doute,  mais  aussi  sans  respect  humain,  combattre 
les  préjugés  irréligieux  ou  ambitieux  qui  empêchent  certains  parents 
riches  de  consentir  à  la  vocation  de  leurs  enfants  :  c'est  même  un  devoir, 
pour  un  pasteur,  de  prendre  quelquefois  ici  l'initiative  et  de  signaler  au 
besoin  cette  vocation,  quand  elle  se  révèle  à  ses  yeux,  autour  de  lui.  Mgr 
Dupanloup,  Œuvres  Choisies  :  Œuvres  Pastorales,  tome  III,  pp.  569-572. 
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elle  à  l'œuvre  de  la  sanctification  de  l'Église,  à  l'apostolat, 
aux  missions,  à  la  civilisation  sont  parmi  les  belles  pages  de 
l'histoire  ;  vous  ne  pouvez  permettre  que  notre  jeunesse 
chrétienne  les  ignore. 

Toutefois,  au-dessus  de  ces  corps  volontaires  d'élite,  il 
faut  montrer  la  grande  armée  des  fidèles  conduite  par  la 
hiérarchie   catholique. 

On  fait  volontiers  ressortir  la  supériorité  de  l'état  reli- 
gieux sur  la  condition  des  gens  du  monde  à  l'aide  de  cette 
comparaison  :  les  chrétiens  dans  le  monde,  donnent  à  Dieu, 
dit-on,  des  fruits,  c'est-à-dire,  leurs  bonnes  actions;  le  religieux, 
par  l'engagement  sacré  de  sa  profession,  donne  à  Dieu  à  la 
fois  les  fruits  et  l'arbre  qui  les  porte,  c'est-à-dire  les  actes  et 
les  puissances  qui  les  produisent. 

Appliquée  au  rapprochement  entre  le  religieux  et  l'homme 
du  monde,  la  comparaison  est  irréprochable.  Mais  elle  porte 
à  faux  quand  on  l'applique,  ce  qui  n'est  pas  rare,  au  rappro- 
chement entre  le  prêtre  «  séculier  »  et  le  religieux  profès. 

En  effet,  si  le  religieux  se  consacre  irrévocablement  à 
Dieu,  le  prêtre  Lui  est  consacré,  à  meilleur  titre,  par  le  Sacre- 
ment de  l'Ordre.  Lui  aussi,  donc,  autant  et  plus  que  n'importe 
qui  au  monde,  donne  à  Dieu  ses  actes  et  ses  puissances,  les 
fruits  et  la  sève  de  l'arbre  qui  les  produit. 

L'Ordre,  participation  au  Sacerdoce  du  Christ,  crée  à 
celui  qui  le  reçoit,  une  obligation  intrinsèque,  inaliénable  de 
religion  et,  par  conséquent,  de  sainteté,  de  pureté,  d'adora- 
tion, d'action  de  grâces,  d'oraison,  de  propitiation,  à  l'égard 
du  Père  éternel  ;  une  obligation  radicale,  inaliénable  de 
dévouement  aux  âmes  pour  lesquelles  le  Christ  a  donné  sa 
vie  et  auxquelles  II  veut,  de  toute  l'ardeur  de  son  Sacré-Cœur, 
donner  son  Saint-Esprit. 

Dans  le  temple  chrétien,  les  verrières,  les  statues  finement 
sculptées,  les  contreforts  puissants  représentent  les  ordres 
religieux  ;  mais  les  fondements,  les  colonnes,  l'ossature  de 
l'édifice  sont  le  Christ  Jésus,  ses  apôtres,  les  évêques  et  les 
ministres  associés  à  leur  sacerdoce. 
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Les  religieux  eux-mêmes,  ceux  des  ordres  actifs  et  ceux 
des  ordres  contemplatifs  ;  les  phalanges  d'élite  des  deux 
sexes,  la  carmélite  et  la  petite  sœur  des  pauvres,  le  chartreux 
et  le  missionnaire  d'Afrique,  doivent  avoir  les  yeux  et  le 
cœur  fixés  sur  l'évêque  ;  et  sur  l'évêque  des  évêques,  notre 
Pontife  Suprême,  le  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  :  afin 
d'apprendre  et  de  chercher  à  copier,  chacun  dans  sa  condi- 
tion spéciale  de  vie,  le  modèle  le  plus  complet  de  la  charité 
et,  par  conséquent,  de  la  perfection  chrétienne,  religieuse  et 
sacerdotale 

Aussi  saint  Paul  osait-il  dire  :  «  Je  vous  en  prie,  imitez-moi, 
comme  j'imite  le  Christ  »  ;  «  Rogo  ergo  vos,  imitatores  mei  estote, 
sicut  et  ego  Christi  »  ').  Et  encore  :  «  Ne  donnez  de  mauvais 
exemple  ni  aux  Juifs,  ni  aux  Gentils,  à  personne  dans  l'Église 
de  Dieu  :  faites  comme  moi  qui,  en  tout,  cherche  à  faire  plaisir 
à  tout  le  monde,  passant  sur  mes  intérêts,  pour  servir  ceux 
des  autres  que  je  cherche  à  sauver.  Soyez  mes  imitateurs, 
comme  je  suis  l'imitateur  du  Christ  »  ').  Et  aux  Philippiens  : 
«  Restez-moi  unis  et  imitez-moi,  mes  frères,  ayez  l'œil  sur 
ceux  dont  vous  voyez  la  conduite  conforme  à  la  nôtre  », 
«  Imitatores  (en  grec,  co-imitatores)  mei  estote,  fratres,  et  obser- 
vate  eos  qui  ita  ambulant,  sicut  habetis  formam  nostram.  »  ?) 
Et  aux  Thessaloniciens  :  «  Vous  savez  comment  nous  nous 
sommes  comporté  au  milieu  de  vous.  Et  vous  avez  si  bien 
modelé  votre  vie  sur  nous  et  sur  Notre-Seigneur,  que  vous 
êtes  devenus  à  votre  tour  des  exemples  pour  tous  les  fidèles 
de  Macédoine  et  d'Achaïe  »  ;  «  Scitis  quales  fuerimus  in  vobis 
propter  vos.  Et  vos  imitatores  nostri  facti  estis,  et  Domini...  ita 
ut  acti  sitis  forma  omnibus  credentibus  in  Macedonia  et  in 
Achaia  »  4). 

Quel  langage,  mes  chers  Confrères,  quel  langage  1  Et 
comme  il  faut  avoir  conscience  de  la  divinité  de  sa  mission 


!)  I  Cor.  IV,  16. 

2)  Ibid.  XI,  1. 

3)  Philipp.  III,  17. 
*)  I  Thess.  I,  5-7. 
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et  de  la  toute-puissance  miséricordieuse  de  Dieu  pour  oser  le 
tenir  I 

Il  faut  le  tenir,  cependant,  car  la  vérité  qu'il  énonce, 
nous  avons  la  mission  de  la  dire,  et  les  fidèles  ont  besoin 
de  l'entendre. 

Le  cardinal  Manning  estime  qu'une  des  causes  principales 
de  l'abaissement  de  l'esprit  sacerdotal  est  dans  l'oubli  de  ces 
enseignements. 

L'épiscopat  est,  par  excellence,  l'état  de  perfection. 
Prêtres,  religieux,  hommes  du  monde,unis  à  votre  évêque, 
partageant  le  dévouement  qu'il  a  promis  au  Vicaire  du  Christ, 
le  jour  où  il  a  épousé  l'Église  de  son  diocèse,  vous  aidez  à  la 
réalisation  de  l'idéal  de  la  communion  des  saints,  de  la  forma- 
tion de  cette  unité  catholique  dont  parle  si  souvent  dans  ses 
Lettres  saint  Ignace  d'Antioche  et  qu'il  appelle  le  plus  grand 
des  biens  ;  vous  acquérez  devant  Dieu  le  mérite  d'ure  vie 
apostolique. 

Durant  douze  siècles,  la  vie  parfaite  dont  les  apôtres 
avaient  donné  l'exemple  en  imitant  de  tout  près  celle  du 
Christ,  garda  le  nom  de  vie  «  apostolique  ».  Elle  inspira  les 
premiers  ermites  et  les  fondateurs  d'ordres  dont  l'ambition 
fut  de  reproduire,  avec  une  vigueur  spéciale,  tel  ou  tel  des 
traits  de  ce  christianisme  exemplaire.  Le  Modèle  n'a  pas  varié. 
Aujourd'hui,  comme  au  temps  des  Corinthiens,  des  Thessalo- 
niciens,  de  Timothée,  la  vie  apostolique  que  votre  évêque  a 
assumé  l'engagement  de  faire  passer  dans  la  sienne,  est 
restée  pour  les  fidèles  et  pour  les  deux  clergés,  «  séculier  » 
et  «  régulier  »,  la  norme  la  plus  haute,  la  plus  directe  de  la 
perfection. 

Il  est  bon  que  le  monde  ait  sous  les  yeux  l'exemple  de  ces 
milices  volontaires  qui  brisent  résolument  les  attaches  de  la 
nature  aux  jouissances  et  aux  intérêts  égoïstes  ;  il  est  beau 
de  voir  ces  âmes  énergiques  s'astreindre  à  perpétuité  aux 
privations,  à  la  monotonie,  aux  sacrifices  incessants  d'une 
vie  monastique  ;  chacune  de  nos  congrégations  religieuses 
apporte  au  diadème  de  l'Église  un  joyau  qui  fait  resplendir 
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sa  sainteté.  Autant  ceux  qui  les  ignorent  les  méprisent  ou  les 
haïssent,  autant  elles  sont  l'objet  de  notre  vénération  et  de 
notre  affection. 

Mais  les  besoins  généraux  et  permanents  de  la  société 
chrétienne  demandent  des  serviteurs  d'une  autre  allure.  Il  en 
faut  qui  bravent  les  périls  extérieurs,  dussent-ils  y  exposer 
parfois  leur  vertu.  Il  en  faut  qui  Gourent  à  travers  les  ronces 
et  les  épines,  à  la  recherche  des  brebis  égarées,  dussent-ils 
en  revenir  meurtris.  Il  en  faut  qui  prennent  en  main  le  gou- 
vernail de  la  barque  par  les  mers  houleuses  et  par  les  temps 
les  plus  orageux.  Ceux-là  aussi  font  œuvre  de  sainteté.  Eux 
surtout  sont  à  ranger  parmi  les  saints,  si,  conscients  des 
privations,  d'ordre  spirituel,  qu'ils  s'imposent,  et  des  périls 
qu'ils  courent  ils  accepter t  en  esprit  de  foi  les  premières,  et 
affrontert  er  esprit  de  charité  les  seconds. 

Saint  Ignace  de  Loyola  eût  souhaité  voir  se  prolonger 
une  existence  périlleuse  poi  r  son  salut  personnel  mais  utile  à 
ses  frères,  plutôt  que  de  jouir  sur  l'heure  de  la  sécurité  du 
paradis.  Si  ardent  que  fût  son  désir  d'être  réuni  au  Christ, 
saint  Paul  consentait  à  se  sacrifier  au  peuple  de  Philippes, 
pour  le  consoler  dans  la  foi  et  l'aider  à  avancer  dans  l'amour. 
Saint  Chiysostome  n'ignorait  pas  la  sainte  vigueur  qu'il  faut 
au  moine  pour  s'arracher  au  monde,  mais,  à  ne  considérer  que 
les  périls  extérieurs  de  l'action  apostolique,  il  prisait  plus  haut 
encore  l'énergie  de  l'apôtre  qui  se  fait  le  serviteur  de  la  multi- 
tude. «  Sans  doute,  disait-il,  j'admire  la  force  de  volonté  de  ce 
moine  qui  va  s'enfermer  dans  la  solitude,  pour  se  dérober  au 
commerce  de  la  foule;  ce  n'est  pas  de  lui,  cependant,  que 
part  l'attestation  la  plus  haute  de  la  virilité  de  l'âme.  Tant  que 
le  navire  reste  au  port,  le  pilote  au  gouvernail  ne  donne  pas 
la  vraie  mesure  de  son  mérite.  Mais,  qu'en  pleine  mer,  la 
tempête  déchaînée,  le  pilote  sauve  l'embarcation,  qui  refusera 
de  rendre  hommage  à  sa  valeur  ?  Il  n'y  a  donc  pas  lieu,  semble- 
t-il,  de  tant  admirer  et  couvrir  de  fleurs  le  moine,  reclus  dans 
sa  solitude,  soustrait  à  l'agitation  des  passions,  indemne  d'écarts 
fréquents  et  graves  :  son  âme  n'est-elle  pas  à  l'abri  de  la 
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séductior  et  des  excitations  malsaines  ?Mais  l'homme  qui,  au 
service  des  masses  populeuses,  chargé  du  fardeau  des  péchés 
de  la  multitude,  ne  fléchit  ni  ne  bronche,  fait  la  traversée  de 
la  vie  par  les  bons  et  par  les  mauvais  temps,  se  dévoue  à  la 
multitude,  sans  jamais  se  laisser  ébranler  —  qui  traditus 
populis,  immobilis  persévérât  —  ah,  voilà  celui  qui  mérite  les 
applaudissements  et  l'admiration  de  tous  :  il  fait  preuve  d'une 
force  d'âme  supérieure.  »  ') 

Résumé  et  conclusions. 

Sommaire  :  Oui,  nous  sommes  des  religieux  :  nous  le  sommes  dans  le  sens 
éminent  de  l'expression.  —  Nous  sommes  aussi  des  pasteurs.  — 
Prenons  conscience  de  notre  dignité  et  de  nos  responsabilités  reli- 
gieuses. —  Prenons  conscience  aussi  de  notre  dignité  pastorale  et 
des  devoirs  de  charité  qu'elle  entraîne.  —  Le  prêtre  est  homme  de 
contemplation  et  homme  d'action,  homme  de  contemplation  pour 
être  homme  d'action  apostolique.  —  La  vie  du  Christ,  Sauveur  du 
monde,  vie-modèle  par  excellence. 

Oui,  nous  sommes  des  religieux  ;  nous  le  sommes,  dans  le 
sens  éminent  de  l'expression,  membres  de  l'Ordre  fondé  par 
le  Christ,  dans  son  apostolat,  perpétué  à  travers  les  siècles 
par  l'épiscopat  et  par  les  ministres  des  différents  ordres  de  la 
hiérarchie  au  service  des  autels, 

Nous  sommes  des  pasteurs,  envoyés  par  le  Christ  à  l'œuvre 
de  la  rédemption  et  de  la  sanctification  du  monde,  les  uns, 
évêques,  à  titre  principal  et  à  vie,  les  autres,  à  titre  subor- 
donné, coopérateurs  de  l'évêque,  unis  à  lui,  dans  le  soin  des 
âmes,  cura  animarum,  pour  un  temps  plus  ou  moins  prolongé. 


])  S.  Jean  Chrysostome,  Traité  du  Sacerdoce,  Livre  VI,  6.  Saint 
Thomas  écrit  à  ce  propos  :  «  Monachus  non  aequiparandus  est  illi  qui, 
traditus  populis,  immobilis  persévérât  ».  Puis,  appréciant  les  paroles  du 
grand  orateur,  il  y  ajoute  cette  prudente  réserve  :  «  Ex  quo  nihil  aliud 
ostendi  potest,  nisi  quod  periculosior  est  status  habentis  curam  animarum 
quam  monachi.  In  majori  autem  periculo  innocentem  se  servare  est  ma- 
joris  virtutis  indicium.  Sed  hoc  etiam  ad  magnitudinem  virtutis  pertinet, 
quod  aliquis  vitet  pericula,  religionem  intrando.  Unde  non  dicit  Chry- 
sostomus,  quod  mallet  esse  in  offlcio  sacerdotali,  quam  in  solitudine  mo- 
nachorum,  sed  quod  mallet  placere  in  hoc  quam  in  illo,  quia  hoc  est  ma- 
joris  virtutis  argumentum  ».  2.  2.  q.  184,  a.  8.  ad.  1. 
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Nous  avons  reçu  du  Christ  le  pouvoir  de  l'Ordre  et  le 
pouvoir  de  Juridiction  :  notre  action  s'exerce  sur  le  Corps 
réel  du  Christ  et  sur  son  Corps  mystique. 

Prenons  conscience  de  notre  dignité  ;  prenons  conscience 
de  nos  responsabilités 

Prenons  conscience  de  notre  dignité  et  de  nos  respon- 
sabilités religieuses  :  Ne  nous  laissons  jamais  aller  à  l'idée 
qu'une  vie  profane  nous  suffise,  ni  même  que  l'idéal  de  la 
sainteté  sacerdotale  puisse  être  impunément  rangé  au-dessous 
de  l'idéal  monastique  ou  à  son  niveau.  Nous  avons  entendu 
saint  Thomas  nous  le  dire  et  nous  inscrirons  ses  paroles 
dans  notre  carnet  de  retraite  :  «  Ad  dignissima  ministeria 
quibus  ipsi  Christo  servitur  in  Sacramento  Altaris,  requiritur 
major  sanctitas  interior,  quam  requirat  etiam  religiosus  status  ». 

Nous  aussi,  nous  avons  émis  notre  profession  religieuse, 
solennellement,  devant  Dieu  et  devant  l'Église.  Nous  l'avons 
émise  explicitement  dès  notre  entrée  dans  la  cléricature, 
nous  l'avons  renouvelée  implicitement,  à  la  réception  de 
chacun  des  saints  Ordres,  mineurs,  majeurs,  et  de  la  prêtrise. 

Peu  importe,  d'ailleurs,  la  formule.  Durant  les  premiers 
siècles  de  l'Église,  la  profession  religieuse  se  faisait  sans 
aucun  engagement  verbal  ;  aujourd'hui  encore,  la  formule 
de  la  profession  Bénédictine  n'exprime  que  l'engagement  à 
«  la  (onversion  des  mœurs  ».  Notre  obligation  à  la  sairteté 
a  sa  racine  dans  le  sacrement  de  l'Ordre,  qui  nous  rend  par- 
ticipants du  Sacerdoce  du  Grand  Prêtre  selon  l'Ordre  de 
Melchisedech  et  imprime  au  sujet  qui  le  reçoit  un  caractère 
indélébile.  «  Tu  es  sacerdos  in  aeternum  »,  «  tu  es  prêtre  pour 
l'éternité  »,  mon  cher  Confrère,  et  si,  par  malheur,  tu  abusais 
de  ta  dignité,  le  caractère  de  ton  Ordre  te  serait  dans  l'enfer 
un  surcroît  d'éternel  tourment. 

Le  Sacrement  de  l'Ordre  présuppose  dans  l'âme  qui  le 
reçoit  la  grâce  sanctifiante,  il  l'y  renfort  e  :  «  Quiconque  est 
é^vé  au-dessus  du  peuple   fidèle  par  un   Ordre  sacré  doit 
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dépasser  la  foule  en  sainteté,-;  sou  s  peine  d'être  inférieur  à  sa 
mission.  »  ') 

L'Évêque  conclut  chaque  Ordination  par  cette  admonition 
solennelle  :  «  Mes  filu  bien  aimés,  considérez  mûrement  la 
grandeur  de  l'Ordre  que  vous  avez  reçu,  j  esez  le  fardeau  des 
responsabilités  que  vos  épaule*  ort  assumées  ;  attachez-vous 
à  mener  une  vie  sainte  et  religieuse  et  à  plaire  au  Dieu  tout 
puissant  »  ;  «  Filii  dilectissimi,  diligentcr  considerate  ordinem 
per  vos  susceptum,  ac  onus  humeris  vestris  impositum  ;  studete 
sancte  et  religiose  vivere,  atque  Omnipotenti  Deo  placere,  ut 
gratiam  suam  possitis  acquirere,  quam  ipse  vobis  per  suam  mise- 
ricordiam  concedere  dignetur  ». 

Relisez,  méditez  le  cérémonial  de  vof  Ordination'  ;  ayez 
assidûment  sous  la  main  ces  pages  vénérables  et  fortes  :  elles 
entretiendront  en  vous  l'esprit  religieux.  Lisez,  méditez  la 
Session  XXIIe  du  Coi  cile  de  Trente.  Ayez  dans  votre  biblio- 
thèque choisie  le  Traité  des  Saints  Ordres  de  l'abbé  Olier,  curé 
de  Saint  Sulpice,  œuvre  de  toute  beauté,  riche  de  doctrine 
et  pénélrée  d'onction  surnaturelle.  Pratiquez  l'ouvrage  si 
substai  tiel  et  si  édifiant  de  Dom  Gréa  :  de  l'Église  ;  les 
écrits,  Eternal  priesthood,  le  Sacerdoce  éternel  du  cardinal 
Manning  ;  The  Ambassador  of  Christ  du  cardinal  Gibbons  ; 
le  Saint  Prêtre  et  la  Pratique  du  zèle  ecclésiastique  de  l'abbé 
Dubois. 

Faites  de  la  récitation  du  Saint  Office  votre  principale 
prière  ;  que  le  Saint  Sacrifice  de  la  Messe  auquel  il  vous  con- 
duit, soit  le  centre  autour  duquel  gravite  chacune  de  vos 
journées  et  d'où  parte  le  rayonnement  religieux  de  votre  vie 
sacerdotale  entière. 

Je  vous  le  disais  un  jour  dans  une  de  vos  retraites  pasto- 
rales précédentes  :  Nous  ne  vivons  pas  assez  de  notre  sacer- 


!)  «  Ad  idoneam  executionem  ordinis,  non  sufficit  bonitas  qualis- 
cumque,  sed  requiritur  bonitas  excellens  :  ut  sicut  illi  qui  ordinem  sus- 
cipiunt,  super  plebem  constituuntur  gradu  ordinis,  ita  et  superiores  sint 
merito  sanctitatis  :  et  ideo  praeexigitur  gratia,  quae  sufficit  ad  hoc,  quod 
digne  connumerentur  in  plèbe  Christi  :  Sed  confertur  in  ipsa  susceptione 
ordinis  amplius  gratiae  munus,  per  quod  ad  majora  reddantur  idonei  ». 
3a,  q.  35,  art.  1,  ad  3. 
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doce.  Avec  plus  de  conviction  que  jamais,  je  vous  y  exhorte  : 
vivez  de  votre  sacerdoce.  Là  est  le  principe  de  votre  dignité, 
la  raison  de  la  perfection  à  laquelle  vout  êtes  appelée,  la  plus 
haute  qui  soit  ;  là  aussi  est  la  source  de  vos  grâces  d'état,  le 
point  de  départ  de  vos  mérites  et  du  glorieux  couronnement 
que  vous  pouvez  espérer. 

Prenons  conscience  aussi  de  notre  dignité  pastorale  et  des 
devoirs  de  charité  qu'elle  entraîne. 

Je  n'insiste  pas  sur  la  charité  du  pasteur,  parce  que  le 
sujet  sera  traité  ex  professo  dans  notre  prochaine  Conférence 

Mais,  en  termes  généraux,  je  vous  invite  à  entretenir 
habituellement  en  vous  l'esprit  pastoral. 

A  cet  effet,  lisez  assidûment  le  récit  des  travaux  de  nos 
maîtres  dans  l'apostolat  et  l'exposé  de  leurs  méthodes  :  les 
Actes  des  Apôtres,  les  Epîtres  de  saint  Paul,  de  saint  Pierre, 
de  saint  Jacques,  de  saint  Jean  ;  le  saint  Evangile  où  est  buriné 
le  portrait  du  Maître  des  maîtres,  Notre  Seigneur  Jés as-Christ. 

Ayez  dans  votre  bibliothèque  le  Traité  du  Sacerdoce  de 
saint  Jean  Chrysostome  *)  ;  le  Discours  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  2)  ;  les  Homélies  sur  les  évangiles  et  la  Régula  pasto- 
ralis  de  saint  Grégoire  le  Grand.  Ce  dernier  ouvrage  était 
remis  autrefois  aux  é\êques,  en  même  temps  que  le  livre  des 
Évangiles,  au  jour  ce  leur  sacre. 

Etudions  les  modèles  vivants  de  la  vie  apostolique  :  La 
vie  de  saint  Pierre,  la  vie  de  saint  Paul,  la  vie  de  saint  Jean  pa, 
l'abbé  Fouard  ;  les  vies  des  grands  évêques  du  ive  siècle  ;  saint 
Ambroise,par  Mgr  Baunard  ;  les  Confessions  de  saint  Augustin  ; 
l'histoire  de  saint  François  d'Assise,  par  Le  Monnier  ;  saint 
François  d'Assise,  par  le  Père  de  Chérancé  ;  saint  Norbert, 
par  le  Rme  Abbé  Madelaine  ;  saint  Charles  Borromée,  par  l'abbé 
Sylvain  ;  saint  François  Xavier,  par  le  Père  L.  Michel  ;  saint 
Vincent  de  Paul,  par  l'abbé  Maynard  ou  par  Mgr.  Bougaud  ; 
saint  Philippe  de  Néri,  par  le  cardinal  Capecelatro  ;  M.  Olier, 


')  Œuvres  complètes,  éd.  Vives,  Tome  II. 

2)  S.  Gregorii  theologi,  Oratio  IIa  apologetica  :  Migne,  P. G.  35,  p.  407. 
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fondateur  de  Saint  Sulpice,  par  Faillon  ;  saint  François  de 
Sales,  par  l'abbé  Hamon  ;  saint  Alphonse  de  Liguori,  par  lé 
cardinal  Capecelatro  ou  par  le  Père  Berthe  ;  Lacordaire,  par 
le  R.  P.  Chocarne  ;  les  vies  du  saint  Curé  d'Ars,  par  l'abbé 
Monnin,  de  l'abbé  Chevrier,  par  Villefram  he,  du  Bienh.  Clé- 
ment Hofbauer,  par  le  P.  Haringer,  etc..  Je  cite  les  biogra- 
phies qui  me  viennent  maintenant  à  la  pensée,  que  j'ai  lues 
avec  édification  ;  il  en  est  d'autres,  vraisemblablement  aus  i 
bonnes  ou  meilleures,  que  je  ne  mentionne  pas,  faute  d'y 
penser  ou  de  les  connaître  personnellement. 

J'insiste  sur  la  vie  de  saint  François  de  Sales,  par  Hamon. 
La  seconde  moitié  du  second  volume  :  «  Portrait  des  vertus 
du  saint  »,  est  un  admirable  résumé  des  vertus  distinctives 
du  prêtre  et  du  pasteur.  On  dit  volontiers  le  «  doux  »  saint 
François  de  Sales  :  l'épithète  est  adéquate,  mais  à  la  condition 
qu'on  l'entende  en  son  sens  exact.  Quel  est  ce  sens  ?  «  Qu'est- 
ce  que  la  douceur  ?  C'est  le  plénitude  de  la  force,  disait  le 
Père  Gratry  ').  Le  saint  évêque  de  Genève  possédait  cette 
force  entière  ;  lisez  ses  Entretiens  spirituels  et  vous  en  serez 
convaincus  ;  il  était  aimablement  fort,  il  était  énergiquement 
doux,  «  fortiter  et  suaviter  ». 

Nous  sommes  religieux  ;  nous  sommes  pasteurs  :  unis  au 
Christ  dans  sa  fonction  religieuse  envers  son  Père  céleste  ; 
unis  à  Lui,  ses  instruments  dans  son  œuvre  rédemptrice. 

Le  prêtre  est  homme  de  contemplation  et  homme  d'ac- 


•)  Commentant  les  Béatitudes  du  Sermon  sur  la  Montagne,  le  Père 
Gratry  exprime  cette  belle  pensée  :  Le  Fils  de  Dieu,  à  l'exemple  de  Jésus- 
Christ,  est  doux  et  humble  de  cœur.  Il  aime  toujours  et  avant  tout  ;  et 
par  la  grâce  de  Dieu  qui  est  en  lui.  il  est  bon,  il  est  doux. 

Mais  qu'est-ce  que  la  douceur  ?  C'est  la  plénitude  de  la  force. 

Vous  le  savez,  la  foudre,  c'est  la  force  brisée,  qui  rugit  et  qui  brise,  qui 
brise  un  homme,  un  arbre  !  Pauvre  force  !  La  force  entière,  c'est  cette 
force  douce  qui  porte  notre  globe  et  tous  les  astres  en  se  jouant. 

Celui  qui  a  dans  l'âme,  par  la  présence  de  Dieu,  cette  force  entière, 
cette  force  douce,  celui-là  seul  soulève  la  terre  et  la  possède. 

Donc,  bienheureux  en  effet  ceux  qui  sont  doux,  parce  qu'ils  posséde- 
ront la  terre  ».  A.  Gratry,  Commentaire  sur  S.  Mathieu,  lre  Ple,  ch.  V, 
Discours  sur  la  Montagne. 
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tion  ;  homme  de  contemplation,  pour  être,  avec  le"  Christ, 
homme  d'action  apostolique  '). 

Vous  commencerez  vos  journées  par  la  célébration  des 
Saints  Mystères  et  par  l'oraison  ;  vous  les  continuerez^dans 
l'action,  mais  celle-ci  vous  ramènera  et  vous  aidera,  sans 
cesse,  à  ramener  le  peuple  fidèle  à  l'union  à  Dieu  qui  est 
l'essence  même  de  la  vie  contemplative. 

La  contemplation  est  la  source  à  laquelle  vous  boirez  ; 
l'acfion  est  le  canal  par  lequel  vous  abreuverez  le  troupeau 
du  Christ. 

La  vie  contemplative,  symbolisée  par  Marie  de  Bétharie, 
est  meilleure  que  la  vie  active  symbolisée  par  Marthe,  sa 
sœur  ;  mais  la  vie  apostolique  qui  livre  à  autrui,  par  la  pré- 
dication et  l'enseignement,  le  fruit  de  la  contemplation,  est 
meilleure  que  les  deux  autres.  N'êtes-vous  que  des  hommes 
d'action  :  votre  vie  est  médiocre.  Rêvez-vous  d'une  vie  de 
retraite  qui  se  passe  dans  une  contemplation  solitaire  :  vous 
rabaissez  votie  idéal.  Avez- vous  le  courage  d'enrichir  votre 
vie  intérieure  par  des  habitudes  de  recueillement  et  d'union 
à  Dieu  ;  vous  sentez-vous,  ensuite,  l'âme  assez  ardente  pour 
faire  aimer  Celui  que  dans  l'oraison  vous  avez  appris  à 
aimer,  et  assez  vaillante  pour  sacrifier  à  ce  zèle  le  souci  pré- 
dominant de  votre  sanctificatior  personnelle  2)  :  votre  vie  est, 
de  toutes  les  vies,  la  pbs  parfaite  et  la  plus  belle  :  aussi  e«t- 
ce  cette  vie  qui  fut  celle  du  Christ. 

Ecoutez  raint  Thomas  d'Aquin  :  «  Vita  contemplativa 
simpliciter  est  melior  quam  activa  quae  occupatur  circa  corporales 
actus  :  sed  vita  activa  secundum  quam  aliquis  praedicando  et 
docendo  contemplata  aliis  tradit,  est  perfectior  quam  vita  quae 
solum  contemplatur,  quia  talis  vita  praesupponit  abundantiam 
contemplationis.  Et  ideo  Christus  talem  vitam  elegit.  » :!) 


1)  Lire  à  ce  sujet  la  très  vivante  brochure  de  Dom  J.-B.  Chautard, 
abbé  de  Sept-Fons,  L'âme  de  tout  apostolat. 

2)  «  Ad  perfectionem  religionis  pertinet  studium  quod  quis  adhibet  ad 
propriam  salutem.  Ad  participationem  autem  status  episcopalis  pertinet 
adhibere  studium  ad  proximorum  salutem  ».  2.  2.  q.  185,  art.  4,  ad  1. 

3)  S.  Th.  3a,  q.  40,  art.  1,  ad  2. 
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«  Christus  talem  vitam  elegit  »,  oui,  cette  vie  de  contempla- 
tion et  d'action,  le  Christ  l'a  choisie. 

La  vie  du  Christ  doit  être  la  Vie-Modèle  par  excellence. 
La  perfection  la  plus  haute  doit  consister   à  s'en   approcher. 

Sans  doute,  la  vie  de  Jean-Baptiste  au  désert  était  bien- 
faisante. La  solitude  du  Précurseur,  ses  austérités,  sa  pénitence 
étaient,  pour  les  foules  qui  l'aorniraient,  un  avertissement 
et  un  exemple.  Mais  le  Christ,  le  Sauveur  du  monde,  s'est 
fait  une  loi  de  vivre  au  milieu  du  monde,  de  boire  et  de  manger 
comme  tout  le  monde,  de  se  mettre  en  relation  avec  tout  le 
monde,  au  point  de  prendre  place  au  festin  des  noces  de  Cana, 
de  ne  dédaigner  ni  l'hospitalité  amie  de  Lazare,  des  disciples 
d'Emmaùs,  ni  celle,  plutôt  indifférente  ou  hostile,  j'allai»  dire 
équivoque  des  publicains.  Il  s'est  enfoncé  dans  le  désert, 
y  a  pratiqué  le  jeûne  le  plus  strict  durant  quarante  jours,  mais 
c'était  avant  de  commencer  son  ministère  ;  au  cours  de  sa 
vie  publique,  Il  se  dérobe  encore  à  la  foule  pour  s'entretenir 
seul  à  seul  avec  son  Père,  mais  c'est  le  soir,  la  nuit,  dans  une 
barque,  au  haut  d'une  colline,  dans  une  retraite  de  Gethsé- 
mani.  Devant  le  peuple,  Il  est  le  Fils  de  l'homme,  sa  vie  est 
quelconque,  banale,  à  la  portée  de  tous.  Il  a  sa  mission  : 
sauver  le  monde,  rendre  publiquement  témoignage  à  la  vérité, 
courir  à  la  recherche  des  brebis  égarées,  porter  secours  aux 
malades  ;  se  montrer,  afin  d'attirer  les  âmes  et  de  les  conduire 
au  Père  Céleste. 

Nous  avons  notre  mission  ;  elle  est  admirablement  définie 
par  saint  Thomas  d'Aquin  et  par  le  Cardinal  Cajetan,  son 
commentateur  :  notre  mission  n'est  pas  de  mettre  en  évidence 
ce  qui  est  bon  ou  meilleur  dans  telle  ou  telle  situation  parti- 
culière, en  vue  de  telle  ou  telle  fin  spéciale  ;  le  Christ  n'a  pas 
présenté  l'austérité  comme  la  noime  de  la  perfection  ni,  en 
conséquence,  accrédité  l'idée  que  celle-ci  aille  toujours  crois- 
sant dans  la  même  mesure  que  celle-là  ;  non  :  l'exemple  du 
Christ  nous  a  appris,  et  nous  devons  à  notre  tour  apprendre  au 
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monde  ce  qui  est  bon  en  soi,  intrinsèquement  bon  et  salutaire, 
ce  qui  va  directement  au  but  de  l'Incarnation,  la  charité  '). 

Le  public  superficiel  ne  comprend  pas  cette  diversité  de 
vocations,  de  programmes,  d'exemples,  et  s'en  scandalise. 

Le  monde  s'amuse,  chante  et  danse,  et  parce  que  Jean- 
Baptiste  ne  veut  pas  faire  chorus,  il  l'accuse  d'être  possédé 
du  démon. 

Le  monde,  à  ses  heures,  chante  des  complaintes,  et,  pane 
que  le  Fils  de  l'homme  ne  se  lamente  pas  avec  lui,  mais  va, 
mange  et  boit  à  la  façon  commune,  le  monde  dit  de  lui  : 
C'est  un  mangeur  et  un  buveur,  un  ami  de ,  publicains  et  des 
gens  de  mauvaise  vie 

Les  enfants  de  Dieu  sont  plus  sages,  ils  applaudissent 
aux  deux  genres  de  vie,  à  l'exception  et  à  la  règle,  aux  aus- 
térités de  Jean-Baptiste  et  au  Modèle  universel  au  Verbe 
fait  homme,  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  :  «  Et  justificata  est 
Sapientia  a  filiis  suis  ».  «  La  Sagesse  a  été  justifiée  par  ses 
enfants  » 2). 


^«Dominusin  sua  conversatione  exemplum  perfectionis  dédit  in  omni- 
bus quae  per  se  pertinent  ad  salutem  ».  S.  Th.  3a,  q.  40,  art.  2,  ad  1.  Le 
cardinal  Cajetan  ajoute  à  ce  propos  :  «  Nota  et  fige  animo  doctrinam 
hanc  Christi.  Hinc  enim  habes  quod  in  his  quae  non  per  se  pertinent  ad 
salutem,  quae  scilicet  non  sunt  secundum  se  bona,  sed  solum  relata  ad 
aliquem  flnem,  ut  abstinentia,  paupertas,  et  alia  hujus  modi,  non  opor- 
tet  inquirere  in  Christo  austeriora,  tamquam  perfectiora,  sed  ea  quae 
inagis  consonant  incarnationis  fini,  sive  sint  austera,  sive  non  ». 

2)  Matth.  XI,  16-19.  Cfr.  Luc.  VII,  31-35.  «  La  Sagesse  divine  ne  s'a- 
dresse pas  au  monde,  dit  Newman,  mais  à  ses  enfants,  c.-à-d.  à  ceux  qui 
se  sont  donnés  déjà  à  son  enseignement  et,  par  suite,  connaissent  sa  voix, 
comprennent  le  sens  de  ses  paroles  et  sont  ainsi  en  état  d'en  bien  juger. 
Eux  la  justifient  ».  Oxford,  University  Sermons,  Sermon  IV. 
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Dans  la  3me  partie,  (pp.  200  et  suiv.)  nous  essayons  de  montrer  com- 
ment la  vie  de  l'évêque  et  celle  de  ses  collaborateurs  se  prêtent  à  l'exer- 
cice des  conseils  évangéliques.  Un  moine  célèbre,  Mabillon  a  tracé  de  l'Abbé 
d'un  monastère  bénédictin  un  portrait  type  qui  s'applique  point  par  point 
à  la  vie  quotidienne  de  l'évêque.  Le  portrait  est  ravissant.  Nous  nous 
faisons  un  plaisir  de  le  reproduire  ici.  Dans  sont  Traité  des  études  monas- 
tiques, au  Chapitre  XXI  intitulé  :  «  Des  lectures  qui  sont  propres  aux 
Supérieurs  »,  le  savant  historien  s'exprime  ea  ces  termes  : 

«  Personne  n'ignore  que  la  doctrine  n'est  pas  moins  nécessaire  à  un 
supérieur,  que  l'exemple  et  la  bonne  vie  ;  et  si  l'on  avait  le  choix,  il  vau- 
drait mieux  avoir  un  supérieur  éclairé  avec  une  vertu  médiocre,  qu'un  plus 
vertueux  sans  lumières. 

»  Cette  doctrine  consiste  à  savoir  la  qualité  et  l'étendue  de  ses  obli- 
gations, la  difficulté  qu'il  y  a  d'y  réussir,  et  les  dangers  que  l'on  encourt 
dans  la  conduite  des  âmes.  Que  d'obligations  et  de  difficultés  dans  cette 
charge  !  N'y  entrer  que  par  la  nécessité  de  l'obéissance  qui  y  appelle, 
et  n'y  demeurer  qu'avec  tremblement  !  travailler  avec  tout  le  soin  pos- 
sible, et  même  aux  dépens,  s'il  est  besoin,  de  sa  propre  vie,  au  salut  de  ses 
religieux,  sans  rien  diminuer  du  soin  que  l'on  se  doit  à  soi-même  :  se  par- 
tager entre  les  affaires  de  dedans  et  du  dehors,  sans  perdre  le  recueille- 
ment intérieur  :  compter  pour  rien  tous  les  biens  du  monde  en  compa- 
raison du  Royaume  de  Dieu  :  avoir  des  entrailles  de  miséricorde  pour  ses 
frères  et  pour  les  pauvres,  sans  crainte  de  manquer  de  rien  :  chercher 
continuellement  dans  les  sources  toutes  pures  de  l'Écriture  et  de  la  Tra- 
dition les  eaux  salutaires  d'une  doctrine  pure  et  solide  pour  lever  les 
doutes  et  éclairer  les  difficultés  de  ceux  de  qui  on  est  consulté  :  avoir  une 
charité  si  étendue,  qu'elle  embrasse  tous  les  besoins  de  ses  frères  ;  si 
généreuse,  qu'elle  surmonte  toutes  les  difficultés  qu'on  peut  lui  opposer  ; 
si  constante,  qu'elle  ne  se  rebute  et  ne  se  relâche  jamais  ;  si  épurée, 
qu'elle  soit  sans  retour  sur  soi-même  :  s'accommoder  à  la  portée  de  tous, 
en  aidant  avec  tendresse  ceux  qui  commencent,  en  compatissant  aux  fai- 
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blés  avec  une   charitable  condescendance,  et  en  encourageant  les  forts 
par  des  motifs  solides  et  relevés  :  éviter  comme  poison  mortel,  tout  air 
de  domination  :  ne  commander  jamais  qu'après  avoir  employé  les  prières 
et  les  raisons  pour  persuader  :  ne  reprendre  qu'avec  charité  ;  et  si  on  est 
obligé  de  le  faire  avec  force,  que  ce  soit  sans  passion  :  n'employer  les 
châtiments  qu'avec  regret  :  ne  chercher  à  se  faire  aimer  que  pour  se 
rendre  plus  utile  :  n'employer  son  autorité  que  pour  avancer  le  bien, 
ou  pour  empêcher  et  punir  le  mal  :  se  persuader  qu'il  n'y  a  qu'une  juste 
raison  de  charité  ou  de  nécessité  qui  donne  le  droit  de  dispenser  des  ob- 
servances de  la  Règle  :  après  avoir  rempli  le  mieux  que  l'on  a  pu  ses 
devoirs,  s'estimer  encore  au  bout  un  serviteur   inutile,  et  attribuer  aux 
défauts  de  sa  conduite  les  fautes  ou  le  peu  de  vertu  de  ses  inférieurs  : 
tout  cela  n'est  qu'un  abrégé  imparfait  des  devoirs  et  des  obligations 
d'un  supérieur,  marqués  dans  la  Sainte  Écriture,  et  dans  la  Règle  de 
saint  Benoît. 

»  Quoique  cette  idée  soit  commune,  elle  ne  fera  jamais  l'impression 
qu'elle  doit  sur  l'esprit  des  supérieurs,  à  moins  que  par  de  fréquentes 
lectures,  et  par  des  retours  presque  continuels  sur  eux-mêmes,  ils  ne 
s'en  remplissent  l'esprit  et  le  cœur.  Ce  fut  pour  ce  sujet  que  saint  Ber- 
nard composa  ses  livres  de  la  Considération,  dans  le  premier  desquels 
il  fait  voir  qu'il  est  d'une  extrême  importance,  qu'un  Pape  accablé 
d'affaires  fasse  souvent  de  sérieuses  réflexions  sur  ses  devoirs,  afin  que 
cette  considération  étant  vivement  imprimée  dans  son  esprit,  elle  passe 
ensuite  dans  son  cœur  et  dans  tout  le  corps  de  ses  actions.  Que,  faute  de 
ces  fréquentes  réflexions,  on  devient  insensible  à  ce  qui  touche  l'inté- 
rieur par  l'accablement  des  affaires,  que  ce  saint  appelle  avec  raison 
«  maledictae  occupationes  »  ;  et  que,  dissipé  entièrement  au  dehors,  on  ne 
peut  plus  faire  de  retour  ni  sur  soi-même ,  ni  dans  soi-même,  pour  y 
écouter  la  voix  de  la  grâce,  qui  est  étouffée  par  l'embarras  et  le  tracas 
des  sollicitudes  extérieures,  suivant  la  parole  de  Notre  Seigneur.  Que  de 
là  vient  la  dureté  de  cœur,  qui  est  le  dernier  de  tous  les  malheurs.  Les 
supérieurs  et  les  o^îciers  des  monastères  devraient  lire  souvent  cet  en- 
droit, qui  est  assurément  terrible,  mais  très  véritable. 

»  Mais  quelles  sont  donc  les  lectures  qui  sont  plus  propres  aux  supé- 
rieurs ?  L'Écriture  Sainte  et   la  Règle  :  ces  deux  seules  lectures  com- 
prennent en  abrégé  tous  les  devoirs  d'un  pasteur  et  d'un  supérieur. 
Il  n'y  a  aucune  partie  de  l'une  et  de  l'autre,  dont  un  supérieur  attentif 
et  éclairé  ne  puisse  tirer  d'excellentes  maximes  pour  sa  conduite,   et 
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de  pressants  motifs  pour  se  bien  acquitter  de  ses  devoirs.  Si  tous  les 
endroits  de  l'Écriture  ne  le  touchent  pas  en  qualité  de  supérieur,  ils  le 
regardent  en  qualité  de  particulier  :  et  après  tout  il  doit  être  disposé 
à  éclairer  tous  les  doutes,  que  ses  religieux  lui  peuvent  proposer  sur 
l'Écriture.  Il  y  a  néanmoins  certains  chapitres  qu'un  supérieur  doit 
lire  et  méditer  plus  souvent,  comme  le  34e  chapitre  d'Ézéchiel,  le  10° 
de  saint  Jean  et  les  épîtres  de  saint  Paul  à  Tite  et  à  Timothée. 

»  Il  en  est  de  même  à  proportion  de  notre  Règle,  qui  n'est  presque 
qu'un  extrait  de  l'Écriture.  Il  n'y  a  rien  de  plus  beau  que  ce  que  saint 
Benoît  a  écrit  de  l'Abbé  dans  les  chapitres  2  et  64.  Ces  endroits  sont 
admirables,  et  ils  ont  bien  plus  besoin  de  réflexions  que  de  commen- 
taires . . . 

»  Pour  ce  qui  est  des  Pères,  on  ne  peut  rien  lire  de  plus  beau  que  ce 
que  saint  Grégoire  de  Nazianze  a  écrit  dans  sa  première  oraison.  C'est 
dans  ce  discours  que  ce  saint  Docteur  rend  raison  de  sa  retraite  dans  le 
Pont  par  la  crainte  d'être  évêque.  C'est  là  qu'il  dit  que  «  la  chose  du 
»  monde  la  plus  grande  et  la  plus  rare  est  de  savoir  bien  commander  : 
»  que  c'est  la  science  des  sciences  ;  que  rien  n'est  plus  dangereux  que 
»  de  répondre  des  autres  ;  qu'un  supérieur  doit  être  non  seulement 
»  sans  défaut,  mais  aussi  très  vertueux  ;  qu'il  faut  être  pur  et  saint 
»  pour  purifier  et  sanctifier  les  autres  ;  sage  et  prudent  pour  les  instruire 
»  et  leur  donner  conseil  ;  que  le  soin  de  travailler  à  la  guérison  des 
»  âmes  est  infiniment  plus  difficile  que  celui  de  traiter  les  maladies 
»  des  corps  ;  que  ce  qui  rend  cet  emploi  difficile  est  que  les  uns  veulent 
»  être  corrigés  par  des  paroles,  les  autres  par  l'exemple  ;  qu'il  faut  presser 
»  le3  uns,  et  retenir  les  autres  :  qu'il  faut  exhorter  les  uns,  et  faire  des 
»  reproches  aux  autres  :  que  les  uns  doivent  être  repris  en  secret,  les  au 
»  très  en  public  :  qu'il  y  en  a  qui  doivent  être  punis  sévèrement  pour 
»  les  moindres  fautes,  et  les  autres  traités  doucement  ».  Cette  pièce 
passe  pour  une  des  plus  belles  de  l'antiquité. 

»  Il  semble  que  c'est  sur  ce  modèle  que  saint  Jean  Chrysostome  a 
composé  son  traité  du  Sacerdoce,  dont  la  lecture  sera  pareillement  très 
utile  aux  supérieurs,  aussi  bien  qu'à  ceux  qui  sont  honorés  du  sacré 
caractère  de  la  prêtrise. 

»  Mais  il  n'y  a  guère  de  livres  après  l'Écriture,  que  les  supérieurs 
dussent  lire  avec  plus  d'attachement  que  les  ouvrages  de  saint  Grégoire, 
dans  lesquels  il  n'y  a  presque  rien  qui  ne  leur  convienne  ». 
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Dans  la  conclusion  de  l'Entretien,  nous  recommandons  en  première 
ligne  les  travaux  de  nos  maîtres  dans  l'apostolat. 

Avant  tout,  la  vie  de  Notre-Seigneur,  étudiée  dans  l'Évangile  lui- 
même.  Le  Chanoine  Weber  a  publié  un  ouvrage  très  pratique,  honoré 
d'une  approbation  spéciale  du  Pape  Pie  X,  intitulé  :  Le  Saint  Evangile 
commenté  par  les  Apôtres  dans  leurs  Epîtres,  1  vol.  édité  chez  Zech,  Braine 
le  -Comte.  Le  titre  indique  le  but  du  livre.  Il  mérite  d'être  propagé 
parmi  les  fidèles  instruits.  Il  se  termine  par  une  «  Synthèse  apostolique  : 
La  science  de  Dieu,  Jésus-Christ  et  sa  doctrine  »,  qui  peut  rendre  service 
aux  prédicateurs. 

La  lecture  des  Lettres  des  Apôtres  doit,  pour  éclairer  et  toucher  l'âme, 
se  faire,  non  fragmentairement,  un  commentateur  à  la  main,  mais  d'une 
traite,  afin  que  la  continuité  de  la  pensée  de  l'auteur  inspiré  soit  saisie 
et  impressionne. 

Les  vies  de  Notre-Seigneur  abondent  :  Au  point  de  vue  de  l'édifica- 
tion, nous  avons  beaucoup  goûté  celle  qui  forme  le  second  volume  de 
l'ouvrage  de  Mgr  Bougaud  :  Le  christianisme  et  les  temps  présents.  Au 
point  de  vue  instructif,  Jésus,  Messie  et  Fils  de  Dieu,  par  M.  Lepin, 
(Paris,  Letouzey,  1  vol.)  nous  paraît  très  bien  compris.  La  Vie  de  Jésus- 
Christ,  par  Lesêtre,  (Lethielleux)  est  aussi  parmi  les  meilleures. 

Pour  l'étude  des  Actes  des  Apôtres,  nous  ne  connaissons  pas  de  meil- 
leur fil  conducteur  que  l'ouvrage  de  Mgr  Le  Camus,  L'Œuvre  des  Apôtres 
3  vol.  Paris,  Oudin,  1905. 

Les  épîtres  de  saint  Ignace  d'Antioche  aux  Ephésiens,  aux  Magné- 
siens, aux  Tralliens,  aux  Romains,  aux  Philadelphiens,  aux  Smyrniotes, 
à  Polycarpe,  devraient  être  entre  les  mains  de  tous  les  prêtres,  à  côté 
des  livres  inspirés.  Elles  sont  très  brèves,  d'ailleurs.  Ensemble,  avec 
les  introductions  et  les  notes  d'érudition  qui  les  accompagnent,  textes 
grec  et  français,  elles  forment  un  petit  volume  in-12  de  106  pages,  édité 
sous  le  titre  :  Les  Pères  apostoliques.  Ignace  d'Antioche  et  Polycarpe  de 
Smyrne.  Epîtres  :  texte  et  traduction  (passable),  par  Aug.  Lelong.  Paris, 
Picard,  1910. 

B  est  étonnant  qu'aucun  historien  de  marque  n'ait  entrepris  —  que 
nous  sachions  —  les  biographies  de  ces  géants  du  ive  siècle,  qui  ont  nom 
les  Athanase,  les  Basile,  les  Grégoire,  les  Cyrille,  les  Chrysostome,  etc., 
etc.  Il  me  souvient  d'avoir  lu  avec  un  vif  intérêt,  dans  mes  années  de 
jeunesse,  un  ouvrage  qui  fait  connaître  la  physionomie  de  plusieurs 
de  ces  héros  de  l'église  grecque.  L'Eglise  et  V Empire  romain  au  IVe  siècle 
par  le  duc  de  Broglie.  Paris,  1860-1816  ==  6  volumes  in-8. 
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Les  évêques,  les  directeurs  d'institutions,  les  curés  des  grandes  villes, 
condamnés  à  passer  une  partie  notable  de  leur  temps  à  arbitrer  des 
litiges,  feront  bien  de  lire  et  de  méditer  le  de  consideratione  de  saint 
Bernard.  Les  cinq  livres  de  ce  Traité  abondent  en  conseils  pratiques 
sur  la  nécessité  et  les  moyens  d'unir  à  l'administration  des  affaires  «  ma- 
Itdictae  occupationes  »,  le  recueillement  intérieur,  l'esprit  d'oraison. 


CINQUIEME  ENTRETIEN 

PROGRAMME    DE    L'HOMME    APOSTOLIQUE 


Introduction  :   Résumé  des    Entretiens  précédents  :    la  per- 
fection, la  charité,  l'apostolat. 
I.  Exercice   de    l'apostolat  :     Dévouement    du     pasteur    à    son 

troupeau. 
II.  Exercice   de   l'apostolat  :   Culte    et   prédication    du  Mystère 
chrétien,  substance  de  l'Évangile. 
Conclusion. 


Sommaire  :  Introduction  :  Être  uni  à  Dieu  et  jouir  de  Lui,  telle  est  donc 
la  perfection  à  laquelle  nous  sommes  destinés.  —  Cette  union  est 
surnaturelle  :  elle  s'opère  par  la  charité,  grâce  à  la  présence  en  nous 
du  Saint-Esprit,  l'Amour  incréé.  —  Elle  est  offerte  à  tous.  —  La 
prédestination  éternelle  est  un  dessein  d'amour  :  Dieu  nous  traite 
avec  la  bonté  d'un  Père,  avec  l'affection  d'un  mari,  avec  la  tendresse 
et  les  égards  de  l'époux  pour  son  épouse.  —  L'âme  fidèle  expéri- 
mente cette  intimité.  —  Notre  responsabilité  à  cet  égard.  —  Coura- 
ge !  Ayons  foi  à  l'amour  ;  attachons-nous  à  l'union  à  Dieu  et  propa- 
geons-la :  toute  notre  vocation  apostolique  doit  aboutir  là.  —  Qu'est 
la  vocation  apostolique  ?  Trois  genres  de  vie  :  de  contemplation, 
d'action,  d'apostolat. —  La  vie  apostolique  est  la  plus  parfaite  qui 
soit  :  la  vie  de  notre  Rédempteur  en  est  le  modèle. 

Mes  bien  chers  Confrères, 

«  Adhaerere  Deo  et  eo  frui  »,  être  uni  à  Dieu  et  jouir  de 
Lui,  telle  est  la  perfection,  tel  est  l'état  parfait  auquel  nous 
sommes  destinés. 

Être  uni  à  Dieu,  veut  dire,  vivre  en  union  stable  avec 
Lui,  soit  d'une  façon  actuelle,  dans  la  vie  à  venir,  soit  d'une 
façon  habituelle,  au  moins,  dès  la  vie  présente. 

«  Jouir  de  Dieu  »  veut  dire,  avoir  Dieu  à  soi  et  disposer 
de  Lui,  —  oserait-on  le  dire  ?  —  à  l'instar  du  propriétaiie  qui 
a  à  soi  son  verger,  en  perçoit  les  fruits,  en  a  la  «  jouissance  ». 

Est-il  croyable  que  l'homme  ait  à  ce  point  la  jouissance 
de  Dieu  ?  Oui,  et  c  est  là  la  merveille  des  merveilles. 

17 
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Dieu  qui,  substantiellement,  est  amour,  a  pris  l'initiative 
d'une  communication  œ  Lui-même  à  sa  créature  raisonnable 
et  a  voulu  que,  par  la  Foi,  l'Espéran'  e  et  la  Charit ',  l'homme 
partageât  sa  vie.  Le  Père  ne  s'est  pas  donné  à  chaque  homme 
d'emblée,  Il  s'est  donné  en  plénitude  à  son  Verbe  fait  homme, 
afin  que  cet  Homme-Dieu  Le  donnât  à  ceux  qui,  par  la  foi, 
s'ouvriraient  à  Lui,  et  consentiraient  à  Le  recevoir.  «  Voilà 
jusqu'où  Dieu  a  aimé  le  monde,  dit  saint  Jean,  «  Sic  Deus 
dilexit  mundum  »  ;  Il  lui  a  donné  son  Fils  unique,  afin  que  Lous 
ceux  qui  auront  foi  en  Lui  soient  sauvés  de  la  perdition  et 
vivent  la  vie  éternelle  »,  «  ut  Filium  suum  unigenitum  dard,  ut 
omnis  qui  crédit  in  eum  non  pereat,  sed  habeat  vitam  œternam.  »  ') 
Vivre  la  vie  éternelle,  ce  r  'est  pas  seulement  conserver  notre 
vie  naturelle  dans  l'immortalité.  L'éternité  exclut  l'écoale- 
ment  successif  que  l'on  appelle  le  temps,  elle  n'appartient 
qu'à  Dieu.  La  vie  éternelle  est  la  vie  divine,  considérée  dans 
la  pleine  possession  de  son  unité  indivisible.  De  même  que 
Dieu  est  l'Être,  seul  l'Etre,  tandis  que  nous  n'avons  qu'une 
existence  reçue,  toujours  dépendante  de  son  Auteur,  de 
même  Dieu  est  seul  la  Vie  ;  si  nous  vivons,  c'est  parce  qu'il 
plaît  à  Dieu  de  soutenir  l'existence  que  sa  création  nous  a 
donnée,  de  nous  continuer  le  souffle  qui  nous  anime.  Saint  Paul 
a  dans  sa  première  lettre  à  Thimothée  un  mot  d'une  vigueur 
sans  pareille  :  la  vie  éternelle,  il  l'appelle  «  la  vie  vraiment 
vie  » 2)  ;  comme  Jéhovah  parlant  à  Moïse,  lui  dit  :  «  Je  suis, 
en  vérité,  moi  qui  suis  »,  «  Ego  sum  qui  sum  ». 

Dieu  nous  a  donc  donné,  par  la  Médiation  de  son  Mono- 
géne,  sa  vie  éternelle.  Le  divin  Médiateur  nous  la  donne,  en 
nous  communiquant,  en  union  avec  son  Père,  le  Saint-Esprit, 
auteur  de  la  grâce  sanctifiante  et  source  de  la  charité 

En  tout  état  de  cause,  fussions-nous  restés  dans  l'ordre 
naturel,  notre  perfection  eût  consisté  dans  notre  retour  vers 
Dieu,  notre  Fin,  notre  Principe,  notre  Fin  parce  que  notre 
Principe.  Cette  loi  du  retour  des  êtres  créés  vers  leur  Prin- 

l)  Joan.  III,  16. 
*)  I  Tim.  VI,  19. 
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cipe  est  essentielle  :  elle  domine  tous  les  ordres  possibles  des 
œuvres  divines. 

Mais,  dans  l'ordre  actuel,  surnaturel,  le  retour  de  l'âme  vers 
son  Principe  s'opère  par  la  charité,  suivant  ce  mot  de  saint 
Thomas  :  «  Charitas  est  quae  nos  unit  Deo  »,  et  la  charité  elle- 
même  n'est  que  la  manifestation  créée  de  l'habitation  en  nous 
de  Celui  qui,  en  Personne,  est  le  divin  Amour,  le  Saint-Esprit. 

Loisque  le  Christ  essaie  d'amener  à  la  vie  surnaturelle 
la  Samaritaine,  Il  lui  dit  :  «  0  si  scires  donum  Dei  !»  «  Oh  !  que 
ne  connaissez-vous  le  don  de  Dieu  ?  »  Le  don  de  Dieu,  c'est  la 
grâce,  sans  doute,  c'est  la  charité  :  don  créé.  Mais  ce  don 
créé  n'est  jamais  fait  à  l'âme  chrétienne  sans  qu'elle  entre 
en  même  temps  en  possession  et  en  jouissance  du  don  Incréé, 
Don  mutuel  du  Père  à  son  Fils,  du  Fils  à  son  Père,  dans  la 
vie  de  la  Trinité  Sainte  ;  Don  suprême  de  la  Toute-Puissance 
trinitaire  à  la  créature,  source  toujours  jaillissante,  foyer 
toujours  en  ignition,  charité  en  Personne,  Huile  spirituelle 
qui  imbibe  les  âmes  :  «  Altissimi  donum  Dei,  jons  vivus,  ignis, 
charitas,  et  spiritalis  unctio  ». 

Ce  don,  à  la  fois  créé  et  In  créé,  est  offert  à  tout  homme 
qui  entre  en  ce  monde. 

Livrez-vous  à  Dieu,  sous  la  motion  des  grâces  préve 
nantes  que  la  divine  Providence  ne  refuse  à  personne,  et  Dieu 
se  donnera  à  vous  ;  livrez-vous  totalement,  et  Dieu  se  donnera 
pleinement  à  vous,  et  entre  vous  deux  un  commerce  d'inti- 
mité s'établira  comme  entre  membres  d'une  même  famille  ; 
elle  sera  de  l'amitié  ;  elle  sera  l'unioi:  poussée  jusqu'à  la 
fusion  de  vos  deux  vies,  à  la  iaçon  dont  l'époux  et  l'épouse 
fusionnent  les  leurs  dans  l'union  conjugale.  Dans  les  Saintes 
Ecritures  le  divin  Esprit  use  de  toutes  les  métaphores 
capables  de  persuader  l'homme  que,  au  lieu  de  se  défier  de 
Dieu  et  de  se  tenir  à  distance  de  Lui,  parce  que  son  néant  et 
sa  culpabilité  le  rendent  indigne  de  paraître  devant  la 
Majesté  suprême,  il  doit,  prêtant  l'oreille  à  la  Foi  et  ouvrant 
le  cœur  à  la  confiance  en  la  divine  Miséricorde,  se  laisser 
captiver  par  les  attraits  de  l'amour. 
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Taine,  formé  à  l'école  de  Spinoza,  ne  voulant  interroger 
que  sa  froide  raison  spéculative,  se  représentait  Dieu,  ou 
mieux,  la  «  Nature  »,  sous  l'aspect  d'une  reine  dont  le  man- 
teau balaie  les  fourmis  qu'elle  enroule,  dans  sa  traîne  sur  son 
passage.  Mgr  d'Hulst  rapporte  que  le  philosophe-géomètre 
est  mort  dans  cette  ignorance  de  l'Amour. 

Coupables,  assurément,  furent  les  villes  de  Tyr  et  de  Sidon, 
de  Sodome  et  de  Gomorrhe,  dont  l'immoralité  provoqua  le 
châtiment  de  Dieu  ;  mais  plus  coupables,  encore,  étaient 
les  juifs  orgueilleux,  rebelles  aux  avances  miséricordieuses 
du  Christ  Jésus.  «  0  mon  Père,  s'écriait  notre  divin  Sauveur,  le 
regard  fixé  sur  cette  foule  qui  se  perd,  parce  qu'elle  ne  veut 
pas  se  laisser  aimer,  ô  mon  Père,  Souverain  du  ciel  et  de  la 
terre,  hommage  de  bénédiction  et  d'action  de  grâces  à  ta 
Providence  !  Tu  caches  ce  mystère  à  ceux  qui  se  croient  les 
sages  et  n'ont  confiai! -e  qu'en  eux-mêmes,  et  tu  le  révèles 
aux  âmes  dociles  des  petits  enfants.  Oui,  Père,  la  prédesti- 
nation, éternellement  présente  à  ta  pensée,  est  un  dessein 
d'amour.  Tous  les  trésors  de  la  divinité,  tu  me  les  as  transmis. 
Nul,  si  ce  n'est  le  Père,  ne  voit  le  Fils  ;  nul,  si  ce  n'est  le  Fils,  ne 
voit  le  Père,  et  il  m'est  donné  de  Le  révéler  à  qui  je  veux. 
Approchez-vous  donc  de  moi,  vous  que  l'inquiétude  travaille 
et  que  le  fardeau  écrase  ;  venez,  je  vous  rafraîchirai.  Prenez 
le  joug  que  je  vous  présente,  attachez-le  vous  au  cou  ;  faites- 
vous  mes  disciples  ;  soyez  doux,  soyez  humbles  de  cœur, 
et  vous  goûterez  le  repos  que  je  promets  à  vos  âmes.  Car  mon 
joug  est  bienfaisant,  et  mon  fardeau  est  léger  à  porter  »  '). 


l)  «  Verumtamen  dico  vobis,  quia  terrae  Sodomorum  remissius  erit  in 
die  judicii,  quam  tibi.  In  illo  tempore  respondens  Jésus  dixit  :  Confiteor 
tibi,  Pater,  Domine  coeli  et  terrae,  quia  abscondisti  haec  a  sapientibus, 
et  prudentibus,  et  revelasti  ea  parvullis.  Ita  Pater  :  quoniam  sic  fuit 
placitum  ante  te.  Omnia  (")  mihi  tradita  sunt  a  Pâtre  meo.  Et  nenio 
novit  Filium,  nisi  Pater  :  neque  Patrem  quis  novit,  nisi  Filius,  et  cui 
voluerit  Filius  revelare.  Venite  ad  me  omnes,  qui  laboratis,  et  onerati 
estis,  et  ego  reficiam  vos.  Tollite  jugum  raeum  super  vos,  et  discite  a  me 
quia  mitis  sum  et  humilis  corde.  Jugum  enim  meum  suave  est,  et  onus 
meum  levé  ».  Matth.  XI,  24-30. 

a)»  Omma  scil  intrinseca  divinitatis,  l.e  perfectionem  divinam  »  S.  Thomas  in  h.  1 
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Ces  accents  qui  faisaient  tressaillir  de  joie  le  Cœur  de 
Jésus  et  lui  dictaient  une  hymne  de  reconnaissance  envers  son 
Père  ),  ne  nous  disent-ils  pas  assez  clairement  que  la  Prédes- 
tination éternelle,  appelée  par  saint  Augustin  «  la  préscience 
des  bienfaits  de  Dieu»,  «  praescientia  beneficiorum  Dei  »,  est  un 
dessein  d'amour  ? 

Grâces  soient  rendues  à  Dieu,  s'écriait  saint  Paul,  pour 
sa  bonté  bienfaisante,  qu'aucune  parole  humaine  ne  pourrait 
traduire  ?  Gratias  Deo  super  inenarrabili  dono  ejus  !  ') 

En  vérité,  Il  nous  traite  comme  ses  propres  enfants,  le 
bon  Dieu,  à  la  seule  condition  que  nous  voulions  Le  recevoir 
et  croire  à  sa  parole.  «  Quotquot  receperunt  eum,  dédit  eis  potes- 
tatem  filios  Dei  fieri,  his  qui  credunt  in  nomine  ejus  » 3).  Et  ce 
traitement  paternel  n'est  pas  un  simulacre,  c'est  une  réalité  ; 
nous  ne  sommes  pas  ses  enfants,  de  nom,  mais  de  fait,  «  filii 
Dei  nominamur  et  sumus  » i). 

Dieu  nous  veut  dans  l'intimité  de  sa  famille,  Il  nous  veut 
pour  ami».  Il  nous  fait  les  premières  avances  «  Ipse  prior 
dilexit  me  »  5)  et,  tant  que  nous  n'y  avons  pas  répondu,  Il 
attend,  Il  se  tient  à  la  porte  de  notre  cœur  et  II  frappe.  Aussi- 
tôt que  nous  consentons  à  Lui  ouvrir,  Il  entre,  ne  dédaigne 
pas  de  s'asseoir  à  notre  table,  Il  prend  son  repas  du  soir 
avec  nous  et  demande  que  nous  le  prenions  avec  Lui.  «  Ecce 
sto  ad  ostium  et  pulso  :  si  quis  audierit  vocem  meam,  et  ape- 
ruerit  mihi  januam,  intrabo  ad  illum,  et  coenabo  cum  illo,  et 
ipse  mecum  »  6).  Ce  n'est  pas  assez.  Il  y  a  dans  les  relations 
humaines  une  forme  d'affection  mutuelle  plus  étroite  et  plus 
profonde  que  celle  du  père  pour  ses  enfants,  de  l'ami  pour 
son  ami,  l'affection  conjugale.  Le  bon  Dieu  la  choisira  pour 
nous  inviter  à  comprendre  jusqu'où  II  veut  et  nous  aimer  et 


l)  «  In  ipsa  hora  exulta  vit  Spiritu  Sancto,  et  dixit  :  Confiteor  tibi; 
Pater,  Domine  coeli  et  ternie,  quod  abscondisti  haec  a  sapientibus  et 
prudentibus,  et  revelasti  ea  parvulis  ».  Luc.  X,  21. 

*)  II  Cor.  IX,  15. 

3)  Joan.  I,  12. 

4)  I  Joan.  III,  1. 
•r>)  I  Joan.  IV,  10. 
6)  Apoc.  III,  20. 
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que  nous  L'Aimions.  Dans  l'Ancien  Testament,  déjà,  par  la 
bouche  du  Prophète  Osée,  Il  avait  dit  à  son  peuple  d'Israël  : 
«  Je  t'épouserai  pour  toujours  »,  «  Sponsabo  te  mihi  in  sempi- 
ternum  »  ')  et  l'Éoriture  du  Testament  Nouveau  déclare  aux 
époux,  que  leur  réciprocité  d'affection  et  de  droits  est  une 
expression  atténuée  des  relations  que  le  Christ  veut  nouer 
avec  son  Église.  «  Viri,  diligite  uxores  vestras,  sicut  et  Christus 
Ecclesiam  »  '). 

Oui,  mes  bien  chers  Confrères,  réciprocité  d'affections  et 
de  droits.  Vous  vous  donnez  à  Dieu,  Il  se  donne  à  vous  ;  Il 
devient  votre  bien,  Il  est  à  voire  disposition,  Il  vous  accorde 
des  droits  sur  Lui,  vous  jouissez  de  Lui  et  prenez,  en  toute 
liberté,  vos  délices  en  Lui.  «  Adhaerere  Deo  et  eo  frui  ».  On 
n'eût  jamais  osé  imaginer  une  pareille  condescendance  qui 
met  le  Souverain  des  Cieux  et  de  la  terre,  «  Dominus  coeli  et 
terrae  »,  à  notre  niveau,  à  notre  portée.  Qu'il  nous  peimît  de 
L'aimer,  c'était  déjà  une  inconcevable  merveille,  mais  qu'il 
se  soumette  aux  exigences  de  notre  amour,  comme  l'époux 
obéit  à  celles  de  l'épouse,  cela  dépasse  les  limites  de  toute 
pensée  créée  et  nous  jette  dans  les  profondeuis  du  Mystère. 
Voilà  bien  «  l'intraduisible  bonté  »  dont  parle  saint  Paul  aux 
Corinthiens  :  «  Gratias  Deo  super  inenarrabili  dono  ejus  »  ; 
«  une  charité  qui  dépasse  tout  ce  que  l'homme  peut  savoir, 
«  super eminentem  scientia  charitaîem  »  3). 

Cet  amour  mystérieux  poussé  jusqu'à  ces  limites  qui  con- 
finent à  l'impossible  n'est,  cependant,  pas  niable.  Les  âmes 
qui  ont  eu  le  courage  de  se  donner  totalement  à  Dieu  et  Lui 
sont  demeurées  fidèlev, n'ignorent  pa.  ces  tendresses  délicates 
que  devinent  et  les  vrais  amis  et  les  cœurs  d'époux  ;  elles 
ont  expérimenté  la  vérité  de  la  promesse  divine  :  «  Goûtez  et 
constatez  vous-mêmes  la  tendresse  du  Seigneur  »,  «  Gustate  et 
videte  quoniam  suavis  est  Dominus  »  *).  Lisez  l'hymne  à  l'union 


»)  Osée.  II,  19. 

*)  EpK.  V,  25-28  ;  32.  Cfr.  Joan.  III,  29  ;  Apoc.  XIX,  7  ;    XXI,  9  ; 
XXII,  17. 

3)  Eeh.   III,   19.   «   Scire   etiaru  supereminentem     scientiae    (scientia) 
charitatem  Christi  ». 

4)  Ps.  XXXIII,  9.  Notre  Seigneur   disait   à   sainte  Thérèse  :  «  Désor- 
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divine,  que  l'Ecriture  appelle  «  le  chant  par  excellence  », 
«  Cantique  des  Cantiques  »,  vous  y  trouverez  en  langage 
inspiré  le  commerce  de  notre  Dieu  avec  la  sainte  Humanité 
de  Notre  Seigneur,  avec  la  très  Sainte  Vierge  Marie,  avec 
l'Église,  avec  toute  âme  qui  consent  à  se  laisser  aimer. 

Car  cette  intimité  de  vie  avec  Dieu  n'est  pas  un  privilège 
réservé  à  une  élite.  Si  le  nombre  de  ceux  qui  en  ont  l'entière 
jouissance  est  rare,  la  responsabilité  n'en  remonte  pas  à 
Dieu,  mais  pèse  sur  nous. 

Nous  sommes  trop  lâches  pour  avoir  foi,  grandement,  à 
l'amour. 

Nombreuses  sont  les  âmes  qui  aspirent  à  Dieu  :  la  grâce, 
d'ailleurs,  les  y  pousse.  Mais,  aussitôt  que,  dans  le  lointain 
de  leur  pensée,  elles  aperçoivent  les  renoncements  néces- 
saires à  une  union  qui  bannit  tout  égoïsme  ;  aussitôt  que  la 
rupture  de  leurs  attaches  à  ce  qui  flatte  les  aises,  l'amour- 
propre,  la  vanité,  leur  apparaît  comme  une  condition  essen- 
tielle d'unior,  elles  lâchent  pied  ;  et  leur  vie  se  passe  alors 
en  perpétuelles  fluctuations  entre  le  Dieu  souverain  qui  les 
attire,  et  leur  volonté  qui  les  retient  ;  elles  consentent  à 
suivre  Jésus  jusqu'à  la  fraction  du  pain,  dit  l'auteur  de  l'Imi- 
tation, mais  elles  ne  savent  s'arracher  décidément  à  elles- 
mêmes,  embrasser  leur  croix  et  suivre  Jésus  partout  où  II 
voudra  qu'elles  aillent.  Voilà  pourquoi  il  y  a  si  peu  d'âmes 
intérieures  dont  la  carrière  s'achève  ici-bas  selon  le  dessein 
d'amour  que  l'auteur  de  nos  prédestinations  a  conçu  sur 
nous  !  On  a  peur  du  renoncement,  on  recule  devant  le  sacri- 
fice. On  a  peur,  on  recule,  parce  que  l'on  manque  de  foi. 
«  Credo,  Domine,  sed  adjuva  incredulitatem  meam  ».  Je  crois  ; 
non,  je  mens,  je  ne  Ciois  pas  ;  ma  foi  n'est  qu'un  manteau 


mais,  tu  auras  soin  de  mon  honneur,  non  seulement  parce  que  je  suis  ton 
Créateur,  ton  Roi  et  ton  Dieu,  mais  encore  parce  que  tu  es  ma  véritable 
épouse.  Mon  honneur  est  le  tien,  et  ton  honneur  est  le  mien  ».  Relations 
Spirituelles,  XXV.  «  Alors,  écrit  la  Sainte,  Dieu  seul  et  l'âme  jouissent 
l'un  de  l'autre  dans  un  très  profond  silence  ».  Le  château  intérieur, 
7mes  demeures.  Œuvres  de  sainte  Thérèse,  trad.  par  les  Carmélites  du 
1er  Monastère  de  Paris.  Tome  II,  p.  246  ;  tome  VI,  p.  299. 
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jeté  sur  ma  lâcheté.  Sauvez-moi,  Seigneur,  de  mon  incrédu- 
lité. Rendez-moi  docile,  comme  un  enfant.  Transformez-moi 
en  disciple  de  votre  Évangile.  Mettez-moi  au  cou  votre  joug, 
chargez-moi  de  votre  fardeau,  afin  que  j'expérimente,  enfin, 
moi  aussi,  que  votre  joug  est  doux  à  porter  et  que  votre  far- 
deau n'est  pac  lourd. 

Et  si  nous  voulons  pousser  plus  à  fond  encore,  mes  bien 
chers  Confrères,  notre  enquête,  pourquoi  l'Église  compte- 
t-elle  si  peu  d'âmes  résolues  à  aller  jusqu'au  bout  de  la  voie 
droite  qui  conduit  à  la  plénitude  de  l'union  divine  ?  Pour- 
quoi ? 

Mais,  principalement,  parce  que  nous,  les  pasteurs  des 
âmes,  c'est-à-dire  leurs  conducteurs  et  leurs  nourriciers,  nous 
ne  les  conduisons  pas  aux  gras  pâturages  et  ne  marchons 
pas,  d'un  pas  décidé,  à  leur  tête.  L'Église  nous  suppose  Dar- 
faits  lorsqu'elle  nous  confie  le  soin  de  former  les  autres  à  la 
perfection. 

Or,  la  perfection  c'est  le  détachement  habituel  de  tout 
le  créé,  à  savoir,  des  biens  terrestres,  de  la  recherche  de  ses 
satisfactions,  de  tout  souci  d'indépendance  personnelle.  Con- 
sentez à  ce  détachement,  professez-le  dans  vos  rapports  avec 
notre  Seigneur,  dites-Lui,  sans  mentir,  avec  les  apôtres  :  «  Ecce 
reliquimus  omnia  et  secuti  sumus  te  ».  «  Voyez,  Maître,  nous 
ne  tenons  plus  à  rien  ;  en  esprit,  de  cœur,  nous  quittons 
tout,  pour  vous  suivre  »  ;  et  alors,  vous  serez  la  chose  de 
Dieu,  et  le  bon  Dieu  se  fera  votre  don,  et  vous  apprendrez,  si 
vous  l'avez  ignoré  jusqu'à  cette  heure,  que  le  joug  du  Seigneur 
est  doux  et  le  poids  de  ses  volontés  léger,  et  une  phase  nou- 
velle de  vie  pleine,  de  jour  en  jour  plus  abondante,  s'inaugurera 
pour  vous.  Et  vous  répandrez  la  vie,  en  propageant  l'amour. 
Vous  serez  saints  et  vous  sanctifierez  les  autres. 

Courage,  mes  Frères,  ayons  foi  à  l'amour  de  Dieu  pour 
nous.  Nous,  du  moins,  sachons  dire  avec  le  vieil  apôtre  saint 
Jean  :  «  Eh  bien,  nous,  Seigneur,  nous  croyons  que  vous  nous 
aimez  »  ;  «  et  nos  credidimus  charitati  » l). 

')  I  Joan.  IV,  16. 
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L'union  des  âmes  à  Dieu  par  la  charité  est  le  but  unique 
de  la  création,  la  raison  d'être  de  l'Incarnation,  de  la  Rédemp- 
tion, de  la  prédication  de  l'Évangile,  de  l'établissement  de 
l'Église,  de  l'institution  et  de  l'administration  des  sacre- 
ments. Ce  fut  le  vœu  suprême  de  notre  Christ  Jésus,  à  l'heure 
où  II  disait  adieu  à  ses  apôtres  et  se  préparait  à  remonter  vers 
son  Père.  Il  demandait  aux  douze  et,  par  eux,  à  leurs  suc- 
cesseurs et  au  monde,  l'union,  l'union  complète,  de  tous, 
par  Lui,  avec  son  Père  :  «  Que  tous  ne  fassent  plus  qu'un  ; 
Toi  en  Moi,  Père,  et  Moi  en  Toi,  nous  ne  faisons  qu'un  ;  puis- 
sent-ils, eux  aussi,  en  nous,  ne  faire  qu'un  !  «  Ut  omnes  unum 
sint,  sicut  tu  Pater  in  me,  et  ego  in  te,  ut  et  ipsi  in  nobis  unum 
sint.  »  «  Alors,  le  monde  croira  que  je  suis  ton  envoyé  »,  «  ut 
credat  mundus  quia  tu  me  misisti.  »  ') 

Voulez-vous  donc  accréditer  dans  le  monde  la  mission 
divine  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  établissez-vous  dans 
l'union  à  Dieu  et  faites-la  régner  dans  les  âmes. 

Toute  votre  vocation  apostolique  doit  aboutir  là. 

Qu'est-ce  que  la  vocation  apostolique  ? 

La  vocation  de  toute  âme  est  la  pratique  de  la  charité, 
c'est-à-dire  l'observation  du  commandement  qui  nous  pres- 
crit d'aimer  le  bon  Dieu  pour  Lui-même  et  le  prochain  par 
amour  pour  Dieu. 

Toute  vocation  à  la  perfection  a  pour  objet  la  pratique 
aussi  parfaite  que  possible  de  ce  double  amour.  Les  vocations 
spéciales  ne  différent  que  par  la  façon  de  comprendre  les 
applications  du  précepte  général.  Certaines  âmes  mettent  leur 
soin  principal  à  connaître  davantage  Dieu  et  les  choses 
divines,  afin  d'alimenter,  par  cette  connaissance  plus  appro- 
fondie, leur  charité  :  âmes  «  contemplatives  »,  qui  ne  sont 
qu'indirectement  au  service  du  prochain.  D'autres  se  dé- 
vouent aux  âmes  que  Dieu  aime  et,  pai  la  pratique  d'œuvres 
de  miséricorde,  soit  corporelle,  soit  spirituelle,  travaillent 
à  disposer  le  prochain  à  se  tourner  vers  Dieu  :  âmes  vouées 
à  la  vie  «  active  ». 


»)  Joan.  XVII,  21. 
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Le  prêtre,  engagé  dans  le  ministère  pastoral,  allie  l'action 
à  la  contemplation  et  la  contemplation  à  l'action. 

Saint  Grégoire  le  Grand,  cet  homme  extraordinaire  chargé 
par  Dieu  de  gouverner  l'Église  en  des  temps  tragiques,  fort 
semblables  à  ceux  que  nous  traversons,  (590-604)  a  des  pages 
délicieuses,  notamment  dans  son  Commentaire  au  Prophète 
Ézéchiel,  sur  le  repos  de  l'âme  dans  la  contemplation  des 
choses  divines  ;  il  en  a  de  vigoureuses,  dans  ses  Morales, 
ses  Homélies,  ses  Dialogues,  sa  Régie  pastorale,  sur  la  pra- 
tique du  saint  ministère  ;  nul,  plus  que  lui,  n'a  insisté  sur  la 
nécessité  d'unir  la  contemplation  et  l'action  dans  l'apostolat. 
Hincmar,  archevêque  de  Reims,  rapporte  que,  de  son  temps, 
les  évêques  se  mettaient  à  genoux  devant  l'autel,  au  jour 
de  leur  sacre,  prenaient  en  main  le  livre  des  Saints  Canons  et 
la  Règle  Pastorale  de  saint  Grégoire  et  juraient  c  de  vivre, 
d'enseigner,  et  de  juger  »  en  conformité  avec  ces  vénérables 
documents.  On  n'a  pas  oublié  que,  le  12  Mars  1904,  le  Pape 
Pie  X,  de  sainte  mémoire,  à  l'occasion  du  13me  centenaire  du 
Pape  saint  Grégoire,  donna  au  monde  chrétien  la  lettre 
encyclique  Jucunda  sane,  dans  laquelle  il  dit  :  «  Telle  fut 
l'action  salutaire  de  ce  grand  Pontife,  si  profond  le  souvenir 
qu'il  laissa  dans  les  âmes,  que  le  moyen-âge  vécut  de  son 
esprit,  se  nourrit  de  sa  parole,  reçut  dans  sa  vie  et  dans  ses 
mœurs  l'empreinte  de  ses  exemples,  de  façon  que  la  civilisa- 
tion romaine  des  siècles  précédents,  désormais  disparue,  fit 
heureusement  place  à  la  civilisation  de  la  société  par  le  chris- 
tianisme » 

Or  la  pensée  du  saint  Docteur  sur  l'esprit  de  notre  minis- 
tère se  trouve  admirablement  résumée  en  ces  quelques  mots 
qui  marqueront  la  division  du  présent  Entretien  :  «  SU  ergo 
(pastor)  neccsse  est .  .  .  adione  praecipmis,  ...  singulis  com- 
passione  proximus,  prae  cunctis  contemplatione  suspensus. . . . 
internorum  curam  in  exteriorum  occupatione  non  minuens,  exte- 
riorum  providentiam  in  internorum  sollicitudine  non  relinquens». 
«  Quiconque  assume  la  charge  pastorale  doit  mener  une  vie 
qui  serve  d'exemple  à  tous,  compatir  intimement  aux  misères 
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de  chacun  ;  se  tenir,  dans  la  contemplation,  dégagé  de  toute 
préoccupation  terrestre  ;  se  livrer  aux  travaux  extérieurs 
sans  laisser  s'amoindrir  le  souci  de  sa  vie  intérieure,  veiller 
sur  sa  vie  intérieure  sans  négliger  le  soin  des  affaires  du  de- 
hors. »  ') 

Le  pasteur  d'âmes  ne  s'isole  pas  entre  quatre  murs,  pour 
vaquer  à  sa  sanctification  personnelle  dans  le  silence  de  la 
contemplation  ;  sa  préoccupation  dominante,  «  studium  prin- 
cipale »,  est  le  zèle  du  salut  des  âmes  :  il  est  l'auxiliaire 
attitré  du  aivin  Rédempteur. 

Mais  le  zèle  des  âmes  ne  s'inspirerait  pas  de  cet  esprit  de 
Jésus,  s'il  n'avait  l'amour  de  Dieu  pour  principe  et  pour 
terme,  en  d'autres  mots,  s'il  ne  s'inspirait  de  la  contempla- 
tion. «  La  vie  contemplative,  en  effet,  consiste  dans  l'amour 
de  Dieu,  dit  saint  Grégoire,  en  ce  sens  que  c'est  l'amour  de 
Dieu  qui  allume  au  cœur  du  contemplatif  le  désir  de  voir  la 
beauté  divine.  *)  Sans  doute,  dit  le  Cardinal  Cajetan,  la  vie 
contemplative  réside  formellement  dans  l'intelligence,  mais 
elle  naît  du  cœur  et  y  aboutit.  3) 

Ainsi  comprise,  la  vie  apostolique  est  des  trois  genres  de 
vie  le  plus  parfait.  En  soi,  la  contemplation  est  supérieure  à 
l'action,  la  vie  contemplative  plus  parfaite  que  la  vie  active  ; 
mais  la  vie  active  de  l'homme  apostolique  est  supérieure  aux 
deux  autres  :  «  Il  est  plus  parfait  de  donner  à  autrui,  par  la 
prédication,  par  l'enseignement,  le  fruit  de  sa  contemplation, 


')  Régula  Pastoralis,  Pars  II1,  Cap.  I.  Au  ch.  V,  le  saint  Docteur  pré- 
cise encore  en  ces  termes  sa  pensée  :  «  Sit  reetor  singulis  compassione 
proximus,  prae  cunctis  contemplatione  suspensus,  ut  et  per  pietatis 
vissera  in  se  infirmitafcem  ceterorum  transférât,  et  per  speculationis 
altitudinem  semetipsum  quoque  invisibilia  appetendo  transcendât,  ne 
aut  alta  petens  proximorum  infirma  despeciat,  aut  infirmts  proximorum 
congruens  appetere  alta  derelinquat  ». 

2)  «  Gregorius  constituât  vitam  contemplativam  in  caritate  Dei,  in 
quantum  scilicet  aliquis  ex  dilectione  Dei  incandescit  ad  Ejus  pulchri- 
tudinem  conspiciendam  ».  S.  Th.  2.  2.  q.  180,  art.  1. 

3)  «  Vita  contemplativa  formaliter  est  in  intellectu,  quoniam  est  ipsa 
contemplatio  quae  est  actus  intellectus  ;  causaliter  autem  et  termina- 
tive,  est  in  affectu  ».  Cajetanus,  in  2.  2.  q.  180,  art.  1. 
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que  de  se  borner  à  contempler  pour  soi  ;  car  l'apostolat  dé- 
rive de  la  source  débordante  de  la  contemplation.  Aussi, 
est-ce  cette  forme  de  vie  que  choisit  le  Christ,  notre  divin 
Rédempteur  ».  «  Vita  activa,  secundum  quam  aliquis  praedi- 
cando  et  docendo  contemplata  aliis  tradit,  est  perfectior  quam  vita 
quae  solum  contemplatur,  quia  talis  vita  praesupponit  abundan- 
tiam  contemplationis.  Et  ideo    Chrislus  talem  vitam  elegit.  »   ) 


Exercice  de  l'apostolat  :  dévouement  du  pasteur  à  son  troupeau. 

Sommaire  :  La  scène  du  lavement  des  pieds,  avant  l'institution  de  la 
sainte  Eucharistie  :  leçon  de  choses  pour  l'homme  apostolique.  — 
le  devoir  de  paternité  de  l'évêque.  —  Le  Christ  a  demandé  à  Pierre 
une  triple  attestation  de  charité,  avant  de  lui  confier  le  gouverne- 
ment de  l'Eglise.  —  Rien  de  plus  contraire  à  l'autorité  pastorale 
que  l'autoritarisme.  —  Les  fidèles  ont  des  droits  sur  leurs  pasteurs. 
—  Vous  êtes  responsables  de  leurs  âmes  en  union  avec  votre 
évêque  et  sous  sa  dépendance.  —  L'offrande  continuelle  de  ses 
biens  et  de  soi  au  service  du  prochain  est  la  caractéristique  du  prê- 
tre dans  le  ministère. 

La  charité  parfaite  du  pasteur  pour  ses  ouailles  doit  présenter 
trois  caractères  :  être  universelle,  magnanime,  opérante. 

I.  Charité  universelle,  s'étendant  à  tous  :  1°  aux  enfants.  —  2°  aux 
jeunes  gens  et  aux  jeunes  filles.  —  3°  aux  pères  et  aux  mères.  —  4° 
aux  pauvres  et  aux  riches.  —  5°  à  tous  ceux  qui  souffrent  :  malades, 
infirmes,  affligés,  mourants. 

IL  Charité  magnanime  d'intention,  en  intensité  :  Le  pasteur  doit 
à  son  troupeau,  1°  son  travail  entreprenant,  patient,  obscur,  persé- 
vérant ;  2°  son  temps  ;  3°  ses  forces  physiques,  intellectuelles;  mo- 
rales. 

III.  Charité  opérante  :  Vous  devez  à  votre  troupeau  :  1°  vos  biens 
temporels  ;  —  2°  vos  biens  spirituels  ;  —  3°  vous  vous  devez  vous- 
même. 

Mes  bien  chers  Confrères,  connaissez- vous  dans  la  vie  de 
Notre  Seigneur,  beaucoup  de  scènes  touchantes   à   l'égal  de 


»)  S.  Th.  3%  q.  40,  art.  1,  ad.  2. 
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celle  qui  précéda  immédiatement  l'institution  du  sacerdoce 
et  de  la  très  sainte  Eucharistie  ?  C'était  le  soir,  au  dernier 
soir  que  le  divin  Maître  devait  passer  avec  ses  apôtres,  avant 
le  drame  de  la  trahison  et  de  la  séparation.  On  était  à  table. 
Soudain,  voici  que  le  Christ  interrompt  le  repas,  se  lève  de 
son  divan,  et,  —  c'est  saint  Jean  qui  parle,  —  conscient  de 
sa  toute-puissance,  de  son  origine  divine,  de  la  glorification 
que  son  Père  lui  réserve,  Il  dépose  son  vêtement  de  dessus 
pour  ne  plus  garder  que  sa  tunique,  à  la  façon  des  ouvriers 
qui  se  mettent  à  la  besogne.  Puis,  Il  s'attache  un  linge  à  la 
ceinture  ;  comme  îe  plus  vulgaire  domestique,  Il  verse  de 
l'eau  dans  un  bassin,  se  met  à  genoux  devant  chacun  de  ses 
apôtres,  et  le  Fils  de  Dieu,  Roi  immortel  des  siècles,  leur  lave 
et  leur  essuie  les  pieds. 

Oh  !  que  l'on  comprend  bien  la  résistance  spontanée  de 
Pierre  :  «  Non,  Seigneur,  tu  ne  me  laveras  pas  les  pieds  !  » 
La  conscience  éprouve  un  soulagement  à  entendre  cette  pro- 
testation respectueuse. 

Mais  non  !  Ce  qui  proteste  chez  Pierre,  c'est  le  respect 
naturel  de  la  Majesté  du  Maître.  Pierre  n'a  pas  encore  com- 
pris les  saintes  ardeurs  et  les  folies  de  l'amour.  «  Pierre,  répond 
Jésus,  si  tu  ne  permets  pas  que  je  te  lave,  nous  devons  nous 
séparer  ». 

0  mon  Jésus,  avec  le  chef  du  collège  apostolique,  nous 
nous  laissons  faire,  et  nous  écoutons  la  leçon  de  choses  que 
vous  voulez  nous  donner  :  l'homme  apostolique  doit  savoir 
s'abaisser  au  service  de  ses  frères.  Vous  êtes  notre  Maître, 
nous  sommes  vos  élèves  ;  Vous  êtes  notre  Seigneur,  nous 
sommes  vos  sujets  ;  si  vous,  Seigneur  et  Maître,  vous  avez 
lavé  les  pieds  à  vos  apôtres,  nous  devons,  à  notre  tour,  laver 
les  pieds  à  nos  frères.  Vous  nous  avez  donné  un  exemple,  afin 
que  ce  que  vous  avez  fait,  nous  le  fassions.  Oui,  vous  avez 
mille  fois  raison  de  nous  le  dire,  le  sujet  ne  doit  pas  prétendre 
à  plus  que  son  Seigneur,  ni  l'envoyé  à  mieux  que  Celui  dont 
il  tient  sa  mission. 
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Nous  retiendrons  votre  leçon,  Maître,  et  nous  croyons 
que  nous  serons  bénis  dans  notre  ministère,  si  nous  nous  en 
inspirons.  l) 

Chaque  année,  la  Liturgie  du  Jeudi-Saint  nous  remet  en 
mémoire  la  leçon  d'humble  dévouement  donnée  à  ses  dis- 
ciples par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Et  lorsque  je  m'incline 
devant  les  douze  vieillards  pauvres  auxquels  je  lave  et  dont 
je  baise  les  pieds,  je  revois  en  esprit  la  lumière  qui  me  fut 
donnée  le  jour  où  je  pris  possession  du  siège  de  saint  Rom- 
baut.  Ce  n'était  pas  une  émotion  vague,  mais  une  perception 
intellectuelle  très  nette  du  devoir  de  paternité  que  je  contrac- 
tais, à  ce  moment,  avec  toutes  les  âmes  de  l'église  diocé- 
saine de  Malines.  «  Vous  pouvez  avoir  des  maîtres  en  nombre 
plus  ou  moins  grand,  disait  saint  Paul  aux  Corinthiens,  mais 
vous  n'avez  qu'un  père,  et  ce  père  c'est  moi  qui  vous  ai 
enfantés  dans  le  Christ  Jésus  par  ma  prédication  évangé- 
lique  »  2).  a  Mes  chers  petits  enfants,  écrivait-il  aux  Galates 
que  l'on  semblait  avoir  tournés  contre  lui,  je  souffre  encore 
une  fois  des  douleurs  de  l'enfantement  pour  vous  redonner 
la  vie  du  Christ  »  ).  Je  voyais  mes  responsabilités  immensé- 
ment agrandies,  chaque  âme  ayant  des  droits  à  faire  valoir 
sur  mon  ministère.  Et  si,  d'une  part,  cette  perspective  avait  de 
quoi  me  jeter  dans  l'épouvante,  d'autre  part,  le  sentiment 
d'une  force  jusque  là  inconnue  me  soutenait  ;  je  sentais  que 
j'avais  à  gérer  le  intérêts  de  Dieu  et  de  son  Christ  ;  que  les 
âmes  du  peuple  fidèle  reposaient  sur  les  épaules  et  dans  le 
Cœur  du  Sauveur  du  monde,  avant  de  m'être  confiées  et, 
qu'à  la  condition  de  me  tenir  sous  la  dépendance  de  l'Unique 
Prêtre,  le  Bon  Pasteur  de  l'Évangile,  je  n'avais  pas  à  trem- 
bler devant  ma  mission  et  à  m'y  dérober,  mais  à  m'y  livrer 
avec  foi,  confiance  et  amour. 


!)  Joan.  XIII,  1-17. 

2)  «  Nam  si  decm  millia  paedagogorum  habeatis  in  Christo,  sed  non 
multos  patres.  Nam  in  Christo  Jesu  per  Evangelium  ego  vos  genui  ».  I 
Cor.  IV,  15. 

3)  a  Filioli  mei,  quos  iterum  parturio,  donec  formetur  Christus  in 
vobis  ».  Gai.  IV,  19. 
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Plusieurs  de  ceux  qui  furent  jetés  en  prison,  ces  derniers 
temps,  m'ont  fait  la  confidence,  qu'ils  avaient  aussi,  pendant 
leur  captivité,  éprouvé  un  sentiment  pareil,  une  impnssion 
de  déchirement,  à  la  pensée  qu'ils  étaient  séparés  de  leurs 
fils  spirituels,  et  dans  l'impossibilité  de  travailler  pour  eux. 

Simon,  fils  de  Jean,  m'a^mes-tu,  ava*t  demandé  à  trois 
reprises  notre  divin  Sauveur  à  Pierre,  avant  de  l'établir  chef 
de  l'Église  et  de  liu  dire  :  «  Pais  mes  agneaux  ;  pais  mes 
brebis.  »  ')  C'est  qu'au  gouvernement  ecclésiastique  doit  pré- 
sider la  charité.  Les  chefs  commandent,  sans  doute,  et  les 
fidèles  leur  doivent  obéissance  ;  mais  leur  autorité  est  celle 
d'un  père  et  d'une  mère,  qui  se  doivent  et  se  donnent  à  leurs 
enfants  ;  ils  ne  sont  pas  des  mercenaires  qui  gardent  un  trou- 
peau étranger  :  c'est  leurs  propres  ouailles  qu'ils  surveillent, 
protègent  et  conduisent  dans  les  meilleurs  pâturages. 

Aussi,  rien  de  plus  contraire  à  la  conception  évangélique 
de  l'autorité,  que  l'autoritarisme,  c'est-à-dire  la  prétention 
de  faire  prévaloir,  coûte  que  coûte,  à  tort  ou  à  raison,  sa 
volonté  personnelle.  Je  me  sens  humilié,  quand  il  me  revient 
que  certains  prêtres,  oublieux  de  l'exemple  et  des  enseigne- 
ments de  notre  divin  Jésus,  «  doux  et  humble  de  cœur  », 
«  amant  volontaire  de  l'effacement,  obéissant  jusqu'à  la 
mort,  et  jusqu'à  la  mort  sur  le  gibet  de  la  croix  »,  ont  le 
triste  courage  de  rudoyer  les  faibles,  raillent  les  ignorants, 
traitent  de  haut  les  timides,  et  réclament  pour  leurs  caprices 
le  respect  et  la  soumission  dus  à  la  très  sainte  volonté  de 
Dieu. 

Mon  pauvre  ami,  non,  vous  n'avez  pas  le  droit  de  sub- 
stituer le  langage  de  la  passion  aux  accents  de  la  miséricorde 
et  de  l'amour  du  Sacré  Cœur  de  Jésus  ;  à  la  mansuétude  du 
premier  Vicaire  du  Christ,  l'apôtre  Pierre  disant  aux  pasteurs 
préposés  aux  églises  primitives  :  «  Paissez  le  troupeau  de 
Dieu  au  milieu  duquel  vous  vivez  ;  paissez-le,  non  à  contre- 


l)  Joan.  XXI,  15-17. 
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cœur  mais  de  bonne  grâce,  selon  le  désir  de  Dieu  ;  ne  cédez 
pas  à  des  mobiles  d'intérêt  sordide,  soyez  magnanimes  ; 
n'ayez  pas  la  prétention  de  dominer  votre  peuple,  soyez-lui 
des  modèles  qu'il  puisse  copier  »  l)  ;  aux  exhoitations  désin- 
téressées et  tendres  de  l'apôtre  Paul  :  «  Il  ne  tenait  qu'à 
nous,  apôtres  du  Christ,  écrivait-il,  de  faire  peser  sur  vous 
les  charges  de  notre  entretien,  et  nous  nous  sommes  faits 
au  contraire  tout  petits  au  milieu  de  vous  ;  avec  la  tendresse 
d'une  mère  qui  presse  sur  son  sein  l'enfant  qu'elle  nourrit 
de  son  lait,  nous  brûlions  du  désir  de  vous  communiquer 
non  seulement  le  divin  Évangile,  mais  jusqu'au  souffle  de 
notre  âme,  tant  nous  vous  aimions  !  Vous  ne  pouvez,  mes 
Frères,  avoir  perdu  le  souvenir  de  nos  travaux  et  de  nos 
fatigues  ;  nuit  et  jour,  nous  peinions  nous-mêmes  pour  vous 
éviter  à  tous,  les  soins  de  notre  subsistance,  pendant  que  nous 
vous  prêchions  l'Évangile  de  Dieu  ;  vous  êtes  en  mesure  d  at- 
tester —  et  Dieu  aussi  nous  en  rendra  témoignage  —  jusqu'à 
quel  point  notre  conduite  envers  vous,  notre  peuple  fidèle, 
fut  sainte,  correcte,  irréprochable  ;  car,  vous  le  savez,  chacun 


!)  «  Pascite  qui  in  vobis  est  gregem  Dei,  providentes  non  coacte  sed 
spentanee  secundum  Deum  :  neque  turpis  lucri  gratia,  sed  voluntarie  : 
neque  ut  dominantes  in  cleris,  sed  forma  facti  gregis  ex  animo  ».  I  Pétri 
V.  2-3.  Aux  esprits  dominateurs,  aux  tempéraments  violents,  je  livre  ces 
paroles  fortes  prononcées  par  le  Pape  saint  Grégoire,  à  l'adresse  des 
évêques,  au  baptisère  de  saint  Jean  de  Latran  :  «  In  Evangelio  Lucae 
(X,  1-9)  subditur  :  Ecce  ego  mitto  vos  sicut  agnos  inter  lupos.  Multi 
autem  cum  regiminis  jura  suscipiunt,  ad  lacerandos  subditos  inardes- 
cunt,  terrorem  potestatis  exhibent,  et  quibus  prodesse  debuerant,  no- 
cent.  Et  patres  se  esse  minime  recognoscunt,  humilitatis  locum  in  ela- 
tionem  dominationis  immutant,  et  si  quando  extrinsecus  blandiuntur, 
intrinsecus  saeviunt. . .  Qui  enim  locum  praedicationis  suscipit,  mala 
inferre  non  débet,  sed  tolerare,  ut  ex  ipsa  sua  mansuetudine  iram  sae- 
vientium  mitiget,  et  peccatorum  vulnera  in  aliis  ipse  afflictionibus  vul- 
neratus  sanet.  Quod  et  si  quando  zelus  rectitudinis  exigit  ut  erga  sub- 
jectos  saeviat,  furor  ipse  de  amore  sit,  non  de  crudelitate,  quatenus  et 
jura  disciplinae  foris  exhibeat,  et  intus  paterna  pietate  diligat,  quos  fo- 
ris  quasi  insequendo  eastigat.  Quod  tune  bene  Rector  exhibet,  cum  seip- 
sum  diligere  per  arnorem  privatum  nescit,  cum  nulla  quae  mundi  sunt 
appétit,  cum  terrenae  cupiditatis  oneribus  nequaquam  mentis  colla 
supponit  ».  Gregorius  Magnus,  XL  Hom.  in  Evangelia,  Lib.  I,  Hom. 
XVII.  Migne  P.  L.  t.  76,  p.  1140. 
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de  vous  fut  traité  par  nous  comme  l'enfant  l'est  par  son  père  ; 
à  tous  et  à  chacun  nous  fûmes  prodigue  de  nos  conseils,  de 
nos  encouragements,  vous  conjurant  de  mener  une  conduite 
digne  du  Dieu  qui  daigne  vous  offrir  une  place  dans  son 
royaume  et  vous  asssocier  à  sa  gloire  »  '-'). 

Vous  n'êtes  pas  les  détenteurs  souverains  de  votre  autorité 
sur  nos  paroissiens  ou  sur  les  jeunes  gens  dont  l'éducation 
vous  est  confiée  ;  vous  êtes  les  délégués  de  l'évêque,  que  le 
Christ  envoie  vers  vous,  avec  la  mission  de  vous  associer 
au  Gouvernement  du  Royaume  des  cieux,  à  la  «  cure  pas- 
torale »  des  âmes  conquises  par  Lui  au  prix  de  son  sang. 
Le  Christ  aime  ces  âmes  qu'il  nous  confie,  Il  veut  que  nous 
les  aimions.  Il  a  donné  sa  vie  pour  elles,  Il  veut  que  nous  don- 
nions la  nôtre  pour  les  sauver  et  les  sanctifier.  «  Me  voici, 
dit- Il  par  la  bouche  du  prophète  Ezéchiel  ;  je  veux  moi-même 
prendre  soin  de  mon  troupeau.  C'est  moi  qui  paîtrai  mes 
brebis  »  2). 

Lorsque  vous  acceptez  une  mission  dans  le  diocèse,  il  ne 
faudrait  donc  pas  vous  imaginer  que  vous  y  alliez  pour  votre 
bon  plaisir,  et  que  tout  le  bien  que  vous  y  ferez  soit,  de  votre 
part,  générosité  pure.  Les  parents  ont  un  devoir  d'entretien 
et  d'éducation  à  l'égard  de  leurs  enfants  ;  les  enfants  ont 
droit  à  l'accomplissement  de  ce  devoir.  Les  fidèles,  de  même, 
ont  des  droits  sur  leur  évêque  ;  ils  en  ont  sur  vous,  parce  que 
vous  partagez  le  ministère  de  votre  évêque.  Je  suis  le  débi- 


x)  «  Cum  possemus  vobis  oneri  esse  ut  Christi  Apostoli  :  sed  facti  su- 
mus  parvuli  in  medio  vestrum,  tanquam  si  nutrix  foveat  fllios  suos.  Ita 
desiderantes  vos,  cupide  volebamus  tradere  vobis  non  solum  Evange- 
lium  Dei,  sed  etiam  animas  nostras  :  quoniam  charissimi  nobis  facti  es- 
tis.  Memore»  enim  estis,  Fratres,  laboris  nostri  et  fatigationis  :  nocte  ac 
die  opérantes,  ne  quem  vestrum  gravaremus,  praedicavimus  in  vobis 
Evangelium  Dei.  Vos  testes  estis,  et  Deus,  quàm  sancte  et  juste  et  sine 
querela,  vobis,  qui  credidistis,  fuimus  :  sicut  scitis,  qualiter  unumquem- 
que  vestrum  (sicut  pater  filios  suos)  deprecantes  vos,  et  consolantes, 
testificati  suraus,  ut  ambularetis  digne  Deo  qui  vocavit  vos  in  suum 
regnum  et  gloriam  »  I  Thess.  II,  7-12.  Cfr.  Act.  Ap.  XX,  31  ;  I  Cor.  V, 
20;  II  Tim.  IV,  2. 

8)  Ezéchiel,  XXXIV,  12. 
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teur  de  tous  mes  diocésains.  «  Omnibus  debitor  sum  »  ').  Tous 
sont  mes  créanciers.  Vous  pouvez,  vous  appuyant  sur  le  Droit 
Canon,  ne  pas  accepter  de  ministère,  décliner  l'offre  qui 
vous  est  faite  de  devenir  le  coopérateur  de  votre  évêque, 
et,  s'il  n'a  pas  besoin  de  votre  concours,  il  n'y  a  pas  de  péché 
grave  à  le  lui  refuser  ;  mais,  dès  l'instant  où  vous  acceptez 
une  charge  d'âmes  dans  une  paroisse  ou  dans  une  institution 
diocésaine,  vous  acceptez,  pour  une  part,  la  responsabilité 
des  intérêts  spirituels  de  chacune  des  âmes  qui  vous  sont 
confiées.  Je  reste  le  premier  responsable,  c'est  ce  qui  me  crée 
le  devoir  et  me  donne  le  droit  de  vous  surveiller  —  episcopus, 
du  verbe  éTTicrKOTréw,  inspector,  invigilator  —  de  vous  diriger  et, 
au  besoin,  de  vous  réprimander,  même  de  vous  révoquer. 
Mais  vous  êtes  responsables  avec  moi  et  sous  ma  dépendance. 
Et,  dès  lors,  je  reprends  mon  affirmation  :  Vos  fidèles  ont 
des  droits  sur  vous,  vous  vous  devez  à  eux,  «  omnibus  debitor 
sum  »,  vous  leur  appartenez,  et  votre  vie  entière  doit  leur 
dire  :  je  suis  à  vous,  à  chacun  de  vous,  «  tuus  sum  ego  »  2). 
C'est  ce  que  notre  divin  Sauveur  a  voulu  nous  enseigner 
par  cette  scène  touchante  du  lavement  des  pieds,  immédiate- 
ment avant  l'ordination  sacerdotale  de  ses  apôtres.  C'est  ce 
que  l'évêque  professe,  chaque  année,  publiquement,  dans  sa 
cathédrale,  en  redisant  à  ses  ouailles  représentées  par  douze 
des  plus  abandonnées  :  Je  suis  et  veux  être,  en  toute  humilité 
et  charité,  votre  serviteur,  comme  notre  Chef  à  tous,  Notre 
Saint  Père  le  Pape,  se  proclame  le  serviteur  des  serviteurs. 
Disposez  de  moi,  usez  de  moi,  prenez  moi  ;  prenez  mes  biens, 
mes  forces,  mon  temps,  ma  vie  ;  tout  est  à  vous,  je  suis  tout 
à  vous  et  à  chacun  de  vous.  Il  y  a,  en  effet,  répétait  volon- 
tiers saint  Charles  Borromée,  deux  façons  de  donner  sa  vie 
pour  ceux  que  l'on  aime  :  l'une  violente,  consiste  à  accepter, 
en  un  instant  tragique,  le  martyre  ;  l'autre  consiste  à 
renouveler  vingt  fois,  cent  fois,  mille  fois,  tous  les  jours,  son 
sacrifice  au  service  de  ses  frères. 


!)  Rom.  I,  14. 

2)  Ps.  CXVIII,  v.  125. 
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Cette  offrande  continuelle  de  ses  biens  et  de  soi-même 
au  service  du  prochain  est  la  caractéristique  du  prêtre  dans 
le  ministère.  On  l'appelle  prêtre  «  séculier»,  parce  qu'on  le  voit 
répandu  dans  le  monde.  On  a  tort.  Il  ne  serait  pas  plus 
inexact  de  l'appeler  mondain.  Il  est  dans  le  monde,  «  in 
mundo  »,  il  se  dépense  «  dans  le  siècle  »,  mais  il  n'est  ni  du 
siècle  ni  du  monde,  pas  plus  que  Notre  Seigneur  n'en  était 
lui-même.  «  De  mundo  non  sant,  sicut  et  ego  non  sum  de  mundo  », 
disait  de  ses  apôtres  notre  divin  Sauveur  l)  ;  le  prêtre  relève 
du  Christ,  dont  il  est  l'envoyé  et  le  représentant  ;  il  se  voue 
aux  âmes  pour  lesquelles  le  Christ  est  descendu  dans  le  monde, 
s'est  incarné,  a  souffert,  est  mort  «  Qui  propter  nos  homines 
et  propter  nostram  salutem  descendit  de  coelis  ;  et  incarnatus 
est. . .  passus  et  sepultus  est  ». 

Cette  charité  parfaite  du  pasteur  pour  ses  ouailles  doit 
revêtir,  dit  saint  Thomas  d'Aquin,  trois  caractères  ;  elle  doit 
être  universelle,  magnanime,  opérante. 
Universelle,  au  point  de  vue  de  V étendue  :  s'adresser  à  tous 

et  à  chacun,  aucun  excepté  ; 
magnanime,  en  intensité  :  prête  à  tous  les  sacrifices,  au  point 
de  mépriser,  par  dévouement  au  prochain,  les  biens 
extérieurs,  les  fatigues  et  souffrances  corporelles, 
jusqu'à  la  mort  elle-même,  en  conformité  avec  la 
parole  de  saint  Jean  :  «  Il  n'y  a  pas  de  gage  plus 
puissant  d'amour,  que  le  sacrifice  de  la  vie  pour 
ceux  que  l'on  aime  »  ; 
opérante  :  se  traduisant  en  œuvres  de  bienfaisance  temporelle 
et  spirituelle,  et  allant  jusqu'au  don  de  soi,  suivant 
le  mot  de  saint  Paul  :  «  De  grand  cœur,  au  profit 
de  vos  âmes,  je  donnerai  tout  ce  que  j'ai  et  me 
donnerai  moi-même.  »  2) 


*)  Joan.  XVII,  15. 

2)  «Potest  autem  circa  dilectionem  proximi  duplex  perfectio  attendi, 
sicut  et  circa  dilectionem  Dei  :  Una  quidera,  sine  qua  charitas  esse  non 
potest,  ut  scil.  homo  nihil  habeat  in  affectu  quod  sit  contrarium  dilec- 
tioni  proximi  ;  alia  autem  sine  qua  charitas  inveniri  potest,  quae  quidem 
attenditur  tripliciter  : 
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Suivons  dans  leurs  applications  ces  trois  caractères  de 
la  charité  pastorale  : 

I.  Charité  universelle,  c'est-à-dire  s' étendant  à  tous  : 
1°  Aux  enfants  :  Notre  divin    Sauveur  aimait  tant   les 
petits   enfants  !  Lorsque  les  Apôtres,  soucieux   de   protéger 
le  Maître,  les  écartaient,   Il  les  en  reprenait,  leur  disant  : 
«  Laissez-les  donc  venir  à  Moi,  ces  petits  enfants  :  le  Royaume 
des  Cieux  est  pour  eux  ».  Et  II  se  plaisait  à  les  donner  en 
exemple  à  la  foule,  afin  de  lui  faire  entendre  que  la  sim- 
plicité, la  candeur,  l'oubli  de  soi  sont  des  qualités  fondamen- 
tales d'une  âme  chrétienne.  Oui,  aimez  les  enfants.  Formel- 
le Christ  dans  une  âme  d'enfant,  je  ne  connais  pas  d'œuvre 
de  zélé  qui  dépasse  celle-là.  Lorsqu'un  homme  a  contracté 
des  habitudes,  il  est  très  difficile  de  l'en  faire  revenir,  si  elles 
sont   mauvaises.   Mais   l'âme   de   l'enfant   est  vierge,   molle 
comme  la  cire,  prête  à  recevoir  les  empreintes  de  la  vérité 
et  de  l'amour  de  Dieu.  L'enfant  est  si  souple  :  il  a  reçu  au 
baptême  des  «  habitudes  »  de  vertu,  qui  demandent  à  se 
déployer.  Ne  lisez-vous  pas  dans  la  limpidité  de  son  regard 
la  confiance  spontanée  qu'il  a  dans  le  prêtre  ?  Catéchisez  les 
enfants.  Vous  ne  ferez  rien  de  meilleur.  Vous  ne  ferez  rien 
de  plus  grand.  Denys  l'Aréopagite  dit  que  parmi  les  œuvres 
divines,  la  plus  divine  est  d'être  le  coopérateur  de  Dieu  dans 
le   salut   des   âmes,   «   omnium   divinorum   divinissimum   est 
cooperari  Deo  in  salutem  animarum  »  ').  Or,  il  n'y  a  pas  de 


1°  secundum  extensionem  dilectionis,  ut  scilicet  non  solum  diligat  ami- 
cos  et  notas,  sed  etiam  extraneos,  et  ulterius  iniraicos.  Hoc  enim,  ut  dicit 
Augustinus  (in  Enchiridio,  c.  73)  est  perfectorum  filiorum  Dei. 

2°  secundum  intentionem,  quae  ostenditur  ex  his  quae  homo  propter 
proximum  contemnit,  ut  scil.  homo  contemnat  non  solum  exteriora  bona 
propter  proximum,  sed  etiam  amietiones  corporales,  et  ulterius  mortem, 
secundum  ilîud  Joannis  :  Majorem  dilectionem  nemo  habet,  quam  ut 
animam  suam  ponat  quis  pro  aroicis  suis. 

3°  quantum  ad  effectum  dilectionis,  ut  scil.  homo  pro  proximis  impen- 
dat,  non  solum  temporalia  bénéficia,  sed  etiam  spiritualia,  et  ulterius 
seipsum,  secundum  illud  Apostoli  (II  Cor.  XII)  :  «Ego  autem  libentissi- 
me  inpendam,  et  superimpendar  ipse  pro  animabus  vestris  »,  2.  2.  q. 
184,  art.  2,  ad  3.  Cfr.  De  Perfectione  vitae  spirit.  Cap.  XIV. 

')  De  Coelesti  Hierarchia.  Cap.  V. 
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coopération  plus  intime  à  l'œuvre  de  la  sanctification  des 
âmes,  que  la  catéchèse  des  enfants.  Mais,  entendons-nous 
bien  :  Le  catéchisme  n'est  pas  une  leçon  de  pédagogue  qui 
enseigne  à  l'enfant  des  formules  à  retenir  de  mémoire,  ni 
même  des  idées  à  s'assimiler  par  un  effort  d'intelligence  ; 
le  catéchisme  est  la  présentation,  et  de  vérités  révélées  à  la 
foi  de  l'enfant,  et  de  mystères  révélés  à  l'amour  de  l'enfant. 
On  n'est  pas  chrétien  pour  avoir  appris  ni  même  pour  avoir 
compris  un  résumé  complet  de  théologie  élémentaire.  Les 
démons  connaissent  la  théologie  et  n'en  sont  pas  moins  en 
enfer.  Il  faut  que  votre  zèle  s'applique  à  la  volonté  de  l'enfant, 
autant  et  plus  qu'à  son  intelligence,  afin  de  l'amener  à  croire 
aux  enseignements  du  Christ  ;  à  y  croire  par  amour,  «  fide 
quae  per  charitatem  operatur  »,  avec  une  foi  qu'informe  l'amour  : 
car  c'est  la  seule  qui  sauve,  sanctifie,  mérite  la  gloire  de  la 
béatitude.  Si  tant  de  chrétiens  font  naufrage,  peu  de  temps 
après  leur  première  communion,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
penser  que  la  cause  principale  de  leur  indifférence  précoce, 
est  dans  la  façon  défectueuse  dont  le  catéchisme  leur  a  été 
enseigné.  Le  catéchisme  est  la  prédication  apostolique  adaptée 
à  une  âme  d'enfant  ou  d'adolescent.  Avant  de  monter  en 
chaire,  vous  vous  recueillez,  vous  échauffez  votre  âme  sacer- 
dotale dans  l'oraison  ;  en  chaire,  vous  instruisez,  mais  aussi 
vous  exhortez,  suivant  le  conseil  de  l'apôtre  :  «  attende  exhor- 
tationi  et  doctrinae  »  1).  Vous  savez  que  l'œuvre  voulue  par 
Dieu  est  la  sanctification  des  âmes  8)  ;  pourquoi  votre  prédi- 
cation aux  âmes  d'enfants  aurait-elle  un  but  moins  aposto- 
lique ?  On  peut  être  saint  à  dix  ans.  Les  grandes  idées 
d'union  à  Dieu,  de  renoncement,  d'esprit  de  sacrifice  sont 
accessibles  à  ces  âmes  encore  pures,  dont  le  Saint  Esprit  a  fait 
son  sanctuaire.  L'une  des  grandes  œuvres  réalisées  par  le 
Pape  Pie  X,  de  sainte  mémoire,  est  d'avoir  ouvert  les  âmes 
d'enfants  à  la  réception  de  la  Sainte  Eucharistie,  dès  avant 
leur  altération  par  le  péché  mortel.  Vous  ne  pouvez  rendre  à 


!)  I  Tim.  IV,  13. 
2)  Thess.  IV,  3. 
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votre  paroisse,  Messieurs  les  Curés  et  Messieurs  les  Vicaires,, 
de  meilleur  service,  qu'en  préparant  avec  un  zèle  d'apôtre 
vos  petits  enfants  à  leur  première  communion,  à  la  commu- 
nion solennelle,  à  la  confirmation,  à  la  confession. 

J'insiste,  un  instant,  sur  la  préparation  à  la  confession.  Il 
me  souvient  d'avoir  été  parfois  témoin  d'une  séance  de  con- 
fession des  jeunes  enfants.  A  la  sortie  de  l'école,  un  jour  des 
Quatre-Temps,  une  cohue  d'espiègles  se  précipitait  dans 
l'église  et  assiégeait  par  groupe  de  quinze,  vingt,  les  deux  con- 
fessionnaux du  curé  et  du  vicaire  de  la  paroisse.  En  un  rien 
de  temps,  les  groupes  fondent  :  la  discipline  n'exige-t-elle 
pas  que  l'on  retienne  le  moins  longtemps  possible  ces  étour- 
dis, privés  de  surveillance,  dans  la  maison  de  Dieu  ?  D'ailleurs, 
la  plupart  n'ont  que  peu  de  chose  à  dire  ;  les  interrogations 
donnent  de  médiocres  résultats  ;  on  ne  gagnerait  rien  à  les 
prolonger  ;  quand  ils  seront  plus  grands,  ils  apprendront  à 
mieux  se  confesser. 

Hélas  !  non,  ils  ne  l'apprendront  plus.  Ils  auront  pris  un 
mauvais  pli  et  le  garderont.  La  confession  des  enfants  ne 
peut,  sans  culpabilité,  être  traitée  avec  cette  désinvolture. 
C'est  par  très  petits  groupes,  à  des  heures  où  les  enfants  ne 
sont  pas  débandés,  après  une  préparation  générale,  pieuse, 
recueillie  '),  que  les  enfants  doivent  s'approcher  avec  respect 
et  componction  du  saint  sacrement  de  pénitence.  Et  le 
moment  est  éminemment  propice  pour  leur  donner  à  chacun 
une  instruction  personnelle  et  une  direction.  Oui,  une  direc- 
tion. Dès  l'âge  le  plus  tendre,  il  faut,  par  des  conseils  et  des 
exhortations  appropriés,  faire  entrevoir  aux  enfants  l'idéal 
de  la  perfection  évangélique,  leur  faire  désirer,  au-dessus  de 

])  Au  cours  des  premières  années  de  mon  sacerdoce,  j'eus  l'occasion, 
parfois,  au  temps  pascal  ou  à  la  veille  de  l'Adoration  perpétuelle,  d'en- 
tendre les  confessions  dans  plusieurs  paroisses  rurales.  Un  contraste  me 
frappa.  Dans  telle  ou  telle  paroisse,  il  fallait  arracher  aux  pénitents  leur 
confession  ;  tandis  que,  dans  telle  autre  paroisse,  dont  je  garde  fidèle- 
ment le  souvenir,  enfants  et  adultes  des  deux  sexes  se  confessaient  spon- 
tanément et  avec  méthode,  en  suivant  l'ordre  des  commandements. 
C'est  que,  dans  celle-ci,  depuis  vingt  ans,  le  curé  préparait,  quatre  fois 
l'an,  les  enfants  à  leur  confession.  Il  les  réunissait  par  groupes  et  leur 
enseignait,  en  même  temps  que  la  dignité  du  sacrement,  la  confession, 
la  contrition  surtout,  et  le  bon  propos. 
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tout,  l'amour  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  le  commerce 
d'amitié  avec  lui,  le  culte  du  Verbe  de  Dieu  et  de  son  Saint- 
Esprit  dans  le  sanctuaire  de  leur  âme.  Combien  n'y  en  a-t-il 
pas,  parmi  nous,  chez  qui  la  première  lueur  de  la  vocation  à 
la  vie  sacerdotale  fit  son  apparition  dans  l'âme  au  jour  de 
la  première  communion  ?  Combien  davantage  éprouveraient 
un  appel  intérieur  à  la  sainteté,  germe  d'une  vocation  reli- 
gieuse ou  ecclésiastique,  si  le  confesseur  du  premier  âge  était 
un  directeur  zélé  et  avisé  ! 

Je  me  résume,  mes  chers  Confrères  ;  ayez  le  respect  de 
l'âme  des  petits  enfants  :  ne  livrez  pas  aux  hasards  de  l'im- 
provisation les  leçons  que  vous  leur  donnez  ;  préparez-en  le 
fond  et  la  méthode  ;  catéchisez  ces  enfants  avec  amour  ; 
vivifiez  votre  enseignement  par  des  souvenirs  d'histoire 
sainte  et  d'histoire  de  l'Église,  par  des  rapprochements  avec 
la  liturgie  du  Rituel  et  du  Saint  Sacrifice  de  la  Messe.  Ayez 
le  zèle  de  leur  sanctification  ;  confessez-les,  préparez-les  à 
la  confession  avec  patience  ;  dirigez-les  dans  les  voies  de  la 
piété  et  du  sacrifice  :  est-il  un  enfant  qui  ne  soit  capable  de 
comprendre  la  dévotion  du  chemin  de  la  croix,  la  visite  au 
bon  Jésus,  son  ami,  son  frère,  dans  le  Très  Saint  Sacrement, 
la  communion  spirituelle,  le  prix  d'une  mortification  offerte 
à  Dieu  seul,  dans  le  secret  du  cœur  ? 

J'ajoute  un  dernier  conseil  :  allez  régulièrement  les  visiter 
à  l'école,  ainsi  que  les  statuts  diocésains  vous  en  font  un  devoir. 
Visitez  les  enfants  des  écoles  catholiques  :  la  piété  de  leurs 
parents  mérite  cette  attention.  Visitez  les  enfants  des  écoles 
non-catholiques  :  ces  pauvres  petits  ne  reçoivent,  peut-être,  en 
famille,  qu'une  éducation  religieuse  très  imparfaite  ;  qui  sait 
s'ils  n'y  entendent  pas  parler  mal  du  prêtre  ?  Montrez-vous 
à  ces  infortunés  ;  aimez-les  ;  qu'ils  le  sentent  à  votre  accent, 
qu'ils  s'en  aperçoivent  à  la  bonté  de  votre  sourire  ;  dilatez 
leurs  jeunes  cœurs  ;  qu'ils  s'ouvrent  à  la  confiance  en  leur 
père  spirituel,  afin  que,  par  lui,  ils  arrivent,  eux  aussi,  à  la 
connaissance  et  à  l'amour  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 
2°  Aux  jeunes  gens  et  aux  jeunes  filles.  Ils  sont  si  beaux 
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les  jeunes  gens,  dans  la  limpidité  de  leur  droiture,  dans  la 
vigueur  de  leur  chasteté  !  «  0  quam  pulchra  est  casta  gene- 
ratio  cum  claritate  »  '),  dit  le  livre  de  la  Sagesse. 

Je  pense  en  écrivant  ces  lignes  à  deux  héros  de  notre 
armée.  Ils  étaient  quatre  frères  au  front.  La  mère  les  a  suivis 
jusqu'à  la  lisière  des  tranchées  afin  de  les  couvrir  encore 
de  ses  ailes  maternelles.  Deux  ont  succombé,  J'ai  vu  leurs 
portraits.  Henri  est  tombé  à  23  ans,  Léon  à  26  ans,  l'un  et 
l'autre  dans  un  geste  d'héroïsme,  sans  regretter  la  vie, 
la  livrant  à  plein  cœur  pour  la  patrie  et  pour  le  triomphe  de 
la  justice  de  Dieu.  J'ai  vu  la  pureté  de  leurs  yeux,  la  force 
de  leur  volonté,  la  noblesse  de  leur  sacrifice.  Est-il  rien  de 
plus  beau  dans  la  nature  ? 

Le  disciple  que  Jésus  aimait,  arrivé  à  l'âge  de  la  vieillesse 
écrivait  :  «  Je  m'adresse  à  vous,  jeunes  gens,  parce  que  vous 
êtes  forts,  que  vous  avez  gardé  présent  en  vous  le  Verbe 
de  Dieu,  et  que  vous  avez  triomphé  de  l'esprit  malin.  »  *) 

C'est  le  langage  à  tenir  à  la  jeunesse. 

Certes,  il  y  a  des  adolescents  de  seize  ans,  ou  plus  pré- 
coces encore,  gâtés  par  le  vice,  égoïstes,  calculateurs  ;  n'im- 
porte ;  ceux-là  aussi,  gagnez-les  par  votre  dévouement  ;  le 
jeune  homme  a  la  confiance  spontanée  ;  recevez  ses  confi- 
dences, dans  vos  patronages,  vos  cercles  liturgiques,  vos 
conférences  de  Saint  Vincent  de  Paul  ;  soyez  le  guide  de 
ses  lectures,  de  ses  relations,  gardez-le  fort  en  conservant  et 
faisant  croître  en  lui  le  Verbe  de  Dieu,  en  l'aidant  à  vaincre 
par  la  mortification  et  le  sacrifice  ses  instincts  mauvais. 

Avec  toute  la  réserve  de  la  prudence  chrétienne,  et  le 
concours  plus  immédiat  de  la  sollicitude  de  leurs  mères, 
protégez  aussi  la  piété  et  la  chasteté  de  la  jeune  fille. 

Il  n'est  peut-être  pas  de  question  plus  délicate  à  traiter  : 
ce  serait  une  faute,  cependant,  d'en  abandonner  la  solution 
aux  caprices  du  hasard,  aux  aventures  d'une  imagination 
juvénile.  D'instinct,  la  jeune  fille  se  fait  rechercher.  Le  fond 


')  Sap.  IV,  i. 

2)  I»  Joan,  II,  14. 
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de  sa  nature  est  de  vouloir  plaire.  Si  la  mère,  rendue  atten- 
tive par  la  sage  prévoyance  du  chef  de  la  famille,  ou  par 
les  conseils  avisés  d'un  guide  spirituel,  ne  surveille  pas  de 
très  près  et  ne  modère  pas,  en  les  canalisant,  les  premières 
affections  de  sa  fille,  des  attaches  sont  à  redouter  qui  con- 
duiraient à  des  unions  désordonnées,  à  des  mariages  mal- 
heureux, aux  pires  excès  de  la  dégradation  morale. 

Deux  vices  ignobles  déciment  notre  jeunesse,  avec  plus 
de  férocité  qu'une  guerre  mondiale,  l'alcoolisme  et  la  prosti- 
tution. 

Le  «  cabaret  »,  le  cercle  de  jeu,  le  bal,  le  théâtre,  le  ciné- 
ma, l'accoutumance  aux  modes  indécentes,  le  roman  passion- 
nel, livrent  un  contingent  régulier  de  victimes  à  ces  deux 
horribles  fléaux. 

Pères  et  mères  de  famille,  éducateurs,  pasteurs  du  trou- 
peau, veillez  et  priez,  «  vigilate  et  orale  ». 

Prévenez  le  mal,  avertissez,  coupez  dans  le  vif,  châtiez  : 
sauvegardez  la  santé  physique  et  morale  de  vos  enfants  et  de 
la  génération  de  demain. 

Appliquez-vous  à  graduer  votre  enseignement  de  la  reli- 
gion. Quand  vous  avez  affaire  à  la  jeunesse,  dépassez  la 
lettre  et  l'explication  élémentaire  du  catéchisme.  Elle  a  droit 
à  une  forme  plus  élevée  d'éducation  religieuse.  Celle-ci  trouve 
sa  place  dans  les  catéchismes  de  persévérance,  dans  les 
instructions  aux  congrégations  de  jeunes  filles,  aux  patronages 
de  garçons,  aux  cercles  d'études,  dans  une  bibliothèque  de 
livres  de  spiritualité,  d'histoire,  d'exposé  du  dogme  catho- 
lique, d'apologétique.  Initiez  vos  auditeurs  au  maniement  du 
Missel,  à  la  récitation  ou  au  chant  des  psaumes,  à  la  lecture 
des  Évangiles  et  des  Actes  des  Apôters  ;  initiez  les  plus  avancés, 
aux  Lettres  de  Saint  Paul. 

Deux  remarques  pratiques  : 

Dans  les  entreprises  de  votre  zèle,  préférez  les  œuvres 
d'exposition  aux  œuvres  de  discussion.  L'hygiène  vaut  mieux 
que  la  médecine. 

Si  vous  avez  une  œuvre  de  jeunesse  à  commencer,  faites 
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passer  au  premier  plan  l'œuvre  de  jeunes  gens.  Le  succès 
d'une  œuvre  féminine  est  parfois  un  obstacle  à  la  réussite 
d'une  œuvre  masculine  similaire,  car  le  jeune  homme  a  la 
prétention,  souvent  risible,  de  ne  pas  passer  par  où  ont  passé 
les  filles  dévotes.  Par  contre,  la  jeune  fille  emboîtera,  sans 
effort,  même  avec  une  complaisance  accrue,  le  pas  du  jeune 
homme. 

Ne  négligez  pas  de  donner  à  la  jeunesse  les  instructions 
nécessaires  sur  la  sainteté  du  sacrement  de  mariage,  institué 
par  Dieu  pour  donner  à  l'Église  de  la  terre  et  à  l'Église  du 
ciel  des  enfants  qui  Le  glorifient. 

Ce  grand  acte  du  mariage,  dont  dépendent  la  paix  des 
foyers,  la  moralité  des  époux,  l'avenir  des  enfants  est  trop 
souvent  abandonné  au  hasard  des  cii constances  ou  aux 
caprices  de  l'imagination  et  du  cœur  d'une  jeunesse  inexpé- 
rimentée. Au  catéchisme  de  la  première  enfance,  on  n'en 
parle  pas,  parce  que  des  enseignements  précis  y  seraient 
prématurés  ;  plus  tard,  on  n'en  parle  plus,  parce  que  le  sujet 
est  délicat  ou  supposé  connu  ;  les  parents  comptent  sur  1» 
confesseur  et  le  confesseur  sur  les  parents  pour  les  avertis- 
sements qui  s'imposent  ;  et  quand  les  fiancés  se  présentent 
devant  le  curé,  c'est  pour  fixer  la  date  du  mariage  ;  le  choix, 
fût-il  malheureux,  est  quasi  irrévocable.  Je  me  persuade  que 
si  les  jeunes  gens  étaient  prémunis  à  temps,  avec  l'aide 
éclairée  et  prudente  des  parents  et  du  médecin  de  la  famille, 
il  y  aurait  moins  d'unions  manquées.  Il  y  aurait  moins  de 
calculs  égoïstes,  criminels,  il  y  aurait  plus  de  respect  mutuel, 
plus  de  vertus  dans  la  vie  conjugale.  On  oublie  qu'il  y  a  une 
chasteté  pour  les  époux,  comme  il  y  en  a  une  pour  les  veuves 
et  pour  les  vierges.  Toutes  les  libertés  ne  sont  pas  licites  dans 
le  mariage.  Oh  !  je  le  sais,  il  n'appartient  pas  à  tout  le  monde 
de  traiter  ces  sujets  délicats  ;  mais  le  père,  à  l'heure  qu'il  voit 
opportune,  doit  avertir  son  fils  ;  la  mère,  elle-même  ou  avec 
l'aide  d'un  médecin  de  confiance,  doit  instruire  sa  fille  ; 
le  curé  peut  s'assurer  discrètement  que  ces  devoirs  sont  remplis. 
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Saint  François  de  Sales  a,  dans  son  Introduction  à  la  vie  dévote  ]), 
des  pages  que  les  mères  et  les  jeunes  personnes  nubiles  doivent 
lire,  sur  le  but  du  mariage  et  l'amour  conjugal. 

3°  Aux  pères  et  aux  mères  :  La  société  n'est  pas  faite  d'in- 
dividualités groupées  pêle-mêle  sous  une  poussée  extérieure, 
mais  de  familles  intérieurement  organisées.  Jamais  il  ne  fut 
aussi  nécessaire  qu'aujourd'hui  de  favoriser  l'esprit  de  fa- 
mille. La  facilité  des  voyages,  les  attraits  de  spectacles  à 
bon  marché,  l'étalage  du  vice,  l'entraînement  du  jeu  dissolvent 
la  cohésion  des  foyers.  Que  de  parents  peu  réfléchis  suivent 
le  courant,  faute  de  se  sentir  l'énergie  suffisante  pour  réagir  1 
Cette  chrétienne  énergie,  il  faut  la  leur  donner.  Il  faut  prêcher 
la  fierté  de  l'âme  plus  forte  que  le  monde  et  victorieuse  de 
sa  tyrannie  :  «  Omne  quod  natum  est  ex  Deo  vincit  mundum  : 
et  haec  est  Victoria  quae  vincit  mundum,  fides  nostra  »  2). 

Mères,  gardez-vous  aussi  de  calculs  mesquins.  Vous  dé- 
pensez follement,  parce  qu'il  faut,  dites-vous,  «  suivre  la 
mode  »,  et  «  faire  comme  tout  le  monde  »,  et  vous  y  regardez 
quand  il  s'agit  de  donner  de  l'attrait,  du  jour,  une  saine  gaîté 
à  votre  intérieur.  Une  fête  douce,  paisible,  dilatante  est, 
cependant,  un  acte  de  haute  prévoyance. 

Vous  vous  préoccupez  de  l'avenir  de  vos  fils  et  de  vos 
filles  :  il  n'y  a  pas  de  meilleur  capital  à  leur  laisser,  qu'une 
belle  santé  du  corps  et  de  l'âme,  l'amour  du  chez  soi,  le  goût 
du  travail,  le  souvenir  de  fortes  traditions  à  perpétuer. 

Pasteurs,  soyez  les  gardiens  de  l'unité  du  foyer  familial, 
de  la  prospérité  de  ce  foyer  agrandi  que  forme  la  paroisse 
sous  votre  vigilance  tutélaire.  La  réunion  de  la  famille  aux 
offices  religieux,  à  la  grand 'messe  paroissiale,  aux  vêpres  et 
au  salut  du  soir,  à  la  table  de  communion  ;  les  encourage- 
ments à  la  prière  en  commun,  le  soir,  avant  et  après  les 
repas  ;  les  exhortations  à  l'union  de  tous  les  membres  de  la 
famille,  dans  la  joie  du  repos  dominical  comme  dans  le  labeur 


1)  Introduction  à  la  vie  dévote,  3e  Partie,  Ch.  XXXVII-XXXIX. 

2)  I»  Joan.  V,  4. 
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ou  la  peine  aux  jours  de  travail  ou  de  deuil,  doivent  être  une 
des  préoccupations  habituelles  du  père  de  la  paroisse.  Naza- 
reth doit  être  le  type  du  foyer  chrétien.  Époux,  chef  de 
famille,  mettez-vous  à  l'école  de  Joseph  ;  épouse,  mère,  à 
l'école  de  Marie  ;  jeunes  gens,  apprentis,  étudiants,  à  l'école 
de  Jésus  adolescent.  Vous  tenez  en  mains  la  solution  la  plus 
directe  du  grand  problème  de  la  réorganisation  sociale  :  ne 
tournez  les  regards  ni  vers  Athènes  ni  vers  la  Rome  ancienne, 
ni  vers  Paris  ni  vers  Londres  ne  les  laissez  pas  errer  avec 
envie  dans  les  avenues  luxueuses  de  nos  grandes  cités,  mais 
con-  certez-vous,  sans  bruit,  pour  faire  revivre  chez  vous  les 
mœurs  familiales  de  la  maison  où  se  forma  et  grandit  le 
Sauveur  du  monde. 

Cependant,  la  désorganisation  actuelle  de  la  p]upart  des 
milieux  sociaux  commande  des  mesures  de  protection.  Les 
associations  d'hommes,  sous  le  patronage  du  Saint  Sacrement 
ou  du  Sacré-Cœur,  les  Unions  des  mères  chrétiennes,  les  con- 
grégations de  jeunes  gens  et  celles  de  jeunes  filles,  répondent 
à  un  besoin  créé  par  le  respect  humain,  par  l'insouciance,  ou 
par  la  timidité  d'un  grand  nombre,  et  les  communions  col- 
lectives de  ces  groupements  partiels  sont  à  ranger  parmi  les 
industries  les  plus  efficaces  du  zèle  pastoral. 

Enseignez  au  père  à  prendre  conscience  de  son  autorité 
et  à  la  faire  respecter.  Le  philosophe  français  Amédée  de 
Margerie  l'a  bien  dit  :  «  Le  premier  devoir  de  toute  autorité 
légitime  consiste  à  être  et  à  s'exercer  ».  La  femme  et  les  enfants 
doivent  reconnaître  dans  l'autorité  paternelle  une  délégation 
divine  pour  le  gouvernement  de  la  famille.  «  La  famille  est 
soumise  par  le  père,  son  chef,  au  Christ,  dit  saint  Paul,  comme 
le  Christ  lui-même  est  soumis  à  Dieu.  »  Tel  est  l'ordre  chrétien. 
«  Volo  autem  vos  scire  quod  omnis  viri  caput,  Christus  est  ; 
caput  autem  mulieris,  vir  ;  caput  vero  Christi,  Deus.  »  *) 

Rappelez  aux  époux  cette  belle  pensée  du  Livre  de  Tobie, 
qu'ils  doivent  se  regarder  comme  unis  à  Dieu,  avant  de  s'unir 

')  I  Cor.  XI,  3. 
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l'un  à  l'autre  ').  Ensemble,  le  père  et  la  mère,  sous  la  direction 
du  père  spirituel  de  la  paroisse,  ont  charge  d'âmes.  Quelle 
belle  occasion  pour  vous,  cher  Curé,  d'entrer  en  relation 
avec  ces  époux,  dont  vous  avez  béni  l'union,  pour  présider 
à  la  vie  religieuse  du  foyer,  à  l'éducation  chrétienne  des 
enfants,  au  choix  de  l'école,  des  journaux,  de  la  petite  biblio- 
thèque familiale  !  Il  y  faut  de  la  discrétion,  sans  doute,  mais 
la  réserve  n'est  pas  l'abstention,  l'abdication. 

Le  libéralisme  a  désagrégé,  le  socialisme  a  bouleversé 
l'ordre  social.  Il  ne  me  serait  pas  possible  de  vous  donner, 
en  quelques  lignes,  les  directions  pratiques  de  votre  action 
sociale  ;  mais  attachez-vous  à  cette  d  rection  générale  :  Ne 
rivalisez  pas  d'ardeur  avec  des  adversaires  politiques,  pour 
renchérir  sur  leurs  promesses  fallacieuses  ;  ne  copiez  pas 
leur  programme  ;  défiez-vous  de  leurs  méthodes  ;  empruntez 
les  vôtres  et  l'esprit  de  votre  apostolat  à  l'Évangile  et  aux 
encycliques  des  derniers  Papes  Léon  XIII,  Pie  X  et  Benoît  XV. 

4°  Aux  panures  et  aux  riches  :  le  curé  et  ses  collaborateurs 
se  doivent  à  tous  ;  à  ceux  qui  ont  une  influence  sociale,  parce 
qu'eux  aussi  ont  une  âme,  et  parce  que  de  leur  autorité 
dépend  le  salut  d'un  grand  nombre  ;  aux  déshérités  de  la 
science,  de  la  fortune,  du  prestige,  parce  qu'ils  sont  plus 
abandonnés  et  parce  qu'ils  sont  les  préférés  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  selon  cette  parole  prophétique  d'Isaïe,  lue  par 
le  divin  Maître  lui-même  dans  la  Synagogue  de  Nazareth  : 
«  L'esprit  du  Seigneur  est  sur  moi,  parce  qu'il  m'oignit  pour 
m'envoyer  évangéliser  les  pauvres  »,  «  evangelizare  pauperibus 
misit  me  »  2).  Vous  aimez  les  humbles,  mes  chers  Confrères  ; 
lorsque  le  séminariste  rêve  de  son  avenir,  c'est  d'ordinaire 
aux  milieux  populaires  que  vont  ses  préférences.  Gardez- 
cette  prédilection  et  faites-la  apparaître.  Quand  vous  arrivez 


')  Tob.  "VIII,  3-5.  «  Deo  jungimur,  et  postea  in  nostro  erimus  conju- 
gio  :  fllii  quippe  sanctorum  sumus,  et  non  possumus  ita  conjungi  sicut 
gentes  quae  ignorant  Deum  ».  Ce  gracieux  livre  de  Tobie  devrait  être  mis 
entre  les  mains  de  tous  les  fiancés  chrétiens.  On  Ta  appelé  avec  raison  le 
code  religieux  des  époux. 
2)  Luc,  IV,  18. 
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nouveau  venu,  vicaire  ou  curé,  dans  une  paroisse,  aussitôt 
après  les  visites  officielles  qui  s'imposent,  accordez  aux  quar- 
tiers les  plus  humbles  vos  premières  attentions.  Le  bon  sens 
de  la  classe  bourgeoise  ne  s'en  offensera  pas.  Aux  heures  les 
plus  graves  de  la  vie  familiale,  notamment  au  décès  d'un 
membre,  faites  aux  plus  pauvres  aussi  bien  qu'aux  personnes 
de  condition,  une  brève  et  réconfortante  visite  de  condoléance. 
«  Il  vaut  mieux  aller  au  foyer  où  l'on  pleure,  dit  l'Ecclésiaste, 
que  là  où  la  table  est  servie  !  ;)  Et,  qu'il  s'agisse  du  baptême, 
du  mariage,  ou  de  funérailles,  témoignez  à  ceux  qui  n'ont 
rien,  autant  d'égards  qu'à  ceux  qui  sont  les  soutiens  finan- 
ciers des  œuvres  de  la  paroisse.  Relisez,  de  temps  à  autre,  le 
Chapitre  II  de  la  Lettre  de  saint  Jacques  et  aussi  le  discours 
deBossuet  sur  l'éminente  dignité  des  pauvres  dans  l'Église  2). 
La  vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  l'abbé  Maynard,  celle  de 
l'abbé  Chevrier  vous  donneront  de  beaux  exemples. 

Aux  pauvres,  j'assimile  les  ignorants,  soit  de  la  classe 
populaire,  soit  des  classes  cultivées.  L'ignorance  religieuse 
est  grande,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  en  convaincre  et  je  me 
propose  de  revenir  tout  à  l'heure  sur  ce  sujet  ;  mais  j'insiste 
ici,  en  passant,  sur  l'ignorance,  en  matière  religieuse,  des 
personnes  que  l'on  dit  «  instruites  »  et  qui  le  sont  en  effet,  en 
matière  profane.  Un  curé,  qui  avait  passé  vingt-cinq  ans 
dans  une  paroisse  «  aristocratique  »,  me  disait  :  on  n'a  pas 
idée  de  la  pauvreté  de  la  bibliothèque  religieuse  de  la  plupart 
des  familles  distinguées  de  nos  grandes  villes. 

Et,  chose  étrange  !  On  rougirait  d'en  être,  à  quarante 
ans,  au  point  où  l'on  était  en  littérature,  art,  histoire 
ou  sciences,  à  quinze  ans  ;  mais  on  n'a  pas  honte  de 
s'avouer  à  soi-même  que,  depuis  le  collège  ou  depuis  la 
première  communion,  l'on  n'a  pi  as  rien  appris  des  Saintes 
Écritures,  de  l'histoire  de  l'Église,  du  dogme  catholique, 
de  la  nature  et  des   méthodes    de    la   vie  spirituelle.  Il  y  a 


i)  Eccle.  VII,  3. 

s)  Bossuet,  sur  l'éminente  dignité  des  pauvres  dans  l'Église,  dans  les  Œu- 
vres oratoires  de  Bossuet,  éd.  de  l'abbé  Lebarq,  Tome  III,  pp.  117  et  suiv. 
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là  pour  vous,  chers  Confrères,  un  vaste  champ  d'action. 
Aux  moyens  traditionnels  d'évangélisation,  ajoutez  les  œuvres 
de  presse.  Il  ne  suffît  pas  de  proscrire  le  journal  impie  ou 
immoral,  il  faut  propager  le  bon  livre,  le  bon  journal,  les 
tracts  religieux.  Tous  les  efforts  de  votre  zélé  seront  impuis- 
sants si  vous  ne  les  soutenez  et  complétez  par  la  bonne  presse 
qui  conserve  et  ramène  l'esprit  chrétien  dans  la  famille  et 
dans  la  société  ').  Vous-mêmes,  soyez  des  hommes  d'étude  : 
lisez,  creusez,  écrivez,  ne  fût-ce  que  pour  vous  obliger  à 
réfléchir  et  pour  mesurer  vos  forces.  Vous  n'aurez  le  goût 
d'instruire,  que  si  vous  avez  celui  de  vous  perfectionner. 

5°  A  tous  ceux  qui  souffrent  :  malades,  infirmes,  affligés. 
Nulle  part,  autant  qu'ici,  ne  s'applique  le  conseil  de  saint 
Grégoire  :  «  SU  pastor  singulis  compassione  proximus  ».  Ceux 
qui  souffrent  attendent  de  vous  la  «  sympathie  ».  Ce  mot,  un 
des  plus  beaux  de  la  langue  humaine,  signifie  communauté 
de  sentiments.  Quand  un  homme  est,  physiquement  ou  mora- 
lement, sous  le  poids  de  la  douleur,  ne  lui  donnez  ri  un  se- 
cours, ni  une  parole  d  exhortation,  avant  de  lui  avoir  accordé 
un  regard  compatissant.  Le  monde  fait  le  vide  autour  de 
ceux  qui  pleurent.  Et  ceux  dont  l'âme  pleure  cher,  hent 
eux-mêmes  à  s'isoler.  Ils  ont  besoin,  pourtant,  de  s'ouvrir. 
La  confidence  sera  leur  soupape  de  sûreté.  Il  faut  les  deviner, 
sentir  comme  eux,  «  sympathiser  »  avec  eux.  Dès  que  vous 
leur  aurez  donné  l'impression  qu'ils  sont  compris,  vous  les 
aurez  soulagés,  et  vos  actes  et  vos  discours  seront  un  baume 
sur  leur  plaie.  Heureux  êtes-vous  si  la  souffrance  vous  a 
préparé  à  remplir  ce  grand  ministère  sacerdotal  de  la  «  sym- 
pathie »,  et  si,  avec  saint  Paul,  vous  pouvez  dire  en  vérité 
à  chacune  de  vos  ouailles  :  «  vos  joies  sont  mes  joies,  vos 
douleurs  sont  mes  douleurs  »,  «  gaudere  cum  gaudenlibus,  flere 
cum  flentibus  ».  Vous  ferez  beaucoup  d'heureux.  Quiconque, 
arrivé  au  soir  des    années,  mesure   la  large  part  faite  à  la 


l)  Voir  sur  ce  sujet  une  étude  très  vivante  et  très  pratique  de  Mgr 
Gibier,  évêque  de  Versailles,  Les  devoirs  de  l'heure  présente  :  Travail 
nécessaire,  pp.  79-146. 
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souffrance  dans  la  vie  de  notre  pauvre  humanité,  est  capable 
d'apprécier  ce  qu'est,  pour  une  paroisse,  un  prêtre  conso- 
lateur. La  consolation  qui  vient  du  cœur,  est  le  gage  le  plus 
pénétrant  de  l'affection.  Et  comme,  selon  le  mot  de  saint 
Augustin,  pour  se  faire  aimer,  il  faut  aimer  «  si  vis  amari, 
ama  »,  j'ose  conclure  que  personne  n'est  mieux  taillé  pour 
conquérir  les  âmes  et  les  rendre  à  Jésus  crucifié,  que  celui 
qui,  formé  à  l'école  de  la  souffrance,  sait  porter  aux  affligés, 
aux  malades,  aux  mourants  et  à  leur  famille,  le  secours 
moral  dont  ils  ont  besoin  à  l'heure  de  la  détresse.  Bienheureux, 
dirai-je  avec  Notre  Seigneur  au  prêtre  éprouvé,  bienheureux 
ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils  seront  consolés.  Le  succès  de 
son  ministère  pastoral,  le  consolera,  en  attendant  qu'il  goûte, 
dans  l'intimité  du  cœur,  la  consolation  de  ressembler,  de  si 
loin  que  ce  soit,  à  «  l'homme  de  douleurs,  en  possession  des 
secrets  de  la  souffrance  »  «  virum  dolorum  et  scientem  infirmi- 
tatem  »,  et  goûte  aussi,  en  espérance,  la  jcie  d'être  bientôt 
associé  à  la  gloire  du  divin  Ressuscité  selon  la  promesse 
formulée  par  saint  Paul  :  «  Partageons  ses  souffrances,  et 
nous  partagerons  sa  gloire  »,  «  si  tamen  compatimur,  ut  et  con- 
glorificemur  »  l). 

Suivez  vos  malades  de  près  ;  ne  soyez  pas  seul  à  les  visi- 
ter car  il  importe  de  leur  procurer  une  entière  liberté  de  con- 
science. Tel  qui  vous  aurait  fait  une  mauvaise  confession, 
n'aurait  peut-être  pas  le  courage  de  vous  avouer  à  vous  son 
sacrilège.  La  grâce  du  bon  Dieu  aidant,  un  confrère  qui  se 
présenterait  après  vous  réussirait  où  vous  avez  échoué. 

Ayez,  dans  chaque  section  de  votre  paroisse,  une  ou  plu- 
sieurs personnes  de  confiance  et  de  zèle,  qui  vous  avertissent 
à  temps  des  cas  dangereux.  Vous  savez  combien  certains 
parents,  avec  la  complicité  parfois  du  médecin,  entendent 
cruellement  la  charité  fraternelle.  Sous  le  prétexte  d'éviter 
au  malade  une  émotion,  ils  diffèrent  d'appeler  le  prêtre 
jusqu'au  moment  où  le  patient  est  sans  connaissance.  Mon- 

i)  Rom.  VIII,  17. 
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trez-vous  au  chevet  du  malade  avant  que  votre  visite  puisse 
être  interprétée  comme  un  présage  de  mort.  N'attendez  pas, 
pour  proposer  l' Extrême-Onction,  le  moment  où  le  malade 
est  à  bout.  Cette  Onotion  s'appelle  «  extrême  »,  non  qu'il 
convienne  de  ne  la  recevoir  qu'à  l'extrémité  de  la  vie,  mais 
parce  qu  elle  est,  après  les  onctions  du  baptême  et  de  la  con- 
firmation, la  dernière  dans  la  série  des  onctions  sacramentelles. 
Dans  vos  Instructions,  éclairez  les  familles  sur  la  haute  con- 
venance qu'il  y  a  à  demander  ce  sacrement,  dès  que  le  malade 
est  en  danger  de  perdre  la  vie,  au  moment  où  il  peut  coopérer, 
par  sa  piété,  à  la  bonne  réception  des  grâces  sacramentelles 
et  recouvrer  encore,  sans  devoir  escompter  un  miracle,  la 
santé,  si  elle  lui  est  salutaire. 

Lorsque  le  patient  livre  à  la  nature  et  aux  esprits  infernaux 
son  suprême  combat,  celui  qu'on  appelle  le  combat  tout  court, 
«  l'agonie  »,  oh  !  alors  surtout,  soyez  vigilant,  soyez  dévoué. 
C'est  la  dernière  bataille,  avant  l'issue  définitive,  éternelle 
de  la  vie.  N'êtes-vous  pas  frappé  de  la  place,  hors  pair, 
faite  dans  le  Rituel  Romain  aux  soins  à  donner  aux  malades 
en  danger  de  mort,  aux  agonisants,  aux  mourants  ?  Admi- 
nistration de  l'Extrême-Onction,  psaumes  de  la  pénitence 
et  litanies  de  tous  les  saints  ;  prières  pour  la  visite  et  le  soin 
des  malades,  «  de  visilatione  et  cura  inflrmorum  »  ;  secours  aux 
mourants,  «  modus  juvandi  morientes  »  ;  recommandations  de 
l'âme  sur  le  point  d'expirer,  «  ordo  commendationis  animae  »  ; 
supplications  à  la  dernière  extrémité  et  quand  l'âme  expire, 
«  in  expiratione  »  :  tous  ces  traits  de  la  sollicitude  si  touchante 
de  Notre  Mère  la  Sainte  Église,  d'heure  en  heure,  de  minute  en 
minute,  pour  ses  enfants,  remplissent  une  quarantaine  de  pages 
dans  mon  édition  du  Rituel.  Ne  cherchez  pas,  de  grâce,  à  écour- 
ter  ce  cérémonial.  Les  familles  vous  garderont  un  impérissable 
souvenir  de  l'avoir  religieusement  suivi.  Ce  sera  pour  elles, 
à  une  heure  où  elles  sont  si  bien  disposées,  une  prédication 
de  premier  ordre.  Ce  sera  pour  vous-même,  chaque  fois,  un 
rappel  éloquent  de  vos  fins  dernières.  L'occasion  est  propice 
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aussi  de  faire  redire  au  mourant  et  à  l'assistance  l'acte  d'of- 
rande  auquel  Pie  X  a  attaché,  pour  l'instant  où  surviendra 
ia  mort,  une  indulgence  plénière  :  «  Mon  Seigneur  et  mon 
«  Dieu,  dès  à  présent,  j'accepte,  de  bon  cœur,  de  votre  main, 
i)  et  avec  une  humble  soumission,  le  genre  de  mort,  quel  qu'il 
»  soit,  qu'il  Vous  plaira  de  m'envoyer,  avec  toutes  ses  an- 
»  goisses,  toutes  ses  peines  et  toutes  ses  souffrances  ». 

L'acceptation  de  la  mort,  avec  abandon  complet  à  la 
volonté  de  Dieu,  est,  au  témoignage  de  saint  François  de 
Sales,  un  acte  de  charité  parfaite. 

Après  le  décès,  montrez-vous  compatissant,  serviable  ; 
à  propos  des  funérailles,  veillez,  avec  grand  soin,  sur  cha- 
cune de  vos  paroles.  Le  plus  léger  manque  de  tact  ou  de 
désintéressement  dans  une  mortuaire  est  une  faute  que  le 
monde  a  beaucoup  de  peine  à  pardonner. 

Universelle  dans  son  extension,  la  charité  pastorale  doit 
être  :  IL  magnanime  d'intention. 

Le  pasteur  doit  être  prêt  à  sacrifier  au  bien  de  son  trou- 
peau :  son  travail,  son  temps,  ses  forces. 

1°  Il  doit  à  son  troupeau  un  travail  entreprenant,  patient, 
obscur,  persévérant. 

a)  Que  votre  travail  soit  entreprenant  :  Tous  vos  parois- 
siens devraient  venir  à  vous;  plusieurs,  un  grand  nombre,  peut- 
être,  sont  devenus  indifférents  ;  n'allez  pas,  selon  le  mot  de 
Mgr  Ireland,  vous  asseoir  et  gémir,  au  coin  du  cimetière  ; 
courez  par  monts  et  par  vaux,  à  travers  les  ronces  et  les 
épines,  à  la  recherche  des  brebis  qui  s'égarent.  Soyez  en 
quête  d'occasions  d'entrer  en  contact  avec  les  ouvriers  qui 
vous  évitent.  Je  verserais  des  larmes,  me  disait  naguère  un 
directeur  zélé  des  œuvres  sociales,  quand  j'observe  combien 
rare  est  la  présence  du  prêtre  dans  telle  et  telle  aggloméra- 
tions ouvrières.  Oh  I  mes  amis,  n'entendez-vous  donc  pas 
l'accent  douloureux  de  la  parole  du  Maître  :  Misereor  super 
turbam  :  «  Comme  j'ai  pitié  de  ces  foules  !  » 

Tenez  à  jour  votre  Liber  status  animarum  :  qu'il  vous  ren- 
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seigne  sur  le  progrès  ou  le  recul  des  naissances,  des  mariages, 
sur  la  marche  de  chacune  de  vos  œuvres  ;  qu'il  marque  à  votre 
successeur  votre  point  d'arrivée  et  son  point  de  départ. 
Un  curé  est  un  chaînon  dans  la  tradition  de  la  paroisse  ; 
il  a  développé  l'œuvre  de  ses  devanciers,  il  doit  préparer 
celle  de  l'avenir.  «  Non  habemus  hic  manentem  civitatem  »  ; 
il  n'est  pas  écrit  que  le  bon  Dieu  vous  laissera  le  temps  de 
mener  à  terme  vos  entreprises,  mais  II  vous  demande  de 
fournir  votre  tâche  d'aujourd'hui  ;  Lui-même  pourvoira  au 
lendemain  l). 

Soyez  hommes  d'initiative  ;  ayez  horreur  de  la  routine. 
La  jeunesse  est  entreprenante  jusqu'à  la  témérité.  L'âge 
avancé  est  prudent  jusqu'à  l'inertie.  Heureuses  les  paroisses, 
heureuses  les  régions  décanales,  les  conférences  ecclésias- 
tiques, où  vicaires  et  curés  se  concertent  fraternellement 
pour  «  composer  »  leurs  forces  en  une  résultante  de  progrès  ! 
Partez  de  ce  principe,  que  vous  n'êtes  pas  envoyés  dans  une 
paroisse  ou  dans  une  institution,  soit  d'enseignement,  soit  de 
miséricorde,  pour  y  laisser  les  choses  dans  l'état  où  elles  sont. 
Sont -elles  en  mauvais  état,  il  faut  les  réformer  ;  sont-elles  en 
bon  état,  il  faut  les  améliorer.  Ce  n'est  pas  pour  rien  que,  pen- 
dant douze  années  d'études,  vous  avez  inscrit,  en  majuscules, 
en  tête  de  chacune  de  vos  compositions,  les  initiales  de  la  de- 
vise de  la  vaillante  Compagnie  de  Jésus,  A.  M.  D.  G.,  «  à  l'accrois- 
sement de  la  gloire  de  Dieu  ».  J'insiste  sur  ce  point,  parce  que 
l'esprit  de  progrès  est  moins  développé  dans  notre  clergé  que 
l'instinct  de  la  conservation.  Il  y  a  à  ces  dispositions  d'âme  de 
nombre  de  nos  prêtres  plusieurs  causes  :  Il  y  a  trop  peu  de 
paroisses  dans  notre  diocèse,  eu  égard  au  chiffre  des  membres 
du  clergé  et  au  chiffre  énorme  de  la  population  ;  il  en  résulte, 
que  la  plupart  des  candidats  passent  à  la  direction  des  pa- 
roisses à  un  âge  où  le  sang  est  déjà  moins  chaud,  où  le  désir 
du  repos  commence  à  se  faire  sentir.  Puis,  les  habitudes  de 
soumission  nécessairement  imposées  au  jeune  lévite  pendant 


l)  Voir  en  appendice  un   extrait   d'une  Lettre  Pastorale  de  Mgr  Du- 
panloup  sur  îa  tenue  du  Status  animarum  dans  chaque  paroisse. 
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ses  années  de  séminaire  ont  peu  favorisé  chez  lui  l'initiative 
de  l'action.  Il  a  besoin  de  faire  un  stage,  d'apprendre  à  l'école 
d'un  homme  d'expérience  l'art  de  conduire  des  hommes.  Vous 
avez  le  devoir,  mon  cher  curé,  de  le  lui  enseigner. 

Ne  tenez  pas  votre  vicaire  à  l'écart  ;  accordez-lui  la 
liberté  de  se  dévouer  :  pourvu  qu'il  vous  soumette  ses  plans, 
soyez  accueillant  à  ses  initiatives,  encourageant  pour  ses 
efforts.  Personne,  dans  votre  paroisse,  ne  doit  vous  tenir 
plus  à  cœur  que  lui.  Si  vous  négligez  son  éducation,  qu'ar- 
rivera-t-il  ?  Vous  en  ferez  un  indiscipliné  qui  affichera  sa 
mauvaise  humeur  dans  la  paroisse,  ou  un  paresseux. 

Il  y  a  largement  place  pour  deux  ou  pour  tiois  travailleurs 
dans  la  paroisse  ;  seulement,  il  ne  peut  y  avoir  qu'une  action, 
dont  l'autorité  du  pasteur  tienne  les  rênes.  Serait-ce  trop  vous 
demander,  mes  chers  curé  et  vicaires,  de  vous  réunir  une 
fois  chaque  semaine,  pour  faire  ensemble,  sur  votre  adminis- 
tration des  intérêts  de  la  paroisse,  un  examen  de  conscience 
et  un  examen  de  prévoyance  ?  Plus  souvent  que  vous  ne 
vous  l'imaginez,  vous  obéissez  à  des  préjugés  :  les  jeunes 
confondent  nouveauté  et  progrès,  et  les  aînés  décorent  par- 
fois du  beau  ncm  de  prudence  une  impassibilité  routinière. 

Oh  non,  nouveauté  n'est  pas  synonyme  de  progrès.  Les 
projets  qui  n'ont  de  ra  ines  que  dans  l'imagination  et  le 
cœur  sont  pour  le  moins  suspects,  et  le  jeune  prêtre  qui 
veut  les  pousser,  sans  passer  par  le  contrôle  de  ses  supérieurs, 
est  un  téméraire.  Mais,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  tout 
progrès  est,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  une  nou- 
veauté *).  Si,  sous  prétexte  de  prudence,  vous  barrez  le  che- 
min à  toute  nouveauté,  vous  enrayez  fatalement  tout  progrès. 

La  prudence  ne  consiste  pas  à  contrecarrer  l'action  mais 
à  la  diriger.  Il  y  a  quatre  vertus  cardinales  :  la  prudence  en 
est  une,  mais  la  force  d'âme,  «  fortia  agere  et  pati  »  en  est 


')  J'emprunte  cette  idée  à  un  opuscule  charmant,  très  pratique,  du 
moraliste  italien  bien  connu  de  vous,  Frassinetti.  L'opuscule  est  intitu- 
lé :  Brevi  parole  ai  sacerdoti  fratelli,  p.  18.  Roma,  tipogr.  Vaticana, 
1910.  Je  voudrais  beaucoup  qu'il  fût  traduit  en  français. 
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une  autre.  Il  faut  sagement  oser.  La  peur  des  responsabilités 
n'est  pas  un  indice  d'humilité.  Tant  s'en  faut.  Tel  qui  recule 
devant  nne  initiative  courageuse  cède  à  la  peur  d'un  insuc- 
cès, se  laisse  paralyser  par  l'idée  qu'un  confrère  sourira  mali- 
cieusement de  son  humble  effort,  suspectera  la  pureté  de 
ses  intentions.  Une  bonne  fois,  mes  bien  chers  amis,  ne  nous 
enthousiasmons  pas  pour  une  entreprise,  parce  qu'elle  e&t 
neuve,  mais  ne  canonisons  pas  la  routine.  «  Nec  lemere  nec 
timide  »,  «  sans  présomption   ni  pusillanimité  ». 

Les  lignes  que  je  veux  vous  faire  lire  sont  de  saint  Ber- 
nard. Elles  sont  écrites  pour  encourager  des  solitaires,  dont 
l'initiative  d'introduire  en  France  la  vie  érémitique  née  en 
Orient,  avait  aiguisé  la  langue  de  quelques  malins  détrac- 
teurs. Je  vous  félicite,  leur  écrit  le  saint  Docteur,  d'avoir 
introduit  dans  l'Église  d'Occident  e  un€  sainte  nouveauté  ». 
«  Je  parle  de  nouveauté,  pour  répondre  aux  méchantes 
langues,  à  ces  critiques  fâcheux  que  le  seul  mot  de  nouveauté 
met  en  verve.  Têtes  vieillies  incapables  de  s'assimiler  une 
pensée  nouvelle,  vieilles  outres  incapables  de  contenir  un  vin 
jeune  ;  si  on  l'y  versait,  on  les  ferait  éclater....  Ils  vous  ac- 
cusent de  nouveauté  ;  vous  les  accuseriez  à  meilleur  droit 
de  vétusté.  (Ne  vous  souciez  pas  de  leurs  attaques),  vous 
aurez  toujours  des  gens  qui  vous  louangeront,  d'autres  qui 
vous  censureront.  Notre  Seigneur  n'a-t-il  pas  connu  les  uns 
et  les  autres  ?  Passez  à  côté  de  ceux  qui  font  votre  éloge, 
contentez-vous  d'aimer  en  eux  ce  qui  leur  plaît  en  vous. 
Répondez  à  vos  détracteurs  en  faisant  le  sourd  et  priez 
pour  eux.  Oubliez  ce  qui  est  derrière  vous,  et,  inattentif  aux 
pierres  d'achoppement  qui,  à  droite  ou  à  gaudie,  sont  posées 
à  vos  côtés,  marchez  droit  devant  vous.  A  vouloir  répondre, 
par  le  menu,  à  ceux  qui  vous  complimentent,  ou  discuter,  dans 
le  détail,  avec  ceux  qui  vous  critiquent,  vous  perdriez,  au 
grand  détriment  de  votre  sainte  vocation,  un  temps  précieux. 
Poursuivez  votre  route,  d'un  pas  rapide,  de  la  terre  vers 
le  ciel  :  ceux  qui  veulent  vous  retarder  ne  vous  empêche- 
raient pas,  sans  doute,  d'y  arriver,  mais  ils  vous  occasion- 
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lieraient,  néanmoins,  un  tort  considérable.  Point  de  négli- 
gence, donc  ;  point  de  lenteur  :  vous  êtes  très  loin  encore 
du  terme,  car  il  est  très  haut  l'idéal  auquel  vous  faites  profes- 
sion d'aspirer  »  ). 

A  ces  qualités  de  prudente  initiative,  il  faut  ajouter  la 
patience. 

b)  Que  votre  travail  soit  patient.  Soyez  patients  avec  les 
enfants  ;  supportez  leur  légèreté  ;  reprenez-les  sans  amer- 
tume. Un  jour  que  j'avais  distribué  la  sainte  communion 
à  plus  de  deux  cents  enfants  dans  une  paroisse  rurale  d'envi- 
ron deux  mille  âmes,  j'avais  été  frappé  de  l'attitude  non 
seulement  respectueuse  mais  recueillie  de  tous  ces  petits 
communiants.  Comment  voue  y  prenez-vous,  demandai-je  à 
Monsieur  le  Curé,  pour  obtenir  ce  résultat  que  je  n'ai  ren- 
contré à  ce  degré  nulle  part  ailleurs  chez  des  enfants  du 
peuple  ?  Je  ne  les  gronde  jamais,  me  répondit-il,  et  je  les 
instruis  par  l'exemple.  Quand,  après  l'action  de  grâces, 
l'un  d'eux  fait,  en  courant,  la  génuflexion  devant  le  taber- 
nacle, je  le  rappelle  et  lui  dis  :  Mon  enfant,  Notre  Seigneur 
ne  doit  pas  être  content  de  votre  salut  d'adieu.  Voici  comment 
on  ploie  le  genou  devant  le  Très  Saint  Sacrement.  Imitez-moi. 
L'enfant  répète  mon  geste.  Si  la  génuflexion  est  encore 
gauche,  il  la  recommence  sous  mes  yeux,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit   irréprochable.    Cette    petite    expérience   renouvelée   de 


')  «  Vestro  studio,  vestra  instantia,  ad  Dei  gloriam  et  magnam  coro- 
nam  vestram  et  gaudium  omnium  bonorum  hoc  sanctae  novitatis  in- 
stauretur  ornamentum.  Novitatem  vero  dico  propter  linguas  nequam. . . 
hominum. . .  qui  de  solo  novitatis  nomine  cavillantur,  veteres  ipsi,  et 
in  veteri  mente  nescientes  nova  meditari  ;  utres  veteres  non  capientes 
vinum  novum,  quod  si  eis  infunderetur,  rumperentur...  Sed  et  laudatores 
et  detractores  sempcr  estis  habituri,  sicut  et  Dominus.  Laudatores  prae- 
terite  ;  et  bonum  quod  in  vobis  amant,  hoc  in  eis  amate.  Detractores 
dissimulate,  et  pro  eis  orate.  Et  obliti  quae  rétro  sunt,  praetermissis 
scandalis,  quae  juxta  iter  vobis  a  dextris  et  a  sinistris  posita  sunt,  in 
anteriora  vestra  vos  extendite.  Si  enim  ad  singula  volueritis  vel  lauda- 
toribus,  respondere,  vel  cum  detractoribus  litigare,  tempus  perditis 
cujus  in  proposito  sancto  non  levis  est  jactura.  A  terris  enim  ad  coelos 
festinantem  qui  moratur,  etsi  non  detinet,  plurimum  tamen  nocet. 
Nolite  ergo  negligere,  nolite  tardare,  grandis  enim  vobis  restât  via.  Al- 
tissima  enim  est  professio  vestra  ».  Divi  Bernardi  Epistola  ad  Fratres  de 
monte  Dei. 
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temps  à  autre  devant  les  compagnons  est  éducative.  Elle  a 
réussi.  Mais  l'essentiel  est  d'y  mettre  autant  de  bonté  pater- 
nelle que  de  fermeté. 

Soyez  patients  avec  les  pénitents  :  A  tous,  sans  acception 
de  personnes,  montrez  la  même  charité  surnaturelle,  pater- 
nelle. Que  les  fidèles  sachent  et  expérimentent  qu'ils  ne  vous 
sont  jamais  à  charge.  Et,  afin  de  leur  donner  cette  persua- 
sion, soyez  assidus  à  votre  confessionnal,  non  aux  heures  où 
ils  vous  dérangent  le  moins,  mais  à  celles  qui  les  arrangent 
le  mieux.  Tenez-vous  à  leur  disposition  de  bon  matin.  Il  le 
faut,  si  vous  voulez  encourager  la  fréquentation  des  sacre- 
ments. Et  ne  savez-vous  pas,  mes  chers  Confrères,  que  si 
l'assistance  à  la  Messe,  la  récitation  du  saint  rosaire,  les 
triduums  et  les  neuvaines  attirent  la  grâce,  ce  sont  les  sacre- 
ments qui  la  donnent  ?  Les  exercices  de  piété  aident  une 
âme  à  devenir  sainte  :  les  sacrements  la  rendent  effectivement 
sainte,  de  par  la  vertu  intrinsèque  que  leur  communique 
la  toute-puissance  du  Sang  rédempteur.  Dussiez-vous  vous 
priver  à  certains  jours  de  vos  dévotions  préférées  avant  la 
célébration  du  saint  Sacrifice,  n'hésitez  pas,  soyez  à  vos 
pénitents.  La  sainte  Eucharistie  n'est-elle  pas  le  Sacrement 
d'amour  ?  Rien  ne  vous  y  préparera  mieux  qu'un  acte  de 
charité.  Or,  où  trouver  une  forme  plus  élevée  de  la  charité 
que  dans  ce  ministère  du  confessionnal  où  se  rencontre, 
d'un  coup,  tout  le  programme,  tel  que  le  trace  le  prophète, 
du  pasteur  fidèle  qui  «  court  à  la  recherche  des  brebis  per- 
dues, rassemble  celles  qui  se  dispersent,  bande  les  plaies 
des  blessées,  fortifie  les  faibles,  conserve  en  santé  le  troupeau 
gras  et  fort  et  le  fait  paître  avec  discernement  »  ?  *). 

Soyez  patients  envers  les  solliciteurs  ;  ils  vous  impor- 
tunent, peut-être  :  songez   que    les   mortifications   les    plus 


l)  «  Ego  pascam  oves  meas,  et  ego  eas  accubare  faciam,  dicit  Dominus 
Deus.  Quod  perierat  requiram,  et  quod  abjectum  erat  reducam,  et  quod 
confractum  fuerat  alligabo,  et  quod  infirmum  fuerat  consolidabo,  et  quod 
pingue  et  forte  custodiam  :  et  pascam  illas  in  judicio»  .  Ezech.  XXXIV, 
15-16.  Tout  ce  chapitre  d'Ézéchiel  devrait  être  l'objet  fréquent  des  mé- 
ditations du  prêtre  qui  a  charge  d'âmes. 
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agiéables  à  Dieu  sont  celles  que  vous  n'auriez  pas  choisies  ; 
ils  sont  longs  dans  leurs  explications  superflues  :  superflues, 
elles  le  sont,  en  effet,  pour  vous,  mais,  pour  eux,  de  vous 
les  dire  leur  est  un  soulagement.  Il  me  souvient  avoir  lu 
dans  un  article  nécrologique  du  cardinal  Manning,  cet  éloge 
assez  inattendu  :  «  Le  Cardinal  savait  écouter  ».  «  Cardinal 
was  a  good  hearer  ». 

Patients  envers  les  gens  sans  éducation  :  ils  sont  impolis, 
dites-vous,  grossiers,  mal  appris.  Peut-être.  Mais  si  nous 
avons  le  privilège  d'une  éducation  plus  fine,  c'est  que  nous 
l'avons  reçue.  Transmettons-la  à  ceux  qui  n'en  ont  pas. 
N'irritez  pas  les  malheureux  imbus  de  préventions  à  votre 
égard  :  ils  sont  peut-être  sincères  :  Saul  l'était  lorsqu'il  applau- 
dissait à  la  lapidation  d'Etienne,  le  premier  martyr  ;  fussent- 
ils  mauvais,  encore  faudrait-il  les  aimer  :  ils  sont  victimes  ou 
esclaves  du  milieu  où  ils  vivent,  prisonniers  du  parti  qui  les 
accapare  ;  Notie  Seigneur  les  confie  à  votre  paternelle  ten- 
dresse, afin  que  votre  exemple  et  votre  parole  les  instruisent. 

Patients  envers  les  ingrats  :  ils  n'apprécient  pas  vos  ser- 
vices ;  eux-mêmes  s'imaginent  vous  rendre  un  service  per- 
sonnel en  venant  à  l'église  :  rappelez-vous  la  parole  de  saint 
Matthieu  :  «  Si  vous  n'aimiez  que  ceux  qui  vous  aiment, 
»  quelle  récompense  mériteriez-vous  ?  En  quoi  seriez-vous 
»  supérieurs  aux  publicains  et  aux  païens  »  ?  ')  Songez,  ensuite, 
à  l'inlassable  patience  du  bon  Dieu  envers  vous  qui  avez 
été  si  souvent  ingrats  envers  Lui. 

Patients  envers  ceux  qui  vous  sont  sciemment  hostiles  : 
Soyez  fermes,  forts  dans  la  revendication  des  droits  du  Christ 
et  de  l'Église,  mais  doux  et  humbles  de  cœur  envers  ceux 
qui  les  méconnaissent  ;  toujours  prêts  à  pardonner  au  moindre 
indice  d'un  repentir  sincère.  Le  courage  et  l'humilité  ne 
s'excluent  pas  mais  se  soutiennent. 

Enfin,  soyez  patients  envers  vos  serviteurs  et  envers  vos 
confrères.  Lorsque  saint  Jean,  arrivé  à  l'extrême  vieillesse, 
à  bout  de  forces,  ne  pouvait  presque  plus  parler,  il  se  laissait 


!)  Matth.  V,  46-47. 
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néanmoins  transporter  encore  à  l'église  d'Ephèse,  rapporte 
saint  Jérôme,  et  c'était  pour  redire  inlassablement  à  l'assem- 
blée :  Mes  bons  enfants,  aimez-vous  les  uns  les  autres,  «  filioli, 
diligite  alterutrum  ».  Les  frères  finirent  par  trouver  le  propos 
fastidieux  et  osèrent  interpeller  le  saint  vieillard  :  Mais, 
Maître,  pourquoi  nous  répétez-vous  toujours  la  même  chose  ? 
Et  le  Maître  leur  fit  cette  réplique,  bien  digne  de  celui  qui 
avait  reposé,  à  la  dernière  Cène,  sur  le  Cœur  de  Jésus  :  «  Parce 
que  tel  est  le  précepte  du  Seigneur,  gardez-le,  tout  est  là  ». 
«  Quia  praeceptum  Domini  est,  et  si  solum  fiât,  sufficit  »  !). 

c)  Entreprenant,  patient,  votre  travail  doit  savoir  être 
obscur.  On  voit  de  jeunes  vicaires  ardents  jusqu'à  la  fougue, 
lorsqu'il  s'agit  de  promouvoir  ce  que  l'on  appelle  un  «  mou- 
vement »,  mouvement  syndical,  mouvement  antialcoolique, 
mouvement  liturgique  ;  d'organiser  des  pèlerinages  ou  des 
excursions  ;  mais  froids,  boudeurs,  lorsqu'il  s'agit  d'œuvres 
qui  n'apportent  aucun  aliment  à  F  amour-propre,  aucune 
gloriole  à  la  vanité.  Certes,  mes  bien  chers  amis,  les  méthodes 
de  zèle  doivent  s'adapter  aux  temps  et  aux  circonstances, 
et  je  vous  ai  conseillé,  à  la  suite  de  saint  Bernard,  de  passer 
indifférents  à  côté  de  ceux  qui  vous  jugent  mal  parce  que 
vos  entreprises  sortent  des  chemins  battus,  mais  il  y  a  dans 
l'exercice  du  zèle  apostolique  un  fond  de  dévouement  qui  est 
nécessaire  à  tous  les  siècles,  à  tous  les  climats,  il  nous  a  été 
dicté  par  Notre  Seigneur  lui-même  et  légué  par  les  Apôtres  : 
la  prière,  le  recueillement,  la  pénitence,  le  soin  des  enfants,  des 
malades,  des  pécheurs,  et,  dans  l'accomplissement  de  ce  minis- 
tère, un  esprit  d'abnégation  personnelle,  un  désir  de  travailler, 
non  pour  être  vu  des  hommes  et  applaudi  par  eux,  mais  pour 
glorifier  votre  Père  qui  voit  dans  le  secret  ;  alors,  votre 
Père  qui  voit  dans  le  secret  vous  récompensera  ').  Si  vous  vous 
laissiez  emporter  par  la  folie  de  travailler  dans  des  vues  hu- 


')  S.  Hieronymus.  Ex  com.  in  ep.  ad  Galatas,  Lib.  III,  cap.  VI. 

2)  «  Tu  autem. . .  ne  videaris  hominibus . . .  sed  patri  tuo  qui  est  in 
abscondito  et  pater  tuus,  qui  videt  in  abscondito,  reddet  tibi.  »  Matth. 
VI,  18. 
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maines,  humaine  serait  votre  récompense,  et  il  se  dirait  de 
vous  :  «  receperunt  mercedem  suam,  vani  vanam  ». 

d)  Enfin,  que  votre  travail  soit  persévérant.  Qui  n'est 
capable  d'un  élan  ?  Pour  beaucoup  c'est  un  besoin.  Les  pre- 
miers succès  qu'il  plaît  souvent  à  la  maternelle  Providence 
de  nous  accorder,  soit  dans  notre  vie  intérieure,  soit  dans 
les  entreprises  de  notre  ministère,  sont  des  encouragements 
qu'elle  nous  sait  nécessaires  au  début  ;  mais  le  zèle  est  fait 
de  détachement,  de  virilité.  «  L'expérience  de  notre  infirmité 
personnelle  est  l'école  du  courage  »,  disait  saint  Paul  aux 
Corinthiens,  «  virtus  in  infirmitate  perficitur  » ]).  C'est  à  travers 
toutes  mes  souffrances,  ajoutait-il,  que  j'ai  accompli  au  milieu 
de  vous  mon  apostolat.  «  Signa  apostolatus  mei  fada  sunt  super 
vos  in  omni  patientia  »  ). 

Connaissez-vous  un  pionnier  de  l'Evangile,  un  fondateur 
d'ordre  religieux,  l'initiateur  d'une  grande  institution  catho- 
lique qui  ait  réussi  d'emblée  ?  Et  les  contradictions  ne  vien- 
nent-elles pas  le  plus  souvent  d'où,  humainement  parlant,  on 
espérait  le  secours  ?  Pourquoi,  me  demandait  un  homme 
du  monde,  la  Providence  permet-elle  ces  rivalités  entre  gens 
d'église  qui  devraient  mutuellement  se  soutenir  ?  Mais  d'abord, 
lui  répondis-je,  parce  qu'il  importe  que  l'œuvre  sanctifie 
l'ouvrier.  Ensuite,  parce  qu'il  faut  que  le  plan  divin  révélé 
par  le  Christ,  et  annoncé  par  ses  apôtres,  se  réalise  :  Pour  con- 
fondre l'orgueil  de  l'humanité,  des  moyens  insensés,  faibles, 
misérables,  selon  le  monde,  entreront  en  conflit  avec  ce  que 
le  monde  appelle  sagesse,  force,  grandeur,  et  c'est  ce  qui  ne 
compte  pas  qui  détruira  ce  qui  est  :  ainsi  il  apparaîtra  que 
notre  pauvre  nature  déchue  n'a  pas  le  droit  de  s'exalter 
devant  Dieu  ').  Aussi,  dans  les  labeurs  de  l'apostolat,  les  deux 
conditions  fondamentales  du  succès  sont  la  défiance  de  soi 
et  une  inébranlable  foi  dans  la  bénédiction  du  Ciel.  Les  inté- 
rêts de  notre  ministère  apostolique  sont  les  intérêts  de  Dieu  ; 
une  œuvre  conçue  sous  son  regard  et  entreprise  pour  sa  glorie 

»)  II  Cor.  XII,  9. 
2)  Ibid.,  12. 

I  Cor.  I,  27-29. 
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doit  réussir  ;  à  l'heure  marquée  par  la  Providence,  et  que  nos 
épreuves  peuvent  avancer,  elle  réussira  ;  mais,  de  grâce, 
quand  vous  êtes  à  bout  de  ressources  humaines,  ne  vous  rendez 
pas  ;  c'est  le  moment  où  votre  puissance  surnaturelle  va  éclater: 
«  Cum  autem  infirmor,  tune  poiens  sum  »  ').  «  Mon  très  cher 
Père,  disait  de  saint  François,  Jeanne  de  Chantai,  c'était 
l'âme  la  plus  hardie,  la  plus  généreuse  et  puissante  à  supporter 
les  charges  et  travaux,  et  à  poursuivre  les  entreprises  que  Dieu 
lui  inspirait,  que  l'on  ait  su  voir  ;  jamais  il  n'en  démordait 
et  disait  que,  quand  Notre  Seigneur  nous  commet  une  affaire, 
il  ne  la  fallait  point  abandonner,  mais  avoir  le  courage  de 
vaincre  toutes  les  difficultés  »  '-). 

2°  Vous  devez  à  votre  troupeau  votre  travail,  avec  ses 
initiatives  prudentes,  avec  son  labeur  patient,  caché,  persé- 
vérant ;  vous  lui  devez  votre  temps,  tout  votre  temps.  La  société 
chrétienne  vous  crée  des  loisirs  ;  elle  vous  dispense  de  la  loi 
générale  du  travail  profane,  soit  manuel,  soit  commercial 
ou  libéral,  mais  à  la  condition  sous-entendue  que  vous  vous 
chargiez  du  soin  de  ses  intérêts  religieux.  De  même  que  l'ou- 
vrier, l'homme  d'affaires,  les  citoyens  engagés  dans  les  car- 
rières libérales  peinent  six  jours  de  la  semaine  et  ne  se  reposent, 
le  septième  jour,  que  pour  vaquer  à  leurs  devoirs  religieux 
et  se  remettre,  le  lendemain,  au  travail,  de  même,  le  pasteur 
doit  à  ses  ouailles  l'intégralité  de  sa  vie.  Le  repos  n'est  légi- 
time que  comme  moyen  nécessaire  ou  tout  au  moins  utile  de 
réparer  les  forces  dépensées  et  de  disposer  au  travail  du  lende- 
main. Les  absences  non  justifiées,  les  parties  de  plaisir  mul- 
tipliées ou  proloxigées  au  delà  du  temps  d'une  récréatioi  récon- 
fortante, sont  des  larcins.  Lisez  et  méditez,  chers  Confrères, 
la  parabole  du  figuier  stérile  dans  saint  Luc.  «  Voilà  trois  ans, 
dit  le  divin  Maître,  que  je  viens  chercher  du  fruit  à  ce  figuier, 
et  je  n'en  trouve  point.  Coupe-ie  ;  il  ne  faut  pas  qu'il  épuise 
le  sol  inutilement  »  ').  Le  figuier  ne  sera  pas  coupé  pour  avoir 


»)  II  Cor.  XII,  10. 

2)  Épître  de  la  Vén.  Mère  de  Chantai  au  P.  R.  D.  Jean  de  Saint-Fran- 
çois, de  l'Ordre  des  Feuillants. 

3)  Luc.  XIII,  7. 
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donné  de  mauvais  fruits,  mais  pour  n'en  avoir  pas  donné  de 
bons.  Le  Maître  consent  à  faire  encore  l'expérience  d'une  année  ; 
mais,  celle-ci  révolue,  l'arbre  sera  coupé  s'il  reste  stérile. 
Tremblez,  cher  confrère,  si  vous  avez  gaspillé  ou  gâché  une 
fraction  importante  de  votre  passé.  Chacune  des  heures 
que  le  bon  Dieu  consentira  encore  à  vous  donner  est  double- 
ment précieuse  :  elle  l'est  pour  vous,  parce  qu'elle  vous  permet 
de  payer  au  divin  Propriétaire  vos  arriérés  ;  elle  l'est  pour 
les  âmes  dont  le  salut  ou  la  perfection  dépendent,  en  grande 
partie,  du  degré  de  votre  zèle. 

Conduit  avec  méthode,  le  travail  n'épuise  pas,  il  fatigue 
rarement.  Il  est  un  facteur  d'énergie.  Ne  voyez-vous  pas  que, 
par  l'exercice,  les  lutteurs,  les  hommes  de  sport  «s'entraînent»? 

Le  surmenage,  la  neurasthénie  proviennent  de  l'agitation, 
d'émotions  violentes  :  une  activité  calme,  soumise  à  la  conduite 
paternelle  de  la  Providence  peut,  chez  un  homme  sain,  se  con- 
tinuer quasi  sans  trêve  et  sans  merci. 

3°  Donnez  à  Dieu  et  aux  âmes  vos  forces  physiques,  intel- 
lectuelles, morales. 

a)  Donnez  vos  forces  physiques  :  ménagez  votre  santé  ; 
à  cet  effet,  soyez  sobres,  «  sobrius  esto  »,  suivant  le  conseil 
de  Paul  à  Timothée.  Que  de  vies  écourtées,  que  de  santés 
compromises,  que  de  capacités  de  travail  intellectuel  amoin- 
dries, que  de  ressorts  de  volonté  relâchés,  par  une  suralimen- 
tation soi-disant  fortifiante,  ou  une  absorption  d'excitants  — 
tabac,  alcool,  maudit  alcool,  ingurgité  à  doses  insidieuses 
—  qui  altèrent  lentement  la  substance  nerveuse  et  détraquent, 
par  contre-coup,  les  plus  fortes  constitutions  !  Le  champ  de 
l'apostolat  est  immense  ;  abondante  la  moisson  à  cueillir  ; 
mais  les  bras  font  défaut.  Si  le  clergé  voulait  renoncer  à 
l'alcool  et  au  tabac,  ou  n'en  user  qu'avec  une  modération 
extrême,  la  courbe  de  sa  mortalité  fléchirait  aussitôt  et,  par 
voie  de  conséquence,  la  somme  du  travail  apostolique  mon- 
terait considérablement.  Ne  consentirez-vous  pas  à  y  réfléchir, 
chers  confrères  ?  Vous  êtes  2500  prêtres  environ  ;  que  la  vie 
moyenne  de  ces  2500  prêtres  s'allonge,  ne  fût-ce  que  d'une 
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année,  quel  gain  pour  le  diocèse  !  Ce  serait  un  bénéfice  de  dix 
carrières  sacerdotales.  Et,  pour  vous,  quel  accroissement  de 
mérites  et  d'éternelle  gloire  ! 

b)  Donnez  vos  forces  intellectuelles  :  Après  les  bienfaits 
de  la  grâce,  il  n  y  a  rien  de  plus  grand  au  monde  que  l'intel- 
ligence. Celle-ci  est  la  prérogative  par  excellence  de  la  nature 
humaine.  Que  la  surnature  ne  vous  fasse  pas  oublier  votre 
dignité  native  !  L'orgueil  du  savoir  superficiel  nuit  à  la  grâce, 
mais  le  savoir  réfléchi  dispose  à  l'humilité. 

Les  hommes  de  notre  époque,  qui  ont  perdu  le  respect 
de  la  foi,  ont,  jusqu'à  la  superstition,  le  culte  de  la  science. 
Or,  notre  divin  Sauveur,  après  avoir  recommandé  aux  pas- 
teurs le  dévouement  à  leur  troupeau,  ajoute  qu'ils  ne  peuvent 
oublier  les  brebis  qui  ne  sont  pas  de  leur  bercail  ;  «  celles- 
là  aussi,  dit-il,  il  faut  me  les  amener,  «  et  Mas  oportet  me 
adducere  »,  afin  que  je  leur  fasse  entendre  -ma  voix  et  qu'il 
n'y  ait  plus  qu'un  bercail  et  un  pasteur  »  ).  Que  le  monde 
vous  voie  épris  des  choses  de  l'intelligence  et  de  l'art,  à 
l'égal  au  moins  du  maître  d'école  du  village,  de  l'employé 
qui  lit  les  journaux  et  les  revues  illustrées,  et  \ous  garderez, 
même  vis-à-vis  de  ceux  du  dehors,  la  supériorité  qui  sied 
à  votre  rang  spirituel.  Un  clergé  instruit  sera  combattu, 
peut-être,  il  ne  sera  pas  méprisé.  Le  prestige  scientifique  est 
aujourd'hui  la  forme  la  ^lus  impressionnante  de  l'apologie 
du  christianisme. 

Il  ne  faudrait  pas  croire,  d'ailleurs,  que  tous  ceux  qu'une 
science  mal  dirigée  a  détournés  de  l'Église  soient  de  mau- 
vaise foi.  Beaucoup  sont  plus  ignorants  que  coupables.  Les 
amener,  par  respect  d'eux-mêmes,  à  étudier  ce  qu'ils  ab- 
horrent est  une  première  conquête.  Vous  ne  la  ferez  qu'à 
la  condition  de  pouvoir  diriger  avec  compétence  l'effort  que 
vous  réclamez. 

Un  collègue  d'une  université  étrangère,  porteur  d'un  très 
bsau  nom  dans  la  science,  m'écrivait,  un  jour,  qu'il  priait, 

»)  Joan.  X,  16. 


278  CINQUIÈME    ENTRETIEN 

chaque  matin,  pour  les  savants  sans  religion.  Eux  aussi, 
n'est-ce  pas,  ont  une  âme  ? 

A  plus  forte  raison  devez-vous  être  à  même  de  diriger, 
dans  le  domaine  du  dogme  et  de  la  spiritualité,  l'élite  de 
votre  propre  troupeau. 

Étudiez  donc,  aimez  donc  l'étude.  Votre  bibliothèque,  je  le 
crains,  est  médiocre  et,  absorbé  par  des  travaux  extérieurs, 
vous  en  usez  médiocrement.  Vous  avez  tort.  Unissez-vous  à 
vos  confrères  du  doyenné  ou  de  la  conférence  ecclésiastique 
et  formez  une  bibliothèque  collective  où  la  part  soit  faite 
large  aux  travaux  d'Écriture  Sainte  et  de  théologie  dogma- 
tique, aux  Pères  de  l'Église,  à  l'ascétique,  à  l'hagiographie, 
à  l'histoire  ecclésiastique,  où  les  branches  littéraires  ou  scien- 
tifiques, pour  lesquelles  tel  ou  tel  d'entre  vous  a  un  attrait 
spécial,  ne  soient  point  négligées  1). 

Mes  chers  Confrères,  il  me  semble  entendre  monter  de  vos 
rangs  des  voix  qui  voudraient  protester  : 

Nous  ne  demanderions  pas  mieux  que  d'étudier,  me  dites- 
vous,  mais  où  voulez-vous  que  nous  en  trouvions  le  temps  ? 

D'autres  ajouteraient  :  Vous  nous  écrasez.  Les  travaux  du 
ministère  et  des  œuvres,  le  dévouement  à  tous  et  sous  toutes 
les  formes,  la  prière,  la  pénitence,  puis,  encore,  l'étude,  c'est 
trop  pour  nos  faibles  épaules  ! 

Mes  bien  chers  amis,  je  vous  remercie  et  vous  félicite  de 
votre  sincérité.  Mais,  je  vous  prie,  ne  concluez  pas  trop  vite. 
Ayez  la  patience  de  m'écouter  jusqu'au  bout. 

Vous  êtes  soldats.  Vous  connaissez  l'exhortation  de  saint 
Paul  :  «  Toi  donc,  mon  fils,  écrit-il  à  Timothée,  puise  ta  rorce 
dans  la  grâce  du  Christ  Jésus...  Souffre  avec  moi  comme  un 
bon  soldat  de  Jésus-Christ...  L'athlète  ne  reçoit  sa  couronne 
qu'après  avoir  bien  combattu.  Il  faut  que  le  laboureur  tra- 
vaille avant  de  recueillir  sa  part  de  fruits.  Applique-toi  à 
pénétrer  le  sens  de  mes  paroles,  car  le  Seigneur  te  donnera 


J)  Nous  vous  invitons  à  dresser  le  catalogue  d'une  bibliothèque  pas- 
torale. La  liste  des  ouvrages  que  nous  vous  recommandons  au  cours  de 
ces  Entretiens  pourra  vous  y  aider. 
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(à  l'heure  opportune)  la  compréhension  de  toutes  choses  »  '). 

J'aime  bien  que  vous  protestiez  de  votre  incapacité.  Vous 
n'en  êtes  pas  plus  convaincus  que  ce  grand  convertisseur 
de  notre  monde  occidental  qui  disait  :  «  Je  ne  suis  qu'un 
avorton,  le  moindre  des  apôtres  ;  je  ne  suis  pas  digne  du 
nom  d'apôtre...  Mais  la  grâce  de  Dieu  m'a  fait  ce  que  je  suis; 
sa  grâce  en  moi  n'a  pas  été  vaine  ;  loin  de  là,  j'ai  plus 
travaillé  que  tous  les  autres  ;  non  pas  moi,  toutefois,  mais  la 
grâce  de  Dieu  qui  est  avec  moi  »  '). 

Premier  principe  :  Il  faut  travailler,  peiner,  lutter,  labou- 
rer, oui,  mais  puiser  votre  force  dans  la  grâce  du  Christ  Jésus  : 
c'est  d'elle  que  viendra  le  succès. 

Second  principe  :  Ne  vous  isolez  pas  de  l'Église  catholique 
et  apostolique,  de  la  communion  des  saints.  Aucun  de  vos 
actes  surnaturels  n'est  perdu  pour  autrui;  aucun  des  actes 
d' autrui  n'est  perdu  pour  vous  ;  vos  insuccès,  comme  vos 
succès,  font  avancer  l'œuvre  du.  Christ.  Fils  de  la  tradition 
chrétienne,  vous  vivez  du  passé  et  vous  fécondez  l'avenir. 
D'autres  ont  semé  ce  que  vous  réooltez  ;  à  votre  tour,  semez 
dans  les  larmes  ce  que  d'autres  moissonneront  dans  la  joie. 

Troisième  principe  :  La  somme  de  vos  obligations  vous 
écrase.  Divide  et  impera,  scindez  votre  besogne  et  vous  la 
dominerez.  Donnez-en,  d'abord,  une  part  à  chacun  de  vos 
collaborateurs  ;  ceux-ci  la  distribueront  à  leur  tour  entre  leurs 
auxiliaires  laïcs. 

Puis,  votre  lot  personnel,  ne  l'enfermez  pas  dans  l'horizon 
étroit  que  votre  œil  embrasse  :  le  bon  Dieu  l'a  réparti  sur  les 
jours,  les  semaines,  les  années  de  la  carrière  qu'il  vous  destine; 


x)  2  Tim.  II,  1-7.  «  Tu  ergo,  flli  mi,  confortare  in  gratia,  quae  est  in 
Christo  Jesu. . .  Labora  (mecum)  sicut  bonus  miles  Christi  Jesu... 
Nam  et  qui  certat  in  agone,  non  coronatur  nisi  légitime  certaverit.  Labo- 
rantem  agricolam  oportet  primum  de  fructibus  percipere.  Intellige  quae 
dico  :  dabit  enim  tibi  Dominus  in  omnibus  intellectum.  » 

2)  I  Cor.  XV,  7-10.  «  Novissime  autem  omnium  tanquam  abortivo 
visus  est  et  mihi  (Dominus).  Ego  enim  sum  minimus  apostolorum,  qui 
non  sum  dignus  vocari  apostolus . . .  Gratia  autem  Dei  sum  id  quod  sum, 
et  gratia  ejus  in  me  vaeua  non  fuit,  sed  abundantius  illis  omnibus  labo- 
ravi  :  non  ego  autem,  sed  gratia  Dei  mecum.  » 
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à  vous  II  ne  demande  qu'une  chose,  de  fournir  fidèlement  votre 
tâche  à  chacun  des  moments  que  vous  accorde  sa  divine  Pro- 
vidence. Il  vous  l'a  dit  expressément  :  «  A  chaque  jour  suffit 
sa  peine  ».  Mais  II  vous  veut  toujours  en  éveil  :  la  ceinture 
autour  des  reins,  le  flambeau  à  la  main,  dans  l'attente  du 
Maître  ;  qu'il  arrive  à  la  deuxième  ou  à  la  troisième  veille, 
il  faut  qu'il" vous  trouve  toujours  prêt  ;  prenez-y  garde,  le 
Fils  de  l'homme  viendra  à  l'heure  où  vous  n'y  penserez 
pas  »  '). 

Ne  remettez  donc  pas  à  demain  ce  que  vous  pouvez  faire 
aujourd'hui. 

Vous  craignez  de  ne  pas  finir  :  craignez  surtout  de  ne 
pas  commencer. 

Ayez  la  foi  :  «  Confiez  votre  sort  au  Seigneur,  mettez 
en  Lui  votre  confiance  ;  c'est  Lui  qui  agira  pour  vous.»  «  Ipse 
faciet  » 2).  Ayez  de  l'initiative,  de  l'ordre,  de  la  constance,  et 
vous  serez  surpris  de  la  besogne  que  vous  abattrez  allègre- 
ment. 

Coûte  que  coûte,  donc,  il  faut  vous  réserver  des  loisirs 
pour  l'étude.  Prenez-en  le  temps.  Faites  des  économies.  Cher- 
chez bien,  vous  trouverez  les  moyens  d'en  réaliser.  Flâneries 
après  le  déjeuner  du  matin,  lecture  paresseuse  des  journaux, 
repas  traînants,  bavardage  dans  le  vide,  visites  sans  but 
utile  ;  qui  sait,  jeux  de  cartes,  peut-être,  ou  autres  parties 
frivoles,  sommeil  prolongé  au  delà  du  nécessaire  :  que  de 
superflu  à  refrancher  !  La  guerre  n'a-t-elle  pas  déjà  simplifié 
beaucoup  votre  vie  ?  Simplifiez-la  encore.  Vous  vous  sentirez 
plus  légers,  plus  alertes.  L'homme  est  né  pour  travailler, 
comme  l'oiseau  pour  voler,  dit  l'Écriture.  Ayez  toujours  un 
ouvrage  sur  le  métier  et  mettez-y  la  main  dès  que  vous 
disposez  de  quelques  minutes.  Vous  serez  surpris  de  ce  que 
donnent  cinq  minutes,  multipliées  plusieurs  fois,  chaque  année, 
par  trois  cent  soixante-cinq  ou  trois  cent  soixante-six. 


i)  Luc.  XII,  35-40. 

2)  «  Révéla  (committe)  Domino   viam  tuam,   et  spera  in   eo   :   et  ipse 
faciet.  »  Ps.  XXXVI,  5. 
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Vous  n'avez  pas  le  temps  !  Mais  pensez  donc,  mes  chers 
amis,  à  des  vies  écrasées  de  soucis,  traversées  par  les  contra- 
dictions, comme  celle  d'un  Athanase,  d'un  Chrysostome, 
d'un  Ambroise,  d'un  Augustin,  d'un  saint  Grégoire,  d'un  Fran- 
çois-Xavier, d'un  François  de  Sales,  d'un  Alphonse  de  Liguori  ! 
Ces  géants  ont  peiné,  voyagé,  lutté,  dirigé,  conseillé  ;  ils  ont 
fait  pénitence,  prié,  étudié,  enseigné,  écrit. 

Oui,  mais  ils  étaient  des  saints,  direz-vous. 

Non,  ils  n'étaient  pas  des  saints,  ils  le  sont  devenus.  Il 
dépend  de  vous  de  le  devenir. 

On  ne  vous  demande  même  pas  de  les  égaler,  mais  de 
chercher  à  les  imiter.  A  cent  coudées  au-dessous  d'eux,  vous 
ferez  des  œuvres  qui  dépassent  de  beaucoup  vos  prévisions  et 
vos  craintes  :  non  pas  vous,  mais  la  grâce  qui  opère  en  vous. 
N'enfouissez  aucun  de  vos  talents,  et  le  divin  Négociant  les 
fera  valoir  pour  l'éternité. 

Mgr  Seghers,  l'apôtre  de  l'Alaska,  emportait  dans  son 
traîneau  sa  bibliothèque  de  théologie  ;  il  avait  coutume  de 
dire  «  qu'un  évêque  sans  livres  est  un  soldat  sans  armes  »   ). 

Pourriez-vous  sans  émotion  évoquer  le  souvenir  du  grand 
apôtre  captif  à  Rome  ?  Il  est  seul  ;  tous  ceux  qui  eussent  dû 
l'assister  l'ont  abandonné  ;  devant  lui,  la  perspective  d'une 
mort  prochaine  ;  il  dicte  une  dernière  lettre  à  son  cher  Timothée 
et  la  termine  par  ces  mots  :  «  Viens  au  plus  tôt  vers  moi. 
Apporte  mon  manteau,  que  j'ai  laissé  à  Troas,  mes  livres 
et  surtout  des  parchemins.  «  Festina  ad  me  venire  cito.  Penu- 
lam,  quam  reliqui  Troade  apud  Carpum,  veniens  affer  tecum 
et  libros,  maxime  autem  membranas  » 2).  Les  derniers  jours,  les 
dernières  heures  d'une  pareille  vie  consacrés,  dans  une  prison, 
à  la  lecture  des  Livres  Saints,  à  la  rédaction  d'une  lettre 
apostolique  !  Mes  chers  Amis,  mes  chers  amis,  est-il  besoin 
que  nous  vous  exhortions  au  travail  intellectuel  ? 

c)  Donnez  à  vos  ouailles  aussi  vos  forces  morales  :  votre 
cœur,  votre  volonté.  Tenez  vos  sens,  votre  imagination,  vos 


')  De  Baets  :  Mgr  Seghers.  Préface,  pp.  xxiv,  xxv. 
*)  II  Tim,  IV,  13. 
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affections  en  bride.  L'Église  est  hardie  en  vous  demandant  la 
virginité  perpétuelle.  Confiants  en  Dieu  et  dans  la  grâce  du 
sacrement,  vous  la  lui  avez  promise.  Soyez  fidèles  à  votre 
parole.  Qu'il  ne  vous  suffise  pas  d'éviter  le  mal,  il  faut  en 
fuir  les  occasions.  Appliquez- vous  à  vous-mêmes  la  morale 
que  vous  prêchez  à  autrui  :  «  Pour  triompher  du  péché,  il  ne 
y  suffit  pa?  de  le  regretter  quand  on  l'a  commis,  il  faut  fuir 
»  avec  courage  les  occasions  du  péché.  C'est  déjà  un  péché 
»  de  rester  dans  l'occasion  prochaine  volontaire,  puisque 
»  Dieu  lui-même  ordonne  de  la  fuir.  «  Si  oculus  tuus  scanda- 
it lizat  te,  crue  eum,  et  projice  abs  te  »  !).  Et  puis,  on  ne  reste 
»  jamais  dans  l'occasion  sans  retomber  dans  le  péché,  parce 
»  que  Dieu  n'est  pas  avec  nous  là,  où  nous  sommes  malgré  Lui, 
»  et  parce  qu'il  ne  nous  suit  pas  là  où  II  nous  défend  d'aller. 
»  Sa  grâce  est  un  secours  pour  accomplir  sa  volonté,  et  ce 
»  n'est  pas  sa  volonté  qu'on  reste  dans  l'occasion.  On  y  reste 
»  donc  volontairement  seul,  seul  avec  ses  passions,  seul  avec 
»  sa  faiblesse,  seul  avec  le  tentateur,  et  ainsi  justement  privé 
»  du  secours  d'en  haut  :  «  Qui  amat  periculum,  in  illo  peribit  »2), 
y>  celui  qui  aime  le  danger,  périra  dans  le  danger  »  3).  La 
chasteté  est  votre  honneur,  le  grand  facteur  de  votre  ascen- 
dant moral,  un  principe  supérieur  d'énergie.  Nous  ne  l'exal- 
tons pas  parce  que  nous  la  rencontrons  chez  les  martyrs,  dit 
saint  Ambroise,  mais  parce  qu'elle  fait  les  martyrs,  «  Non 
ideo  laudabilis  virginitas  quia  in  martyribus  reperitur,  sed  quia 
ipsa  martyres  facit  »  4).  La  virginité  du  cœur  est  un  martyre 
perpétuel.  Vous  le  devez  à  l'Église  ;  vous  le  devez  au  peuple 
fidèle  que  vous  aimez. 

Le  cœur  est  la  source  des  affections  spontanées  ;  la  volonté, 
que  nous  lui  opposons,  est  la  source  des  affections  délibérées. 
Les  unes  et  les  autres  doivent  être  purifiées  par  le  feu  de  la 
charité.  Qui  dit  charité  dit  amour,  mais  qui  dit  amour  ne  dit 
pas  nécessairement  charité.  La  charité  est  une  vertu  théolc- 


')  Matth.  XVIII,  9. 

2)  Eccli.  III.  27. 

3)  Card.  Dechamps,  Œuvres,  Tome  XI,  p.  407. 

4)  S.  Ambr.,  De  Virginitate,  Lib.  I. 


DÉVOUEMENT    DU    PASTEUR    A    SON   TROUPEAU  283 

gale,  ce  qui  veut  dire  qu'elle  a  Dieu  lui-même  immédiatement 
pour  objet.  Je  ne  puLc  donc  aimer  le  piochain,  d'un  amour 
de  charité,  qu'à  la  condition  que  le  prochain  se  présente  à 
mon  vouloir  réfléchi  comme  appartenant  à  Dieu,  en  relation 
d'ordre  avec  Dieu,  «  ex  eo  quod  ordinatur  ad  Deum  ».  L'huma- 
nité forme  une  vaste  association  morale  à  laquelle  préside  un 
même  but  d'ensemble,  le  bien  général,  l'ordre,  la  béatitude. 
En  réalité,  ce  bien  général  n'est  autre  que  Dieu,  Principe 
premier  de  tout  ce  qui  est,  législateur  suprême  de  l'ordre  mo- 
ral, source  de  la  béatitude.  La  saine  raison  exige  que  le  bien 
général  soit  préféré  au  bien  particulier,  l'intérêt  de  chacune 
des  parties  subordonné  à  l'intérêt  de  l'ensemble,  le  moyen 
recherché  pour  le  but.  C'est  donc  pour  Dieu  que  le  prochain 
doit  être  aimé  ;  pour  Dieu  aussi  que  chacun  doit  s'aimer. 

La  hiérarchie  de  nos  affections  doit  répondre  à  celle  des 
intérêts  :  nous  ne  devons  ni  ne  pouvons  aimer  le  prochain 
soit  pour  nous,  —  amour  égoïste,  —  soit  pour  lui,  —  altruisme 
philanthropique  —  ;  nous  devons  l'aimer  en  tant  qu'il  sert 
à  la  gloire  de  Dieu.  Et  l'aimer  pour  la  gloire  de  Dieu,  c'est  lui 
vouloir  la  charité  ou  le  progrès  dans  la  charité,  et  les  lui 
vouloir  par  charité  ;  oui,  dit  saint  Thomas,  aimer  le  prochain 
comme  il  doit  être  aimé  et  comme  nous  devons  l'aimer,  c'est 
aimer  ce  qu'il  y  a  de  divin  ou  ce  que  nous  souhaitons  qu'il 
y  ait  de  divin  en  lui  —  quia  in  eo  est  Deus,  vet  ut  in  eo  sit 
Deus  — ,  c'est  lui  vouloir  la  charité  et  la  lui  vouloir  par  cha- 
rité, —  a  velle  ei  charitatem  ex  charitate  »,  faire  donc  ce  qui  est 
en  notre  pouvoir  afin  que  notre  prochain  aime  Dieu  par  amour 
pour  la  bonté  divine. 

La  volonté,  en  effet,  puissance  spirituelle,  a  la  faculté  de 
se  replier  sur  elle-même.  De  même  que  je  puis  penser  ma  pensée, 
je  puis  vouloir  ma  volition.  Il  s'ensuit  que  l'acte  d'amour  de 
Dieu  peut  et  doit  être  voulu  par  amour  pour  Dieu,  la  charité 
exercée  par  charité  l). 


')  «  Omnes  honiines,  in  quantum  naturaliter  in  beatitudinem  tendunt, 
habent  quandam  generalem  convenientiam  in  ordine  ad  Deum,  sicut  ad 
summum  omnium  principium,  et  beatitudinis  fontem,  et  totius  justitiae 
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III.  La  charité  du  pasteur  pour  ses  ouailles  doit  être  uni- 
verselle, dans  son  ampleur  ;  magnanime,  en  intensité  ;  elle 
doit,  enfin,  être  opérante  :  cela  veut  dire  qu'elle  doit  se  tra- 
duire en  œuvres  de  bienfaisance  pour  le  prochain.  Nous 
devons  à  notre  troupeau,  nos  biens,  temporels  et  spirituels, 
nous  nous  devons  nous-mêmes  à  son  salut,  suivant  la  devise 
magnifique  de  celui  qui  est  si  bien  le  type  de  l'apostolat,  que 
nous  avons  pris  l'habitude  de  l'appeler  «  l'apôtre  »  tout 
eourt  :  «  Ego  autem  libentissime  impendam,et  superimpendar  ipse 
pro  animabus  vestris  »   ). 

1°  Soyez  généreux  de  vos  biens  temporels.  Lorsque,  dans 
l'Entretien  précédent,  nous  vous  parlions  de  la  dignité  de 
votre  état  et  de  la  supériorité  de  votre  vocation  sur  celle  du 
religieux,  il  vous  est  venu  peut-être  un  regret  de  n'avoir 
point  la  perfection  de  la  pauvreté  évangélique,  pour  la  raison 
que  vous  ne  renoncez  point,  par  vœu,  à  la  possession  actuelle 
et  à  la  gestion  de  biens  temporels. 

Réfléchissez-y  ;  la  perfection  de  la  pauvreté  évangélique 
ne  consiste  pas  dans  l'abandon  actuel  mais  dans  le  détache- 
ment intérieur  des  biens  temporels.  L'abandon  actuel  est  un 
moyen  d'arriver  au  détachement,  mais  le  dévouement  chari- 
table au  soulagement  des  misères  d'autrui  en  est  un  autre  2). 
Or,   ce   dévouement  charitable   auquel  l'évêque  est  stricte - 


legislatorem.  Bonum  autem  commune,  secundum  rectam  rationem,  est 
bono  proprio  praeferendum.  »  S.  Thomas,  De  Perf.  vit.  spir.  Cap.  XIII. 

«  Caritas  diligit  Deum  ratione  sui  ipsius  :  et  ratione  ejus  diligit  omnes 
alios  in  quantum  ordinantur  ad  Deum  ;  unde  quodammodo  Deum  diligit 
in  omnibus  proximis  ;  sic  enim  proximus  caritate  diligitur,  quia  in  eo 
est  Deus,  vel  ut  in  eo  sit  Deus  ».  qu.  un.  de  caritate,  art.  4. 

«  Caritas  est  illud  bonum  quod  optamus  omnibus  quos  ex  caritate 
diligimus.  Et  hoc  modo  caritas  per  caritatem  amatur  ».  2. 2.  q.  25,  art.  2,  C. 

«  Caritas  est  ipsa  communicatio  spiritualis  vitae,  per  quam  ad  beati- 
tudinem  pervenitur  ».  Ibid.  ad  2. 

!)  II  Cor.  XII,  15. 

2)  «  Possibile  est  aliquam  perfectionem  (paupertatis)  acquirere  sine 
propriarum  divitiarum  abjectione  actuali . . .  Opéra  perfectionis  intelli- 
genda  sunt  secundum  animi  praeparationem. . .  Ad  aequanhnitatem 
inopiam  tolerandi  perveniunt  religiosi  per  exercitium  nihil  habendi  ;  sed 
Episcopi  ad  eam  perduci  possunt  per  exercitium  circa  curam  Ecclesiae  et 
dilectionem  fraternam  ».  S.  Thomas,  De  Perf.  vitae  spirit.  Cap.  XVIII. 
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ment  obligé,  est  pour  le  moins  dans  l'esprit  de  votre  vocation. 
Il  vous  est  loisible,  il  est  vrai,  de  garder  la  propriété  et  l'ad- 
ministration de  vos  biens  personnels,  mais  tout  ce  qui,  sous  une 
forme  ou  sous  une  autre,  vous  vient  des  fidèles,  appartient  à 
l'Église  et  ne  vous  appartient  pas.  La  piété  et  la  charité  du 
peuple  chrétien  vous  mettent  en  mesure  de  pourvoir  aux  be- 
soins du  culte  et  aux  nécessités  des  pauvres  ;  et,  afin  que  vous 
vous  consacriez  plus  complètement  et  avec  plus  d'indépen- 
dance à  votre  ministère  spirituel,  il  fut  entendu,  dès  les  temps 
apostoliques,  que  le  pasteur  prélèverait  sur  les  oblations  libres 
des  fidèles  ce  qui  est  nécessaire  à  son  entretien  ;  mais  l'excé- 
dent a  une  destination  sacrée,  il  doit  aller  à  l'autel,  aux  pauvres, 
ou  aux  œuvres  d'utilité  publique  dans  l'Église.  Le  langage 
des  Pères  et  les  Canons  des  Conciles  sont,  tout  le  long  de 
l'histoire  ecclésiastique,  explicites  à  cet  égard.  Ce  n'est  ni  le 
lieu  ni  le  temps  de  traiter  ex  professo  cette  thèse,  de  primor- 
diale importance,  du  droit  canonique  ;  il  suffira  de  vous  citer, 
à  titre  exemplatif,  les  paroles  de  saint  Jérôme  et  de  saint 
Ambroise.  «  Tout  ce  que  les  clercs  possèdent  appartient  aux 
pauvres,  dit  le  premier  ;  il  faut  que  leurs  maison»  soient  ouver- 
tes à  tous,  qu'iL  y  reçoivent  les  voyageurs,  et  qu'ils  aient  soin 
d'exercer  envers  eux  l'hospitalité  »  *).  «  Tout  ce  que  j'ai  est 
aux  pauvres  »,  dit  le  second  :). 

L'amour  de  l'argent  est  le  vice  que  le  peuple  fidèle  par- 
donne le  moins  au  prêtre.  Dieu  merci,  le  désintéressement  est 
une  des  vertus  caractéristiques  de  notre  clergé.  Mais  je  vou- 
drais vous  le  voir  pousser  jusqu'à  la  perfectioi .  Soyez  pauvres, 
mec  chers  amis,  aimez  à  l'être.  Arrangez-vous  de  façon  à  mou- 
rir pauvres.  Tandis  que  j'écris  ces  mots  :  «  mourez  pauvres  », 
le  souvenir  me  revient  en  mémoire,  de  mon  collègue  et  ami 


•)  «  Quidquid  habent  clerici  pauperum  est  ;  domus  illorum  omnibus 
debent  esse  communes.  Susceptioni  peregrinorum  et  bospitum  invigilare 
debent  ».  (Hieron.  Ep.  ad  Damasum). 

2)  «  Omnia  quae  habeo  pauperum  sunt  ».  (Ambr.  in  oratione  ad  Au- 
xentiun).  L'enseignement  que  nous  rappelons  ici  brièvement  est  traité 
avec  ampleur  dans  un  ouvrage  pieux  et  solide  du  Père  Antoine  de  Moli- 
na,  religieux  espagnol  du  xve  siècle  :  Le  prêtre,  d'après  l'Écriture  Sainte, 
les  Pères  et  les  Docteurs.  Paris,  Letouzey,  tome  I,  2e  partie. 
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Victor  Brants,  qui,  sur  la  fin  de  sa  vie.  avait  quitté  sa  maison, 
donné  ses  économie.'  et  ses  livres  à  l'Université  }de  Louvain, 
distribué  son  mobilier,  jusques  et  y  compris  son  lit  et  ses 
literies,  et  avait  voulu  mourir,  absolument  dénué  de  tout, 
dans  une  clinique.  C'est  un  exemple.  Venant  d'un  laïc,  il 
vous  fera  réfléchir.  Je  ne  dis  pas  qu'il  faille  vous  faire  une  Ici 
de  n'avoir  que  des  meubles,  tables  et  chaises,  en  bois  blanc, 
encore  que  l'on  ne  puisse  qu'admirer  ceux  qui,  obéissant  à 
l'esprit  de  l'Évangile,  ont  le  courage  d'aller  jusque  là;  mais 
je  vous  demande,  au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
qui,  «  en  possession  de  toutes  les  richesses,  se  fit,  pou*'  nous, 
pauvre  volontaire  »,  «  qui,  cum  esset  dives,  propter  nos  egenus 
factus  est  »  ;  au  nom  de  nos  précurseurs  dans  l'apostolat, 
depuis  les  apôtres  «  qui  avaient  tout  quitté  pour  suivre  le 
Christ  »,  jusqu'à  saint  Vincent  de  Paul,  le  curé  d'Ars,  Dom 
Bosco,  Cottolengo,  le  Père  Chevner  ;  au  nom  de  la  sainte  litur- 
gie où  nous  lisons,  dans  l'office  des  Confesseurs  :  «Bienheureux 
celui  qui  ne  recherche  pas  la  fortune,  et  ne  fonde  pas  ses  espoirs 
sur  l'argent  et  les  capitaux  ;  qu'il  se  montre,  afin  que  nous  le 
louions.  Car  il  a,  dans  sa  vie,  opéré  des  merveilles  »  )  ;  détachez- 
vous  du  superflu  dans  votre  ameublement,  dans  vos  provisions, 
dans  votre  régime,  dans  votre  avoir.  Plus  vous  serez  dégagés 
des  biens  matériels,  plus  vous  serez  libres.  Le  temps  de  la 
guerre  ne  vous  a-t-il  pas  fait  éprouver  que  vous  étiez  esclaves 
de  besoins  factices  ?  Libérez-vous.  Moins  vous  aurez  de 
ehoses  à  vous,  plus  vous  aurez  de  joie  à  répéter  avec  saint 
François  d'Assise  :  «  Maintenant,  mon  Dieu,  Vous  m'êtes  père  », 
«  Pater  noster  »,  et  la  paternelle  providence  pourvoira  à  vos 
besoins,  à  vos  pauvres,  à  vos  œuvres. 

2°  Soyez  généreux  de  vos  biens  spirituels,  c'eat-à-dire, 
des  divins  trésors  mis  par  Dieu  à  votre  disposition,  de  votre 
dévouement  religieux,  de  votre  liberté. 

a)  Vous  êtes  les  médiateurs  députés  par  Dieu  auprès  du 


*)  o  Beatus  vir  qui. . .  post  aurum  non  abiit,  nec  speravit  in  pecunia 
et  thesauris  :  quis  est  hic  laudabimus  eum  ?  Fecit  enim  mirabilia  in  vita 
sua  ».  (Off.  Conf.  non  Pontif.) 
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peuple  chrétien  :  donnez-lui  au  nom  de  Dieu  et  de  son  Christ, 
votre  médiation  sacerdotale,  c'est-à-dire,  l'enseignement 
chrétien  par  la  parole  et  par  l'exemple,  l'administration  des 
sacrements,  la  direction  spirituelle.  Ce  point  a  été  traité 
clans  les  pages  précédentes,  mais  j'insiste  sur  le  fait  que, 
votre  caractère  sacerdotal  étant  inaliénable,  invisible  •  u 
regard  des  hommes,  mais  visible  aux  anges  et  à  Dieu,  vous 
ne  devez  jamais  perdre  la  conscience  de  la  sublimité  de 
votre  dignité  et  de  votre  mission.  Dans  vos  appartements 
privés  ')  comme  sur  la  voie  publique,  en  voyage,  à  table, 
en  conversation,  partout,  toujours,  vous  êtes  prêtre.  «  Les 
membres  du  clergé  doivent,  intérieurement  et  extérieurement, 
dépasser  en  sainteté  le  peuple  fidèle  et,  par  leur  vertu,  par 
la  pureté  de  leurs  actions,  leur  être  un  exemple  »  2).  Partout 
vous  êtes  celui  que  le  Christ  a  envoyé  aux  hommes  pour  le 
remplacer  auprès  d'eux  ;  partout,  vous  avez  la  mission  de 
bénir  en  son  nom,  de  consacrer  en  son  nom  ;  tout  ce  que 
bénissent  vos  mains  est  effectivement  béni,  tout  ce  qu'elles 

1)  On  connaît  la  curiosité,  plus  féminine  qu'épiscopale,  mais  intéres- 
sante dans  ses  résultats,  de  l'évêque  de  Belley  qui  était  soucieux  de  sa- 
voir si  l'évêque  de  Genève  gardait,  quand  il  était  seul,  la  tenue  réservée 
et  si  digne  qu'on  lui  voyait  en  compagnie.  «  Quand  il  vint  me  voir  en 
ma  résidence,  raconte  M.  Camus,  je  prenais  plaisir  à  le  regarder  par  des 
trous  que  j'avais  faits  à  dessein  en  certains  endroits  des  portes  et  du 
plancher,  pour  le  considérer  seul,  retiré  dans  sa  chambre,  et  voir  de  quelle 
façon  il  se  comportait. . .  dans  les  plus  menues  contenances  dans  les- 
quelles on  se  licencie  souvent  quand  on  est  seul.  Néanmoins,  je  ne  l'ai 
jamais  remarqué  se  dispenser  de  la  plus  exacte  loi  de  la  modestie . . , 
il  avait  une  égalité  de  maintien  corporel  semblable  à  celle  de  son  cœur . . . 
toujours  dans  son  assiette  accoutumée,  par  un  effet  de  l'exercice  de  a 
présence  de  Dieu  qu'il  recommandait  à  toutes  les  âmes  qui  étaient  sous 
sa  conduite.  Étant  seul,  il  était  aussi  composé  qu'en  une  grande  assem- 
blée. . .  ;  j'ai  même  pris  garde,  le  voyant  seul,  s'il  ne  croisait  pas  les  jam- 
bes ou  s'il  ne  mettait  pas  les  genoux  l'un  sur  l'autre,  s'il  n'appuyait 
point  sa  tête  de  son  coude  :  jamais  ;  toujours  une  gravité  accompagnée 
d'une  telle  douceur,  qu'il  remplissait  ceux  qui  le  regardaient,  d'amour  et 
de  respect  ».  Le  trait  est  rapporté  dans  la  vie  de  saint  François  de  Sales, 
par  Hamon,  curé  de  S.  Sulpice,  Tome  II,  Liv.  VII,  p.  479.  Ce  Livre  VII, 
intitulé  :  Portrait  de  saint  François  de  Sales,  est  un  modèle  de  vie  sacer- 
dotale et  pastorale  que  tout  prêtre  devrait  posséder,  lire  et  relire. 

2)  «  Clerici  debent  sanctiorem  prae  laicis  vitam  interiorem  et  exterio- 
rem  ducere  eisque  virtute  et  recte  factis  in  exemplum  excellere  ».  Codex 
Juris  Canonici,  Can.  124. 
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consacrent  devient  réellement  sacré,  selon  cette  forte  décla- 
ration du  Pontifical  Romain  :  Quaecumque  (manus  luae) 
benedixerint  benedicanlur,  et  quaecumque  consecraverint,  const- 
crenlur  et  sanctificentur,  in  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi. 
b)  Vous  êtes,  auprès  de  Dieu,  les  médiateurs  de  vos 
fidèles  :  Donnez-leur  votre  médiation  sacerdotale  sous  forme 
d'intercession  religieuse  et  ce  réparation.  «  Le  Pontife,  dit 
expressément  l'apôtre  saint  Paul,  a  la  gestion  des  intérêts 
religieux  de  l'humanité  ;  il  lui  appartient  d'offrir  à  Dieu  des 

dons  et  des  sacrifices  d'expiation  ».  «  Omnis  pontifex con- 

stituilur  in  Us  quœ  suni  ad  Deum,  ut  offerat  dona  et  sacrificia 
pro  peccatis  »  l).  La  religion,  au  nom  de  l'humanité,  est  une 
partie  essentielle  de  son  ministère.  Il  a  l'obligation  grave 
de  prier,  sept  fois  par  jour,  pour  les  intérêts  généraux  de 
l'Église  ;  s'il  a  charge  d'âmes,  le  droit  canonique  lui  fait  une 
loi  de  célébrer  la  messe,  tous  les  dimanches,  et  à  plusieurs 
autres  jours  de  l'année,  pour  son  troupeau  spirituel.  Il  doit 
donc  avoir  l'esprit  de  prière.  Il  doit  aussi  avoir  l'esprit  de 
pénitence.  Notre  divin  Sauveur  nous  en  a  avertis  :  il  y  a  des 
esprits  malins  dont  nous  ne  triompherons  que  par  le  jeûne  et 
la  prière.  Et  d'où  vient  qu'il  en  est  ainsi  ?  C'est  que  la  puis- 
sance de  l'homme  apostolique  s'accroît  dans  la  mesure  où 
il  s'approche  de  Dieu.  Or  la  pénitence  et  la  prière  sont  les 
deux  ailes  de  l'âme  dans  son  ascension  vers  Dieu.  Le  corps 
l'appesantit  et  la  porte  vers  en  bas  :  il  faut  spiritualiser 
le  corps  par  la  pénitence.  L'âme  est,  par  l'amour-propre, 
rivée  à  elle-même  :  il  faut  l'en  détacher  pour  l'unir  à  Dieu  : 
c'est  l'œuvre  de  la  prière  que  saint  Jean  de  Damas  a  si  bien 
définie  :  «  Eltvatio  mentis  ad  Deum  »,  <  l'élévation  de  l'esprit 
vers  Dieu  ».  Nous  ne  nous  sauverons  qu'en  sauvant  les 
autres.  Lorsque  la  Liturgie  nous  fait  prier  pour  le  Souverain 
Pontife  ou  pour  l'évêque,  invariablement  elle  demande  à 
Dieu  que  le  Pasteur  parvienne  avec  son  troupeau,  à  la  vie 
éternelle  :  «  Ut,  ad  vitam  una  cum  grege  sibi  crediîo,  perveniat 
sempiternam  ».  Nous  sommes  responsables  du  salut  et  de  la 

!)  Hebr.  V.  1. 
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sanctification  de  chacune  des  âmes  que  l'Église  nous  confie, 
et  puisqu'il  en  est  que  nous  n'arracherons  à  l'empire  de  Satan 
que  par  la  prière  et  le  jeûne,  nous  devons  prier  et  jeûner. 

Le  temple  n'est-il  pas,  d'ailleurs,  notre  maison,  et  cette 
maison  n'est-elle  pas  appelée  par  Notre  Seigneur  lui-même 
«  sa  maison  et  une  maison  de  prière  »,  «  Domus  mea  domus 
orationis  »  ?  )  Il  faut,  dit  saint  Ambroise,  que  les  prêtres 
prient  jour  et  nuit  pour  le  peuple  qui  leur  est  confié.  «  Sacer- 
dotes  die  ac  nocte,  pro  plèbe  sibi  commissa  oportet  orare  » 2),  il 
faut,  dit  saint  Grégoire,  que  leurs  habitudes  d'oraison  leur 
donnent  un  accès  facile  auprès  de  sa  Majesté  divine,  afin 
qu'ils  soient  toujours  admis  auprès  d'Elle  pour  plaider  la 
cause  des  coupables.  Si  quelqu'un  me  demandait  d'être  son 
intercesseur  auprès  d'une  personne  puissante,  courroucée,  que 
je  ne  connusse  pas,  je  lui  répondrai*  sur-le-champ  :  Impossible 
de  parler  pour  vous  à  cet  homme,  que  vous  avez  offensé  ; 
je  ne  le  connais  pas  assez  familièrement  pour  cela  »  3). 

c)  Donnez  à  votre  peuple  votre  liberté.  Nous  vous 
disiois,  il  y  a  un  instant,  avec  saint  Augustin  et  saint  Tho- 
mas, que  le  dévouement  aux  intérêts  de  l'Église  et  aux  be- 
soins des  pauvres  contient  éminemment,  si  vous  le  voulez, 
toute  la  vertu  de  la  pauvreté  évangélique.  Le  dévouement 
charitable  à  vos  ouailles  vous  fera,  de  même,  réaliser,  si  vous 
le  voulez,  toute  la  vertu  du  conseil  d'obéissance  religieuse. 

Qu'est-ce,  en  effet,  que  l'obéissance  du  religieux  ?  C'est 
la  renonciation  à  sa  volonté  propre  et  la  soumission  à  celle 
d'un  supérieur. 

Or,  observe  saint  Thomas,  le  pasteur  se  fait  le  servi- 
teur de  tous  ceux  dont  il  a  la  charge,  car  il  est  tenu  de  préférer 
l'intérêt    de    leurs    âxnes   à    ses    intérêts   propres,   selon   ce 


')  Matth.  XXI,  13. 

2)  Ambros.  in  I  Tini.  3. 

3)  «  Si  fortasse  quis  veniat,  ut  pro  se  ad  intercedendum  nos  apud  po- 
tentera  quempiam  virum,  qui  sibi  iratus,  nobis  vero  est  incognitus,  ducat, 
protinus  respondemus  :  Ad  intercedendum  venire  non  possumus,  quia 
familiaritatis  ejus  notitiam  non  habemus  ».  (Régula  Pastoralis,  Pars  Ia, 
Cap.  X). 
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mot  de  saint  Paul  aux  Corinthiens  :  «  Je  me  suis  fait  le 
serviteur  de  tous  »,  «  omnium  me  servum  feci  ». 

Son  obéissance  est,  de  ce  chef,  plus  parfaite  que  celle  du 
religieux  ). 

Er  réalité,  l'homme  apostolique  qui  livre  à  la  conquête 
et  à  la  sanctification  des  âmes  tout  ce  qu'il  a,  son  temps,  ses 
forces,  ses  biens,  et  jusqu'à  ses  loisirs  d'oraison,  offre  à  Dieu 
le  plus  pur,  le  plus  beau  de  tous  les  sacrifices.  «  Aux  yeux  de 
Dieu,  dit  le  Pape  saint  Grégoire,  qui  cite  Denys  l'Aréopagite, 
aucun  sacrifice  n'est  supérieur  au  zèle  pour  les  âmes  »  t). 

3°  Toutefois,  c'est  trop  peu  de  donner  ce  que  l'on  a,  si 
l'on  n'est  disposé  à  donner  aussi  ce  que  Von  est.  Notre  divin 
Sauveur  nous  sert  d'exemple  :  Il  m'a  aimé,  jusqu'à  se  donner 
pour  moi  »,  «  dilexit  me  et  tradidit  semetipsum  pro  me  »  '*).  Il 
s'est  donné  ex  s'abaissant  à  mon  niveau.  Fils  de  Dieu,  Dieu 
trois  fois  saint,  Il  s'est  fait  volontairement  mon  égal  ;  Il  a  pris 
dans  ses  artères  le  sang  que  je  porte  dans  les  miennes  ;  Il 
a  eu  pour  mère  une  femme,  issue  de  la  même  souche  que  nos 
mères  ;  Il  a  parlé  notre  langue  humaire,  conversé  avec  les 
nôtres,  partagé  nos  repas,  tressailli  de  nos  joies  ;  Il  a  versé 
des  larmes  sur  nos  deuils.  Il  s'est  livré  à  nos  affections,  oui, 
aux  tendresses  de  sa  mère,  à  la  garde  de  son  père  nourricier,  à 
quelques  égards  momentanés  de  ses  apôtres  et  de  ses  premiers 
disciples,  mais  à  l'ingratitude,  surtout,  et  à  la  contradictior . 


')  «  Et  quidem  religiosi  per  votum  obedientiae  se  uni  praelato  subji- 
ciunt  ;  Episcopus  vero  servum  se  constituât  omnium  quorum  curam  assumit, 
dum  tenetur  non  quod  suum  est  quaerere,  sed  quod  multis  prodest,  ut 
salvi  fiant.  Unde  Apostolus  de  se  ipso  dicït  :  (ï  Cor.  IX,  19)  :  omnium  me 
servum  feci  ».  Unde  et  consuetudo  inolevit  ut  summus  Pontifex  se  scri- 
bat  servum  servorum  Dei.  Unde  patet  episcopalem  statum  majoris  per- 
fectionis  esse  quam  statum  religicnis  ».  S.  Thomas,  De  Perf.  vit.  spirit. 
Cap.  XVII. 

2)  «  Dionysius  dicit  (Eccl.  Hier.  cap.  6)  monachorum  ordinem  non 
e->se  adductivum  aliorum,  sed  in  se  ipso  stantem  in  singulari  et  sancta 
statione.  Ad  episcopos  autem  ex  obligatione  voti  pertinet  alios  ad  Deurn 
adducere.  Dicit  enim  Gregorius  super  Ezech.,  quod  nullum  sacrificium 
est  magis  Deo  acceptum  quam  zelus  animarum.  Ordo  igitur  Episcopo- 
rum  perfectissimus  est  *.  S.  Th.  De  Perf.  vit.  spirit.  cap.  XVII. 

3)  Gall.  II,  20. 
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Il  s'est  laissé  souiller  par  un  baiser  de  Judas,  Il  a  subi  l'op- 
probre de  se  voir  préférer  Barabbas,  Il  s'est  livré  au  cruci- 
fiement, à  la  mort,  à  la  sépulture  ;  c'est  jusque-là  qu'il  ^'est 
donné,  volontairement  donné,  «  oblatus  est  quia  ipse  voluit  », 
et  ce  n'est  pas  tout  encore.  0  mon  Dieu,  peut-on  être  plus 
quitte  de  soi  et  livré  à  autrui  que  ne  l'est  un  cadavre  ?  Oui, 
le  Christ,  Dieu-Homme,  avait  décidé  de  pousser  la  dona- 
tion de  soi  jusqu'à  la  limite  extrême,  et,  par  un  concert  de 
miracles  qui  sont  l'œuvre  et  la  révélation  de  sa  divinité,  Il 
réalisa  la  merveille  de  se  réduire  sur  l'autel  et  dans  ncs 
mains  sacerdotales  à  l'état  d'un  aliment  que  nous  mangeons, 
d'un  breuvage  que  nous  buvons,  et  il  Lui  est  ainsi  possible 
d'être  tout  à  la  fois  et  à  la  même  heure  dans  le  sein  glorieux 
de  son  Père  et  sur  nos  lèvres  et  dans  nos  poitrines,  pour 
répandre  dans  tous  les  canaux  de  nos  organismes  surnaturels 
les  flots  de  son  incompressible  amour.  «  Dilexit  me,  et  tradidii 
semetipsum  pro  me.  »  A  genoux  devant  Fautel  que  domine 
l'image  du  Crucifié  et  où  repose,  dans  son  tabernacle,  la  Vic- 
time du  Sacrifice,  écoute  donc,  mon  cher  confrère,  le  retentis- 
sement, en  ton  cœur,  de  la  parole  que  tu  emportas  de  ton  ordi- 
nation sacerdotale  :  «  Agnosce  quod  agis,  imitare  quod  tractas  », 
«  comprends  ce  que  tu  fais,  imite  ce  que  tu  opères  »  ;  apprends 
à  te  douner  à  tous  et  à  chacun,  corps  et  âme,  dans  la  joie  et 
dans  la  douleur,  jusqu'à  l'opprobre,  jusqu'à  l'enchaînement 
de  ta  liberté,  jusqu'à  l'anéantissement  dans  la  mort,  jusqu'à 
vouloir  être  une  chose  qu'il  soit  loisible  à  tous  de  se  partager 
comme  les  membres  d'une  famille  se  partagent  le  pain  qui 
les  nourrit  et  le  vin  qui  les  abreuve. 

L'abbé  Chevrier,  dont  vous  avez  tous  admiré  la  vie  et 
goûté  l'esprit,  aimait  faire  trois  stations  devant  la  crèche,  le 
calvaire,  le  tabernacle,  et  y  méditer  ces  trois  pensées  :  Le  prêtre 
est  un  homme  dépouillé  ;  le  prêtre  est  un  homme  crucifié  ; 
le  prêtre  est  un  homme  mangé. 
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Le  poète  V.  de  Laprade,  s'adressant  au  Christ,  rend  au 
prêtre  ce  bel  hommage  : 

Dès  que  votre  onction  fait  d'un  homme  un  apôtre, 
Son  âme  ni  sa  chair  ne  restent  plus  à  Lui  ; 
Il  devient  le  breuvage  et  l'aliment  d'autrui  ; 
Chacun  puise,  ô  Jésus,  à  son  sang  comme  au  vôtre. 

Le  mot  de  saint  Paal  résume  ce  programme  de  l'apos- 
tolat :  «  Superimpendar  ipse  »,  après  avoir  tout  donné,  je  me 
donne  moi-même. 

Tout  chrétien  doit  être  disposé  à  donner  sa  vie  pour  con- 
fesser la  foi  de  son  baptême,  et  telle  est  bien  la  pensée  pre- 
mière de  cette  parole  de  notre  divin  Sauveur  :  a  Qui  veut  être 
mon  disciple  doit  prendre  sa  croix  et  me  suivre  ».  La  croix 
est  le  symbole  de  la  mort  ignominieuse  dont  le  Christ  a  glo- 
rieusement triomphé.  Si  tous  les  fidèlei  ne  sont  pas  effective- 
ment appelés  à  l'honneui  du  martyre,  tous  ont  pris,  au  Bap- 
tême et  à  la  Confirmation,  l'engagement  de  la  subir  plutôt 
que  de  renier  le  Christ  et  son  Église. 

Mais,  à  l'égard  de  son  troupeau,  le  pasteur  a  une  autre 
obligation  encore,  et  elle  est  double  :  il  doit  savoir  se  dévouer, 
au  péril  de  sa  vie,  pour  lui  procurer  les  secours  nécessaires  au 
salut  ;  il  doit,  pour  le  protéger,  braver  les  attaques  du  loup 
envahisseur  et  ravisseur.  «  Le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour 
son  troupeau  »  J)  :  ces  paroles  de  Notre  Seigneur  établissent, 
dit  saint  Thomas,  que  c'es'  pour  le  pasteur  un  devoir  d'tat 
de  ne  pas  fuir  le  péril  de  la  mort,  lorsqu'il  y  va  du  salut  de  son 
troupeau.  «  Ex  quibus  verbis  patet  qaod  de  necessitate  pasto- 
ralis  officii  est  ut  periculum  mortis  non  réfugiât  propter  gregis 
sibi  commissi  salutem.  »  ~)  Qu'il  s'agisse  de  braver  une  maladie 
(ontagieuse  pour  administrer  les  derniers  sacrements  à  un 
mourant  ;  de  rester  de  pied  ferme  sous  les  bombes  et  les 
périls  d'incendie,  ainsi  que  beaucoup  eurent  à  le  îaiie  en  août 
ou  er  septembre  1914;  de  ne  pas  reculer  devant  un  persécuteur, 
qui  ose  vous  interdire  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  ;  de 


')  Joan.  X,  n. 

2)  De  Perf.  vit.  spirit.  Cap.  XVI. 
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résister  au  schismatique,  à  l'hérétique,  à  l'impie,  au  tyran  qui 
violent  les  droits  de  notre  Mère  la  Sainte  Église  :  bref,  qu  il 
s'agisse  d'un  acte  positif  de  dévouement  au  troupeau,  ou  d'une 
résistance  au  loup  qui  le  menace  de  sa  dent  meurtrière,  le 
devoir  du  pasteur  est  le  même,  il  doit  aimer  son  troupeau 
plus  que  sa  vie  et,  avec  la  grâce  de  Dieu,  répéter  avec  l'apôtre 
saint  Jean  :  «  Le  Christ  nous  a  donné  la  preuve  de  son  amour 
en  donnant  sa  vie  pour  nous  :  à  nous,  à  notre  tour,  de  donner 
notre  vie  pour  nos  frères.  »  «  In  hoc  cognovimus  charitatem  Dei, 
quoniam  ille  animam  suam  pro  nobis  posuit  :  et  nos  debemus 
pro  fratribus  animas  ponere  »  ). 

Notre  divin  Jésus  est  au  terme  extrême  de  sa  carrière 
terrestre.  Après  une  pêche  miraculeuse,  il  vient  de  prendre 
un  dernier  repas  avec  Simon  Pierre,  Thomas,  Nathanaël,  les 
fils  de  Zébédée  et  deux  autres  convives.  Le  repas  terminé,  le 
divin  Maître  interpelle  Pierre  et  lui  demande  :  Simon,  fils 
de  Jean,  m'aimes-tu  plus  que  ceux-ci,  tes  frères  ?  Oui,  Maître, 
tu  le  sais  bien,  je  t'aime.  —  Simon,  fils  de  Jean,  m'aimes-tu  ? 
reprend  le  Maître.  Mais  oui,  Maître,  réplique  Pierre,  tu  sais 
que  je  t'aime.  —  Une  troisième  fois,  le  divin  Fondateur  de 
l'Eglise  réinterroge  celui  qui  doit  en  être  le  Chef  et  lui  dit  : 
Simon  fils  de  Jean,  est-ce  que  tu  m'aimes  ?  Et  Pierre,  peiné 
du  doute  que  semble  révéler  ce  triple  interrogatoire,  se  souve- 
nant de  sa  chute  humiliante  qu'il  croyait  oubliée,  t,n  appelle 
à  l'œil  scrutateur  qui  pénètre  l'intime  mystérieux  des  con- 
sciences :  Seigneur,  dit-il,  interroge  mon  âme,  plutôt  que  ma 
parole,  tu  sais  tout,  tu  sais  donc  que  je  t'aime  »  '-). 

Les  trois  fois,  la  confession  d'amour  est  suivie  de  la  mis- 
sion pastorale  :  Pais  mes  agneaux  ;  pais  mes  agneaux  ;  pais 
mes  brebis. 


x)  I  Joan.  III,  16.  Sur  les  devoirs  des  fidèles  de  confesser  les  dogmes 
dont  ils  ont  reçu  l'initiation  au  baptême  et  celui  des  pasteurs  de  confes- 
ser la  liberté  de  l'Église,  on  peut  lire  quelques  belles  pages  chez  Dom  Gué- 
ranger,  Année  liturgique  :  Le  temps  de  Noël,  en  la  fête  de  saint  Thomas, 
achevêque  de  Cantorbéry  et  martyr  ;  et  chez  Bossuet,  Panégyrique  de 
saint  Thomas  de  Cantorbéry,  Œuvres  oratoires,  éd.  Lebarcq,  tome  V, 
p.  429. 

2)  Joan.  XXI,  15-19. 
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La  loi  de  l'amour  est  le  grand  enseignement  :  elle  fait  les 
martyrs,  elle  fait  les  vierges,  elle  fait  les  confesseurs  ;  la 
primauté  dans  l'amour  est  la  condition  de  la  primauté  dans 
l'apostolat  :  «  Simon  Joannis,  diligis  me  plus  his  ?  Pasce  agnos 
meos,  pasce  oves  meas.  »  L'amour  est  un  feu  consumant  :  il 
dévore  tout.  Il  vous  dévorera  la  vie.  «  Quand  tu  étais  plus 
jeune,  Pierre,  (tu  avais  ta  pleine  vigueur  et  ton  entière 
liberté),  tu  te  ceignais  toi-même  et  tu  allais  où  bon  te  sem- 
blait ;  mais  quand  tu  auras  vieilli,  tu  auras  les  mains  étendues 
(sur  une  croix),  un  autre  t'y  liera  et,  (hissant  la  croix  à  laquelle 
tu  seras  cloué)  t'élèvera  où  tu  n'avais  pas  la  volonté  de 
monter.  »  Ces  paroles,  note  l'évangéliste,  annonçaient  à  Pierre 
le  genre  de  mort  par  lequel  il  rendrait  gloire  à  Dieu.  Elles 
furent  suivies  d'un  dernier  mot  du  divin  Sauveur  :  «  Suif- 
moi  »,  «  sequere  me  ». 

Chers  Confrères,  emportons  dans  nos  cœurs,  ancrons  dans 
nos  volontés  cette  exhortation  finale  :  sequere  me.  «  Suis- 
moi  »  :  Aime-moi;  aime-moi  plus  que  la  foule  fidèle  ;  aime- 
moi,  jusqu'à  te  tenir  prêt  toujours  à  donner  ta  vie  pour  moi, 
à  te  laisser  crucifier  avec  moi,  et  alors,  tu  seras  un  «  bon 
pasteur  »,  «  bonus  pastor  ».  Je  te  confie  mes  brebis,  «  pasce 
oves  meas  »  ;  elles  sont  miennes  ;  elles  ne  t'appartiennent  pas, 
je  te  les  redemanderai.  Tu  es  prêtre,  mais  par  la  venu  de 
mon  sacerdoce  ;  tu  es  pasteur,  mais  pour  exercer  mon  pasto- 
rat  ]).  Malheur  à  toi,  si  tu  me  ravis  mes  brebis  et  que  tu  les 


1  )  Saint  Augustin,  dans  son  Commentaire  à  ce  chapitre  XXI  de  l'évan- 
gile saint  Jean,  Traité  CXXIII,  résume  en  une  page  ardente  d'amour  les 
qualités  et  les  devoirs  du  bon  pasteur  :  «  Sit  amoris  officium,  pascere  Do- 
minicum  gregem.. .  Qui  hoc  animo  pascunt  oves  Christi,  ut  suas  velint 
esse,  non  Christi,  se  convincuntur  amare,  non  Christum  ;  vel  gloriandi, 
vel  dominandi,  vel  acquirendi  cupiditate,  non  obediendi  et  subveniendi 
et  Deo  placendi  caritate.  Contra  hos  ergo  vigilat  toties  inculcata  ista  vox 
Christi,  quos  Apostolus  gémit  sua  quaerere,  non  quae  Jesu  Christi.  Phi- 
lipp.  II,  21.  Nain,  quid  est  aliud  :  a  Diligis  me  ?  pasce  ovc  meas  »,  quam 
si  diceretur  :  Si  me  diligis,  non  te  pascere  cogita  :  sed  oves  meas,  sicut 
meas  pasce,  non  sicut  tuas  ;  gloriam  meam  in  eis  quaere  non  tuam  ; 
dominium  meum,  non  tuum  ;  lucra  mea,  non  tua . . .  Non  ergo  nos,  sed 
ipsum  amemus  :  et  in  pascendis  ovibus  ejus,  ea  quae  sunt  ejus,  non  ea 
quae  sunt  nostra  quaeramus  ».  Nous  nous  bornons  ici  à  cet  extrait,  mais 
tout  ce  traité  CXXIII  est  à  méditer. 
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paisses  pour  toi,  au  profit  de  ta  cupidité,  de  ta  vanité,  de  ta 
superbe  autoritaire,  de  tes  vulgaires  intérêts  1  Mais  heureux 
seras-tu,  béni  dans  ta  personne  et  dans  ton  ministère,  si  tu 
me  restes  uni  par  la  foi,  par  le  désir  d'imitation,  par  l'amour. 
C'est  moi  qui  accomplirai  ton  apostolat  et  le  féconderai.  Ne 
redoute  rien  ni  personne.  Si  Dieu  est  avec  toi,  qui  prévaudra 
contre  toi  ?  Simon  Pierre,  appuyé  sur  sa  présemption,  me 
renia  trois  lois  à  la  voix  d'une  servante  ;  appuyé  sur  sa  foi 
à  ma  divinité  et  fortifié  par  mon  amour,  il  partagea  mon 
crucifiement  et  partage  aujourd'hui  ma  gloire. 

Mes  bien  chers  Confrères  dans  l'apostolat,  voici  le 
Christ  Jésus  qui  circule  dans  vos  rangs  ;  devant  chacun  de  vous 
Il  s'arrête,  découvrant  son  Cœur  Sacré  couronné  d'épines 
et  surmonté  de  sa  croix,  et  vous  demande  :  «  Diligis  me, 
M'aimes-tu  ?  »  Prenez  garde  ;  ne  mentez  pas  ;  vous  ne  Le 
tromperiez  pas,  car  II  sait  tout,  Il  lit  dans  vos  pensées  avant 
qu'elles  arrivent  à  vos  lèvres  ;  pouvez-vous  sincèrement 
répondre  :  «  Etiam,  Domine,  tu  omnia  nosti,  tu  scis  quia  amo 
te  »  ?  Dans  l'affirmative,  je  vous  dirai  avec  saint  Augustin  : 
Prouvez  au  Seigneur  votre  amour  en  paissant  son  troupeau. 
«  Sit  amoris  officium,  pascere  Dominicum  gregem.  »  L'amour 
des  âmes  rachetées  par  notre  Dieu  Sauveur  est  le  plus  pur 
témoignage  d'amour  que  nous  puissions  rendre  à  Dieu,  il  est 
la  caractéristique  de  l'apostolat. 


II 

Exercice  de  l'apostolat  :  Culte  et  prédication  du  Mystère  chrétien 

Sommaire  Prédilection  de  notre  divin  Sauveur  pour  saint  Jean  :  La 
charité  domine  la  contemplation  et  l'action.  —  Saint  Jean,  dans  le 
Prologue  de  son  évangile,  nous  initie  au  Mystère  du  christianisme  : 
Quel  est  ce  Mystère  ?  Les  trois  tableaux  du  Prologue.  —  La  géné- 
ration du  Verbe  en  Dieu.  —  La  procession  du  Saint-Esprit  en  Dieu. 

Le  Mystère  de  la  vie  intime  de  la   Très   Sainte    Trinité  ne  nous 

est  pas  seulement  révélé  ;  il  nous  est  communiqué.  —  La  généra- 
tion du  Verbe  en  nous.  —  La  procession  du  Saint-Esprit  en  nous.  — 
Communauté  de  notre  vie  spirituelle  avec  Dieu.  —  Le  Mystère  qui 
vient  d'être  esquissé  esti  e  Mystère  divin,  le  Mystère  du  Christ,  s 
Mystère  de  la  vie  intérieure.  —  Quelle  est  notre  attitude  habituelle 
à  l'égard  de  ce  Mystère,  substance  du  christianisme  ?  Fait-il  l'objet 
préféré  de  nos  oraisons  ?  de  notre  enseignement  ?  —  La  déchéance 
des  croyances  religieuses.  La  cause  principale  de  cette  déchéance  gît 
dans  l'insuffisance  de  l'enseignement  dogmatique.  —  Exemple  de 
saint  Paul  et  des  premiers  siècles  de  l'Église. 

Je  commence  ces  lignes  au  jour  de  la  fête  de  saint  Jean 
l'évangéliste,  l'apôtre,  le  martyr,  le  prédicateur  de  la  dilec- 
tion  fraternelle,  le  bien-aimé  qui  eut  le  privilège  de  reposeï, 
à  la  dernière  Cène,  à  l'heure  des  grandes  effusions  du  divin 
amour,  sur  la  poitrine,  sur  le  Cœur  Sacré  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  Chaque  fois  que  Jean  parle  de  lui-même,  en 
se  désignant  sans  se  nommer,  il  ajoute  qu'il  était  «  celui  que 
Jésus  aimait  »,  «  discipulus  ille  quem  diligebat  Jésus  »,  comme 
si  le  signe  qui  le  distinguait  des  autres  disciples  était  la  préfé- 
rence affectueuse  dont  l'honorait  le  divin  Maître.  Prédilec- 
tion justifiée  par  la  virginité  de  la  chair  et  du  cœur  du  Voyant 
de  Pathmos,  dit  saint  Jérôme.  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  le 
cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu  »  :  Jean  puisera  dans  le 
divin  Cœur  sur  lequel  il  repose,  des  secrets  que  les  autres 
évangélistes  et  ses  collègues  de  l'apostolat  n'auront  pas  la 
faveur  de  révéler  au  monde.  Prédilection  symbolique,  pré- 
fère dire  saint  Augustin,  Pierre  est  celui  qui  a  le  plus  aimé 
Jésus.  L'interrogatoire  du  Maître  :  «  Pierre,  m'aimes-tu  plus 
que  les  autres  ?  »  et  le  pouvoir  d'universelle  juridiction  qui 
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lui  fut  donné,  après  la  réponse  :  «  Oui,  Seigneur,  tu  sais  com- 
bien je  t'aime  »,  ne  laissent  point  de  doute  à  cet  égard.  Mais 
alors,  dit  saint  Augustin,  si  Pierre  a  le  plus  aimé  n'a-t-il  pas 
dû  être  le  plus  aimé  ?  Personnellement,  oui,  répond  le  saint 
Docteur,  mais  figurativement,  non.  Pierre  représente  l'Église 
universelle,  la  vie  active,  avec  ses  luttes,  ses  épreuves,  mais 
aussi  ses  inévitables  défaillances  ;  quels  que  soient  ses  mérites, 
la  libéralité  divine  ne  s'y  donne  pas  libre  cours  ;  elle  est  encoie 
enchaînée  ;  c'est  l'ère  de  la  foi,  de  l'espérance,  ce  n'est  pas 
encore  la  vision,  la  félicité.  Jean  représente  la  contemplation  : 
sa  vie  n'est  pas  meilleure,  mais  elle  est  plus  heureuse  *).  A 
Pierre,  Jésus  a  dit  :  «  Suis-moi,  agis,  peine,  modèle  ta  vie  sur 
ma  Passion.  A  Jean,  Il  dit  :  Je  veux  que  tu  demeures  dans  la 
condition  où  tu  es,  jusqu'à  mon  retour,  la  contemplation  des 
divins  mystères  est  commencée,  attends  patiemment  que  je 
revienne  la  consommer  »  J). 

La  pensée  fondamentale  des  deux  grands  docteurs  est, 
d'ailleurs,  la  même  :  Jean  est  dans  l'Église  du  Christ  le  ton- 
templatif,  le  révélateur,  par  excellence,  du  Mystère.  Pûrre 
est,  peut-être,  plus  agréable  à  Dieu  ;  il  semble  que  sa  charité 
l'emporte  sur  celle  du  préféré,  et  que  son  triomphe  doive 
être  plus  complet  dans  la  gloire. 

Ne  fallait-il  pas,  pour  confondre  notre  orgueil  et  attester 
la  liberté  divine,  que  Dieu  se  montrât  le  Maître  souverain  de 
ses  dons,  et  les  distribuât  selon   ses  volontés  ? 

Ne  faîlait-il  pas,  pour  soutenir  notre  faiblesse,  que  le  Chef 
de  l'Église  universelle,  le  premier  intendant  du  Christ  Rédemp- 
teur, nous  apparût  dans  la  personnalité  humiliée  d'un  pécheur 
repentant  ? 

Ne  fallait-il  pas,  enfin,  que  le  porte-étendard  de  l'apostolat 


1)  «  Quantum  autem  ipse  sapio,  meliorem  qui  plus  diligit  Christum, 
feîiciorem  vero  quem  plus  diligit  Christ  us,  facile  responderem.  »  In  Ev. 
Joan.  tr.  CXXIV. 

2)  «  Dicitur  huic  :  «  Sequere  me  »  ;  perfecta  me  sequatur  actio,  infor- 
mata meae  passionis  exemplo.  De  illo  autem  dicitur  :  «  Sic  eum  volo  ma- 
nere  donec  veniam  :  quid  ad  te  ?»  :  «  inchoata  contemplatio  maneat, 
donec  venio,  perficienda  cum  venero  »  (Ibid.). 

21 
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fût  un  homme  d'action,  aux  vues  larges,  généreux,  plus  épris 
d'aimer  que  d'être  aimé  ;  marquant  à  tous  les  ouvriers  évan- 
géliques  leur  place  dans  la  grande  armée  :  aux  uns,  les  postes 
avancés  de  la  charité  miséricordieuse,  temporelle  ou  spiri- 
tuelle ;  aux  autres,  la  retraite  et  la  supplication  ;  aux  chefs, 
l'observation  et  le  commandement  ;  à  tous,  la  même  espé- 
rance, basée,  non  sur  la  grandeur  relative  de  l'œuvre  mais 
sur  la  charité  de  l'ouvrier  ? 

Il  importe  qu'on  le  sache  et  que  tout  le  iroclame  :  La 
charité  est  la  reine  du  monde  moral  et  religieux.  Elle  domine 
la  contemplation  et  l'action.  L'action  tire  d'elle  son  prix.  «  Ce 
n'est  pas  par  la  grandeur  ou  la  multiplicité  de  nos  œuvres 
que  nous  plaisons  à  Dieu,  disait  saint  François  de  Sales,  mais 
par  l'amour  avec  lequel  nous  les  faisons  ;  et  souffrir  une  chi- 
quenaude avec  deux  onces  d'amour  vaut  mieux  qu'endurer 
le  martyre  avec  une  once  du  même  amour.  »  ')  La  contempla- 
tion a  sa  source  dans  la  charité,  et  elle  est  un  moyen  d'aviver 
la  charité.  Sans  doute,  en  elle-même,  considérée  à  part  de 
ses  causes  et  de  ses  effets,  elle  est  un  exercice  de  l'intelligence, 
par  la  foi  ici-bas,  par  la  vision  dans  la  lumière  de  la  gloire 
en  la  vie  future,  mais  «  vainement  aurais-je  le  don  de  pro- 
phétie, et  connaîtrais-j e  tous  les  mystères,  si  la  charité  me 
manque,  mon  savoir  ne  me  sera  compté  pour  rien  » 2). 

Nul,  à  l'égal  de  Jean,  n'a  prêché  la  charité  ;  nul  n'était 
mieux  qualifié  pour  nous  initier  au  Mystère  du  christianisme. 

Quel  est-il,  ce  Mystère  ? 

Le  Prologue  de  l'évangile  saint  Jean  l'esquisse  ;  le  discours 
après  la  Cène,  la  prière  sacerdotale  (XIII-XVII)  l'exposent 
avec  développements.  Nous  lisons  tous  les  jours  à  la  Messe  ce 
Prologue  majestueux  ;  mais  il  faut  y  ajouter  quatre  versets 
du  texte  évangélique,  pour  embrasser  le  Mystère  dans  son 
ensemble. 

Premier  tableau  :  Dieu  dans  le  Mystère  de  la  Très  Sainte 
Trinité  (I,  1-2)  :  La  scène  se  déroule  dans  l'éternité  :  Avant 


!)  Manuscrit  de  la  Sœur  Fichet,  p.  45.  Cité  par  Hamon,  II,  p.  860  < 
2)  I  Cor.  XIII,  2. 
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l'existence  de  l'espace  et  du  temps,  Dieu  est,  non  dans  l'isole- 
ment qu'avait  conjecturé  la  philosophie,  mais  dans  un  échange 
de  relations  de  connaissance  et  d'amour,  dont  le  commerce 
familial  nous  offre  une  lointaine  analogie.  Dieu  se  pense,  et  le 
Verbe  qu'engendre  sa  pensée  subsiste  consubstantiellement  à 
son  Père  ;  né  du  Père,  mais  retenu  dans  son  sein,  le  Verbe 
est  essentiellement  à  son  Père  et  comme  tourné  vers  Lui,  ad 
Dewn,  Trpôç  tôv  Oeôv,  vers  Celui  qui  est  le  Dieu,  l'unique  Dieu. 
Cette  réciprocité  de  relations  du  Générateur  à  l'Engendré  et 
de  l'Engendré  au  Générateur  au  sein  de  l'essence  divine,  est 
la  source  d'une  commune  aspiration  de  leur  mutuel  amour 
d'où  procède,  en  tant  qu'Amour  subsistant,  Nœud  du  Père  et 
du  Fils,  Consommation  de  leur  vie  interne,  le  Saint-Esprit. 

L'évangéliste  n'exprime  pas  ici  formellement  la  seconde 
procession  divine,  mais  elle  suit  de  la  première,  en  sorte  que 
l'énoncé  :  «  Verbum  erat  ad  Deum  »  nous  révèle  la  distinction 
des  trois  Personnes  divines. 

D'autre  part,  la  double  déclaration  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
Dieu,  tôv  0eôv,  le  Dieu,  et  que  le  Verbe  est  Dieu,  Verbum  erat 
Deus,  Oeôç  r\v  ô  Xôyoç,  nous  révèle  que  les  trois  Personnes, 
Père,  Verbe,  Esprit,  subsistent  en  une  seule  nature  divine. 

Second  tableau  :  Dieu,  par  la  manifestation  de  son  Verbe, 
se  révèle  et  se  communique  à  l'humanité  (3-14)  :  La  scène  se  passe 
dans  l'histoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Dès 
l'origine  des  temps,  le  Verbe  avait  envoyé  au  monde  des 
effluves  de  vie  et  des  rayons  de  lumière,  mais  sans  parvenir 
à  percer  de  part  en  part  les  ténèbres  de  l'ignorance,  de  l'er- 
reur, du  mal,  dans  lesquelles  les  âmes  étaient  plongées.  Alors 
Dieu  résolut  de  se  mettre  personnellement  en  contact  avec 
l'humanité.  Jean-Baptiste,  le  dernier  des  prophètes,  fut 
chargé  d'annoncer  au  monde  la  venue  du  Fils  de  Dieu  et  de 
disposer,  par  le  baptême  de  la  pénitence,  le  peuple  juif  à 
Le  recevoir.  La  Sainte  Trinité,  en  effet,  communiqua  son 
Verbe,  et,  avec  Lui,  la  plénitude  de  la  divinité  à  une  nature 
humaine  :  le  Fils  de  Dieu  devint  homme,  «  Verbum  caro  fac- 
tum  est  »,  et,  par  l'éclat  d'œuvres  qui  ne  pouvaient  avoir  que 
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Dieu  pour  Auteur,  mit  à  portée  de  notre  foi  les  trésors  de  la 
grâce  et  de  la  vérité  divines  :  «  Verbum  caro  factum  est,  et 
habitavit  in  nobis  plénum  gratiae  et  veritatis.  » 

Troisième  tableau  :  Le  Verbe  incarné,  remonté  aux  cieux, 
nous  associe  à  la  vie  divine,  pour  nous  unir  éternellement  à  son 
Père  (15-18)  :  La  scène  se  passe  au  Ciel,  au  ciel  de  nos  âmes, 
au  ciel  de  la  gloire.  L'Incarnation  avait  donné  sensiblement 
Dieu  au  monde,  avait  mis  sa  Révélation  et  ses  grâces  à  notre 
disposition.  Encore  faut-il  faire  accueil  au  Verbe  descendu 
vers  nous.  Il  nous  faut  Le  recevoir  en  nous.  C'est  l'œuvre  de 
la  foi  à  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Quiconque  donne  sa  foi  au 
Verbe  fait  homme,  devient  enfant  de  Dieu.  Au  lieu  des  rayons 
intermittents  de  lumière  et  de  chaleur  que  répandirent  Moïse 
et  les  prophètes  d'Israël  ;  au  lieu  des  figures,  nous  recevons 
Celai  qui  les  réalise,  la  grâce  et  la  vérité  puisées  à  leur  Source  *), 
le  Verbe  étemel  lui-même  dans  la  Personne  théandrique 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Nous  étions  dans  l'impossibilité  de  jamais  voir  Dieu.  Ne 
faut-il  pas  être  en  Dieu,  être  Dieu,  pour  voir  Dieu  ?  Aussi  le 
Monogène  qui,  étant  dans  le  sein  de  son  Père,  voit  Dieu,  a-t-Il 
pu  seul  se  faire  le  Révélateur  de  son  Père.  Il  se  presse,  avec 
élan,  sur  le  sein  de  son  Père,  «  in  sinum  Patris,  eiç  tôv  kôXttov  toû 
TTcupôç,  »  et,  nous  tenant  unis,  par  la  foi  et  par  la  charité,  à  sa 
Personne  humano-divine,  nous  associant  à  sa  résurrection,  Il 
nous  reconduit  dans  ce  sein  paternel  où  nous  verrons  et  aime- 
rons le  Dieu  qui  nous  fut  ici-bas  révélé  ;  Deum  nemo  vidit  un- 
quam  :  Unigenitus  Filius,  qui  est  in  sinum  Patris,  uovo-fevriç  Oeôç 
ô  ûJv  eiç  tôv  kôXttov  toû  narpoç,  ipse  enarravit,  ékêivoç  e£r|Yr|0"aTO. 8) 

Tel  est,  dans  sa  substance,  le  dogme  du  christianisme. 

La  création  est  en  vue  de  l'Incarnation  :  la  nature  humaine, 
univers  en  raccourci,  enfermant  la   matière,  la  vie,  la  sensi- 


')  Gratiam  pro  gratia,  x«piv  àv-ri  xâpiToç.  On  traduit  souvent  cette 
expression  par  «  grâce  sur  grâce  ».  La  préposition  àv-ri,  pro,  marque  une 
opposition.  Il  semble  plus  naturel  de  traduire  :  La  Loi  donnée  par  Dieu 
à  Moïse  était  une  faveur,  sans  doute,  mais  n'était  que  la  figure  anticipée 
du  vrai  don  de  Dieu,  qui  est  son  Verbe,  dans  la  Personne  du  Christ  Jésus. 

2)  Voir,  en  appendice,  la  paraphrase  du  prologue  de  saint  Jean. 
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bilité,  la  raison,  est  personnellement  unie  au  Verbe  et,  par 
Lui,  à  la  Très  Sainte  Trinité.  L'Incarnation  est  en  vue  de  la 
Rédemption,  et  celle-ci  a  pour  objet  la  formation  d'une  Église 
sainte,  que  le  Christ  s'unisse,  comme  l'époux  s'unit  l'épouse, 
et  transporte  glorieuse  au  sein  de  la  Très  Sainte  Trinité. 

«  La  grâce  de  Dieu,  source  de  salut  pour  l'humanité,  a 
»  fait  son  apparition  dans  le  monde,  dira  saint  Paul  à  Tite. 
»  Elle  nous  enseigne  à  renoncer  à  l'impiété  et  aux  convoitises 
»  mondaines,  à  nous  comporter  avec  sagesse,  droiture  et 
»  piété  dans  la  vie  présente,  dans  l'attente  de  la.  réalisation 
»  heureuse  de  ce  qui  fait  l'objet  de  nos  espérances,  à  savoir,  la 
»  glorification  de  Celui  qui  est  à  la  fois  notre  grand  Dieu 
»  et  notre  Sauveur,  le  Christ  Jésus,  qui  s'est  donné  pour  nous, 
»  afin  de  payer  la  rançon  de  toutes  nos  iniquités  et  de  se  for- 
»  mer,  par  l'expiation  de  nos  souillures,  un  peuple  qui  lui 
»  appartienne  en  propre  et  s'applique  à  une  vie  noble  et 
»  sainte.  Voilà  ce  qu'il  faut  dire,  conclut  l'apôtre,  propager, 
»  affirmer  avec  pleine  autorité.  »  ') 

Telle  est  la  substance  du  dogme  chrétien. 

Diea,  la  Cause  Première,  qu'avait  entrevue  la  Philosophie, 
est  une  Trinité  de  Personnes  qui  subsistent  dans  une  essence 
unique.  Sa  vie  intime  préexiste  éternellement  aux  œuvres 
que  son  acte  créateur  produit  au  dehors,  et  sur  lesquelles 
nous  nous  appuyons  pour  affirmer  rationnellement  l'existence 
d'un  Principe  dont  la  nature  mystérieuse  semblait  devoir 
nous  échapper  irrémédiablement.  Or,  voici  que  ce  Dieu,  sous 
une  impulsion  d'amour  dont  nous  ne  pénétrerons  jamais  tout 
le  secret,  daigne  nous  apprendre  qu'il  est,  et  ce  qu'il  est.  Il 
est  un  Principe,  sans  Principe,  Acte  pur,  et  nous  avions  pu 
le  deviner  ;  mais  ce  Principe  vit,  et  pour  nous  révéler,  autant 
qu'il  est  en  notre  pouvoir  de  la  saisir,  sa  vitalité  interne,  Il 


l)  a  Apparuit  enim  gratia  Dei  Salvatovis  mostri  omnibus  hominibus, 
erudiens  nos,  ut  abnegantes  impietatem  et  saecuîaria  desideria,  sobrie 
et  juste  et  pie  vivamus  in  hoc  saeculo,  expectantes  beatem  spem,  et  ad- 
ventuin  gloriae  magni  Dei,  et  Salvatoris  nostri  Jesu  Christi  :  qui  dédit 
semetipsum  pro  nobis,  ut  nos  redimeret  ab  omni  iniquitate,  et  munda- 
ret  sibi  populum  acceptabilem,  sectatorem  bonorum  operum.  Haec  lo- 
quere  et  exhovtare,  et  argue  cum  omni  imperio  ».  Ad  Titum,  II,  11-14. 
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daigne  comparer  son  activité  propre  aux  formes  les  plus 
élevées  d'activité  vitale  dont  nous-mêmes  avons  conscience. 
Nous  avons  une  intelligence  capable  d'élaborer  une  pensée, 
une  volonté  immatérielle  capable  d'aimer.  Dieu  aussi  a  son 
intellection  et  son  amour.  Son  acte  intellectif  produit  un 
terme  intelligible,  parole  intérieure,  verbe  mental  ;  et,  de 
même  que,  dans  notre  modeste  sphère,  la  production  d'une 
pensée  est  assimilée  à  une  génération,  —  à  telle  enseigne  que 
le  mot  connaître,  cognoscere,  YiïvuuOKeiv  a  la  même  racine  que 
le  mot  engendrer,  gignere,  yevvâv,  —  de  même,  en  Dieu,  la  pro- 
duction du  Verbe  est  une  génération.  Seulement,  entre  notre 
connaissance  et  celle  dont  Dieu  est  l'auteur,  il  y  a  cette  diffé- 
rence, que  la  connaissance  divine  n'est  entachée  d'aucune 
des  imperfections  qui  amoindrissent  la  nôtre,  elle  est  parfaite. 
Parfaite,  elle  ne  dépend  pas  d'autre  chose  qu'elle-même  pour 
se  produire,  elle  s'accomplit  sans  subir  aucune  influence 
extérieure,  elle  est  tout  intérieure  ;  parfaite,  elle  n'a  pas  pour 
terme  un  objet  mental  qui  ne  serait  qu'accidentel  :  son  objet 
pensé  est  la  substance  même  du  sujet  qui  le  pense  ;  et  s'il  est 
essentiellement  vrai  qu'il  y  a  du  sujet  pensant  à  l'objet  pensé 
une  opposition  de  termes  sans  laquelle  la  notion  même  de 
connaissance  serait  inintelligible,  il  est  vrai,  néanmoins, 
qu'une  même  nature  agissante  est  identique  au  sujet  et  à 
l'objet.  Le  Verbe  divin,  en  tant  qu'il  s'oppose  au  Principe  qui 
L'engendre,  est  réellement  distinct  de  Lui,  et  cette  distinction 
donne  naissance  à  la  dualité  des  Personnes  du  Fils  par  rapport 
à  son  Père  et,  réciproquement,  du  Père  par  rapport  à  son 
Fils  ;  mais,  Père  et  Fils,  loin  d'être  étrangers  l'un  à  l'autre, 
subsistent  l'un  et  l'autre  dans  cette  Réalité  sublime,  mysté- 
rieuse, dont  les  réalités  créées  ne  nous  donnent  que  de  loin- 
taines analogies,  et  que  le  Concile  de  Latran,  faute  de  préci- 
sions impossibles,  appelle  indéterminément  :  «  Una  quaedam 
summa  res,  quae  est  Pater  et  Filius  et  Spiritus  Sanctus»,  une 
réalité  souveraine,  inévitablement  pour  nous  indéterminée, 
qui  est  à  la  fois  Père,  et  Fils  et  Saint-Esprit. 

L'analyse  du  concept,  fruit  de  l'acte  générateur  qu'est  la 
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coguition  intellectuelle,  nous  a  conduit  à  l'interprétation  du 
premier  verset  de  saint  Jean  :  Éternellement,  avant  toute 
création,  était  en  Dieu  le  Verbe,  engendré  par  sa  vie  intellec- 
tuelle, et  le  Verbe,  distinct  en  réalité  du  Père  qui  l'engendre, 
était  en  relation  essentielle  avec  Lui  :  In  principio  erat  Verbum 
et  Verbum  erat  apud  (ad)  Deum  ;  en  la  même  substance  divine 
en  laquelle  subsiste  le  Générateur  subsiste  l'Engendré  ;  le 
Verbe  est  le  Dieu  qu'est  le  Père,  Verbum  erat  Deus,  le  Verbe 
était  Dieu. 

Il  n'entre  pas  dans  le  dessein  de  l'évangéliste  de  déduire 
ici  des  principes  leur  conséquence  ultérieure  ;  celle-ci  appa- 
raîtra plus  loin,  lorsque,  reproduisant  le  discours  d'adieu  de 
Notre  Seigneur  à  ses  disciples  après  la  Cène,  il  nous  dira 
comment,  dans  le  plan  divin,  la  révélation  du  Verbe  à  l'huma- 
nité doit  avoir  pour  aboutissement  l'union  de  l'humanité  à 
Dieu  par  l'amour,  union  tellement  intime  que  le  Christ  dira  : 
Ce  que  tu  es  en  moi,  Père,  et  ce  que  je  suis  en  toi,  je  veux 
qu'ils  le  soient  en  Moi  et  Moi  en  eux,  afin  que  tous  décidément 
soient  quelque  chose  d'un  :  Ut  omnes  unum  sint.  Ce  quelque 
chose  d'un,  «  unum  »,  c'est  la  réunion  de  tous,  —  du  Père,  du 
Fils,  de  nous  dans  le  Fils  et  par  le  Fils  dans  le  Père,  moyen- 
nant notre  participation  à  la  vie  une  de  Dieu.  Le  lien  de  cette 
union  c'est  l'Amour,  Celui  qui  substantiellement  dans  le  sein 
de  Dieu  est  Amour,  le  Saint-Esprit. 

L'homme  n'est  pas  complet  par  sa  froide  raison  ;  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  en  lui,  c'est  le  don  de  soi  à  autrui,  l'amour. 
Il  n'y  a  aucune  perfection  dans  le  monde  créé  qui  n'ait  son 
prototype  suréminent  en  Dieu  :  Dieu  aime  ;  l'auteur  du 
4e  évangile,  dans  une  de  ses  lettres,  l'appelle  l'Amour  :  «  Deus 
charitas  est,  »  «  Dieu  est  Amour  ».  Mais,  encore  une  fois, 
l'amour  n'est  pas,  en  Dieu,  un  surajouté  qui  supposerait 
une  substance  incomplète,  à  compléter  par  des  réalités  adven- 
tices, à  la  façon  dont  nos  puissances  se  perfectionnent  par 
leurs  actes  ;  en  un  Dieu,  Acte  pur,  il  n'y  a  aucune  potentialité 
réceptive,  aucune  possibilité,  donc,  de  perfectionnement 
accidentel.  Tout  ce  qui  en  Lui  est,  y  est  substantiel. 
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Ce  principe  posé,  nous  sommes  préparés  à  analyser  la 
notion  que  nous  nous  faisons  de  l'amour,  et  à  nous  rendre 
compte  de  la  procession  du  Saint-Esprit,  dans  la  vie  interne 
de  Dieu,  par  voie  d'amour. 

Le  Père  qui,  engendrant  son  Fils,  se  donne  totalement  à 
Lui  dans  son  acte  générateur,  ne  peut  ne  pas  aimer  son 
Fils  de  l'amour  dont  II  s'aime  lui-même.  Le  Fils  qui,  en  raison 
de  sa  filiation,  et  en  essentielle  relation  avec  son  Père,  ad 
Patrem,  ne  peut  ne  pas  aimer  son  Père,  de  qui  II  lient  tout  ce 
qu'il  est  ;  Père  et  Fils  possèdent  la  même  substance  divine, 
donnée  par  le  Père,  reçue  par  le  Fils  ;  cette  substance  qui 
dicte  au  Père  son  amour  pour  son  Fils,  dicte  au  Fils  son  amour 
pour  son  Père  ;  sous  un  même  souffle  donc,  Père  et  Fils  s'en- 
tr'aiment, se  donnent  l'un  à  l'autre  :  ce  souffle  commun, 
donation  active,  est  un  Principe,  Principe  unique  auquel 
coopèrent  deux  co-principes  ;  de  cette  insufflation  ou  «  Spira- 
tion  »  active,  procède  un  Esprit  ;  de  la  Donation  procède  un 
Don  :  cet  Esprit,  ce  Don,  du  Père  et  du  Fils  c'est  le  Saint- 
Esprit,  lien  consabstantiel  du  Père  et  du  Fils,  consommation 
de  la  vie  interne  de  Dieu. 

De  même  que,  entre  le  Père  et  le  Fils  nous  avons  considéré 
une  réciprocité  de  relations  essentielles  qui  aident  à  comprendre 
une  dualité  de  Personnes  dans  une  nature  unique  ;  de  même, 
entre  le  Principe  unique  de  spiration  active  d'amour,  et 
l'Esprit  aimé  qui  en  procède,  il  existe  une  mutuelle  rela- 
tion de  donation  à  don,  de  don  à  donation,  et  cette  relation 
nous  aide  à  comprendre  qu'en  Dieu,  outre  les  Personnes 
du  Père  et  du  Fils,  une  troisième  Personne  subsiste  dans  la 
nature  qui  leur  est  commune,  le  Saint-Esprit. 

Trinité  de  Personnes,  unité  de  substance  ou  de  nature  : 
tel  est  l'énoncé  du  Mystère  révélé  de  la  Très  Sainte  Trinité. 
«  Fides  catholica  haec  est  :  ut  unwn  Deam  in  Trinitate,  et  Tri- 
nitatem  in  unitate  vcneremur  ;  neque  confundentes  personas, 
neque  substantiam  séparantes  »  1). 

Le  mot  «  révéler  »  doit  être  bien  entendu  :  il  ne  faudrait 


l)  Symbclum  Athanasianum . 
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pas  qu'il  éveillât  seulement  l'idée  d'une  manifestation  faite  à 
l'intelligence,  et  provoquée  du  dehors  dans  la  pensée  qui  la 
reçoit  ;  la  «  révélation  »,  ou  mieux,  la  communication  du  Mys- 
tère de  la  Trinité  Sainte  se  fait  à  la  substance  et  aux  facultés 
de  l'âme,  et,  sous  forme  de  processus  vital.  Le  Verbe  qui  nous 
révèle  Dieu  est  lumière,  sans  doute,  mais  avant  de  nous  être 
Lumière,  Il  nous  est  Vie,  Vie  substantielle.  «  Dans  l'œuvre  de 
la  création,  écrit  l'évangéliste,  il  y  avait  vie,  et  cette  vie 
était  lumière  pour  le  genre  humain.  »  «  Quod  factum  est,  in  ipso 
vita  erat,  et  vita  erat  lux  hominum.  »  Cette  Lumière,  la  véritable 
qui  éclaire  tout  homme,  est  le  Fils  de  Dieu  conçu  dans  le  sein 
de  la  Vierge  Marie,  par  l'opération  du  Saint-Esprit.  La  Litur- 
gie, exaltant  la  Mère  de  Jésus,  dira  que  sa  virginité  féconde 
nous  a  donné  l'Auteur  de  la  vie,  «  ejus  virginitale  foecunda... 
meruimus  Auctorem  vitae  suscipere  »  ;  elle  dira  que,  sans  perdre 
la  prérogative  glorieuse  de  sa  virginité,  Marie  a  versé  dans 
le  monde  «  la  Lumière  éternelle,  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  », 
«  quae  virginitcltis  gloria  permanente,  lumen  aeternum  mundo 
effudit,  Jesum  Christum,  Dominum  nostrum  »  *).  Et  le  Christ 
lui-même  n'a-t-il  pas  dit  :  «  Ego  sum  Veritas  et  Vita  »,  «  Je 
suis  la  Vérité  et  la  Vie  »?  Il  ne  se  contente  pas  de  dire  : 
«  J'enseigne  la  Vérité  »,  Il  dit  :  «  Je  la  suis  »  ;  Il  ne  dit  pas  : 
«  J'opère  vitalement  »,  mais  :  Moi-même,  substantiellement, 
«  Je  suis  la  Vie  ». 

Oui,  Il  est,  en  nous,  la  Vie  de  la  Très  Sainte  Trinité. 
Comment  l'est-Il  ? 

La  vie  de  la  Très  Sainte  Trinité  est,  premièrement,  la 
génération  du  Verbe.  Or,  la  nature  humaine  du  Christ  a  reçu, 
dans  sa  plénitude,  le  fruit  de  la  Paternité  divine  ;  le  Fils 
qu'éternellement  le  Père  porte  dans  son  sein  est  devenu  notre 
frère  ;  la  filiation  du  Verbe  est  devenue  la  filiation  de  Jésus  ; 
inversement,  la  femme  qui  a  le  privilège  d'être  la  Mère  de 
Jésus  est  la  Mère  du  Verbe,  Mère  de  Dieu,  0eorÔKoç,Dez  Genitrix. 
Parlant  du  Christ,  l'apôtre  saint  Paul  dira  :  «  En  ce  sujet 
corporel    qu'est    le  Christ  habite  en   plénitude   la    divinité, 


')  Préface  de  la  Messe  de  Beata. 
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«  in  ipso  inhabitat  omnis  plenitudo  Divinitatis  corporaliier  » l),  et 
l'Église,  dans  sa  Liturgie  répétera  :  Père,  ton  Fils  unique, 
éternellement  associé  à  1a  gloire,  s'est  visiblement  montré  à 
nous  incorporé  dans  la  réalité  de  notre  chair  humaine  », 
«  Unigenitus  tuus  in  tua  tecum  gloria  coaeternus,  in  veritate 
carnis  nostrae  visibiliter  corporalis  apparuit  » 2).  La  vie  divine, 
dont  le  Christ  reçoit  la  communication  plénière,  descend  en- 
suite, au  Christ  et  par  Lui,  jusqu'à  nous.  Quiconque  consent  à 
accueillir  le  Christ,  Le  reçoit  ;  et,  parce  que  le  don  de  la  divi- 
nité au  Christ  est  une  génération,  le  don  de  cette  même 
divinité  à  nos  âmes  par  le  Christ,  est  aussi  une  génération  ; 
destinés  à  partager  sa  vie,  nous  partageons  sa  filiation,  nous 
sommes  engendrés  enfants  de  Dieu.  Nous  renaissons  de  l'eau 
baptismale  fécondée  par  l' Esprit-Saint,  3)  dit  l'évangéliste 
saint  Jean.  Et  le  grand  Pape  saint  Léon,  qui  a  parlé  avec  tant 
de  précision  et  de  magnificence  du  dogme  de  l'Incarnation, 
ajoute  ce  commentaire  :  «  Chacun  de  nous  devient  spirituelle- 
ment le  sujet  de  la  génération  d'où  procède  le  Christ  :  nous 
puisons  dans  l'eau  du  baptême  une  nouvelle  naissance,  comme 
la  puise  le  Christ  dans  le  sein  virginal  :  F  Esprit-Saint  féconde 
la  source  qui  nous  sanctifie,  comme  il  féconda  la  Vierge- 
Mère.  »  ')  La  plénitude  de  la  divinité  du  Christ  s'est  donc 
déversée  sur  nous  ;  «  de  cujus  plenitudine  omnes  nos  accepimus  »  ; 
et  l'auteur  de  la  Lettre  aux  Hébreux  dira  :  «  Nous  sommes 
entrés  en  partage  du  Christ  »,  «  participes  enim  Chris  ti  effecti 
sumus  »,  «  et  nous  Lui  resterons  unis,  pourvu  que,  jusqu'au 
bout,  nous  gardions  en  nous  (par  la  conservation  de  la  grâce 
sanctifiante)  la  source  d'où  Lui  vient  à  Lui-même,  avec  sa 
vie,  sa  subsistence  personnelle  :  «  si  tamen  initium  substantiae 
ejus,  usque  ad  finem,  firmum  retineamus  »  5). 


')  Col.  il.  9. 

2)  In  Epiphania  Domini.  Communicantes. 

3)  Joan.  ÎII,  6. 

4)  «  Beatac  Virginis  partus  germen  edidit  benedictum  Saivatorem. 
Cujus  spiritalem  originem  in  regeneratione  quisque  consequitur,  et  om- 
ni  homini  renascenti  aqua  baptismalis  instar  est  uteri  virginalis,  eodem 
Spiritu  Sancto  replente  fontem,  qui  replevit  et  virginem.  »  Léo  Magnus, 
in  nativitate  D.  N.  J.  C.  Sermo  III. 

5)  Hebr.  III,  14. 
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Dans  la  vie  de  la  Très  Sairte  Trinité,  la  génération  éter- 
nelle du  Verbe  a  pour  corollaire  la  procession  du  Saint-Esprit, 
Amour  consubstantiel  du  Père  et  du  Fils.  De  même,  chez  nous, 
«  le  Mystère  du  Verbe  Incarné,  en  projetant  dans  nos  âmes 
un  resplendissement  nouveau  de  la  Beauté  divine,  doit  nous 
entraîner  à  aimer  les  Réalités  mystérieuses  qui  échappent  à 
notre  vision  naturelle  »  :  «  Per  incamati  Verbi  mysterium, 
nova  mentis  nostrae  oculis  lux  tuae  claritatis  infulsit  :  ut  dum 
visibiliter  Deum  cognoscimus,  per  hune  in  invisibilium  amorem 
rapiamur.  »  *)  Le  Christ,  par  sa  Passion  et  par  sa  Mort,  a  mérité 
sa  Résurrection,  son  Ascension,  sa  Glorification  à  la  droite 
de  son  Père  et  conquis  le  droit  de  nous  associer  à  sa  vie  glo- 
rieuse :  «  Sa  mort  neutralise  notre  mort  et  sa  résurrection 
nous  rend  la  vie  »,  «  morlem  nostram  moriendo  destruxit,  et  vitam 
resurgendo  reparavit  »  ;  «  remonté  aux  cieux,  Il  nous  fait  par- 
tager sa  divinité  »,  «  est  elevatus  in  coelum,  ut  nos  divinitatis 
suae  tribueret  esse  participes  »  ;  2)  et,  «  du  plus  haut  des  cieux, 
de  la  droite  de  son  Père  où  II  siège,  Il  nous  communique, 
ainsi  qu'il  nous  l'avait  promis,  son  Saint-Esprit,  afin  de  faire 
de  nous  les  fils  adoptifs  de  Dieu  »,  «  Qui  ascendens  super  omnes 
coelos,sedensque  ad  dexteram  tuam,promissum  Spiritum  Sanctum 
in  filios  adoptionis  effudit.  »  3)  Le  Christ,  en  effet,  avant  de 
remonter  vers  son  Père,  nous  l'avait  promis  :  Il  ne  nous 
laisserait  pas  orphelins  ;  au  lieu  du  séjour  temporaire  que 
visiblement  II  avait  fait  parmi  nous,  Il  nous  enverrait,  disait- 
Il,  un  autre  Conseiller,  Protecteur,  Consolateur,  d'un  mot,  un 
autre  Paraclet,  qui  resterait  à  demeure  avec  nous  et  nous 
aiderait  à  nous  rappeler  et  à  revivre  tout  ce  que  Lui-même 
nous  a  enseigné.  4)  Et,  de  fait,  au  jour  de  la  Pentecôte, 
tandis  que  les  apôtres  et  les  premiers  disciples  étaient  réuris, 
tout  à  coup,  le  bruit  d'un  soufïle  impétueux  retentit  dans  les 
cieux  et  l'on  vit  des  flammes,  en  forme  de  langues,  se  répan- 
dre et  aller  se  poser  sur  chacun  des  membres  de  l'assemblée  : 


')  Praef.  Nativitatis. 
'-')  Praef.  Ascensionis. 
:î)  Praef.  Pentecostes. 
')  Joan.  XIV  et  XVI. 
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symbole  de  l' Esprit-Saint,  souffle  d'amour,  qui  envahissait 
les  âmes.  *)  Nous  sommes  désonnais  en  possession  du  Saint- 
Esprit.  Nous  puisons  dans  l'eau  baptismale  et  dans  l'onction 
du  Saint-Esprit,  «  ex  aqua  et  Spiritu  Sancto  »,  une  vie  nouvelle  : 
le  Christ  nous  arrache  à  la  vie  de  la  chair,  vie  de  la  nature, 
viciée  par  le  péché  originel,  et  nous  fait  vivre  de  la  vie  de 
l'esprit,  vie  spiritualisée,  divinisée,  par  la  présence  en  nous 
du  Saint-Esprit.  «  Ne  savez-vous  pas,  dira  saint  Paul,  que 
vous  êtes  le  temple  de  Dieu  et  que  l'Esprit  de  Dieu  habite  en 
vous  ?  »  t  Nescitis  quia  templum  Dei  estis,  et  Spiritus  Dei  habitat 
in  vobis  ?  »  ~)  Et,  plus  explicitement  encore,  contemplant,  d'un 
seul  regard,  le  don  du  Saint-Esprit,  l'origine  du  Don  et  sa 
destination  :  «  L'ignoriez-vous,  peut-être,  dit-il,  vos  membres 
sont  le  temple  du  Saint-Esprit  ;  Il  est  en  vous,  Dieu  vous  Le 
donne,  et  vous  ne  vous  appartenez  plus  ;  car  le  Christ  vous  a 
rachetés  à  grand  prix.  Offrez-vous  donc,  corps  et  âme,  à  la 
gloire  de  Dieu,  à  qui  vous  appartenez.  »  «  An  nescitis,  quoniam 
membra  vestra  templum  sunt  Spiritus  Sancti,  qui  in  vobis  est, 
quem  habetis  a  Deo,  et  non  estis  vestri  ?  Empti  enim  estis  pretio 
magno.  Glorificate  et  portate  Deum  in  corpore  vestro  (et  in  spiritu 
vestro,  quae  Dei  sunt.  »  3) 

La  vie  de  la  Très  Sainte  Trinité  est  la  Génération  du  Verbe 
par  le  Père  ;  elle  est  la  Procession  du  Saint-Esprit  sous  le 
souffle  d'amour  réciproque  du  Père  et  du  Fils  :  Le  Saint-Esprit 
est  la  Consommation  de  la  vie  intime  de  la  Tri-unité.  !)  Il  y  a  dans 
la  vie  de  la  Trinité  Sainte  comme  un  flux  et  un  reflux  :  Du 
Père,  Principe  et  Source,  la  vie  s'écoule  vers  le  Fils  ;  du  Père 
et  du  Fils  elle  se  communique,  par  voie  d'amour,  au  Saint- 
Esprit,  terme  ultime  des  opérations  internes  de  la  Divinité.  5) 


!)  Act.  Ap.  II,  1-4. 

2)  II  Cor.  III,  16. 

3)  I  Cor.  VI,  19-20. 

4)  Est-il  téméraire  de  composer  ce  mot  pour  réunir  les  deux  aspects  du 
dogme,  la  Trinité  des  Personnes  et  l'Unicité  de  leur  Essence  :  Pater, 
Filius  et  Spiritus  Sanctus  in  unius  trinitate  substantiae  ?  Le  flamand  a 
Drieëenheid  ;  l'allemand,  Dreieinigkeit. 

"')  «  Processiones  in  divinis  accipi  non  possunt  nisi  secundum  actiones 
quae  in  agente  manent  ;  hujusmodi  autem  actiones,  in  natura  intellec- 
tuali  et  divina,  non  sunt  nisi  duae,  scil.  intelligere  et  velle.  Nam  sentire... 
est  extra  naturam  intellect ualem. . .  Relinquitur  ergo  quod  nulla  alia 
processio  possit  esse  in  Deo,  nisi  Verbi  et  Amoris»  S.  Th.  la,  q.  27,  art.  5. 
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L'Esprit-Saint,  fruit  de  la  donation  mutuelle  du  Père  et  du 
Fils,  leur  Don  consubstantiel,  les  réunit  dans  le  sein  du  Père 
éternel  et  les  maintient  dans  l'unité.  Les  trois  divins  Posses- 
seurs de  la  substance  divine  ne  font  qu'un  :  Pater,  Verbum  et 
Spiritas  Sanctus  :  et  hi  très  unum  surit. 

De  même,  le  Christ  réalise  la  communauté  de  notre  vie 
spirituelle  avec  Dieu.  Au  jour  de  son  Ascension,  Il  a  établi 
là-haut,  dans  le  rayonnement  glorieux  de  la  Droite  du  Père 
éternel,  notre  frêle  substance  humaine  qu'il  daigna  unir  à  sa 
Personne.  »  «  Dominus  noster,  Unigenitus  Filius  tuus,  unitam 
sibi  fragilitatis  nostrae  substantiam  in  gloriae  iuae  dextera 
collocavit.  »  *)  L'Esprit-Saint  que  Dieu  nous  envoie,  est  l'esprit 
du  Christ,  son  Fils  :  Il  nous  met  au  cœur  cette  continuelle  aspi- 
ratior  de  la  piété  filiale  :  Père,  Père  ;  «  Misit  Deus  Spiritum 
Filii  sui  in  corda  vestra  clamantem  :  Abba,  Pater.  » 2)  «  Le  pre- 
mier effet  de  la  communication  du  Saint-Esprit  à  nos  âmes  est 
l'écoulement  en  elles  de  la  charité  envers  Dieu,  »  «  Charitas  Dei 
diffusa  est  in  cordibus  vestris  per  Spiritum  Sanctum  qui  datus  est 
nobis  »  3)  ;  aimer  Dieu,  aimer  toutes  les  créatures,  nous- 
mêmes  par  amour  pour  Dieu  ;  remonter  vers  Dieu  de  qui  nous 
venons,  être  à  Lui  et  vivre  pour  Lui,  tel  est  donc  le  terme  de 
l'habitation  du  Saint-Esprit  en  nos  âmes,  le  but  de  la  donation 
que  le  Christ  nous  fait  de  son  Saint-Esprit,  afin  que,  nous  aussi, 
nous  rentrions  avec  Lui,  «  in  sinum  Patris  »,  dans  le  sein  du 
Père  et  que,  finalement,  suivant  le  mot  de  saint  Bernard,  les 
extrêmes  se  rejoignent,  «jungantur  ima  summis»  et  que  l'Infini 
et  le  fini,  le  Créateur  et  sa  créature,  la  Trinité  et  son  œuvre 
soient  ramenés  à  l'unité,  «  ut  sint  consummati  in  unum.  »  4) 

Voilà  donc  le  Mystère  divin.  Voilà  le  Mystère  du  Christ. 
Voilà  le  Mystère  de  la  vie  intérieure  de  nos  âmes  en  Dieu. 

Mystère  divin  :  La  vie  de  la  Très  Sainte  Trinité  se  donne 
en  plénitude  à  un  Homme-Dieu,  qui  la  déverse  dans  les  âmes 
dont  II  fait  des  enfants  de  Dieu. 


')  In  die  Ascensionis,  infra  Actionem. 

*)  Gai.  IV,  6. 

:i)  Rom.  V,  5. 

<)  Joan.  XVII,  23. 
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Mystère  du  Christ  :  Dieu-Homme,  Dieu  parfait,  homme 
parfait,  le  Christ  est  le  chaînon  qui  relie  la  Trinité  Sainte  à 
ses  œuvres.  Il  est  la  synthèse  ou,  ainsi  que  s'exprime  l'apôtre 
saint  Paul,  le  résumé  de  l'universalité  des  êtres.  l)  Verbe  de 
Dieu,  Il  est  Dieu,  et,  comme  tel,  indissolublement  uni  au  Père 
et  au  Saint-Esprit.  Fils  de  Marie,  Il  est  Homme,  et,  comme  tel, 
représente,  dans  sa  nature  composée,  à  la  fois  l'humanité,  le 
monde  des  esprits,  la  monde  matériel.  Dieu-Homme,  Il  assume 
en  sa  Personnalité  divine  la  nature  humaine  et  l'unit  glorifiée 
à  la  Trinité  Sainte.  Homme-Dieu,  Il  est  l'instrument  par  lequel 
est  communiquée  à  nos  âmes  la  vie  divine  et,  avec  elle,  la 
charité  qui  fait  converger  vers  Dieu,  qui  est  notre  Fin  suprême, 
tous  les  ressorts  de  notre  activité. 

Mystère  de  la  vie  intérieure  :  Par  delà  la  vie  des  sens,  par 
delà  la  vie  naturelle  de  l'intelligence  et  de  la  volonté,  les 
âmes  baptisées  ont  une  vie  qui  dépasse  les  capacités  et  les 
aspirations  de  la  nature,  c'est  la  vie  qu'en  union  avec  le  Christ 
nous  vivons  mystérieusement  en  Dieu  :  «  vita  vestra  est  abscon- 
dita  cum  Christo  in  Deo  »  2)  ;  vie  de  Dieu,  par  le  Christ  et  son 
Esprit,  en  nous  ;  vie  de  notre  âme  transformée  par  le  Saint- 
Esprit  et  unie  au  Christ,  en  Dieu  ;  vie  cachée,  objet  de  foi, 
tant  que  dure  notre  pèlerinage  terrestre  ;  mais  vie  destinée 
à  s'épanouir,  avec  le  Christ,  dans  l'éclat  de  la  gloire,  lors  du 
dernier  avènement  du  Christ  Sauveur  :  «  Quum  Christus  appa- 
ruerit,  vita  vestra,  tune  et  vos  apparebitis  cum  Ipso  in  gloria.  » 3) 

Tel  est  le  Mystère  surnaturel  sous  ses  trois  aspects.  Il  est 
utile,  sans  doute,  de  les  considérer  chacun  à  part,  à  l'effet  de 
les  saisir  plus  distinctement  et  de  les  embrasser  ensuite  dans 
une  synthèse  plus  vigoureuse,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que, 
dans  la  réalité,  le  Mystère  est  unique  :  La  vie  divine  toujours 
vivante  et  toujours  donnée  au  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant  ; 
le  Christ,  donnant  toujours,  en  union  avec  son  Père,  aux 
âmes  qui  n'y  mettent  pas  obstacle  par  le  péché  mortel,  le 


1)  «  Instaurare  omnia  in  Christo.  »  Eph.  1, 10.  «  Omnia  in  Ipso  constant  ». 
Col.  I.  17. 

2)  Col.  III,  3. 

3)  Col.  III,  4. 
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Saint-Esprit,  Esprit  de  piété  filiale  et  d'amour  ;  enfin,  cet 
Esprit  de  piété  filiale  et  de  charité  faisant,  sans  cesse,  retour 
vers  le  Père,  par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  le  Fils  de  Dieu, 
qui  vit  et  règne  avec  Lui,  dans  l'unité  du  Saint-Esprit,  dans 
les  siècles  des  siècles. 

Au  terme  de  ces  longs  développements,  laissez-moi  donc, 
mes  chers  Confrères,  vous  adresser  à  nouveau  la  question  qui  a 
fait  déjà  l'objet  d'un  examen  de  conscience  dans  notre  second 
Entretien  :  Est-ce  ainsi  que  pour  vous  et  pour  les  antres, 
vous  comprenez  le  christianisme  ?  Est-ce  ce  Mystère  qui  fait 
l'objet  préféré  de  vos  oraisons,  le  fond  de  votre  vie,  la  pré- 
occupation dominante  de  votre  enseignement  ?  N'êtes-vous 
pas,  peut-être,  de  ceux  qui  se  flattent  d'avoir  dépassé  la  reli- 
giosité féminine,  et  pris  rang  parmi  les  sages  qui  se  dépensent 
aux  œuvres,  moralisent  le  peuple,  s'acquittent,  d'ailleurs, 
avec  régularité  de  leurs  obligations  professionnelles  et  de  ce 
qu'ils  appellent  «  la  pratique  »  du  ministère,  mais  ont  la 
spéculation  dogmatique  en  horreur  et  s'en  défendent  comme 
d'un  danger  ?  N'est-ce  pas  sur  vos  lèvres  que  l'on  surprend 
parfois,  avec  le  dédain  d'un  sourire,  des  allusions  au  «mysti- 
cisme »,  à  «  l'illuminisme  »  ? 

Malheureux  !  Ne  voyez-vous  pas  s'aggraver  tous  les  jours, 
en  bas  et  en  haut,  et  jusque  dans  les  rangs  du  clergé,  l'igno- 
rance religieuse  ?  Vivre  honnêtement,  assister  à  la  Messe  le 
dimanche,  avoir  un  contingent  plus  ou  moins  fourni  de 
pratiques  religieuses,  neu vaines  à  saint  Antoine  ou  à  Saint 
Roch,  promesse  de  pèlerinage  à  Notre-Dame  pour  obtenir  une 
guérison,  chez  les  uns  ;  chapelet,  litanies,  crainte  de  l'enfer, 
espérance  du  bonheur  du  paradis,  chez  d'autres,  n'est-ce  pas 
tout  l'idéal  religieux  d'un  grand  nombre  ? 

Or,  le  terre-à-terre  de  l'enseignement  est  le  facteur  prin- 
cipal de  cette  déchéance. 

Notre  Seigneur  ne  nous  a-t-Il  donc  pas  dit  comment  nous 
devons  prier  ?  Sa  parole  n'est  pas  pour  une  élite  enfermée 
dans  une  Chartreuse,  elle  est  pour  tous  :  Voici  comment  vous 
prierez  :  Vous  vous  souviendrez  que  je  suis  votre  Père,  que 
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vous  devez  venir  à  moi  avec  une  âme  d'enfant,  et  me  dire 
que  vous  avez  à  cœur,  au-dessus  de  tout,  la  gloire  de  votre 
Père  céleste,  l'agrandissement  de  son  Règne,  l'accomplis- 
sement parfait  de  sa  Volonté  :  Pater  noster,  qui  es  in  coelis, 
sanlificetur  nomen  tuum,  adueniat  regnum  tuum,  fiât  voluntas 
tua,  sicut  in  coelo  et  in  terra.  En  premier  lieu,  il  faut  désirer 
mon  Royaume  et  la  justice,  et  attendre  alors  de  ma  bonté 
tout  le  reste  par  surcroît. 

Notre  Dieu  n'est  pas  le  Dieu  de  la  théodicée  rationaliste 
et  de  la  religion  naturelle  ;  notre  morale  n'est  pas  celle  de  la 
philosophie  stoïcienne  ou  kantienne  :  notre  foi  est  révélée, 
notre  morale  est  dans  l'Évangile. 

Ne  dirait-on  pas,  à  entendre  nos  moralistes,  qu'elle  est  le 
fruit  de  notre  effort  personnel  ?  Ne  savez-vous  donc  pas,  qu'il 
n'y  a  de  vraie  vertu  que  la  charité,  et  que  la  charité,  ainsi 
que  la  foi  et  l'espérance,  sont  les  dons  de  Dieu  ?  La  plus  large 
part  de  l'apostolat  de  saint  Augustin  n'eut-elle  pas  pour  objet 
de  combattre  l'hérésie  naturaliste  en  morale,  le  pélagianisme  ? 
Relisez  les  écrits  du  grand  Docteur,  les  Canons  du  2d 
Concile  d'Orange  où  est  condensée  la  moelle  de  son  enseigne- 
ment, afin  de  vous  pénétrer  de  la  nécessité  de  faire  dépendre 
de  la  Foi,  de  l'état  de  grâce  sanctifiante,  des  grâces  actuelles 
prévenante  et  coopérante,  du  don  gratuit  de  persévérance,  les 
initiatives  et  tous  les  efforts  d'une  vie  vertueuse  1).  Ne  ra- 
baissez plus  votre  zèle  au  niveau  d'une  morale  de  conception 
humaine.  La  vertu  est  d'origine  divine.  Elle  est  le  fruit  de 
cette  vie  divine  qui  descend  en  nous  par  le  Christ  et  répand 
dans  nos  artères  surnaturelles,  avec  le  Saint-Esprit,  qui  fait 
de  notre  âme  son  sanctuaire,  la  charité  et  tout  le  cortège  de 


*)  Un  petit  volume,  d'édition  vieille,  me  fut  sur  ce  sujet  d'un  grand 
prix.  Dans  un  format  de  poche,  il  réunit  les  opuscules  suivants  :  «  Epis- 
tola  S.  Augustini  CV  ad  Sixtum  ;  Ep;1  CVI  ad  Bonifacium  ;  Epa  CVII  ad 
Vitalem  Carthaginensem  ;  S.  Aug.  liber  de  gratia  et  libero  arbitrio  ;  liber 
de  correptione  et  gratia  ;  Ep1  Prosperi  ad  Augustinum,  Ep:i  Hilarii  Are- 
latensis  ad  eumdem,  libri  duo  Augustini  quibus  illis  epistolis  respondet  ; 
Aug1  liber  de  Bono  perseverantiae.  —  Concilium  Arausicanum,  II,  de 
gratia  et  libero  arbitrio.  Bonifacii  II  Papae  Epa  ad  Caesarium  Arelatensem, 
confirmans  ea  quae  in  Synodo  Arausicana  fuerunt  definita  ».  J'ai  plus  appris 
à  la  lecture  de  ces  opuscules  qu'à  toutes  les  joutes  auxquelles  on  nous  fit 
assister  jadis  entre  Molinistes  et  Thomistes. 
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vertus  infuses  et  de  dons  que  la  charité  tient  sous  sa  dépen- 
dance. 

Donc,  la  morale  elle-même,  dans  laquelle  les  gens  «  pra- 
tiques »  se  flattent  d'enfermer  tout  leur  programme  de  pré- 
dication, n'a  son  sens  chrétien  qu'en  union  avec  le  Mystère 
surnaturel. 

Les  vérités  fondamentales  du  christianisme,  points  de  né- 
cessité de  moyen,  objet  du  catéchisme  de  la  toute  première  en- 
fance, sont  lettre  morte  pour  une  multitude  de  chrétiens,ceux-ci 
fussent-ils  de  la  classe  cultivée.  Pourquoi?  D'où  cela  vient-il  ? 

Pourquoi  ? 

Mais  tout  simplement,  parce  que  vous  ne  les  prêchez  pas  *). 

Vous  ne  les  prêchez  pas,  parce  que,  s'il  vous  arrive  inci- 
demment d'en  parler,  c'est  en  formules  abstraites,  figées,  sans 
lien  avec  la  vie  vivante  de  l'âme  chrétienne, 

La  main  sur  la  conscience,  combien  de  fois  en  votre 
carrière  pastorale  avez-vous,  du  haut  de  la  chaire  de  vérité, 
dans  une  direction  au  confessionnal,  dans  un  catéchisme  de 
persévérance,  traité  ex  professo  soit  du  dogme  de  la  Trinité 
Sainte,  soit  du  dogme  du  Christ,  vainqueur  de  la  mort,  glo- 
rifié à  la  droite  de  son  Père,  exerçant  sur  le  monde  sa  Royauté 
spirituelle  et  son  sacerdoce  ? 

Un  jour,  rapportent  les  Actes  des  Apôtres,  Paul  ayant 
demandé  à  quelques  disciples  d'Éphèse  :  «  Avez-vous  reçu  avec 
foi  le  Saint-Esprit  ?  »  reçut  d'eux  cette  réponse  :  «  Nous  n'avons 
même  pas  entendu  parler  d'un  Saint-Esprit  »  2).  Nombreux 
sont  les  fidèles  qui  devraient  aujourd'hui  avouer  qu'ils  igno- 
rent le  Saint-Esprit,  et  le  Verbe,  et  le  Père  qui  L'engendre. 

Ah  !  vous  vous  plaignez  que  la  Foi  s'en  va  !  Que  faites- 
vous  pour  la  réveiller  ?  Instituez,  je  vous  prie,  une  expérience. 
Dressez  un  tableau  en  deux  colonnes.  Mettez,  dans  l'une,  les 
parts  respectives  que,  dans  vos  prédications,  vous  faites  au 


1)  Le  Pape  Innocent  XI  (1679)  a  condamné  les  propositions  sui- 
vantes :  «  Absolutionis  capax  est  homo,  quantumvis  laboret  ignoran- 
tia  mysteriorum  fidei,  et  etiamsi  per  negligentiam,  etiam  culpabilem, 
nesciat  mysterium  sanctissiraae  Trinitatis  et  Incarnationis  Doniini  nostri 
Jesu  Christi  :  sufficit  illa  mysteria  semel  credidisse  ». 

2)  Act.  Ap.  XIX,  2.  22 
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dogme  et  à  la  morale  ;  en  regard,  dans  l'autre  colonne, 
inscrivez  la  part  proportionnelle  faite  par  saint  Paul  à  chacun 
de  ces  deux  enseignements.  Vous  serez  épouvantés.  Sur  les 
quatorze  lettres  du  grand  apôtre  et  les  discours  que  rappor- 
tent de  lui  les  Actes,  je  doute  qu'il  y  ait  deux  dixièmes  de 
conseils  ou  de  préceptes  d'ordre  que  vous  vous  plaisez  à 
appeler  «  pratique  ».  Trouveriez- vous,  dans  votre  colonne, 
deux  dixièmes  de  prédication  dogmatique  ? 

Durant  les  quatre  premiers  siècles  de  l'Église,  les  con- 
troverses dans  lesquelles  sont  engagés  les  Pères  de  l'Église 
n'ont  pas  d'autre  objet  que  de  préciser  les  relations  du  Verbe 
Incarné  avec  son  Père  et  avec  le  Saint-Esprit.  Les  Conciles 
œcuméniques  de  Nicée,  d'Éphèse,  de  Chalcédoine,  de  Con- 
stantin ople  défir  issent  les  dogmes  de  la  Sainte  Trinité  et  de 
l'Incarnation.  Les  écrits  les  plus  célèbres  des  Basile,  des 
Grégoire  de  Nazianze,  des  Grégoire  de  Nysse,  des  Athanase, 
des  Cyrille  de  Jérusalem  et  d'Alexandrie,  des  Augustin,  des 
Fulgence,  des  Hilaire  sont  consacrés  à  la  dogmatique  du 
Mystère  chrétien. 

L'Église  repousse  de  son  sein  des  légions  de  ses  enfants 
qui  ont  suivi  Arius,  Macedonius,  Sabellius,  Photinus,  Apolli- 
naire, Nestorius,  Eutyches  *)  dans  l'hérésie  ;  au  ixe  siècle, 
elle  s'est  aliéné  presque  tout  l'Orient,  pour  sauver  la  pureté 
du  dogme  de  la  Procession  du  Saint-Esprit.  Que  disent  les 
hommes  «  pratiques  »  de  ces  grands  faits  de  l'histoire  ? 

Sommes-nous  excusables,  chers  Confrères,  de  rester 
sourds  à  tant  d'exhortations  ?  Avouons-le,  en  nous  frappant 
la  poitrine,  nous  nous  sommes  laissé  envahir  par  le  natura- 
lisme et  avons  trop  oublié  la  noblesse  de  nos  origines. 

*)  «  Arius  Dei  Filium  minorem  Pâtre  et  creaturam  esse  definiens,  et  ab 
eodem  inter  omnia  creatum  putans  Spiritum  sanctum,  magna  impietate 
se  perdidit.  Macedonius  divinitatem  Spiritus  Sancti  non  recepit.  Sabel- 
lius, cum  veram  Trinitatem  intelligere  non  valeret,  unara  eamdemque 
credidit  sub  triplici  appellatione  personam.  Photinus  negavit  Christum  esse 
Deum  de  Deo  ante  omnia  saecula  genitum.  Apollinaris  Filium  Dei  ita 
humanae  carnis  credidit  suscepisse  naturam,  ut  in  illa  carne  diceret  ani- 
mam  non  fuisse,  quia  vicem  ejus  expleverit  ipsa  divinitas.  Nestorius  duas 
esse  in  Christo  personas  credidit,  Eutyches  contra  naturam  unicam.  Cf. 
Léo  Magnus,  in  Nativitate  D.  N.  J.  C.  Sermo  III. 
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Sommaire  :  Il  y  a,  au  milieu  de  nous,  quelqu'un  que  nous  ne  connaissons 
pas,  c'est  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  —  Au  jour  de  son  sacre, 
l'évêque  subit  un  examen  sur  sa  foi  au  dogme.  —  Enseignement  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze.  —  L'heure  est  éminemment  propice  à 
l'éclosion  de  la  vie  surnaturelle.  —  Appel  de  l'épouse  à  l'époux,  à  la 
fin  du  dernier  chapitre  de  l'Apocalypse.  Le  Verbe  de  Dieu  répond 
à  l'appel.  —  Dieu  se  donne  à  nous  :  c'est  le  trait  saillant  de  l'ordre 
surnaturel.  — ■  Ce  Mystère  est  la  plus  haute  et  la  plus  certaine  des 
réalités.  —  La  volonté  de  le  recevoir  est  la  disposition  nécessaire  et 
suffisante  à  la  participation  du  Mystère  divin.  —  L'union  à  Dieu 
est  le  but  de  la  communion  eucharistique.  —  Que  votre  vie  soit  donc 
une  vie  d'oraison  !  —  Néanmoins,  la  contemplation  terrestre  n'est 
pas  le  terme  de  notre  vie  sacerdotale  et  apostolique  :  elle  a  pour 
but  et  pour  effet  d'accroître  en  nous  la  charité  qui,  seule,  est  ici-bas 
le  but  de  toute  vie  chrétienne.  —  Raison  de  la  supériorité  de  la  vie 
apostolique  sur  toute  autre  vie,  soit  active  soit  contemplative.  — 
Acte  suprême  de  charité  d'après  l'apôtre  saint  Paul. 

Mes  bien  chers  Confrères,  Dieu  me  garde  de  vous  acca- 
bler de  reproches  !  Il  est  vrai  que  nous  en  méritons,  vous  et 
nous,  mais  il  est  juste  qu'ils  me  frappent  avant  de  retomber 
sur  vous. 

Oui,  osons  le  dire,  nous  méritons  le  reproche  que  le 
Précurseur  adressait  aux  Pharisiens  :  «  Il  y  a  au  milieu  de 
vous  quelqu'un  que  vous  ne  connaissez  pas,  «  médius  autem 
vestrum  stetit,  quem  vos  nesciiis  »  1).  «  La  lumière  apparaît  dans 
les  ténèbres  et  les  ténèbres  demeurent  impénétrables.  » 
«  Celui  qui  est  personnellement  la  Lumière  descend  parmi  les 
siens,  et  ceux-ci  ne  Le  reçoivent  pas.  »  *)  Ingrats  que  nous 
sommes  !  La  Bienheureuse  Angèle  de  Foligno,  pensant  à  ce 
Dieu,  qui  se  fait  homme  pour  se  rapprocher  de  nous  et  que 
nous  nous  obstinons  à  traiter  comme  un  étranger,  se  sentait 
effarée  «  entre  deux  abîmes,  l'abîme  de  l'amout  méconnu, 
l'abîme  de  l'ingratitude  qui  le  méconnaît.  Vous  désirez  mes 
lettres,  ajoutait-elle  à  ses  filles,  je  me  demande  pourquoi, 
puisque  mes  lettres  ne  peuvent  que  vous  porter  la  vertu  de 
mon  cri  :  Se  connaître  !  Connaître  Dieu  !  Quel  ennui  de  parler 


!)  Joan.  I,  26. 
2)  Ibid.  5  ;  11. 
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pour  dire  autre  chose  !  Silence  !  silence  sur  tout  ce  qui  n'est 
pas  cela  !  Oh  !  priez  Dieu  qu'il  donne  cette  lumière  à  tous 
mes  enfants,  et  qu'  Il  fixe  votre  demeure  en  elle  !  »  ') 

Mais,  je  vous  en  dois  l'aveu  :  le  premier  responsable  de 
l'ignorance  que  je  vous  reproche,  c'est  votre  évêque.  Le  jour 
de  mon  sacre,  le  consécrateur  m'interrogea  sur  ma  foi  ;  l'ob- 
jet de  son  examen  fut  le  dogme  de  la  Sainte  Trinité,  de  l'In- 
carnation, de  l'Église,  de  l'origine  divine  des  deux  Testa- 
ments ;  je  répondis  à  cet  examen  par  un  acte  de  foi.  Je  savais 
que  je  m'étais  laissé  trop  absorber  par  l'étude  de  problèmes 
profanes,  par  des  travaux  extérieurs  ;  je  sentais  que  j'avais 
faim  et  soif  d'union  à  Dieu,  et  il  ne  fallait  pas  être  bien  per- 
spicace pour  s'apercevoir  que  beaucoup  de  mes  confrères 
dans  le  sacerdoce  manquaient  aussi  de  stabilité  intérieure  ; 
ils  n'étaient  pas  assez  solidement  établis  en  Celui  qui  est  le 
fondement  unique  de  l'édifice  de  notre  vie  :  «  Fundamentum 
aliud  nemo  potest  ponere,  praeter  id  quod  positum  est,  Dominus 
noster  Jésus  Christus.  »  2) 

Il  me  souvient  que,  méditant  le  merveilleux  discours  dans 
lequel  Grégoire  de  Nazianze  explique  pourquoi  il  a  fui  l'honneur 
et  les  responsabilités  du  sacerdoce,  je  fus  frappé  de  cette  décla- 
ration du  saint  Docteur,  à  propos  de  l'objet  de  la  prédication  : 
«  Ce  qui  est  capital,  écrit-il,  c'est  tout  ce  qui  concerne  la  foi  à 
la  souveraine  et  bénie  Trinité.  Il  n'y  a  pas,  pour  ceux  qui  ont 
la  charge  d'éclairer  les  autres,  de  péril  plus  grand,  que  le 
manque  de  savoir  et  de  précision  dans  l'enseignement  de  ce 
Mystère  :  car,  si  par  crainte  du  polythéisme,  ils  appuient 
trop  sur  l'unicité  de  la  substance  divine,  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  deviennent  des  mots  vides  de  sens  ;  s'ils  pré- 
sentent les  trois  Personnes  divines  comme  des  sujets  issus  de 
différentes  souches,  ou  étrangers  l'un  à  l'autre,  sans  qu'ils 
apparaissent  dans  leurs  relations  d'ordre  et  de  commune 
origine,  on  en  fait  des  dieux  opposés  entre  eux,  ce  qui  est  le 


*)  Le  livre  des  visions'et'des^instructions,  traduit  par  E.  Hello,  2e  Ple, 
ch.  57. 

2)  I  Cor.  III,  11. 
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mal  contraire  du  précédent.  Ce  Mystère  est  une  tige  délicate, 
que  l'on  ne  peut  pencher  trop  fort  ni  de  côté  ni  d'autre,  sans 
la  tordre  ou  la  briser.  »  l) 

«  Nulle  part  ailleurs,  dit  à  son  tour  saint  Augustin,  l'erreur 
n'est  plus  périlleuse,  la  recherche  plus  laborieuse,  mais  aussi, 
nulle  part  la  découverte  de  la  vérité  n'est  plus  fructueuse.  »  2) 

Depuis  lors,  à  trois  reprises,  je  vous  prêchai  la  retraite, 
me  proposant  toujours  d'aborder  de  front  le  sujet  qui  me 
tenait  le  plus  à  cœur,  et,  chaque  fois,  est-ce  sentiment  de 
mon  insuffisance  pour  une  pareille  tâche,  est-ce  crainte  de  ne 
pas  trouver  chez  vous  assez  d'écho,  je  ne  le  sais,  mais  toujours 
est-il  que,  chaque  fois,  je  reculai,  ou,  du  moins,  je  ne  traitai 
le  sujet  que  par  ses  aspects  secondaires,  donnant  plus  d'im- 
portance aux  applications  qu'aux  principes.  Cette  fois,  je  pris 
mon  courage  à  deux  mains  et  me  décidai  à  vous  présenter  le 
Mystère  dans  toute  l'ampleur  que  mes  pauvres  moyens  me 
permettent  de  lui  donner.  Et  vous  voulûtes  bien  me  prêter 
une  attention  ardente  qui  soutint  ma  faiblesse.  Et  je  m'aperçus 
que  j'avais  trop  longtemps  douté  de  vous  et  trop  peu  compté 
sur  la  grâce  de  Celui  dont  nous  gérons  les  intérêts.  Ce  que  je 
vous  prêche,  j'aurais  dû  me  le  dire  :  «  Regardons-  nous  comme 
les  ministres  du  Christ  et  les  dispensateurs  des  Mystères  de 
Dieu.  »  3) 

Peut-être  est-ce  la  bonne  Providence  qui  a  voulu  ce 
délai,  afin  de  répandre  sa  divine  semence  sur  un  terrain 
mieux  préparé. 

Y  eut-il,  en  effet,  jamais  une  heure  plus  propice  à  réclu- 
sion de  la  vie  surnaturelle  ?  Nos  populations  souffrent,  vous 
souffrez  avec  elles.  Les  privations  s'ajoutent  aux  privations  ; 
le  détachement  de  soi,  toujours  si  pénible  à  la  nature,  s'opère 
comme  de  lui-même.  On  fait  le  vide  en  soi  ;  on  se  tourne  vers 
Dieu,  on  attend  son  secours.  Il  me  semble  entendre  monter  de 


1)  S.  Gregorii  theologi,  Oratio  2'  apologetica,  cap.  XXXVI,  P.  G.,  35. 

2)  «  Nec  periculosius  alicubi  erratur,  nec  laboriosius  aliquid  quaeritur, 
nec  fructuosius  aliquid  invenitur  ».  De  Tria.  I,  3. 

3)  I  Cor.  IV,  1. 
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partout,  non  seulement  des  asiles  fermés  de  la  prière  et  de  la 
pénitence,  mais  de  vos  presbytères,  des  maisons  d'éducation, 
des  hôpitaux  et  des  prisons,  de  l'intimité  de  vos  âmes  aposto- 
liques, surtout,  un  cri  d'appel  à  Celui  qui  se  déclare,  dans 
l'Apocalypse,  «  l'alpha  et  l'oméga,  le  premier  et  le  dernier, 
le  principe  et  la  fin  »  et  nous  dit  :  «  Heureux  ceux  qui  lavent 
leur  robe  dans  le  sang  de  l'Agneau  ;  ils  entreront,  par  les 
larges  avenues,  au  cœur  de  la  cité  et  seront  admis  à  s'appro- 
cher de  l'arbre  de  vie  :  ...  Je  suis  le  rejeton  et  la  postérité 
de  David,  l'étoile  brillante  du  matin.  » 

Ce  cri  d'appel  est  celui  de  l' Esprit-Saint  et  de  l'Église 
disant  au  divin  Agneau  :  «  Viens  »,  «  Veni  ». 

Entends,  âme  chrétienne,  âme  sacerdotale,  ce  cri  de 
l'Esprit  et  de  l'Épouse,  et  dis,  à  ton  tour  :  «  Viens  ».  Tu  as  soif, 
dis  :  «  Qu'il  vienne  !  »  Tu  désires  boire,  «  prends  de  l'eau  de  la 
vie  éternelle,  elle  est  à  toi.  » 

Voici  que  le  Seigneur  Jésus  a  déjà  exaucé  l'aspiration  de 
l'Esprit,  et  la  tienne  ;  Il  répond,  en  effet  :  «  Oui,  je  viens,  je 
m'empresse  »,  «  Etiam,  venio  cito.  »  Continue  donc  à  L'appe- 
ler, mon  frère,  redis-Lui  :  «  Oh  oui,  Seigneur  Jésus,  viens  », 
«  Amen,  veni,  Domine  Jesu.  »  ') 

Que  cet  appel  à  la  vie  à  deux  avec  Notre  Seigneur  Jésus 
soit  la  respiration  habituelle  de  ton  âme.  «  Cherche  le  Seigneur 
et  ton  âme  vivra  »,  «  Quaerite  Dominum  et  vivet  anima  uestra.  » 2) 
«  Cherche-Le  avec  ardeur,  et  ton  amour  s'alimentera  à  la 
flamme  de  tes  désirs  »,  «  Jesum  ardenter  quaerite,  quaerendo 
inardescite.  »  3)  Appelle-Le  :  «  Amen,  veni  Domine  Jesu.  » 
Appelle  son  Esprit-Saint  :  «  Veni,  Sancte  Spiritus  »,  «  Veni, 
Creator,  Spiritus.  »  Il  viendra. 

La  sainteté  d'une  âme  est  la  chose  la  plus  simple  qui  se 
puisse  concevoir.  Elle  nous  demande  ce  qu'il  y  a  de  plus  essen- 
tiel à  la  vie  morale,  la  sincérité.  Soyons  sincère  avec  Dieu  et 
avec  nous-même,  demandons  Dieu,  Lui,  Lui  seul  :  moyennant 
la  simplicité  ae  ce  regard,  la  lumière  dissipera,  tout  à  coup  ou 


*)  Apoc.  XXII,  13-20. 

2)  Ps.  LXVIII,  33. 

3)  S.  Bernard,  hymne  :  Jesu  rex  admirabilis. 
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graduellement,  nos  ténèbres,  le  Verbe  de  Dieu  deviendra 
nôtre,  son  Saint-Esprit  nous  animera,  et  nous  commencerons  à 
connaître  la  vraie  vie,  ce  que  notre  Bienheureux  Ruysbroeck 
appelle  «  la  vie  vivante  ».  «  A  tous  ceux  qui  L'accueillent,  le 
Verbe  fait  homme  accorde  la  faculté  de  devenir  enfants  de 
Dieu  »  l),  Il  les  introduit  au  foyer  de  la  vie  de  la  Très  Sainte 
Trinité,  Il  les  transforme,  les  divinise.  Là  est  le  but  de 
l'Incarnation.  «Le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme,  dit  le  Pape 
saint  Léon,  afin  que  les  fils  de  l'homme  puissent  devenir  fils 
de  Dieu.  »  «  Faclus  sum  filins  hominis,  ut  vos  fîlii  Dei  esse 
possitis.  »  s)  A  ceux  de  ses  auditeurs  qui  hésitaient  à  croire  à 
l'effusion  de  la  vie  divine  dans  une  âme  humaine,  saint  Jean 
Chrysostome  disait  :  «  Qu'y  a-t-il  donc  de  plus  déconcertant, 
pour  notre  misérable  conception  à  nous,  de  ces  deux  choses  : 
qu'un  Dieu  devienne  homme,  ou  qu'un  homme  devienne 
enfant  de  Dieu  ?  Lorsque  vous  entendez  la  Révélation  vous 
dire  que  le  Fils  de  Dieu  est  fils  d'Abraham  et  fils  de  David, 
comment  pourriez-vous  hésiter  encore  à  croire  que  vous,  fils 
d'Adam,  vous  soyez  appelés  à  devenir  fils  de  Dieu  ?  Dans  le 
christianisme,  conclut  le  grand  docteur,  il  y  a  une  merveille 
stupéfiante,  et  qui  dépasse  toute  espérance  et  toute  attente, 
c'est  qu'un  Dieu  soit  homme.  Mais,  cela  posé,  tout  le  reste 
suit  logiquement  et  s'enchaîne.  »  3) 

En  réalité,  il  semble  bien  que  ce  soit  là  la  caractéristique 
la  plus  tangible  de  l'ordre  surnaturel.  On  appelle  «  surnaturel  » 
ce  qui  dépasse  toutes  les  exigences,  toutes  les  capacités  na- 
tives de  la  créature.  Or,  les  dons  de  Dieu,  quels  qu'ils  soient, 
fussent-ils  vingt  fois,  cent  fois  plus  resplendissants  de  beauté 
et  de  bonté  que  les  richesses  de  notre  monde  actuel,  n'en  sont 
pas  moins  des  créatures  au  niveau  de  nos  réceptivités,  à  les 
supposer  agrandies.  Tant  que  Dieu  donne,  Il  reste  dans  la 


x)  Joan.  I,  12. 

2)  Léo  Magnus,  Sermo  de  Pentecoste  II. 

3)  S.  Jean  Chrysostome,  Homélies  sur  S.  Matthieu,  hom.  II.  Le  Pape 
eaint  Léon  le  Grand  dit,  de  même  :  «  Minus  mirum  est  hominem  ad  divi- 
sa proficere,  quam  Deum  ad  humana  descendere  ».  In  Nativitate  D.  N. 
J.  C.  Sermo  III. 
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sphère  d'une  Providence  naturelle.  Mais  qu'il  se  donne,  que 
sa  nature  appartienne  à  un  homme  élevé  à  la  Personnalité 
d'une  des  trois  Personnes  divines,  que  cette  Personne  huma- 
nisée étende  le  divin  rayonnement  de  sa  vie  propre  jusqu'à 
entraîner  notre  nature  dans  l'orbite  de  la  divinité,  à  telle 
enseigne  que  saint  Pierre  ose  écrire  que  «  la  nature  divine 
est  notre  partage  »,  «  ut  per  haec  efficiamini  divinae  consortes 
naturae  » l)  et  saint  Jean,  «  que  nous  avons  une  vie  en  commun 
avec  le  Père  et  avec  le  Fils  Jésus-Christ  »,  «  ut  et  vos  societatem 
habeatis  nobiscum,  et  societas  (Koivwvia)  nostra  sit  cum  Paire, 
et  cum  Filio  ejus  Jesu  Christo  »  2),  cela,  c'est  le  Mystère, 
objet  de  foi,  objet  d'amour  consécutif  à  la  foi  et  fruit  de  la 
grâce,  et  non  le  résultat  d'ambitions  ni  d'efforts  personnels. 

Oui,  mes  bien  chers  Confrères,  c'est  le  Mystère.  Mais  ce 
Mystère  est  à  la  fois  la  plus  haute  et  la  plus  certaine  des 
réalités.  Ne  sentez-vous  pas,  depuis  cette  épouvantable  guerre 
surtout,  que  le  mystère  nous  enveloppe  de  toutes  parts  ;  que, 
de  quelque  côté  que  vous  vous  tourniez,  vous  n'échappez  pas 
à  son  empire  ?  L'homme  ne  se  suffît  en  rien,  ni  pour  rien.  Il 
est  la  chose  d'un  plus  puissant  que  lui.  Qu'il  tombe  à  genoux, 
qu'il  consente  à  recevoir,  à  croire,  à  adorer,  et  les  nuages 
qui  l'enveloppaient  se  dissiperont  comme  la  lourde  atmo- 
sphère d'un  ciel  orageux  lors  qu'apparaît  l' arc-en-ciel.  Soyez 
sincère  avec  vous-même,  avouez  votre  insuffisance,  le  besoin 
que  lumière,  chaleur,  vie,  vous  viennent  d'une  autre  source  que 
de  vous-même,  et  vous  recevrez  en  vous  le  Fils  de  Dieu  fait 
homme,  son  Saint-Esprit,  la  Très  Sainte  Trinité  qui  a  déclaré 
par  la  bouche  de  son  Verbe  incarné  :  «  Aimez-nous,  observez 
nos  commandements  et  nous  viendrons  à  vous  et  nous  établi- 
rons en  vous  notre  séjour.  » 

Cette  promesse,  la  quintessence  de  l'Évangile,  s'adresse 
d'ailleurs  à  tous.  Et  c'est  là  encore  un  des  aspects  merveil- 
leux, et  non  le  moindre,  de  la  divine  charité  pour  nous  ; 


')  I  Pétri  I,  4. 
*)  Ia  Joan.  I,  3. 
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l'accès  à  l'intimité  divine  n'est  refusé  à  personne  et  il  s'ou,yre 
aussitôt  que  vous  le  voulez.  Fussiez-vous  le  dernier  des 
criminels,  eussiez-vous  les  mains  chargées  de  sang,  rouges 
comme  l'écarlate,  un  acte  de  repentir  vrai,  dicté  par  une 
sincère  aspiration  d'amour  pour  Dieu,  suffît  ;  sur-le-champ, 
vous  devenez  pur  et  blanc  comme  neige.  «  Si  fuerint  peccata 
vestra  ut  coccinum,  quasi  nix  dealbabuntur.  »  l)  Votre  âme 
sacerdotale  fût-elle,  —  j'ose  à  peine  le  supposer,  mais  je 
pousse  les  possibilités  à  l'extrême,  —  aussi  noire  que  celle  de 
Judas,  souillée  de  sacrilèges,  devenue  l'habitation  normale 
de  Satan  et  de  ses  plus  puissants  démons  ;  eussiez-vous  péché 
et  péché  encore,  sept  fois,  soixante-dix  fois  sept  fois,  si  vous 
consentez  à  vous  tourner  vers  votre  Père  qui,  même  dans  vos 
chutes  ne  vous  a  pas  perdu  un  instant  du  regard,  et  que  vous 
criiez  vers  Lui,  du  fond  de  votre  abîme  :  «  De  profundis  cla- 
mavi  ad  te  Domine,  Domine  exaudi  vocem  meam  »,  l'écho  de 
votre  aveu  vous  rapportera  cette  réponse  du  Dieu  des  miséri- 
cordes :  «  Quia  apud  Dominum  misericordia  et  copiosa  apud  eum 
redemptio  »,  «  le  Seigneur  a  des  trésors  de  miséricorde,  il  est 
prodigue  de  ses  pardons.  »  2)  Et,  de  même  que  Madeleine,  la 
pécheresse  publique,  est  devenue  un  modèle  d'ardeur  et  de 
pureté  dans  l'amour,  et  Saul,  le  type  de  l'apostolat  fervent 
jusqu'au  martyre,  transporté  de  son  vivant  jusqu'au  troisième 
ciel,  de  même,  il  vous  sera  loisible  de  compter  parmi  les 
préférés  de  notre  Sauveur  Jésus. 

N'est-il  pas  étonnant,  mes  chers  Confrères,  que  l'appel, 
dont  nous  parlions  tantôt,  à  Notre  Seigneur  :  «  Veni,  Domine 
Jesu  »,  et  la  réponse  de  notre  bon  Sauveur  :  «  Etiam,  venio 
cito  »  soient  les  toutes  dernières  paroles  des  livres  divinement 
inspirés,  le  dernier  mot,  donc,  du  Cœur  de  Jésus  à  l'humanité 
égarée  ?  Et  n'est-ce  pas  chose  touchante  de  penser  que  ce 
mot  décisif  fut  dicté  par  l' Esprit-Saint  à  l'apôtre  que  Jésus 
aimait  et  qui  eut  le  privilège  de  reposer,  à  la  dernière  Cène, 
sur  la  poitrine  palpitante  d'amour  pour  nous,  pour  chacun  de 


1)  Isaiae  I,  18. 

2)  Ps.  CXXIX,  9. 
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noiis,  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  ?  La  participation  à  la 
uène  devient  de  plus  en  plus  fréquente,  et  c'est  l'un  des  traits 
les  plus  encourageants  de  notre  état  actuel,  un  de  nos  plus 
puissants  motifs  de  confiante  dans  l'avenir.  Mais,  ne  l'oubliez 
pas,  mes  chers  Confrères,  la  manducation  matérielle  du  pain 
eucharistique  n'est  pas  le  but  de  l'institution  du  Sacrement 
d'amour.  Il  y  a  des  personnes  qui  se  torturent  l'imagination 
à  l'effet  de  savoir  combien  de  minutes  Notre  Seigneur  reste 
présent  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  dans  le  Très  Saint 
Sacrement.  Problème  de  secondaire  importance.  «  Celui  qui 
mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  a  dit  Notre  Seigneur,  aura 
la  vie  éternelle  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour  »  ;  la 
communion  sacramentelle  est  le  moyen  choisi  par  Dieu  pour 
alimenter  en  nous  la  vie  éternelle  ;  or,  celle-ci  est  la  grâce, 
c'est-à-dire  la  vie  divine  en  nous,  ou  encore,  elle  est  la  con- 
naissance du  vrai  Dieu  et  du  Christ  son  envoyé,  non  pas  la 
connaissance  abstraite,  froide  des  philosophes,  mais  la  con- 
templation amoureuse,  foyer  générateur  des  accroissements 
d'amour.  La  sainte  communion  est  un  point  de  départ.  Elle 
doit  mener  l'âme  à  l'oraison,  dans  l'intimité  divine  ;  au 
travail,  au  service  de  Dieu  et  du  prochain  ;  à  l'acceptation  des 
souffrances  de  la  vie  ;  à  l'accomplissement,  par-dessus  tout, 
de  la  très  sainte  volonté  de  Dieu. 

Voilà,  mes  bien  chers  Confrères,  ce  qu'il  faut  prêcher. 
Voilà  la  vie  surnaturelle  qu'il  faut  vivre,  afin  de  pouvoir, 
avec  sincérité  et  avec  chaleur  communicative,  la  prêcher  à 
autrui. 

Que  votre  vie  soit  donc  une  vie  d'oraison,  d'appel  conti- 
nuel à  l'union  divine  et  de  réponse  docile  à  l'appel  de  Notre 
Seigneur  qui,  avec  vous  surtout,  plus  encore  qu'avec  les 
fidèles,  désire  avoir  un  commerce  d'amitié.  «  0  l'admirable 
union,  s'écrie  l'Église  dans  l'office  liturgique  de  l'Epiphanie, 
le  Créateur  du  genre  humain  daigne  prendre  dans  le  sein  de 
la  Vierge  un  corps  vivant,  et  nous  fait  don  de  sa  divinité  !  » 
«  0  admirabile  commercium,  Creator  generis  humani,  animatum 
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corpus  sumens,  de  Virgine  nasci  dignatus  est,  et...  largitus  SSJ 
nobis  suam  Deitatem  I  » 

Est-ce  à  dire  que  la  contemplation  admirative  du  Mystère 
divin  soit  le  terme  de  notre  vie  sacerdotale  et  de  notre  apos- 
tolat ? 

Non  ;  des  prêtres  pieux  le  pensent,  parfois,  et,  par  pur 
souci  d'une  perfection  plus  haute,  voudraient  déserter  leur 
poste  de  travail  pour  vaquer  plus  à  l'aise  à  l'oraison.  Ils  se 
trompent.  La  contemplation  céleste  est  le  but  de  toute  vie 
chrétienne  ;  la  contemplation  terrestre  n'est  pas  le  but, 
mais  un  moyen  d'alimenter  la  charité  à  laquelle  tout,  ici-bas, 
doit  demeurer  subordonné. 

Certes,  le  jeune  prêtre  serait  bien  téméraire,  qui  ne 
mettrait  pas  tout  en  œuvre  pour  ne  pas  se  laisser  absorber 
par  le  travail  extérieur,  au  détriment  des  intérêts  de  son 
âme,  mais,  lorsque  les  habitudes  d'union  à  Dieu  sont  affermies 
dans  une  âme  apostolique,  il  peut  être  sage  et  plus  conforme, 
pour  elle,  au  dessein  de  la  divine  Providence,  de  se  priver 
exceptionnellement  de  l'oraison,  que  d'y  tenir  aux  dépens  de 
la  charité  pastorale.  Un  jour,  dit  sainte  Chantai,  je  demandai 
à  notre  Père  saint  François  de  Sales  si,  au  milieu  des  affaires 
qui  l'accablaient,  il  avait  pu  faire  son  oraison.  «  Non,  me 
répondit-il,  mais  je  fais  ce  qui  la  vaut  bien.  »  Dieu,  en  effet, 
aime  tant  l'humanité  et  II  veut  qu'à  sa  place  et  en  son  nom, 
nous  l'aimions  avec  une  telle  sollicitude,  que  nous  Lui  faisons 
chose  agréable  en  Le  quittant,  quand  il  le  faut,  pour  porter 
secours  à  nos  frères.  Et  là  est  la  raison  profonde  de  la  supé- 
riorité d'une  vie  apostolique  sur  une  vie  religieuse,  non 
seulement  active,  mais  même  contemplative.  «  0  mon  Jésus, 
s'écrie  sainte  Térèse,  qu'il  est  grand  l'amour  que  vous  portez 
aux  enfants  des  hommes  !  Le  service  le  plus  considérable  que 
l'on  puisse  vous  rendre,  c'est  de  vous  quitter  pour  l'amour 
d'eux  et  pour  leur  plus  grand  avantage.  Aussi  bien,  c'est 
alors  qu'on  vous  possède  plus  pleinement.  Et  si  l'âme  s'enivre 
moins  de  votre  jouissance,  elle  se  réjouit  de  vous  conten- 
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t«::.  »  l)  Le  programme  de  notre  apostolat  tient  en  ces  deux 
mots  :  Nous  sauver  en  sauvant  les  autres. 

Ou  mieux,  il  tient  en  ces  deux  lignes  du  grand  apôtre  :  «  Le 
Christ  est  ma  vie  et  il  me  serait  personnellement  avantageux 
de  mourir.  Profiterai-je  de  ma  vie  terrestre,  si  elle  se  pro- 
longe ?  Que  faut-il  préférer  ?  Je  l'ignore.  Deux  inconciliables 
désirs  me  tenaillent  :  Je  voudrais  être  libéré  de  ce  corps 
mortel,  et  aller  rejoindre  le  Christ  :  en  soi,  c'est,  de  beaucoup, 
ce  qu'il  y  aurait  de  meilleur  ;  mais,  lorsque  je  vous  considère, 
et  les  besoins  qui  vous  pressent,  j'aime  mieux  demeurer 
encore  sensiblement  parmi  vous.  »  2) 

Ou,  mieux  encore,  renonçons  à  la  liberté  de  nos  préfé- 
rences ;  soyons  les  esclaves  de  l'amour  de  Dieu  et  de  son 
Christ,  et,  à  travers  tous  les  événements,  heureux  ou  mal- 
heureux de  la  vie,  redisons  tous,  apôtres  et  fidèles,  l'accla- 
mation triomphale  du  même  saint  Paul  :  «  Celui  qui  nous 
aime  nous  rend  vainqueurs  de  tout  ce  qui  passe.  Oui,  j'en 
suis  sûr,  rien,  ni  mort  ni  vie,  ni  esprits  bons  ni  esprits  mau- 
vais, ni  présent  ni  avenir,  ni  ciel  ni  enfer,  ni  n'importe  quelle 
créature  possible,  n'aura  la  puissance  de  rompre  les  liens 
dont  nous  enlace  l'amour  de  Dieu  dans  le  Christ  Jésus  Notre 
Seigneur.  »  «  In  his  omnibus  superamus  propter  eum  qui  di- 
lexit  nos.  Certus  sum  enim  quia  neque  mors  neque  vila,  neque 
angeli,  neque  principatus  (neque  virtutes),  neque  instantia  neque 
futura,  (neque  fortitudo),  neque  altitudo,  neque  profundum,  neque 
creatura  alia  poterit  nos  separare  a  charitate  Dei,  quae  est  in 
Christo  Jesu  Domino  nostro.  »  8) 


*)  Sainte  Térèse,  Œuvres,  les   Exclamations  :   Excl.  2m«  éd.  des   Car- 
mélites du  premier  monastère  de  Paris,  tome  V,  p.  324. 

2)  Philipp.  I,  21-25. 

3)  Rom.  VIII,  37-39. 


LECTURES  ET   RÉFLEXIONS 


I 
La  tenue  du  «  Status  animarum  » 


Nous  empruntons  au  grand  évêque  d'Orléans,  Mgr  Dupanloup,  quelques 
instructions  précieuses  sur  la  tenue  du  Status  animarum. 

Nous  le  rappelons  à  la  page  266,  le  Rituel  Romain  fait  aux  pasteurs 
un  devoir  de  rédiger  et  de  tenir  à  jour  «  l'état  spirituel  et  détaillé  des 
paroisses,  le  status  animarum,  où  sont  notés  : 

les  nom  et  prénoms  de  chaque  paroissien  ; 

les  naissances  et  les  baptêmes  ; 

les  premières  communions  et  les  communions  pascales  ; 

les  confirmations  ; 

les  mariages  ; 

les  derniers  sacrements  reçus,  pénitence,  saint  viatique,  extrême-onc- 
tion ;  les  décès  ; 

enfin  les  grandes  actions  de  zèle  dans  la  paroisse,  comme  missions, 
triduum,  jubilés,  etc.. 

Vous  voyez  par  ces  simples  indications,  toutes  les  lumières  qu'un 
simple  coup  d'œil  jeté  sur  un  tel  document  régulièrement  tenu  vous 
donnera  et  pour  l'état  de  votre  paroisse  et  pour  chacun  de  vos  parois- 
siens. 

Si  un  enfant  n'a  pas  été  baptisé,  vous  le  saurez. 

Si  un  enfant  n'a  pas  fait  sa  première  communion,  vous  le  saurez. 

Les  vides  laissés  dans  la  colonne  des  confirmations  vous  indiqueront 
ceux  qui  n'ont  pas  été  confirmés,  et  la  colonne  des  pâques  vous  inspirera 
consolation  pour  les  uns,  et  regrets  pour  les  autres. 

S'il  y  a,  dans  vos  paroisses,  des  unions  coupables  que  Dieu  et  l'Église 
n'aient  point  bénies,  l'inspection  de  l'État  des  âmes  vous  le  rappellera, 
et  vous  chercherez  constamment,  avec  une  charité  et  une  prudence  éga- 
les, les  moyens  d'apporter,  quelque  jour,  le  remède  au  mal. 

En  voyant  de  déplorables  lacunes  dans  la  colonne"  qui  précède  celle 
des  décès,  vous  serez  effrayés  sur  le  sort  éternel  de  ces  âmes  sorties  de  ce 
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monde  sans  les  sacrements  de  l'Église.  Vous  vous  demanderez  compte 
à  vous-mêmes  de  chacune  de  ces  âmes  ;  vous  examinerez  devant  Dieu 
si  votre  faute  ne  s'y  est  point  trouvée  mêlée  avec  celle  de  vos  paroissiens; 
si  vous  n'avez  pas  attendu  qu'on  vous  appelât,  quand  vous  pouviez  pré- 
voir déjà,  par  d'autres  tristes  expériences,  qu'on  ne  vous  appellerait 
point,  ou  qu'on  n'aurait  recours  à  vous  qu'au  dernier  moment  et  seule- 
ment pour  la  forme  ;  et  ainsi,  vous  vous  efforcerez  de  prévenir,  en  vous 
jugeant  vous-mêmes,  le  jugement  du  Seigneur. 

Notre  Seigneur  Jésus-Christ  nous  a  dit,  et  je  vous  crie  avec  Lui  :  «  Ite 
ad  oves  quae  perierunt  !  »  Pour  aller  à  ces  âmes  égarées,  il  faut  avoir  leurs 
noms  et  leurs  souvenirs  dans  la  mémoire  et  devant  les  yeux  ;  il  faut  pou- 
voir dire  de  chacune  d'elles  :  «  In  manibus  meis  descripsi  te. . .  non  obli- 
viscar  lui  ».  C'est  ce  que  vous  ferez  par  un  état  des  âmes  bien  rédigé,  ré- 
gulièrement tenu,  très  souvent  relu,  et  c'est  ce  que  vous  ne  pourrez  faire 
que  par  là.  Sans  ce  moyen,  vous  oublierez  ceux  que  vos  yeux  n'ont  pas 
accoutumé  de  voir,  ceux  précisément  qui  ont  de  vous  le  plus  grand  besoin. 
Vous  ne  saurez  point  que  celui-ci  n'a  pas  été  confirmé  ;  que  celui-là  n'a 
pas  reçu  le  Corps  du  Seigneur  depuis  cinq  ou  dix  ans  ;  que  cette  famille 
que  vous  ne  voyez  plus,  fut  autrefois  très  pieuse  dans  sa  jeunesse,  qu'elle 
avait  été  élevée  par  une  mère  chrétienne,  et  qu'il  serait  peut-être  facile 
de  la  ramener  vers  Dieu  qu'elle  a  connu,  qu'elle  a  aimé,  et  vers  la  piété 
qu'elle  goûta  jadis  et  qui  fut  pour  elle  comme  l'air  natal. 

La  rédaction  seule  de  ce  précieux  document  sera  pour  vous  déjà  une 
source  de  vives  lumières,  et  pour  vos  paroisses  une  occasion  heureuse  de 
bénédictions  nouvelles,  et  un  rapprochement  entre  le  pasteur  et  les  bre- 
bis; car,  pour  le  composer,  cet  État  des  âmes,  il  vous  faudra  visiter  vos 
ouailles,  les  voir,  les  compter,  fixer  votre  attention  sur  chacune  d'elles  : 
or,  un  pasteur  ne  peut  faire  un  tel  travail  sans  se  trouver,  après  l'avoir 
achevé,  plus  éclairé  sur  l'état  de  son  troupeau  et  de  chacune  des  brebis 
qui  le  composent  ;  et  les  paroissiens,  de  leur  côté,  peuvent-ils  recevoir  la 
visite  d'un  bon  et  charitable  pasteur  sans  qu'il  en  résulte  quelque  bien  ? 
et  pour  plusieurs  ce  bien  ne  sera  rien  moins  que  le  salut,  au  jour  marqué 
par  la  grâce,  et  que  Dieu  connaît. 

Cet  État,  de  plus,  après  l'avoir  fait,  il  vous  faudra,  chaque  année, 
l'entretenir,  le  rectifier,  le  compléter  ;  mais  faire  cela,  qu'est-ce  autre 
chose  que  veiller  sans  cesse  sur  son  troupeau  et  sur  chaque  brebis  du 
troupeau  ?  C'est  l'attention,  c'est  la  sollicitude  pastorale  toujours  exci- 
tée, toujours  tenue  en  haleine,  c'est  le  fatal  oubli  des  âmes  rendu  impos- 
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sible  ;  c'est  le  compte  du  pasteur  toujours  réglé,  toujours  prêt  pour  le 
jour  où  le  souverain  Maître  lui  demandera  compte  de  son  administra- 
tion :  redde  rationem  ! 

Sans  cela,  sans  cette  connaissance  exacte,  il  peut  y  avoir  des  prêtres 
qui  résident,  qui  disent  la  messe,  qui  baptisent,  qui  marient,  qui  enter- 
rent, qui  confessent  quand  on  se  présente,  qui  portent  enfin  le  nom  de 
curés  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  pasteurs  ! 

Mais  voici,  chers  Coopérateurs,  un  autre  bien  précieux  avantage  de 
l'État  des  âmes.  Notre  passage  sur  la  terre  et  dans  la  vigne  mystique 
de  l'Église  n'est  pas  de  longue  durée  :  nous  mourrons  tous,  bientôt,  car  le 
temps  est  court,  et  nous  nous  écoulerons  comme  l'eau,  dit  l'Écriture  : 
«Tanquam  aquae  dilabimur  ».  Mais  les  paroisses  ne  meurent  pas,  elles 
demeurent  toujours  ;  d'autres  pasteurs  vous  y  succéderont  et  entre- 
ront dans  vos  travaux  pour  les  continuer.  Quelle  inappréciable  ressource 
pour  eux,  au  moment  où  ils  prendront  la  succession  de  votre  zèle,  de  pou- 
voir trouver,  dans  un  Status  animarum  bien  tenu,  tous  les  renseignements 
les  plus  complets  sur  l'état  de  la  paroisse,  sur  les  biens  qui  s'y  sont  déjà 
faits,  sur  ceux  qui  restent  à  faire,  sur  la  situation  de  chaque  âme  en  par- 
ticulier, dans  ses  rapports  extérieurs  avec  Dieu  et  avec  l'Église  ;  de  pou- 
voir, grâce  à  vous,  compter,  dès  le  premier  jour,  les  brebis  fidèles,  les  bre- 
bis malades,  les  brebis  égarées  ;  de  reconnaître,  d'un  seul  coup  d'oeil,  au 
début  même  de  leur  ministère,  où  se  doivent  porter  les  premiers  et  les 
plus  grands  efforts  de  leur  dévouement  ;  et,  ainsi,  de  n'aller  point  à  tâ- 
tons et  à  l'aveugle  dans  cette  grande  œuvre  des  âmes,  mais  de  marcher 
sûrement,  à  la  lumière  que  vous  leur  aurez  laissée  ! 

Hélas  !  nous  nous  isolons  trop  les  uns  des  autres,  les  prédécesseurs 
des  successeurs  ;  en  notre  ministère,  nous  agissons  trop  individuellement, 
comme  si  l'œuvre  à  laquelle  nous  travaillons  n'était  qu'une  œuvre  via- 
gère, l'œuvre  d'un  homme,  d'une  vie  humaine,  et  non  l'œuvre  de  Dieu, 
l'œuvre  de  l'Église,  l'œuvre  des  siècles  et  de  l'éternité.  De  là  vient  que 
tant  de  biens  se  commencent  et  si  peu  s'achèvent  ;  qu'un  nouveau  pas- 
teur laisse  périr,  détruit  même  quelquefois,  sans  le  vouloir,  ce  que  son 
prédécesseur  avait  fait,  et  qu'ainsi  tout  est  toujours  à  recommencer. 
Pour  Dieu,  pour  l'amour  des  âmes,  ah  !  n'agissons  plus  à  l'avenir  de  cette 
manière,  ayons  à  cœur  de  nous  continuer,  de  nous  perpétuer  dans  nos 
successeurs,  comme  les  pères  se  continuent  dans  leurs  enfants,  et  les 
princes  dans  les  héritiers  de  leur  dynastie  ;  pour  cela,  laissons  à  ceux  qui 
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doivent  nous  succéder,  laissons-leur  la  science  et  l'expérience  de  notre 
vie  et  de  notre  ministère.  Qu'il  y  ait  parmi  nous  des  traditions  pastorales, 
comme  il  y  a,  dans  les  grandes  races,  des  traditions  domestiques,  et  des 
traditions  politiques  chez  les  grands  peuples  ;  car,  enfin,  nous  sommes 
aussi  une  grande  race,  une  race  sainte  et  plus  que  royale,  qui  se  perpétue 
par  la  génération  spirituelle  de  l'ordination  ;  et  le  peuple  à  la  tête  du- 
quel nous  marchons  est  aussi  un  grand  peuple,  puisque  c'est  le  peuple  de 
Dieu  !  Et  il  mérite  bien  assurément  qu'on  le  gouverne  avec  intelligence, 
avec  persévérance,  avec  suite. 

Un  autre  immense  bien,  et  c'est  le  dernier,  mais  non  le  moindre,  qui 
résultera  de  l'État  des  âmes,  ce  sera  de  nous  éclairer  nous-mêmes. 

Je  vous  l'ai  déjà  dit  :  vous  devez  connaître  vos  paroisses  pour  les 
bien  gouverner,  et  moi,  votre  évêque,  moi  plus  chargé  et  plus  respon- 
sable que  vous,  parce  que  mon  administration  est  plus  vaste,  comment 
gouvernerai-je,  selon  Dieu,  ce  grand  diocèse,  si  je  ne  le  connais  pas  ?  et 
comment  pourrai-je  bien  le  connaître,  si  ce  n'est  par  vous  ? 

Votre  évêque  et  les  évêques  qui  viendront  après  moi,  vous  et  nous 
ne  faisons  qu'un  dans  cette  grande  œuvre  ;  et  c'est  nous  tous,  c'est  vous, 
c'est  moi,  ce  sont  vos  successeurs  et  les  miens  que  le  Status  animarum 
éclairera,  excitera  et  tiendra  constamment  éveillés  sur  cette  grande  et 
immense  affaire  du  salut  des  âmes,  de  ce  diocèse  et  de  ses  huit  cents 
paroisses. 

Il  y  aura  de  la  peine,  je  le  sais,  chers  Coopérateurs,  il  faudra  des  re- 
cherches, des  soins,  surtout  pour  la  première  rédaction  de  ces  registres. 
Mais  ne  parlons  pas  de  peine  où  le  fruit  doit  être  si  grand,  et  ne  craignons 
pas  de  donner  notre  travail  où  le  Fils  de  Dieu  a  donné  son  sang. 

D'ailleurs,  si  la  confection  première  de  cet  état  spirituel  de  vos  pa- 
roisses peut  être  difficile,  la  suite,  l'entretien  en  sera  aisé,  et  la  consola- 
tion dès  à  présent  y  sera  bien  douce  ;  et  puis,  vous  prendrez  pour  cela 
tout  le  temps  nécessaire  :  l'essentiel,  pour  finir,  c'est  évidemment  de 
commencer  ;  car  nous  ne  prétendons  pas  que  tout  se  fasse  en  un  jour, 
ni  en  un  mois,  et  nous  serions  heureux,  si,  dans  nos  grandes  paroisses, 
le  travail  pouvait  être  achevé  dans  une  année  ».  Mgr  Dupanloup,  Œu- 
vres choisies,  II,  pp.  104  et  suiv. 


II 

Prologue  de' l'Évangile  selon  saint  Jean.   (I,  1-18) 


Les  trois  premiers  évangiles,  appelés  synoptiques,  nous  font  la  nar- 
ration de  la  vie  terrestre  de  Jésus,  fournissent  les  preuves  de  sa  mission 
Messianique  et  de  sa  divinité.  Saint  Jean,  qui  écrit  tout  à  la  fin  du 
premier  siècle  de  notre  ère,  s'adresse  à  des  croyants,  leur  donne  le  sens 
de  la  mission  du  Christ  et  de  la  vie  du  fidèle  dans  le  Christ.  H  veut 
qu'avec  Lui  nous  croyions  que  Jésus  est  le  Christ,  Fils  de  Dieu,  et  que 
bous  ayons,  par  cette  foi,  la  vie  dans  le  Christ. 

Le  Prologue  est  une  esquisse  synthétique  de  ce  programme,  que  le 
récit  des  discours  de  Notre  Seigneur  après  la  Cène  et  de  la  prière  sacer- 
dotale du  Christ  (XIV,  31-XVII,  26)  reproduit  avec  ampleur.  Il  faut 
tenir  compte  de  ce  parallélisme  pour  comprendre  la  portée  des  dix-huit 
premiers  versets  de  l'Évangile. 

Notre  Mère  la  Sainte  Église  nous  remet  chaque  jour  en  face  de  ce 
prologue,  aussitôt  après  que  nous  nous  sommes  nourris  de  la  Chair  et  du 
Sang  du  divin  Ressuscité.  Il  nous  a  paru  que  nous  aiderions  à  votre  dé- 
votion en  vous  présentant  une  paraphrase  de  ce  texte  incomparable  où 
est  renfermée  la  substance  de  l'Évangile. 

L'esquisse  est  un  triptyque. 


Premier  Tableau  (l-3n)  :  Le  Verbe  divin  dans  sa  préexistence  éternelle  : 
sa  Personnalité  en  Dieu  ;  sa  Divinité  :  unicité  du  Dieu  Créateur . 


Second  Tableau  (3b-14)  :  Le  Verbe  révélé  et  communiqué  à  l'humanité  : 
V Incarnation  du  Verbe  divin. 


Troisième  Tableau  (15-18)  :  Fruits  de  l'Incarnation  :  Le  Verbe  incarné 
remonte  aux  deux,  nous  instruit  par  son  Saint-Esprit  et  nous  unit  à 
son  Père. 

23 
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Premier  Tableau  : 

Le  Verbe  divin  dans  sa  préexistence  éternelle  : 
Sa  Personnalité  en  Dieu  ;  sa  Divinité  ;  unicité  du  Dieu  Créateur.  (l-3a) 

1.  In  principio  erat  Verbum  et  1.  Dans  le  principe  (dès  avant  l'exis- 
Verbum  erat  apud  (ad)  Deura,  et  tence  des  choses  créées  et  du 
Deus  erat  Verbum.  temps)    le   Verbe   existait,    et  le 

Verbe  était  en  relation  avec  Dieu 
(le  Père),  et  le  Verbe  était  Dieu. 

2.  Hoc  erat  in  principio  apud  (ad)  2.  Oui,  le  Verbe  dans  sa  préexistence 
Deum.  éternelle,  était  distinct  du  Père  et 

en  rapport  avec  Dieu  (le  Père). 
8a.  Omnia  per  Ipsum  facta  sunt  :     3a.  Tout  ce  qui  a  été  fait  est  l'œuvre 
et  sine  Ipso  factum  est  nihil.  du  Verbe  :  il  n'y  a  rien  qui  soit 

devenu  sans  Lui.  (Le  Verbe  est  le 
Dieu  unique, auteur  de  la  création.) 

Second  Tableau  : 
Le  Verbe  révélé  et  communiqué  à  V humanité  :  V Incarnation.  (3[>-14<) 

3(>-4.  Quod  factum  est,  in  Ipso  vita  3b-4.  En  ce  qui  était  devenu,  en  cela 
erat  (a)  et  vita  erat  lux  hominum.         il  y  eut  vie,  (dans  le  monde  créé  se 


(a)  Cette  lecture  n'est  pas  celle  de  la  Vulgate,  mais  est  très  ancienne. 
Saint  Thomas  l'adopte  dans  sa  Somme  théologique  (la,  q.  18,  art.  4)  et 
commente  la  proposition  qui  suit  :  Quod  factum  est  in  Ipso  vita  erat,  en 
ces  termes  :  Omnia  in  Deo  sunt  vita  :  «  Vivere  (enim)  Dei  est  ejus  intelli- 
gere.  In  Deo  autem  est  idem  intellectus,  et  quod  intelligitur,  et  ipsum 
intelligere  ejus.  Unde  quidquid  est  in  Deo  ut  intellectum,  est  ipsum  vi- 
vere vel  vita  ejus.  Unde,  cum  omnia  quae  facta  sunt  a  Deo,  sint  in  ipso 
ut  intellecta,  sequitur  quod  omnia  in  ipso  sunt  vita  divina  ». 

S.  Augustin,  (in  Bv.  Joan.  tract.  1)  a  préludé  à  cette  interprétation 
métaphysique.  Bossuet,  en  une  page  majestueuse  (Élévations  sur  les 
Mystères,  12e  semaine,  10e  Élévation  :  Comment,  de  toute  éternité,  tout 
était  vie  dans  le  Verbe)  l'a  reprise.  En  deux  lignes  Bossuet  résume  la  pen- 
sée de  saint  Augustin  :  «  Tout  est  vie  dans  le  Verbe,  qui  est  l'idée  sur  la- 
quelle le  grand  Architecte  a  fait  le  monde  ». 

Cette  interprétation  est  attrayante,  mais  elle  rompt,  semble-t-il,  la 
continuité  de  la  pensée.  En  effet,  saint  Jean  avait  déjà  considéré  le  Verbe 
dans  l'éternité,  en  Dieu.  A  partir  du  verset  3b,  il  Le  considère  dans 
son  rapport  avec  la  création.  L'exégèse  de  saint  Augustin  revient  au 
Verbe  dans  l'éternité,  pour  descendre  après,  une  nouvelle  fois,  vers  les 
choses  créées. 

Puis,  d'après  cette  interprétation,    le  mot  vie  aurait  dans  un  même 
contexte  deux  sens  différents  :  il  désignerait  successivement  la  vie  natu- 
relle, terme  de  l'acte  créateur,  et  la  vie  surnaturelle  communiquée  aux 
croyants  par  le  Verbe  incarné. 
■  Plusieurs  exégètes  modernes  préfèrent  cette  autre  lecture   :   «  Quod 
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5.  Et  lux  in  tenebris  lucet,  et  tene- 
brae  eam  non  comprehenderunt. 


6.  Fuit   homo   missus   a   Deo,   cui 
nomen  erat  Joannes. 


7.  Hic  venit  in  testimonium,  ut 
testimonium  perhiberet  de  lu- 
mine,  ut  omnes  erederent  per 
illum. 

8.  Non  erat  ille  (tô  qpaiç)  lux,  sed 
ut  testimonium  perhiberet  de 
lumine. 

9.  Erat  (tÔ  cpuùç)  lux  vera,  quae 
illuminât  omnem  hominem  ve- 
nientem  (veniens)  (a)  in  hune 
mundum. 

10.  In  mundo  erat,  et  mundus  per 
ipsum  factus  est,  et  mundus  eum 
non  cognovit. 

11.  In  propria  venit,  et  sui  eum 
non  receperunt. 


répandit  la  vie  de  la  grâce)  et  cette 
vie  était  la  lumière  de  l'humanité  ; 

5.  et  cette  lumière  fit  (fiait,  qpaîvei) 
son  apparition  dans  les  ténèbres 
(du  monde  antérieur  à  la  venue 
personnelle  du  Christ),  et  les  té- 
nèbres (de  l'erreur  et  de  l'igno- 
rance) ne  se  laissèrent  pas  envahir 
par  la  lumière. 

6. (Alors  Dieu  décida  l'Incarnation  de 
son  Verbe  :  Il  envoya  d'abord  Jean 
le  Précurseur)  :  Un  homme  fut  en- 
voyé par  Dieu,son  nom  était  Jean. 

7.  Il  vint  pour  être  témoin,  pour 
rendre  témoignage  à  la  lumière, 
afin  que,  par  Lui  (directement  ou 
indirectement)  tout  le  monde  fût 
amené  à  la  foi. 

8.  Lui  n'était  pas  la  lumière,  mais 
il  avait  la  mission  d'attester  où 
est  la  lumière. 

9.  La  lumière  véritable  destinée  à 
éclairer  tout  le  genre  humain,  elle 
faisait  (à  ce  moment)  son  entrée 
dans  le  monde  (Jean-Baptiste 
l'annonçait  à  la  foule). 

10.  Cette  lumière  (du  Verbe)  se 
répandit  dans  le  monde,  et  bien 
que  le  monde  l'eût  pour  Auteur, 
le  monde  ne  la  connut  point. 

11.  Le  Verbe  (Vie  et  Lumière,  Via  et 
Veritas  et  Vita)  vint  (alors  person- 


factum  est,  in  ipso  vita  erat  »,  «  En  ce  qui  était  devenu,  en  cela  était  vie  », 
en  d'autres  mots,  dans  le  monde  créé  se  répandit  la  vie,  c'est-à-dire  la 
vie  véritable,  la  vie  de  la  grâce.  Cette  vie  «  est  »  «  lumière  »,  elle  est  la 
Révélation  que  Dieu  fit  de  Lui-même  au  genre  humain  et  spécialement 
à  son  peuple  élu.  Mais  ni  les  nations  païennes  ni  le  peuple  de  Dieu  ne 
répondirent  aux  avances  divines.  Alors,  dit  saint  Paul,  Dieu  qui,  à  de 
nombreuses  reprises  et  de  multiples  façons,  avait  (vainement)  parlé  à 
nos  pères,  par  l'entremise  de  ses  envoyés,  vint,  à  la  fin  des  temps,  nous 
parler  par  la  bouche  même  de  son  Fils  :  «  Multifariam,  multisque  modis 
olim  Deus  loquens  patribus  in  Prophetis,  novissime  diebus  istis  locutus 
est  nobis  in  Filio  »  (Hebr.  I,  1-2). 

La  lecture  :  «  Quod  factum  est,  in  ipso  vita  erat  »  est,  disons-nous,  très 
ancienne.  —  La  traduction  :  «  Ce  qui  était  devenu,  en  cela  était  vie  »  est  pro- 
posée par  A.  Loisy  (Le  quatrième  Évangile,  p.  159)  ;  plusieurs  exégètes 
s'y  rallient. 

(a)  Au  verset  9,  le  mot  grec  épxô)uevov  peut  être  pris  pour  un  parti- 
cipe neutre  au  nominatif  et  s'appliquer  au  substantif  tô  cpujç.  La  phrase 
latine  devient  alors  :  Erat  lumen  veniens  in  hune  mundum  :  La  lumière 
était  venant  en  ce  monde  :  The  light  was  coming,  dit-on  en  l'anglais. 
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nellement)  au  milieu  des  siens 
(descendit  chez  son  peuple  élu)  et 
les  siens  ne  L'accueillirent  point. (a) 

12.  Quotquot     autem     receperunt     12.  Mais  à  tous  ceux  qui  L'accueil- 
eum,  dédit  eis  potestatem  filios         lirent  (Juifs  ou  Gentils), Il  adonné 
Dei    fieri,    his    qui    credunt    in         le  pouvoir  (moral,  èHoucTia)  de  dé- 
nomme ejus  :  venir  enfants  de  Dieu,  à  la  condi- 
tion de  croire  en  son  nom,(àJésus- 

13.  qui  non  ex  sanguinibus,  neque  13.  Christ  le  Fils  de  Dieu)  né,  non 
ex  voluntate  carnis,  neque  ex  (par  génération  matérielle),  de 
voluntate  viri,  sed  ex  Deo  nati  sang  humain,  (de  désirs  charnels), 
sunt  (natus  est).  d'un    désir  d'homme,   mais   (par 

génération  spirituelle)  de  Dieu  (b). 

14.  Et  Verbum  caro  factum  est  et     14.  Et  ce  verbe  (fils  naturel  de  Dieu 
habita  vit    in  nobis  :  et  vidimus         est  Celui-là  même  qui) ,  s'est  fait 
gîoriam  ejus,  gloriam  quasi  Uni-         homme  et  est  venu  habiter  (établir 
geniti  a  Pâtre,  plénum  gratiae  et         son  tabernacle)   (c)   au  milieu  de 
veritatis.  (d)  nous  ;  —  et  nous  avons  été  les  té- 
moins de  sa  gloire,  gloire  caracté- 
ristique d'un  Fils  unique  envoyé 
en  mission  par  son  Père,  —  dans  la 
plénitude  de  la  grâce  et  de  la  vérité. 

Troisième    Tableau  : 
Le  Verbe  incarné,  remonté  aux  deux,  nous  instruit  par  son  Saint-Esprit, 
et  nous  unit  éternellement  à  son  Père  (15-18). 

15.  Joannes  testimonium  perhibet  15.  (L'Ëvangéliste  avait  dit  que  le 
de  ipso,  et  clamât  dieens  :  Hic         Verbe-Lumière    entrait    dans    le 


(a)  Au  verset  11,  les  uns  (Maldonat,  II,  408)  estiment  que  «  les  siens  » 
désignent  les  hommes  en  général,  les  créatures  de  Dieu  ;  les  autres,  en 
plus  grand  nombre,  entendent  «  les  siens  »,  du  peuple  de  Dieu.  Nous 
adoptons  cette  dernière  interprétation  ;  elle  marque  une  gradation  dans 
le  mouvement  de  Dieu  vers  l'humanité.  De  plus,  nous  croyons  que,  dès 
ce  moment,  l'auteur  inspiré  pense  déjà  à  la  venue  personnelle  du  Verbe. 

(6)  Au  verset  13,  la  version  de  la  Vulgate  présente,  à  première  vue, 
un  sens  étrange.  Ceux  qui  croient  au  Verbe  reçoivent  le  pouvoir  de  deve- 
nir enfants  de  Dieu,  tandis  que  le  texte  affirme,  une  ligne  plus  loin,  qu'ils 
sont  déjà  nés  de  Dieu.  Puis,  d'après  cette  version,  l'évangéliste  ferait 
allusion  à  la  filiation  adoptive  des  croyants,  avant  d'avoir  fait  mention 
de  la  filiation  naturelle  du  Christ. 

Ces  deux  anomalies  disparaissent  si,  au  lieu  de  lire  :  his  (credenti- 
bus)  qui  nati  sunt,  toîç  TriOTeûoumv  oi'  eyevvrienaav,  on  lit  :  his  qui 
credunt  in  nomine  ejus  qui  natus  est,  ctùfoû,  ôç  €"f€wr|0n.  Loisy,  qui 
défend  avec  vigueur  cette  interprétation  (Le  dernier  Évangile,  pp.  174- 
185)  la  donne  comme  la  leçon  de  Tertullien,  de  saint  Justin  et  de  saint 
Irénée.  Cette  variante  rend  assurément  plus  naturel  et  plus  logique 
l'enchaînement  de  tout  le  discours. 

(c)  Allusion  au  Tabernacle  de  l'Ancien  Testament. 

(d)  «  Gratia  et  veritas  »  signifient  vera  gratia,  ou,  peut-être,  gratia,  la 
miséricorde  divine,  et,  veritas,  la  fidélité  de  Dieu  à  ses  promesses. 
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erat,  quem  dixi  :  Qui  post  me 
venturus  est,  ante  me  factus  est  : 
quia  prior  me  erat. 


16.  Et  de  plenitudine  ejus  omnes 
nos  accepimus  et  gratiam  pro  (a) 
gratia. 

17.  Quia  lex  per  Moysem  data 
est,  gratia  et  veritas  per  Jesum 
Christum  faeta  est. 


monde  :  le  Précurseur,  en  effet, 
L'avait  vu  dans  le  désert  et  Lui 
avait  rendu  témoignage.  Voici  ce 
témoignage  :)  Jean  lui  a  rendu  té- 
moignage et  s'est  écrié  :  C'est  Ce- 
lui dont  j'ai  dit  :  Celui  qui  vient 
après  moi  (dans  l'exercice  de  son 
ministère  public)  est  (en  réalité) 
mon  devancier  (dans  sa  préexis- 
tence éternelle). 

16.  Et  nous  sommes  tous  tributaires 
de  sa  plénitude  (de  grâce  et  de 
vérité)  :  une  grâce  a  remplacé 
pour  nous  une  autre  grâce  : 

17.  car,  si  la  loi  promulguée  par 
Moïse  fut  un  don  (et  déjà,  en  un 
sens,  une  grâce  pour  le  peuple 
juif,  elle  n'était  cependant  que  la 
figure  annonciatrice  de  la  grâce 
véritable,  qu'est  le  Christ),  la  grâce 
véritable  nous  est  venue  par  le 
Christ  (qui  la  possède  en  plénitude: 
Verbum  caro  factum  est...  plénum 
gratiae  et  veritatis). 

18.  Personne  n'a  jamais  vu  Dieu  : 
(seul)  le  Fils  unique  qui,  (depuis 
sa  glorieuse  Ascension),  est  rentré 
dans  le  sein  de  son  Père,  (eiç  tov 
kôVttov,  in  sinum  Patris)  nous  L'a 
fait  connaître  (en  nous  envoyant 
son  Saint  Esprit,  avec  la  mission 
de  nous  faire  pénétrer  dans  toute 
la  vérité).  («  Spiritus  Sanctus, 
quem  mittet  Pater  in  no  mine  meo, 
ille  vos  docebit  omnem  verita- 
tem  »,  XIV,  26  et  XVI,  13). 

Ce  prologue  sublime  est  un  trésor  inépuisable  de  richesses  surnatu- 
relles. Il  contient,  en  vérité,  surtout  rapproché  des  développements  qu'y 
donne  saint.  Jean,  dans  les  chapitres  XIII-XVII  de  son  évangile,  toute 
la  substance  du  Mystère  chrétien.  Il  semble  ie  commentaire  de  cet  en- 
seignement de.  saint  Paul  :  «  Jésus-Christ  résume  tout  »  (Eph.  I,  10)  ; 
«  Jésus  Christ  hier  et  aujourd'hui  et  toujours  »  (Hebr.  XIII,  8). 

Est-il  un  plus  beau  sujet  de  contemplation  et  d'action  de  grâces  pour 
celui  à  qui  le  Christ  est  sensiblement  présent  par  la  communion  eucha- 
ristique ? 


18.  Deum  nemo  vidit  unquam  : 
Unigenitus  Fdius  (6),  qui  est  in 
sinu  (in  sinum)  Patris,  ipse  enar- 
ravit. 


une  grâce  au 


(a)  La  préposition  ùvti,    pro,  indique  une  opposition 
lieu  (Tune  autre  grâce. 

(b)  Au  verset  18,  au   lieu   de   ô  novo^vrjç  uiôç  ô  wv,  unigenitus   Filius, 
certains  manuscrits  portent  :  |uovoYevfiç  eeôç  ô  wv,  unigenitus  Deus. 


SIXIÈME  ENTRETIEN 

L'ORGANISATION  DE   L'ORDRE  DE  LA  GRACE 


Introduction  :  Don  de  Dieu  à  l'humanité. 

L'ordre  surnaturel  :  Vie  intime  de  la  Très  Sainte  Trinité. 
Communication  de  cette  vie  à  l'humanité:  Dieu  se  donne 
en  plénitude  à  l'Homme-Dieu  et,  par  Lui,  à  l'Église.  — 
Cette  communion  de  vie  est  actuelle.  —  But  et  terme 
de  l'ordre  surnaturel, 

Conclusion  :  Appel  à  la  vie  intérieure.  —  Exhortation  à  la 
prédication  du  Mystère  chrétien. 


Sommaire  .  —  Introduction  :  Quelques  précisions  du  langage  théologique  : 
Les  biens  surnaturels  sont  tous  compris  dans  le  Don  que  Dieu  fait 
de  Lui-même  à  l'humanité.  Ce  don  n'est  pas  exclusivement  une  «  révé- 
lation »  à  l'intelligence,  mais  une  communication  faite  à  l'âme  entière. 

—  Cette  communication,  la  théologie  l'attribue,  «  par  appropriation  », 
au  Saint-Esprit.  Notion  de  l'appropriation.  —  Le  mot  grec  koinonia, 
que  la  Vulgate  traduit  tantôt  «  communicatio  »,  tantôt  «  societas  », 
désigne  à  la  fois  une  action  et  un  état  :  en  somme,  une  communauté 
de  vie  avec  Dieu  :  telle  est  la  portée  du  «  Don  de  Dieu  ».  — 
Ce  Don,  que  Dieu  daigne  faire  de  Lui-même  à  l'hiunanité,  à  qui 
le  fait-il  ?  Comment  ?  La  réponse  à  ces  questions,  objet  du  présent 
Entretien,  sera  formulée  en  une  série  de  six  propositions  qui  doivent, 
dans  leur  ensemble,  offrir  un  aperçu  synthétique  de  l'organisme 
surnaturel. 

Première  Proposition  :  Il  est  aussi  essentiel  à  Dieu  d'agir,  à  sa  nature 
de  produire  les  Personnes  divines,  qu'il  Lui  est  essentiel  d'exister. 

Deuxième  Proposition  :  Dieu  se  donne  à  sa  créature  :  le  Père  donne 
son  Fils  ;  le  Fils  donne,  en  union  avec  son  Père,  l'Esprit  du  Père  et 
du  Fils  :  cette  donation  de  la  vie  divine  à  la  créature  est  la  caracté- 
ristique de  l'ordre  surnaturel. 

Troisième  Proposition  :  Dieu  se  donne,  d'abord,  en  plénitude,  à  l'Hom- 
me-Dieu,  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu  et  de  la 
très  sainte  Vierge  Marie  :  Dieu  est  en  vérité  l'Emmanuel,  Dieu  avec 
nous.  —  Paraphrase  du  Psaume  109  «  Dixit  Dominus  »,  description 
magnifique  de  la  souveraineté  spirituelle  du  Christ. 

Quatrième  Proposition  :  Le  Verbe  incarné  est  à  la  tête  d'un  Corps  vi- 
vant, l'Église,  dont  les  fidèles  sont  les  membres  et  partagent  la  vie. 

—  Plan  général  de  la  Prédestination. 

Cette  quatrième  proposition  appelle  quelques  précisions  théo- 
logiques. Nous  essayons  de  les  fournir  en  répondant  aux  quatre 
questions  que  voici  : 
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lre  Question  :  Dieu  se  donne  à  sa  créature  :  en  quoi  consiste  ce 
Don  ?  Dieu  n'est-Il  pas  présent  à  toutes  ses  créatures  ?  Qu'ajoute  à 
cette  présence  naturelle,  universelle,  la  présence  propre  à  l'âme  rai- 
sonnable élevée  à  l'ordre  surnaturel  ? 

2me  Question  :  Dans  le  Christ,  l'union  des  deux  natures  est  per- 
sonnelle, «  hypostatique  ».  Notre  union  à  Dieu  n'a  pas  ce  caractère  : 
fàut-il  l'appeler  accidentelle  ?  substantielle  ?  Quel  nom  faut-il 
lui  donner  ?  —  Richesses  du  trésor  de  la  grâce. 

3"a  Question  :  Nous  sommes  enfants  de  Dieu  :  en  quel  sens  le 
sommes-nous  ?  Qu'est  la  filiation  adoptive  ? 

4me  Question  :  Dans  quel  ordre  se  rangent  nos  privilèges  surnatu- 
rels ?  Notre  filiation  adoptive  a-t-elle  sa  raison  d'être  dans  notre 
communion  à  la  nature  divine  ;  ou  cette  communion  est-elle  le  corol- 
laire de  notre  filiation  ? 
Cinquième  Proposition  :  La  communication  de  la  vie  divine  se  fait 
directement  par  le  Christ  à  son  sacerdoce,  et,  par  lui,  aux  autres 
membres  de  la  communauté  chrétienne. 

Corollaire  :  Notre  union  à  Dieu  est  une  communauté  de  nature 
et  une  communion  de  vie.  —  Cette  vie  de  grâce  est  une  participation 
à  la  vie  éternelle.  —  Le  péché  mortel  nous  fait  perdre  cette  commu- 
nion actuelle  avec  la  Vie  de  la  Très  Sainte  Trinité.  —  L'infidélité 
nous  la  fait  perdre  radicalement. 

Aperçu  synthétique  sur  les  «  causes  »  de  l'ordre  surnaturel. 
Sixième  Proposition  :  Le  but  suprême  de  l'organisation  surnaturelle 
est  la  gloire  de  Dieu  à  réaliser  par  la  glorification  de  son  Verbe  in- 
carné :  ut  in  omnibus  glorificetur  Deus  per  Jesum  Christum.  Cette 
Fin  commande  la  restitution  de  la  créature  à  son  principe,  sa  con- 
sommation dans  le  sein  du  Père  éternel.  La  vie  surnaturelle  en  Dieu 
et  dans  son  œuvre  forme  cycle. 
Conclusion  :  Gloire  à  Dieu  ;  gloire  au  Christ  ;  gloire  à  l'Église  !  —  Appel 
à  la  vie  intérieure  :  O  si  scires  donum  Dei  !  —  Soyons  chrétiens.  — 
Vivons  chrétiennement.  —  Prêchons  la  vie  chrétienne.  Il  ne  suffit 
pas  de  prêcher  la  morale,  il  faut  surtout  prêcher  le  dogme  :  le  Mystère 
de  la  Très  Sainte  et  Très  Auguste  Trinité,  la  Royauté  spirituelle  du 
Christ,  la  présence  du  Saint-Esprit  dans  le  sanctuaire  de  l'âme  bapti- 
sée. —  Objection  :  Notre  peuple  est-il  préparé  à  un  enseignement  aussi 
élevé  '?  Réponse  :  Il  faut  l'y  préparer.  «  Fides  ex  auditu.  Quomodo 
mudient  sine  pracdicante  ?  »  —  Précisions  finales  sur  la  Royauté  spiri- 
tuelle du  Christ.  —  Prière  de  saint  Augustin  à  la  Très  Sainte  Trinité. 


Mes  bien  chers  Confrères, 

L'expression  :  «  Révélation  du  Mystère  chrétien  »  n'est 
pas  adéquate  à  la  réalité  qu'elle  doit  nous  taire  embrasser. 
«  Révéler  »  en  effet,  c'est  lever  le  voile  qui  cache  une  chose 
à  l'intelligente.  Or,  le  Mystère  chrétien  n'est  pas,  pour  nous, 
une  proposition  doctrinale  à   laquelle   Dieu   nous   demande 
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d'acquiescer  par  l'esprit  ;  il  est  cela,  sans  doute,  mais  il  n'est 
pas  que  cela  ;  il  n'est  pas  d'abord  et  principalement  cela.  Il 
est,  à  sa  source,  une  communication  de  vie.  Et  parce  que  la 
transmission  de  la  vie  du  semblable  au  semblable  s'appelle 
génération,  il  est  une  génération.  Lorsque  notre  divin  Sau- 
veur amorce  la  Révélation  de  ce  Mystère,  —  qui  est  tout  le 
christianisme  en  tant  qu'il  diffère  de  la  philosophie  morale 
et  des  religions  naturelles,  même  en  tant  qu'il  diffère  de  la 
Révélation  Mosaïque,  —  Il  dit  à  Nicodème  :  Le  Mystère  du 
salut,  que  vous  attendez,  exige  une  renaissance  :  «  oportet 
nasci  denuo  ».  Et  quand  Nicodème  s'effarouche,  le  divin 
Maître  fait  un  pas  de  plus  :  oui,  il  faut  renaître  de  l'eau 
et  de  l' Esprit-Saint,  ce  qui  signifie  qu'il  faut  recevoir  par 
le  baptême  la  communication  du  Saint-Esprit.  La  conver- 
sation s'arrête  là.  Nicodème  n'est  pas  préparé  à  entendre 
davantage. 

Jean  l'évangéliste  précise  :  il  s'adresse  à  des  baptisés  ou 
du  moins  à  une  population,  pour  laquelle  l'existence  d'une 
société  nouvelle  prétendant  à  une  vie  religieuse  autre  que 
celle  des  Gentils  et  des  Juifs,  n'est  plus  un  secret.  Dès  les 
premiers  versets  de  son  évangile,  il  va  droit  à  la  réalité  pro- 
fonde, à  cette  même  réalité  qu'il  développera  avec  toute  la 
complaisance  d'un  cœur  aimant  et  d'une  âme  inspirée,  dans 
les  quatre  derniers  chapitres  de  son  œuvre.  Et  que  dit-il  dans 
ce  premier  chapitre  de  son  évangile  ?  Vous  l'avez  entendu 
dans  notre  Entretien  précédent  : 

Dieu,  en  lui-même,  est  une  Trinité,  une  Unitrinité,  Tri- 
nitas  in  Unitate,  Unitas  in  Trinitate  ;  Sacrosancta  et  individua 
Trinitas. 

Cette  Trinité,  par  rapport  à  nous,  est  Vie,  et  cette  vie  est 
Lumière,  Vie-Lumière  :  «  In  Ipso  vita  erat  et  vita  erat  lux 
hominum  ».  Et  cette  Lumière  est  chaude  :  le  discours  d'adieu 
qui  interprète  le  Prologue,  nous  dii"  que  la  Lumière,  identifiée 
déjà,  dans  le  Prologue,  au  Verbe,  a  un  Esprit  qui  procède 
d'elle.  Elle  vient  du  Foyer  et,  de  ce  Foyer,  par  elle,  sort  une 
Flamme.  Du  sein  paternel  de  Dieu  naît  le  Verbe  et,  du  Père, 
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procède,  par  le  Verbe,  l'Amour  auquel  aboutit  la  fécondité 
divine  :  L'Amour  clôt  le  cycle  de  la  vie  interne  de  Dieu,  il  est 
cette  Vie  substantielle  accomplie  :  «  Deus  charitas  est  ». 

La  «  Révélation  »  du  Mystère  divin  est  donc  plus  que  la 
manifestation  d'une  lumière,  elle  est  l'effusion  d'une  vie  dont 
la  plénitude  est  amour. 

La  Foi  à  la  Lumière  nous  fera  naître  fils  de  Dieu  :  «  Quot- 
quot  receperunt  eum,  dédit  eis  potestatem  filios  Dei  fieri  »,  mais 
le  Verbe  qui,  dans  et  par  son  Incarnation,  nous  apporte  cette 
lumière,  n'achèvera  son  œuvre  que  dans  le  sein  de  son  Père 
où  II  nous  ramènera  sous  le  souffle  d'amour  de  son  Saint- 
Esprit  :  «  Filius  qui  est  in  sinu  (in  sinum)  Patris,  ipse  enar- 
ravit.  » 

«  Communication  »  est  une  expression  plus  heureuse,  — 
parce  que  moins  restrictive,  —  que  le  mot  «  révélation  ».  Elle 
fait  mieux  entendre,  que  le  don  est  fait  à  l'âme  entière  et 
non  à  l'intelligence  seule.  Saint  Paul,  en  terminant  sa  seconde. 
Lettre  aux  Corinthiens,  souhaite  à  tous  les  fidèles  «  la  charité 
de  Dieu  et  la  communication  du  Saint-Esprit  »,  Charitas  Dei, 
et  communicatio  sancti  Spiritus  sit  cum  omnibus  vobis  »  *). 

La  «  charité  de  Dieu  »  n'est  autre  chose  que  Dieu  lui-même  : 
«  Dieu  est  charité  ». 

La  «  communication  du  Saint-Esprit  »  précise  la  forme 
du  Don  que  fait  Dieu  de  Lui-même  à  l'âme  fidèle. 

Saint  Paul  inaugure  ici  le  langage  que  la  théologie  appel- 
lera plus  tard  «  l'appropriation  »  :  il  consiste  à  attribuer  à 
une  des  trois  Personnes  de  la  Sainte  Trinité  une  œuvre  com- 
mune à  elles  trois,  en  s 'appuyant  sur  la  ressemblance  de 
cette  œuvre  avec  la  Propriété  distinctive  de  la  Personne  à 
laquelle  elle  est  spécialement  attribuée. 

Toutes  les  œuvres  de  Dieu,  qu'elles  appartiennent  à 
l'ordre  naturel  ou  à  l'ordre  surnaturel,  œuvres  de  la  création, 
de  la  Providence,  de  la  sanctification  des  âmes  par  la  grâce, 
ou  de  leur  glorification  finale  au  ciel,  ont  pour  Auteur  »  Celui 

»)  II  Cor.  XIII,  13. 
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qui  seul  est  le  vrai  Dieu,  Père  et  Fils  et  Esprit-Saint  :  trois 
personnes,  mais  une  seule  essence...  principe  unique  de  l'uni- 
versalité des  êtres  »,  «  Unus  solus  est  verus  Deus...  Pater  et 
Filius  et  Spiritus  Sanctus  :  très  quidem  personae,  sed  una 
essentia...  unum  universorum  principium  ».  ')  Les  trois  Per- 
sonnes ne  faisant  qu'un,  —  «  In  divinitate  omnia  sunt  unum, 
ubi  non  obviât  relationis  oppositio  » *)  —  leur  opération  com- 
mun e  est  unique,  conformément  à  l'adage  métaphysique  : 
telle  nature,  telle  opération,  «  operari  sequitur  esse.  » 

Or,  supposé  que  les  Saintes  Écritures  et  la  Tradition  s'en 
tinssent  scrupuleusement  à  cette  exigence  primordiale  du 
dogme,  nous  saurions  bien  qu'il  y  a  trois  Personnes  dans  la 
nature  de  Dieu,  mais  le  sens  de  notre  piété  resterait  station- 
naire,  la  contemplation  des  bienfaits  de  Dieu  ne  nous  aiderait 
pas  à  pénétrer  plus  avant  dans  l'intelligence  du  Mystère  divin. 

Qu'au  contraire,  à  chacune  des  œuvres  de  Dieu  et  à  cha- 
cun des  attributs  divins  manifestés  par  elles,  l'Écriture  et  la 
Tradition  rattachent  le  souvenir  de  l'attribut  personnel  avec 
lequel  l'œuvre  a  le  plus  d'affinité,  l'ordre  créé  et  l'ordre 
révélé  élargiront  nos  échappées  sur  la  vie  trinitaire,  et  nous 
feront  sans  cesse  avancer,  si  nous  le  voulons,  dans  l'adoration 
et  l'amour  du  Dieu  vivant  et  véritable. 

«  L'appropriation,  dit  saint  Thomas,  consiste  à  se  servir 
des  attributs  essentiels  à  la  Divinité  pour  nous  faire  mieux 
connaître  les  Personnes  divines  »,  «  manifestatio  Personarum 
per  essentialia  atiributa  »  3)  ;  elle  est  une  sorte  de  procédé 
pédagogique  qui,  rapprochant  les  œuvres  de  Dieu  et  les 
propriétés  caractéristiques  des  Personnes  divines,  utilise  ce 
r-  pprochement  pour  «  approprier  »,  c'est-à-dire,  pour  attribuer 
à  l'une  de  ces  Personnes,  de  préférence  aux  autres,  une  œuvre 
à  laquelle  aucune  des  trois  n'est  d'ailleurs  étrangère  :  «  ex 
comparatione  quadam  et  propemodum  affinitate  quae  inier  opéra 


')  Conc.  Later.  IV,  cap.  I,  Denzinger,  428. 

2)  Conc.  Florentinum,  Decretum  pro  Jacobitis,  Denzinger,  703. 

3)  S.  Th.,  la,  q.  139,  a.  7. 
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ipsa  et  Personarum  proprietates,  ea  alteri  potius  quam  alteris 
addicuntur,  sive,  ut  aiiint,  appropriantur.  »  l) 

Nous  avons  besoin  de  dépasser  nos  spéculations  ration- 
nelles et  de  pénétrer,  sous  la  direction  des  Saintes  Écritures 
et  sous  la  sauvegarde  de  l'Église,  dans  le  Mystère  de  la  vie 
intime  de  notre  Dieu  ;  l'appropriation  nous  y  aide  et,  à  son 
langage,  nous  sentons,  en  quelque  sorte,  cette  richesse  simul- 
tanée d'Unité  et  de  Trinité  que  nous  ne  pouvons  simul- 
tanément expri    er.  2) 

Les  œuvres  de  la  nature  et  de  la  grâce,  dont  nous  essayons 
ainsi  de  souligner  l'intention  providentielle,  nous  deviennent 
des  indications  révélatrices  des  Personnalités  divines  et  nous 
font  vivre  en  commerce  plus  assidu  avec  elles.  Considérant  la 
création,  nous  en  attribuons  la  première  origine  à  la  Puissance 
du  Père,  l'ordre  à  la  Sagesse  du  Verbe,  les  charmes  à  la  Bonté 
du  Saint-Esprit.  Considérant  l'œuvre  de  la  sanctification  de 
nos  âmes,  nous  en  attribuons  la  source  au  Père,  le  mérite  et 
l'efficience  au  Fils,  l'accomplissement  au  Saint-Esprit.  «  Je 
vous  souhaite  à  tous,  dit  saint  Paul,  la  grâce  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  et  la  charité  de  Dieu,  et  la  communication  du 
Saint-Esprit  »,  «  Gratia  Domini  nostri  Jesu  Christi,  et  charitas 
Dei,  et  communicatio  sandi  Spiritus  sit  cum  omnibus  vobis. 
Amen.  »  3) 


')  Léo  XIII,  Eneycl.  Divinum  illud  munus. 

2)  Lisez  à  ce  sujet  cette  page  magnifique  du  grand  Pape  saint  Léon  : 
«  Beatae  Trinitatis  Deitas  incommutabilis  una  est  in  substantia,  indivisa 
in  opère,  concors  in  voluntate,  par  in  potentia,  aequalis  in  gloria.  De  qua, 
cum  sancta  Scriptura  sic  loquitur,  ut,  aut  in  factis,  aut  in  verbis,  ali- 
quid  assignet,  quod  singulis  videatur  convenire  personis,  non  perturbatur 
fides  catholica,  sed  docetur  :  ut  per  proprietatem  aut  vocis  aut  operis 
insinueiur  nobis  veritas  Trinitatis,  et  non  dividat  intellectus  quod  dis- 
tinguit  auditus.  Ob  hoc  enim  quaedam  sive  sub  Patris,  sive  sub  Filii, 
sive  sub  Spiritus  Saneti  appel  latione  promuntur  :  ut  confessio  fidelium  in 
Trinitate  non  erret  :  quae  cum  sit  inseparabilis,  nunquam  intelligeretur 
esse  Trinitas,  si  semper  inseparabiliter  diceretur.  Bene  ergo  ipsa  difficul- 
tas  loquendi  cor  nostrum  ad  intelligentiam  trahit,  et  per  infirmitatem  nos- 
tram  coelestis  doetrina  nos  adjuvat  :  ut  quia  in  Deitate  Patris  et  Filii 
et  Spiritus  Saneti  nec  singularitas  est,  nec  diversitas  cogitanda,  vera  uni- 
tas  et  vera  Trinitas  possit  quidem  mente  simul  aliquatenus  sentiri,  sed  non 
possit  simul  ore  proferri  ».  Sermo  XXII,  de  Pentecoste,  serm.  I. 

3)  II  Cor.  XIII,  13. 
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Le  mot  grec,  que  la  Vulgate  traduit  par  «  communicatio  », 
KOivwvia,  a  un  sens  plus  riche  que  le  mot  «  communication  » 
dans  notre  langage  moderne. 

La  communication,  dans  le  sens  où  nous  l'entendons 
couramment  aujourd'hui,  peut  se  faire  à  distance,  à  un  sujet 
étranger  ;  elle  est,  au  surplus,  une  action  passagère.  Ainsi 
parlons-nous  de  communications  verbales  ou  écrites,  de  com- 
munications télégraphiques  et  téléphoniques.  La  «  koinonia  » 
dont  parlent  saint  Paul  et  la  première  lettre  de  saint  Jean  l) 
est  autrement  intime  et  persistante.  L'expression  que  la  Vul- 
gate traduit  chez  saint  Paul  par  «  communicatio  »,  elle  la 
traduit  chez  saint  Jean  par  «  societas  »  :  «  et  societas  nostra 
(koinonia),  dit-elle,  sit  cum  Pâtre  et  cum  Filio  ejus  Jesu  Christo  ». 

Le  mot  désigne  à  la  fois  une  possession,  et  une  jouissance 
en  commun;  autrement  dit,  un  état,  et  un  échange  d'actions;  une 
communauté,  et  une  communion,  bref,  une  communauté  de  vie 
avec  Dieu. 

Le  vœu  de  saint  Paul  à  la  chrétienté  de  Corinthe  signifie 
donc  :  «  Puissiez-vous  tous  demeurer  dans  l'état  d'union  dans 
lequel  vous  a  établis  le  Saint-Esprit  et  vivre  en  communion 
vivante  avec  Lui  !  » 

Ce  vœu,  mes  bien  chers  Confrères,  je  vous  l'adresse  à 
mon  tour  :  il  contient  la  substance  du  christianisme,  il  a  pour 
objet  la  vraie  vie  du  chrétien,  appelée  vie  spirituelle,  parce 
qu'elle  est  la  vie  du  Saint-Esprit  en  nous,  notre  vie  en  union 
avec  le  Saint-Esprit. 

Cette  vie,  Notre  Seigneur  la  compare  à  une  perle  pré- 
cieuse, pour  l'acquisition  de  laquelle  il  faut  consentir  à  tout 
vendre,  à  tout  abandonner. 

Le  sacrifice  rédempteur  de  Notre  Seigneur  Jésus  nous  eu 
a  mérité  la  grâce  ;  la  charité,  qui  a  inspiré  à  Dieu  de  livrer 
son  Fils  pour  la  rédemption  du  genre  humain,  en  est  la  pre- 
mière source  ;  la  communication  à  nos  âmes  de  Celui  qui  est 
l'Esprit  du  Père  et  de  son  Fils,  est  le  Don  par  excellence 


')  1»  Joan.  I,  3  et  6. 
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du  Très  Haut,  «  Altissimi  Donwn  Dei  ».  l)  Posséder  ce  Don 
substantiel  et  en  vivre,  c'est  avoir  la  vie  de  la  grâce,  la  vie 
éternelle,  la  paix  en  Dieu  :  que  puis-je  vous  souhaiter  davan- 
tage ?  «  Gratia  Jesu  Christi,  et  charitas  Dei  et  communicatio 
Spiritus  Sancti  sit  cum  omnibus  vobis.  Amen.  »  ~) 

Les  deux  termes  extrêmes  de  cette  communication  du 
Saint-Esprit  aux  âmes  chrétiennes  sont  donc  la  Très  Sainte 
Trinité  qui  leur  fait  le  Don,  les  âmes  qui  le  reçoivent  :  mais 
comment  s'opère  la  donation  du  Don  aux  âmes  ? 

Dieu,  en  sa  très  sainte  Trinité,  en  est  la  Cause  efficiente 
première. 

Le  Christ  Rédempteur  en  est  la  cause  méritoire,  extrin- 
sèque. 

Mais  ce  Don,  que  le  Christ  nous  a  mérité,  qu'il  a  acquis 
le  droit  de  nous  donner,  comment  nous  le  confère-t-il  ?  Direc- 
tement à  chaque  âme  baptisée  ?  Par  un  intermédiaire  ?  Dans 
l'affirmative,  quel  est  cet  intermédiaire  ? 

La  réponse  à  ces  questions  fait  l'objet  du  présent  Entre- 
tien, complément  obligé  des  précédents.  Nous  l'intitulons  : 
Organisation  de  V ordre  de  la  grâce.  Nous  entendons  parler  de 
son  organisation  à  la  fois  originelle  et  actuelle.  Aussi  bien, 
elle  est  unique,  date  du  Christ  et  de  ses  apôtres  et  se  prolon- 
gera jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 

L'ordre  de  la  grâce  embrasse  l'ensemble  des  moyens  par 
lesquels  il  a  plu  à  la  Très  Sainte  Trinité  d'entrer  en  communi- 
cation avec  nous. 

Au  moment  où  Pierre,  le  chef  de  la  chrétienté,  commence 
sa  seconde  Lettre  aux  Chrétiens  de    l'Asie    Mineure,    il  se 


*)  Écoutez  saint  Augustin  :  «  Deus  dilectio  est  ».  «  Deus  Spiritus  Sanc- 
tus  qui  procedit  ex  Deo,  cùm  datus  fixerit  homini,  accendit  eum  in  dilec- 
tionem  Dei  et  proximi,  et  ipse  dilectio  est.  Non  enini  habet  homo  unde 
Deum  diligat,  nisi  ex  Deo...  Nullum  est  isto  Dei  dono  excellentius. 
Solum  est  quod  dividit  inter  filios  regni  aeterni  et  fibos  perditionis  aeter- 
nae.  Dantur  et  alia  per  Spiritum  Sanctum  munera,  sed  sine  caritate  nihil 
prosunt...  Caritas  est  quae  perdu cit  ad  Deum,  et  sine  ea  quodlibet 
abud  donum  Dei  non  perducit  ad  Deum  ».  S.  Augustinus,  de  Trinitate 
libri  quindecim.  Lib.  XV,  Cap.  17  et  18. 

2)  II  Cor.  XIII,  13. 


DON    DE    DIEU    A    l' HUMANITÉ 


343 


sent  pris  d'un  saint  enthousiasme  :  «  La  Toute-Puissance 
divine  nous  a  gratuitement  comblés,  dit-il,  de  toutes  les 
largesses  de  la  vie  de  piété...  Dieu  a  glorifié  sa  bonté  en  dé- 
versant sur  nous  ses  dons  les  plus  précieux,  les  meilleurs, 
qu'il  avait  fait  espérer  à  l'humanité  :  par  l'effusion  de  ces 
dons,  Il  nous  arrache  aux  désirs  de  corruption  et  de  mort 
qui  régnent  dans  le  monde,  et  nous  fait  entrer  en  communion 
de  la  nature  divine,  «  ut  per  haec  maxima  et  pretiosa  dona  nobis 
promissa,efficiamini  divinae  consortes  (koivujvoî)  naturae  :  fugien- 
tes  quae  in  mundo  est,  concupiscentiae  corruptionem  ».  ') 


l)  II  Pétri,  I,  3-4.  Les  versets  1-8  de  ce  premier  chapitre  forment  un 
ensemble  à  méditer  ;  nous  en  donnons  ici  le  commentaire  : 


Simon  Petrus,  servus  et  Apos- 
tolus  Jesu  Christi,  iis  qui  coae- 
qualem  nobiscum  sortiti  sunt 
fidem  in  justitia  Dei  nostri,  et 
Salvatoris  Jesu  Christi. 
.  Gratia  vobis  et  pax  adimplea- 
tur  in  cognitione  Dei  et  Christi 
Jesu  Domini  nostri. 


3.  Quomodo  (ùiç)*  omnia  nobis 
divinae  virtutis  suae,  quae  ad 
vitam  et  pietatem  donata  sunt, 
per  cog.iitionem  ejus,  qui  voca- 
vit  nos  propria  gloria  et  virtute, 

4.  per  quem**  (per  quas)  maxima 
et  pretiosa  nobis  promissa  do- 
navit  :  ut  per  haec  eraciamini 
divinae  consortes  naturae, 
(Oeîaç  koivujvoî  cpûa'eaiç),  fu- 
gientes  ejus,  quae  in  mundo  est, 

5.  concupiscentiae  corruptionem  : 
vos  autem  (koù  cxùto  touto) 
curam  omnem  subinferentes, 
ministrate  ( -mx  ^priTHCTaTe)  in 
flde  vestra  virtutem,  in  virtute 

6.  autem  scientiam,  in  scientia 
autem  abstinentiam,  in  absti- 
nentia    autem   patientiam,   in 

7.  patientia  autem  pietatem,  in 
pietate  autem  amorem  frater- 


1.  Simon-Pierre,  serviteur  et  apôtre 
de  Jésus-Christ,  à  ceux  qui  partagent 
avec  nous,  grâce  à  la  bonté  divine  et 
aux  mérites  de  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ,  le  don  gratuit  et  précieux  de  la 
foi  :  2.  Puissiez-vous  trouver  une  abon- 
dance toujours  croissante  de  grâce  et 
de  paix  dans  votre  application  à  con- 
naître de  mieux  en  mieux  le  vrai 
Dieu  et  Notre- Seigneur  Jésus  ! 

3.  Puisque,  par  sa  divine  puissance 
(Jésus-Christ)  nous  a  donné  tout  ce  qui 
intéresse  la  vie  de  la  piété  chrétienne, 
(et  nous  a  donné  ce  bienfait)  en  nous 
faisant  connaître  son  Père,  qui  nous  a 
appelés  (à  la  Foi)  avec  une  bonté  révé- 
latrice de  sa  gloire  et  de  sa  sainteté  ; 
4.  (puisque)  nous  sommes  redevables  à 
cette  bonté  magnifique  de  posséder  les 
biens  précieux  et  excellents  entre  tous 
promis  (à  l'humanité),  à  savoir  de 
communier  à  la  nature  divine,  à  la 
condition  que  nous  fuyions  la  corrup- 
tion répandue  dans  le  monde  par  la 
concupiscence  ;  5-7.  puisqu'il  en  est 
ainsi,  (et  que  telle  est  à  votre  égard 
la  munificence  divine),  apportez,  à 
votre  tour,  toute  votre  sollicitude  à 
unir  à  votre  foi  la  pratique  de  la 
vertu,  à  la  vertu  la  prudence,  à  la 
prudence  l'empire  sur  vous-même, 
à  cet  empire  la  patience,  à  la  patience 
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Cette  pensée  maîtresse  de  notre  Premier  Pontife,  nous 
la  développerons  en  une  série  de  propositions,  avec  l'espoir 
que  leur  ensemble  vous  donnera  une  vue  synthétique  de 
l'organisme  surnaturel,  formé  de  Dieu,  du  Christ  et  de  son 
Église,  au  sein  duquel  circule  la  vie  divine. 

Première  Proposition 

//  est  aussi  essentiel  à  Dieu  d'agir,  à  sa  nature  de  produire  les 
Personnes  divines,  qu'il  lui  est  essentiel  d'exister. 

Lorsque  nous  pensons  à  Dieu,  assez  ordinairement  nous 
nous  Le  représentons,  si  je  l'ose  dire,  dans  l'ordre  statique, 
comme  un  Être  posé  imaginativement  là-haut,  très  haut, 
dans  un  lointain  qui  dépasse  toutes  les  choses  visibles  ;  nous 
nous  évertuons  à  Le  fixer  là  dans  une  immutabilité  rigide, 
symbole  artificiel  de  la  Subsistence  indépendante  et  nécessaire 
que  Jéhovah  définissait  à  Moïse  dans  cette  parole  de  souve- 
raine Majesté  :  «  Je  suis  Moi  qui  suis  »  ;  «  Ego  sum  qui  sum  ». 

Et  quand,  après  cela,  les  données  de  la  Foi  s'ajoutent 
aux  conclusions  de  la  raison  ;  quand  nous  apprenons,  par  la 
Révélation,  que  Dieu  a  un  Fils,  que  du  Père  et  du  Fils,  par 
une  opération  d'amour,  procède  le  Saint-Esprit,  nous  sommes 


nitatis,  in  amore  autem  f rater-     la  piété,    à  la  piété  l'amour   de   vos 
nitatis  charitatem.  frères,   à  l'amour  fraternel  la  charité. 

8.  Haec  enim  si  vobiscum  adsint,  8.  Car  si  vous  réalisez  ce  programme 
et  superent,  non  vacuos,  nec  et  que  ces  vertus  abondent  en  voug, 
sine  fructu  vos  constituent  in  vous  ne  manquerez  ni  d'activité  ni  de 
Domini  nostri  Jesu  Christi  succès  dans  votre  application  à  con- 
cognitione.  naître  de  mieux  en  mieux  Notre  Sei- 

gneur Jésus-Christ. 
*)  Les  versets  3-7    forment  une  seule  proposition  composée  de  deux 

membres  dépendant    l'un    de  l'autre   (que  les  grammairiens  appellent 

TrpÔTaCiç  et  dTrobôtfiç)  :  Quemadmodum...  ita  ;  de  même  que...,  de  même. 

La  Vulgate  rend  obscurément  cette  opposition  par  les  mots  :  Quo  modo... 

vos  autem,  Le  texte  grec  est  plus  clair,  il  oppose  ujç.  . .  koi  ooit  i   TOÛTO. 

Le  sen6  de  l'opposition  est  :  Puisque,...  pour  ce  motif  . . .    Cfr.    Camer- 

lynck,  Comm.  in  epist.  cath..  p.  147. 

**)  Les  mots  per  quem  de  la  Vulgate,  devraient  être  remplacés  par 

per  quas,  scilicet,  per  gloriam  et  virtutem,  ce  qui  signifie  :  per  gloriosam 

virtutem  seu  bonitatem. 
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tentés  de  considérer  les  processions  internes  des  Personnes 
divines,  comme  des  opérations  qui  s'additionnent  mysté- 
rieusement à  un  fond  réputé  d'abord  immuable,  à  la  façon 
dont  les  «  accidents  »,  dans  la  réalité  créée,  se  surajoutent 
à  leur  «  substance  »  ;  et  de  ce  tout  syncrétique,  incohérent, 
nous  nous  évadons  tranquilles  après  l'avoir  étiqueté  :  trois 
Personnes  en  une  seule  Nature,  «  Mystère  »  de  la  Sainte  Trinité. 

Non,  mes  chers  amis,  ce  n'est  pas  là  le  contenu  du  Mys- 
tère !  Vous  auriez  tort  de  vous  incliner  devant  lui. 

Un  mystère  met  l'esprit  en  présence  d'éléments,  de 
«  notes  »  dont  il  ne  voit  pas  la  compatibilité  ;  la  contradiction 
le  met  en  présence  de  notes  dont  il  voit  l'incompatibilité. 
Devant  le  premier,  conscient  de  mon  ignorance,  je  me  tais. 
Devant  la  seconde,  j'ai  le  droit  de  parler  et  je  dis  :  Non  ! 

La  contradiction  n'est  pas  le  mystère  :  celui-ci,  dit  en 
termes  heureux  Ernest  Helîo,  est  incompréhensible,  celle-là 
est  inintelligible  ;  le  mystère  est  au-dessus  de  la  raison,  la 
dépasse  ;  la  contradiction  est  au-dessous  d'elle,  c'est  l'absurde. 
Ne  restez  pas  muets  devant  l'incohérence.  Le  respect  de 
la  vérité  révélée  aussi  bien  que  le  souci  de  votre  dignité 
intellectuelle  vous  commandent  de  lui  résister,  jusqu'à  ce  que 
vous  aperceviez  l'évidence,  ou  vous  rendiez  compte  que  vous 
avez  à  incliner  votre  faible  raison  devant  l'autorité  et  l'infi- 
nitude  du  Mystère. 

Un  aveu  résigné  d'ignorance  ne  serait  pas  de  l'humilité, 
mais  de  la  paresse. 

L'homme  de  génie,  le  saint  que  fut  l'évêqne  d'Hippone 
passa  sa  vie  à  méditer  son  grand  ouvrage,  «  les  quinze  livres  », 
sur  la  Trinité.  Il  le  commença,  écrit-il,  lorsqu'il  était  jeune, 
et  ne  l'acheva  qu'à  la  fin  de  sa  carrière.  Au  dernier  Livre, 
au  moment  où  il  se  recueille  et  ramasse  sa  pensée,  il  sent 
plus  vivement  que  jamais  l'incompréhensibilité  du  Mystère. 
Conclura-t-il  à  l'inutilité  de  son  effort  ?  Ecoutez-le  : 

«  Pourquoi  donc,  se  demande-t-il,  chercher  encore,  après 
que  l'on  a  compris  que  l'on  ne  peut  comprendre  ?  Pourquoi  ? 

24 
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Mais  parce  qu'il  ne  faut  pas  cesser  de  chercher/aussi  longtemps 
que  l'on  trouve  avantage  à  rechercher  l'incompréhensible  ; 
parce  que  l'on  devient  meilleur  et  meilleur  encore,  à  s'acharner 
à  la  poursuite  d'un  bien,  si  sublime,  qu'après  l'avoir  cherché 
pour  le  trouver,  on  ne  le  découvre  que  pour  ^encore  le  cher- 
cher. On  le  cherche,  en  effet,  pour  goûter  plus  de  délice  à  le 
trouver,  on  le  trouve  pour  mettre  plus  d'ardeur  à  le  chercher. 
La  Foi  cherche,  l'intelligence  trouve...  Le  but  et  la  loi  de 
l'intelligence  est  la  recherche  de  Dieu.  »  l) 

Et  le  traité  s'achève  en  cette  humble  prière  :  «  Seigneur, 
autant  que  je  l'ai  pu,  autant  que  vous  m'en  avez  donné  la 
force,  je  vous  ai  cherché,  et  j'ai  voulu  avoir  1  intelligence  de 
ce  que  je  crois,  et  j'ai  beaucoup  discuté,  et  j'ai  peiné.  Seigneur 
mon  Dieu,  mon  unique  espérance,  exaucez-moi  ;  ne  per- 
mettez pas  que  je  me  las.  e  de  vous  chercher,  mais  mettez- 
moi  au  cœur  un  désir  toujours  plus  ardent  de  chercher  votre 
Face.  Donnez-moi  des  forces  pour  vous  chercher....  Puissé-je 
me  souvenir  de  vous,  vous  connaître,  vous  aimer  !  »  2) 

Que  pensent  de  ces  élans  les  gens  «  pratiques  »,  dont  les 
plus  pures  ardeurs  de  zèle  se  dépensent  en  périodiques  accès 
de  colère  contre  chacun  des  sept  péchés  capitaux  ? 

Dieu,  donc,  disions-nous,  n  est  pas  un  composé  de.  sub- 
stance et  d'accidents. 

A  proprement  parler,  Il  n'est  ni  substance,  ni  accident  ; 


1)  «  Cur  ergo  sic  quaerere,  si  incomprehensibile  comprehendit  esse 
quod  quaerit,  nisi  quia  cessandum  non  est,  quamdiu  in  ipsa  incomprehen- 
sibilium  rerum  inquisitione  proficitur,  et  melior  meliorque  fit  quaerens 
tam  magnum  bonum,  quod  et  inveniendum  quaeritur,  et  quaerendum 
invenitur.  Nam  et  quaeritur  ut  inveniatur  dulcius,  et  invenitur  ut  quae- 
ratur  avidius . . .  Fides  quaerit,  intellectus  invenit . . .  Ad  hoc  ergo  débet 
homo  esse  intelligens,  ut  requirat  Deum  ».  Libri  XV  de  TTinitate,  Lib. 
XV,  Cap.  II. 

2)  «  Quantum  potui,  quantum  me  posse  fecisti,  quaesivi  te,  et  deside- 
ravi  intellectu  videre  quod  credidi,  et  multum  disputavi,  et  laboravi. 
Domine  Deus  meus,  una  spes  mea,  exaudi  me,  ne  fatigatus  nolim  te 
quaerere,  sed  quaeram  faciem  tuam  semper  ardenter.  Tu  da  quaerendi 
vires,. . .  Meminerim  tui,  intelligam  te,  diligam  te  ».  Cap.  XXVIII. 
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ni  sujet  perfectible  par  une  opération,  ni  opération  qui  le 
perfectionne  ;  Il  domine,  dit  saint  Thomas,  tous  les  genres 
d  être,  «  substance  et  accidents  »,  que  les  Scolastiques,  à  la 
suite  d'Aristote,  appellent  les  «  catégories  »  :  «  Deus  est  Ens 
transcendens  omne  genus  ».  La  Divinité  est  «  supersubstan- 
tielle »,  répète  souvent  Denys  l'Aréopagite.  ')  Elle  est  une 
Réalité  suprême,  dont  le  concept  propre,  positif,  nous  échappe  ; 
nous  savons  seulement  qu'elle  contient  d'une  façon  surémi- 
nente  tout  ce  qu'il  y  a  de  perfection  dans  les  substances  et 
dans  les  œuvres  dont  nous  nous  formons  une  représentation 
positive.  Nous  n'avons  d'autre  ressource,  que  de  la  désigner, 
cette  Réalité  transcendante,  d'un  nom  qui  domine,  par  son 
extension,  la  substance  et  les  accidents,  et  comprenne  émi- 
nemment la  réalité  de  la  première  et  des  seconds.  Le  4e  Concile 
de  Latran,  conscient  de  notre  invincible  ignorance,  formule 
au  sujet  de  l'Être  divin  cette  déclaration  :  «  Est  una  quaedam 
summa  res,  incomprehensibilis  quidem  et  ineffabilis,  quae 
veraciter  est  Pater  et  Filius  et  Spiritus  Sancius.  »  «  Une  réalité 
suprême,  impossible  à  comprendre  et  à  traduire  en  langage 
humain,  qui  est  Père  et  Fils  et  Saint-Esprit.  »  2) 

Dieu  est  aussi  essentiellement  actif  qu'il  est  essentielle- 
ment subsistant  ;  aussi  essentiellement  fécond,  Géniteur  d'un 
Fils  et,  en  union  avec  ce  Fils,  Principe  du  Saint-Esprit,  qu'il 
est  essentiellement  un  en  sa  nature. 


1)  Voir,  entre  autres,  de  Divinis  Nominibus,  Cap.  II. 

2)  Saint  Augustin  a  de  longs  aperçus  sur  la  ressemblance  de  la  Trinité 
incréée  dans  Pâme  humaine.  Nous  ne  nous  étendons  pas  sur  ce  sujet,  que 
l'on  trouvera,  avec  plus  de  concision,  chez  Bossuet  :  Élévations  sur  les 
Mystères.  IIe  Sem.  IV  ;  IVe  Sem.  VII,  Sermon  sur  le  Mystère  de  la  Sainte 
Trinité  (éd.  Lebarq,  II,  p.  49  et  suiv.).  L'extrait  suivant  tst  un  résumé 
très  substantiel  de  cette  analogie  :  «  L'image  de  la  Trinité  reluit 
magnifiquement  dans  la  créature  raisonnable  :  semblable  au  Père,  elle 
a  l'être  ;  semblable  au  Fils,  elle  a  l'intelligence  ;  semblable  au  Saint- 
Esprit,  elle  a  l'amour  ;  semblable  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  elle 
a  dans  son  être,  dans  son  intelligence,  dans  son  amour,  une  même  féli- 
cité et  une  même  vie.  Vous  ne  sauriez  lui  en  rien  ôter,  sans  lui  ôter  tout  ». 
Élévations,  IVe  Sem.  VIL 
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Les  relations  Trinitaires,  en  raison  desquelles  trois  sont 
Possesseurs  de  la  même  nature  divine,  ne  sont  pas  un 
fait  accompli,  mais  présent  ;  il  ne  se  renouvelle  pas,  il  est. 
L'hymne  du  temps  pascal,  Rex  sempiterne,  dit  que  le  Verbe 
est  toujours  Fils  en  regard  du  Père  qui  toujours  l'engendre, 
«  semper  Parenti  Filius  ».  «  Le  Fils  n'est  pas  né,  d'abord,  dit 
saint  Augustin  ;  le  Saint-Esprit  n'a  pas  procédé  ensuite  ;  dans 
la  vie  de  la  souveraine  Trinité,  il  n'y  a  ni  succession,  ni 
intervalles  de  temps.  »  T)  Lorsque  le  psalmiste  inspiré  fait 
dire  au  Père  céleste  :  a  Tu  es  mon  fils,  je  t'engendre  aujour- 
d'hui, »  «  Filius  meus  es  tu,  ego  hodie  genui  te  »,  les  Pères  sont 
unanimes  à  interpréter  l' aujourd'hui,  hodie,  comme  une 
expression  du  nunc  éternel. 

Des  théologiens  modernes  2)  font  observer  qu'il  existe 
des  nuances  entre  la  théologie  des  Pères  grecs  et  celle  des 
Pères  latins,  entre  les  formules  latine  et  grecque  de  l'expo- 
sition du  dogme,  entre  les  théories  latines  et  grecques  des  pro- 
cessions divines.  Ces  nuances  tiennent  principalement  au  point 
de  vue  auquel  les  Pères  ont  dû  se  placer  pour  combattre  les 
hérésies  en  face  desquelles  ils  avaient  à  assurer  la  pureté 
des  enseignements  révélés. 

Les  Pères  grecs,  ayant  affaire  à  des  adversaires  «  mora- 
listes »,  qui  réduisaient  la  distinction  réelle  des  Personnes  à 
une  distinction  logique  de  «  modalités  »,  sont  naturellement 
amenés  à  contempler  d'abord  la  fécondité  divine,  en  vertu 
de  laquelle  le  Père  communique  à  Deux  Personnes,  par  deux 
processus  différents,  sa  substance  ;  ils  s'appuient,  avant  tout, 
sur  la  révélation  de  trois  sujets  de  la  Divinité,  et  s'appliquent 
ensuite  à  montrer  qu'en  raison  de  l'immanence  des  relations 
d'origine  de  la  seconde  Personne  par  rapport  à  la  première, 
de  la  troisième,  par  rapport  aux  deux  autres,  la  même  sub- 


0  S.  Augustin,  De  Trin.  Lib.  XV,  Cap.  XXVI. 

2)  De  Régnon,  S.  J.  Études  sur  la  Sainte  Trinité,  spécialement,  tome  I, 
Étude  VI,  Ch.  V.  —  Hugon,  O.  P.  Le  Mystère  de  la  Très  Sainte  Trinité, 
4e  partie,  Ch.  IV. 
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stance  est  commune  aux  trois  Possesseurs  de  la  Divinité,  et 
qu'ainsi  l'Unité  coexiste,  dans  le  Mystère,  à  la  Trinité.   *) 

Les  Latins  prennent  de  préférence  la  nature  une  comme 
point  de  départ  de  leurs  méditations,  et  s'attachent  à  montrer 
dans  sa  Divinité  la  raison  de  la  Divinité  de  chacune  des 
trois  Personnes  distinctes  qui  ont  en  elle  leur  subsistence. 

Cette  différence  d'attitude  des  Grecs  et  des  Latins  n'est 
pas  niable  :  il  ne  faudrait,  cependant,  ni  la  généraliser  ni 
trop  l'accentuer. 

Ainsi,  les  symboles  grecs  de  Nicée  et  de  Constantinople 
affirment  en  première  ligne  la  foi  de  la  catholicité  à  l'unité 
de  Dieu  :  «  Credo  in  Deum  »,  «  Credo  in  unum  Deum  »  et  ne 
confessent  qu'ensuite  la  foi  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit. 

Le  symbole,  dit  de  saint  Athanase,  débute  par  l'affirma- 
tion simultanée  de  l'unité  et  de  la  trinité  :  Fides  aatem 
catholica  haec  est,  ut  unum  Deum  in  Trinitate,  et  Trinitatem 
in  Unitate  veneremur  :  neque  confundentes  personas,  neque 
substantiam  séparantes. 

Saint  Augustin,  le  représentant  le  plus  autorisé  de  la 
patrologie  latine,  nous  apprend  qu'il  a  pris  pour  norme  de 
sa  Théologie  de  la  Sainte  Trinité,  «  in  regulam  fidei  »,  trois 
groupes  de  propositions  révélées  dans  les  Saintes  Ecritures 
et  relatives  les  unes,  d'abord,  à  la  Trinité  des  Personnes,  les 


l)  A  l'origine  des  controverses  sur  l'interprétation  à  donner  aux  en- 
seignements révélés,  lorsque  les  défenseurs  de  l'orthodoxie  avaient  à 
faire  face  à  des  erreurs  contraires  —  au  polythéisme  païen,  d'une  part, 
aux  hérésies  modalistes  qui  réduisaient  la  distinction  réelle  des  Personnes 
à  une  distinction  de  concepts,  d'autre  part;  —  il  y  eut  d'inévitables  fluc- 
tuations de  langage.  Aujourd'hui,  par  exemple,  le  mot  hypostase  est  uni- 
versellement accepté  comme  synonyme  de  personne  et  s'oppose  au  mot 
substance,  synonyme  d'essence  ;  unanimement  nous  confessons  trois  hypo- 
stases  en  Dieu  et  une  substance  divine.  Mais,  étymologiquement,  hypostasis 
signifie  substance.  Les  écrits  les  plus  anciens  des  Pères  grecs  parlent 
ainsi  d'une  «  hypostasis  »  unique,  pour  affirmer  l'unicité  de  substance  ou 
d'essence,  et  opposent  alors  à  l'hypostase  une,  ainsi  entendue,  les  trois 
sujets  distincts  qui  en  sont  les  possesseurs  sous  le  nom  de  Trpô^uiTra, 
trois  figures  représentatives,  trois  «  personnages  »,  dirions-nous  aujour- 
d'hui. Insensiblement,  la  signification  latine  de  l'hypostase  s'est  généralisée, 
o7TOO"Toto"i.ç  s'opposant  à  <  0  .ia  ;  d'où  :  uîa  oùcria,  Tpeïç  ùnroo'Tdo'eiç, 
essentia  una,  très  hypostases  sive  personae. 
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autres,  ensuite,  à  Y  Unité  de  Dieu,  les  dernières,  enfin,  à  la 
Distinction  des  Personnes  en  Dieu. 

«  Seigneur  notre  Dieu,  nous  croyons  en  vous  Père  et  Fils 
et  Saint-Esprit  :  car  la  Vérité  n'eût  point  prononcé  la  parole  : 
«  Allez,  baptisez  toutes  les  nations  au  nom  du  Père  et  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit  »  '),  si  vous  n'étiez  pas  Trinité. 

«  La  voix  de  Dieu  n'eût  pas  dit  :  Écoutez,  Israël  ;  le  Sei- 
neur  votre  Dieu  est  un,  Dominus  Deus  tuus  unus  est,  2)  si 
votre  Trinité  ne  f 'alliait  pas  à  Y  unité  du  Dieu  Souverain.  » 

«  Et  si  vous,  Père,  vous  étiez  aussi  le  Fils,  votre  Verbe, 
Jésus-Christ  ;  et  si  vous  étiez  aussi  votre  Don,  le  Saint-Esprit, 
nous  ne  lirions  pas  dans  le  Livre  de  la  Vérité  :  «  Dieu  a  envoyé 
son  Fils  »  3)  ;  et  vous,  ô  Fils  unique  de  Dieu,  vous  ne  diriez 
pas  en  parlant  du  Saint-Esprit  :  «  Mon  Père  vous  L'enverra 
en  mon  nom  »  4)  et  ailleurs  :  «  Je  vous  L'enverrai  de  la  part 
de  mon  Père  »  5). 

Ces  quelques  lignes  de  saint  Augustin  résument  l'exposé 
du  Mystère  dont  la  racine  est  la  communicabilité  immanente 
de  l'essence  divine. 

La  communicabilité  est  le  point  de  vue  dynamique,  dont 
nous  parlons  en  langage  métaphorique  sous  les  termes  «  cou- 
rant »,  «  flux  »,  «  lumière  »  ;  l'unicité  d'essence  commune  aux 
possesseurs  de  la  vie  communiquée  est  le  point  de  vue  statique. 

Or,  en  dépit  des  réserves  que  nous  venons  de  faire,  il 
reste  vrai  que  les  Pères  Grecs  s'attachent  avec  prédilection 
au  point  de  vue  dynamique,  les  Latins  et  les  Docteurs  Sco- 
lastiques,  au  point  de  vue  statique. 

Les  Grecs  insistent  volontiers  sur  les  relations  d'origine 
qui,  à  la  fois,  relient  et  distinguent  6)  les  Personnes  divines  ; 


l)  Matth.  XXVIII,  20. 
*)  Deut.  VI,  4. 

3)  Joan.  III,  17. 

4)  Joan.  IV,  26. 

5)  Joan.  XV,  26.  S.  Aug.  de  Trin.  Lib.  XV,  Cap.  28. 

6)  La  raison  de  la  distinction  des  Personnes  est  dans  la  mutuelle  op- 
position de  leuTs  relations  réelles.  Celles-ci  sont  des  relations  d'origine  : 
du  Père  générateur  au  Fils  engendré  et,  réciproquement,  du  Fils  au  Père  ; 
du  Père  et  du  Fils,  Principe  actif  unique  d'Amour,  à  l'Amour  terme  de 
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ils  y  voient]|un  courant  interne  de  vitalité  éternelle,  dont 
l'essence  de  Dieu  le  Père  est  la  source,  mystérieuse  ;  ils 
donnent  à  cette  communication  interne  de  vie  le  nom  de 
«  périchorèse  »,  qui  signifie  étymologiquement  marche  circu- 
laire, courant  vital  circulaire,  circulation  de  vie. 

Les  Latins  contemplent  plus  volontiers  la  mutuelle  inexis- 
tence des  Personnes  divines,  non  seulement  en  raison  de  leur 
consubstantialité,  mais  en  raison  même  de  la  réciprocité  néces- 
saire de  leurs  relations  ;  ils  ne  traduisent  pas  généralement  l) 
la  «  périchorèse  »  des  Grecs  par  «  circumincessio  »  mais  par 
«  circuminsessio  ».  La  première  image  suggère  l'idée  de  marche 
(incedere),  de  mouvement  ;  la  seconde,  l'idée  de  résidence 
(sedere),  de  repos,  d'éternelle  stabilité. 

Les  deux  points  de  vue  se  complètent  et  leur  combinai- 
son ouvre  une  échappée  plus  large  sur  le  sublime  Mystère. 

Nos  habitudes  chrétiennes  nous  rappellent  sans  cesse 
l'indivision  des  Personnes  divines  dans  leur  essentielle  unité. 
L'Église  ne  pouvait  oublier  que  la  dernière  parole  du  Christ 
à  ses  apôtres,  avant  de  remonter  vers  son  Père,  avait  été 
l'ordre  d'apprendre  à  toutes  les  nations  à  professer  par  le 
baptême  V unité  de  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  : 
«  docete  omnes  génies,  baptizantes  eos  in  nomine  (in  nomen, 
eîç  tô  ôvoua)  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  »  2) 

«  Pour  le  baptême,  dit  la  Didachè,  donnez-le  de  la  manière 
suivante  :  Après  avoir  enseigné  tout  ce  qui  précède,  «  baptisez 
au  nom  (eîç  tô  ôvoua)  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  » 
dans  de  l'eau  courante.  »  3) 

Si  nous  sommes  régénérés  dans  le  baptême  ;  si  nous 

leur  souffle  aimant  et,  réciproquement,  de  l'Amour  produit  au  Principe 
dont  il  procède.  Par  l'opposition  du  Père  au  Fils  et  du  Fils  au  Père  se 
constituent  les  deux  premières  Personnes  ;  celles-ci  constituées  s'entr'ai- 
ment et  de  leur  «  spiration  »  procède  le  Saint-Esprit,  terme  opposé  au 
principe  spiratoire  unique,  troisième  Personne  :  d'où  connumération  de 
trois  Possesseurs  d'une  même  essence  communicable,  Trinité  dans  l'Uni- 
té, Tri-unité,  Unitrinité. 

*)  Saint  Bonaventure,  cependant,  adopte  l'étymologie  grecque,  I  dist. 
XLX,  1-4. 

2)  Matth.  XXVIII,  19. 

3)  Didachè,  ou  Doctrine  des  apôtres,  VII. 
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sommes  fortifiés  par  la  grâce  de  la  confirmation  ;  si  nos 
péchés  nous  sont  remis  par  la  pénitence  ;  si  nous  sommes 
consacrés  par  le  caractère  de  l'ordre  ;  si  le  prêtre,  l'évêque, 
le  pasteur  bénit,  c'est  toujours  au  nom  du  Dieu  unique  qui 
est  à  la  fois  Père  et  Fils  et  Saint-Esprit. 

Nous  n'entreprenons  rien,  que  nous  n'ayons  auparavant 
marqué  sur  nous  le  signe  de  la  croix,  en  disant  :  Au  nom  du 
Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  ;  reconnaissant  ainsi  que, 
sans  cette  foi  que  nous  professons,  tout  ce  que  nous  allons 
faire  serait  inutile,  perdu  pour  le  ciel.  J) 

Pour  nous,  le  péril  n'est  donc  pas  dans  l'oubli  de  l'unité 
de  l'Être  divin  ;  il  est  plutôt  dans  l'oubli  de  la  vie  trinitaire. 
Le  péril,  pour  nous,  est  de  nous  laisser  enchaîner  par  une 
théodicée  naturaliste  et  de  nous  représenter  Dieu  à  la  façon 
d'une  idole  hissée  bien  haut,  immobile  sur  son  piédestal,  ou 
à  la  façon  d'un  axiome  géométrique  rigide,  tel  que  l'imagi- 
nait Spinoza.  Non.  Notre  Dieu  véritable  est  vivant,  nous 
croyons  uni  Deo  vivo  et  vero.  Dieu  est  Source  éternellement 
jaillissante  de  vie,  de  Vie-Lumière  et  de  Vie-Flamme,  de 
Vérité  et  de  Charité.  «  In  ipso  Vita  erat.  »  La  commun icabilité 
interne  de  cette  Vie-principe  substantielle  est  ce  qu'il  y  a  de 
plus  profond  dans  l'objet  de  nos  croyances,  elle  est  la  quin- 
tessence du  Mystère  révélé. 

Arrière  donc  la  froideur  stérile  du  déisme  rationaliste  ! 
C'est  le  dogme  qu'il  faut  aimer,  c'est  le  Dogme  qu'il  faut 
scruter,  c'est  le  Dogme  qu'il  faut  prêcher. 

Ce  Mystère  incomparable  de  la  vitalité  interne  de  l'Être 
divin,  dit  le  Pape  Léon  XIII,  «  est  le  plus  grand  de  tous  les 
Mystères.  «  Les  anges  du  ciel,  les  hommes  sur  notre  globe 
»  furent  créés  pour  le  connaître  et  le  contempler.  Pour  le 
»  mettre  plus  ouvertement  à  notre  portée,  Dieu  lui-même 
»  descendit  parmi  les  hommes.  »  2) 


1)  Bourdaloue.  Sermon  sur  la  Très  Sainte  Trinité.  Œuvres,  tome  III. 

2)  «  Mysterium  unum  omnium  maximum. . .  cujus  cognoseendi  con- 
templandique  causa,  in  coelo  angeli,  in  terris  hommes  procreati  sunt, 
quod  ut  manifestius  doceret,  ad  homines  Deus  ipse  descendit  ».  Léo  XIII, 
Encycl.  Divinum  illud  mutins,  1897. 
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Afin  de  nous  tenir  en  garde  contre  le  danger  de  rabaisser 
notre  Foi  au  niveau  de  la  pensée  rationnelle,  nous  nous  plai- 
sons, pour  notre  part,  à  recourir  à  un  moyen  bien  humble, 
que  nous  prenons  la  confiance  de  vous  recommander. 

Si  souvent  nous  récitons  et  chantons  la  doxologie  : 
«  Gloria  Patri  et  Filio  et  Spiritui  Sancto  ;  sicut  erat  in  principio 
et  nunc  et  semper  et  in  saecula  saeculorum.  Amen.  » 

In  principio  se  traduit  d'ordinaire  :  au  commencement. 
J'essaie  de  fixer  mon  attention  sur  une  traduction  autre,  que 
suggère  saint  Athanase  ')  :  J'applique  l'expression  «  in  Prin- 
cipio «,  au  sein  du  Père  éternel,  Source  unique  de  la  vie  intime 
de  la  Très  Sainte  et  Très  Auguste  Trinité. 

Les  processions  immanentes  du  Verbe  et  de  l'Esprit, 
gloire  essentielle  des  Trois  Personnes  de  la  Très  Auguste 
Trinité,  ont  leur  origine  dans  le  Père,  in  Principio,  en  Celui 
qui  est  le  Principe  sans  principe  de  toute  la  vitalité  divine. 

Je  contemple  cette  gloire,  manifestation  que  se  donne 
d'EUe-même  à  Elle-même  la  Réalité  sublime  et  unique  :  je 
m'y  complais,  je  l'acclame  :  Gloria  Patri  et  Filio  et  Spiritui 
Sancto. 

Elle  est  éternelle,  cette  gloire  :  de  même  qu'elle  était, 
qu'elle  soit  !  Qu'elle  soit,  présentement  et  à  toujours  !  J'ap- 
plaudis à  sa  préexistence  éternelle  en  Dieu,  quand  je  songe 
au  passé,  j'applaudis  à  sa  réalité  dans  le  présent,  à  son  im- 
périssabilité  dans  l'avenir.   Si  eut  erat    in  Principio,  (ita)  et 


')  «  Le  Père  et  le  Fils  sont  deux,  mais  la  monade  de  la  Divinité  est  une 
et  indivisible.  Il  y  a  un  Principe  de  la  Divinité,  et  non  deux  principes  : 
la  Divinité  est,  à  vrai  dire,  une  monarchie.  Du  Principe  divin  le  Verbe 
tire,  par  filiation  naturelle,  son  origine,  non  à  titre  de  principe  nouveau 
en  possession  d'une  subsistence  ou  solitaire  ou  étrangère  à  Celui  qui 
l'engendre  —  sinon,  il  faudrait  dire  que  l'altérité  des  relations  produit 
la  dyarchie  ou  la  polyarchie,  —  mais  à  titre  de  Verbe  subsistant  dans  le 
Principe  unique  d'où  il  tire  son  origine  :  Il  est  de  ce  Principe  le  propre 
Fils,  la  propre  Sagesse,  le  propre  Verbe.  La  preuve  est  dans  ces  paroles 
de  saint  Jean  :  En  ce  Principe  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  rapport 
avec  Dieu  :  èv  Tauir)  rfj  dpxn  nv  ô  Aôyoç,  k  a  ô  Aôyoç  rjv  Trpôç  tôv 
0EÔV.  S.  Athanasius,  Oratio  4a,  contra  Arianos,  §  1. 


354  SIXIÈME     ENTRETIEN 

nunc  (sit)  et  semper  et  in  saecula  saeculorum  !  Oui,  qu'il  en  soit 
ainsi  !  Amen. 

L'acclamation,  ainsi  entendue,  de  la  gloire  essentielle 
de  la  vie  Trinitaire,  contemplée  à  sa  source,  est  un  acte  de 
complaisance  en  la  Béatitude  de  Dieu,  la  forme  la  plus  désin- 
téressée de  la  charité. 

Une  seconde  forme  de  la  charité  s'y  rattache  :  La  création 
est  appelée  à  procurer  à  Dieu  une  glorification  analogue  à 
celle  que  la  vision  béatifique  contemplera  un  jour  à  découvert 
dans  l'épanouissement  intime  de  la  vie  divine.  La  foi,  l'espé- 
rance et  la  charité  me  mettent  en  mesure  de  contribuer  à 
cette  glorification  extrinsèque  du  Dieu  trois  fois  saint  :  Père, 
et  Fils  et  Saini-Esprit,  puisse  ma  vie  Vous  être,  maintenant 
et  toujours,  une  glorification  vivante,  à  l'imitation  de  votre 
gloire  essentielle  et  éternelle  ! 

Déjà  le  Prologue  de  saint  Jean  nous  a  présenté  cette 
expression  «  in  principio  »,  susceptible  de  deux  interpréta- 
tions, l'une  superficielle,  l'autre  plus  profondément  pénétrée 
de  la  substance  du  dogme. 

Principe,  (principium,  àpxn)  peut  signifier  «  commence- 
ment ».  Ainsi,  cette  expression  banale  :  «  Dans  le  principe,  les 
choses  ne  se  passaient  pas  comme  aujourd'hui  »,  signifie 
qu'au  début,  dans  le  commencement,  la  situation  était  autre 
qu'au  moment  présent. 

Mais  l'esprit  peut  s'abstraire  de  la  notion  de  temps,  con- 
sidérer les  choses  en  dehors  de  leur  succession  chronologique, 
et  alors,  dans  un  raisonnement  d'arithmétique,  par  exemple, 
appliquer  à  des  relations  extra-temporelles  les  notions  de 
principes  et  de  leurs  conséquences. 

Bien  plus,  l'esprit  peut  s'élever  à  la  contemplation  de  la 
Réalité  supra-temporelle,  éternelle,  divine  et,  là  encore,  sous 
la  direction  de  la  Foi,  appliquer  les  notions  de  Principe  et  de 
Dérivé,  Principium  et  principiatum. 

Principe,  abstraction  faite  de  la  succession  temporelle, 
désigne  ce  par  quoi  quelque  chose  est  eu  se  fait,  (principes 
ontologiques),  ou  ce  par  quoi  quelque  chose  se  connaît 
(principes  logiques). 
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Les  principes  logiques,  sources  des  conclusions  auxquelles 
nous  conduit  le  raisonnement,  n'intéressent  pas  notre  sujet. 

Seuls  les  principes  ontologiques  doivent  retenir  notre 
attention. 

Appliqués  à  ce  qui  se  fait,  aux  choses  qui  deviennent,  les 
principes  réels  sont  synonymes  de  causes  (causa,  ama). 

Appliqué  à  la  Réalité  subsistante  où  il  n'y  a  nf  devenir  ni 
production  proprement  dite,  le  Principe  a  sa  signification  la 
plus  stricte  :  il  porte  sur  une  relation  d'origine,  sans  com- 
mencement, ni  succession,  ni  dépendance  effective  du  dérivé 
à  l'égard  du  Principe  d'où  il  dérive. 

La  philosophie  avait  déjà  pu  nous  dire  qu'il  n'y  a  en 
Dieu  ni  commencement,  ni  succession  :  Dieu  est  éternel, 
c'est-à-dire  en  possession  toujours  actuelle  de  la  plénitude  de 
sa  Perfection.  Il  est  immuable,  Acte  pur. 

Dieu  a  créé  des  êtres  autres  que  Lui  et  les  gouverne  : 
entre  le  Créateur  et  les  créatures  il  existe  -une  relation  de 
causalité,  en  ce  sens  que  les  effets  créés  dépendent  réellement 
de  leur  Cause  première  ;  mais  la  relation  causale  n'est  pas 
réciproque  :  Dieu  ne  dépend  pas  réellement  de  ses  œuvres. 

La  Foi  nous  apprend  qu'en  Dieu,  il  y  a  des  relations 
réciproques,  réelles,  dé  Principe  à  Dérivé  :  relations  d'origine, 
sans  commencement  temporel,  sans  succession  chronologique, 
sans  dépendance  causale. 

Le  Père  est  éternellement  Principe  d'un  Fils  qu'il  en- 
gendre, et  ce  Monogène  est  éternellement  en  Lui,  dans  la 
relation  réelle,  vivante,  de  l'engendré  par  rapport  à  son 
Géniteur. 

Le  Père  et  le  Fils  sont  un  Principe  unique  d'où  procède 
éternellement  un  Esprit  qui  se  reporte  éternellement  ver? 
eux  et  les  maintient  dans  l'unité  de  l'Être  divin. 

Le  Père  est  Principe  dans  l'acception  stricte  et  plénière 
du  mot  :  Principe  est  son  nom  propre.  D'une  pari,  en  effet,  Il 
ne  tient  pas  d'autrvi  ce  qu'il  est,  Il  est  sine  principio  ;  el, 
dautr,  part,  Il  est  Celui  de  qui  le  Fil?  tient  tout  ce  qu'il  est  ; 
le  Fils  tient  du  Père  sa  Divinité.  Il  est  Dieu,  venant  de  Dieu, 
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«  Deus  de  Deo  »  ;  de  plus,  le  Fils  tient  du  Père  d'être,  avec  le 
Père,  le  Principe  de  la  procession  du  Saint-Esprit  ;  le  Père  est 
donc  à  la  fois  le  Principe  d'où  naît  le  Fils  et  d'où  procède 
originairement  le  Saint-Esprit. 

La  parole  de  saint  Jean  :  «  In  principio  erat  Verbum  »  peut 
s'interpréter  en  ce  sens  :  Le  Verbe  qui  procède  du  Père,  par 
génération,  demeure  «  in  Principio  »,  dans  le  Père  qui  L'en- 
gendre. Il  Lui  est  consubstantiel.  C'est  ce  qu'énonce  notre 
Credo  :  Credo  in  unum  Dominum  Jesum  Christum,  Filium  Dei 
Unigenitum.  Et  ex  Pâtre  natum  ante  omnia  saecula  (préexistence 
éternelle)  ;  Deum  de  Deo,  lumen  de  lumine,  Deum  verum  de  Deo 
vero.  (Le  Fils,  Lumière,  Verbe,  Sagesse,  procède  du  Père,  est 
Dieu,  comme  le  Père  est  Dieu.)  Genitum,  non  façtum,  consub- 
stantialem  Patri.  (Sa  génération  est  éternelle,  Il  ne  devient 
pas,  n'est  pas  fait,  Il  est.  Et,  tandis  qu'il  est  engendré  par  le 
Père,  Il  subsiste  dans  la  même  substance  que  son  Père,  Il  lui 
est  consubstantiel,  ôuooùoïoç,  consubstaniivus,  dit  Tertullien)  : 
Il  est  de  Principio,  mais  in  Principio. 

Toute  cette  substance  doctrinale  sur  la  Génération  du 
Verbe  qui  procède  éternellement  d?  son  Père  en  Lui  demeu- 
rant consubstantiel,  plusieurs  Pères  la  voient  condensée  dans 
les  mots  de  saint  Jean  :  «  Le  Verbe  était  dans  le  Principe  » 
qui  L'engendre. 

Seul  le  Père  ne  tient  pas  d'autrui  ce  qu'il  est,  Il  est  Prin- 
cipe du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  sans  avoir  de  principe  :  «  Prin- 
cipium  sine  principio.  » 

Le  Fils  est,  avec  le  Père,  Principe  du  Saint-Esprit,  mais 
Il  tire  lui-même  son  origine  d'un  Principe,  Il  est  donc  Prin- 
cipium  de  Principio. 

Le  Saint-Esprit  n'est  point  Principe,  parce  que  la  fécon- 
dité divine  s'arrête  à  Lui,  Il  clôt  le  cycle  de  la  vie  trinitaire. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  appelle  le  Père  dpxn  àvapxoç  ') 


')  S.  Grég.  Naz.  Oratio  XX,  n.  VII.  Ce  discours,  communément  in- 
titulé :  de  dogmate  et  constitutione  episcoporum  contient  un  très  bel  exposé 
du  dogme  de  la   Très    Sainte  Trinité,   en  même   temps  qu'une   attaque 
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Principe  qui  ne  procède  d'aucun  autre,  VAnarque.  La  fécon- 
dité du  Père  est  la  source  de  toute  la  vie  interne  de  l'Être 
divin. 

Le  Concile  de  Florence  distingue  les  trois  Personnes 
divines  par  ces  oppositions  :  «  Pater  est  Principium  sine  prin- 
cipio  ;  Filius  est  Principium  (Spiriius  Sancti)  de  Principio 
(Pâtre)  ;  Spiriius  Sanctus  quidquid  est  aut  habet,  habet  a  Paire 
simul  et  Filio,  ut  ab  uno  Principio.  »  ') 

M'inspirant  de  ces  pensées,  j'aime  à  les  appliquer  à  la 
doxologie  :  Gloria  Patri  et  Filio  et  Spiritui  Sancto,  et  lorsque 
je  dis  :  Sicut  erat  in  Principio,  j'entends  Principium,  in  Prin- 
cipio de  Dieu  le  Père. 

La  gloire,  dans  laquelle  ma  piété  filiale  se  complaît  et 
dont  j'acclame  en  la  Très  Sainte  Trinité  l'épanouissement 
éternel,  qu'est-elle  sinon  la  Parole  substantielle  par  laquelle 
le  Père  se  dit  totalement  à  Lui-même  ce  qu'il  est  ;  qu'est-elle, 
sinon  la  Génération  du  Verbe  dans  le  sein  de  son  Père  ;  la 
manifestation  que  Dieu  se  fait  à  Lui-même  de  son  infinie 
Bonté  ? 

Cette  déclaration  interne  est  la  Vérité,  parce  que  l'En- 
gendré est  égal  au  Père  qui  L'engendre.  «  Le  Père  ne  se  dirait 
pas  parfaitement  à  Lui-même,  s'il  y  avait  dans  le  Fils  quelque 
chose  de  plus  ou  de  moins  que  dans  le  Père  ;  mais  parce  que 
la  Parole  intérieure  est  adéquate  à  Celui  qui  la  prononce,  elle 
est  la  Vérité.  C'est  là,  dans  le  sein  du  Père,  que  se  réalise 
pleinement  l'expression  vivante  de  ce  qui  est,  le  «  Oui,  oui  ; 


vigoureuse  contre  les  erreurs  de  Sabellius  et  d'Arius.  Au  §  5,1e  saint  Doc- 
teur écrit  :  Adoramus  igitur  Patrem,  et  Filium,  et  Spiritum  Sanctum, 
proprietates  quidem  (tÙç  ibiÔTnTaç)  distinguantes,  divinitatem  autem 
unificantes  (evoûvieç)  :  neque  aut  tria  in  unum  contrahimus,  ne  Sabel- 
lii  morbo  laboremus  ;  aut  in  tria  originis  diversae  et  extranea  dividimus, 
ne  in  Arii  insaniam  incidamus.  Au  §  7,  il  envisage  les  propriétés  caracté- 
ristiques du  Père  ;  il  écrit  :  Le  Père  n'a  pas  de  principe,  ctvâpxoç,  et 
Il  est  Principe,  dpxn»  c'est-à-dire  Origine,  Source,  Foyer  éternel  de  lu- 
mière. . .  Le  Père  est  donc  sans  principe  :  car  II  n'a  pas  reçu  d'autrui 
l'existence  et  II  ne  se  l'est  pas  donnée  :  Avapxoç  oûv  ô  TTaTr)p,  où  jéç> 
éiépiuBev  aûTilj,  oùoè  TrapéauTOÛ  tô  eivai. 

*)  Conc.  Flor.  Decretum  pro  Jacobitis.  Denzinger,  Bannwart,  70-4. 
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non,|non  »  de  la  Vérité.  Et  voilà  pourquoi,  dit  saint  Augustin, 
le  Verbe  est  vraiment  la  Vérité  » 1). 

La  splendeur  de  cette  Vérité  est  la  glorification  essen- 
tielle du  Père  éternel. 

Saint  Paul  m'apprend,  dans  sa  lettre  aux  Hébreux,  où 
elle  éclate  cette  gloire  essentielle  de  mon  Dieu.  Elle  est  dans 
le  sein  du  Père,  qui  engendre  son  Fils,  «  resplendissement  de 
la  gloire  du  Père,  empreinte  de  sa  substance  originelle  »  qui 
cum  sit  splendor  gloriae  et  figura  substantiae  ejus  «  dnauYctcma 
ttîç  bô£n.Ç  Kaî  xapaxirip  Tnç  ôTroOTdcreujç  aÙToO.  »  2) 

Cette  gloire,  mon  Père  l'a  inaliénablement,  nulle  aposta- 
sie ne  pourra  la  Lui  ravir  ;  il  l'a  essentiellement,  j'en  acclame 
la  genèse  éternelle  lorsque  je  chante  le  Verbe  dans  mon 
Credo.  «  Dieu  naissant  de  Dieu,  Lumière  jaillissant  de  la  lu- 
mière, vrai  Dieu  fruit  du  vrai  Dieu  »,  «  Deum  de  Deo,  Lumen 
de  Lumine,  Deum  verum  de  Deo  vero  »  ;  j'en  chante  la  pléni- 
tude, lorsque  j'applaudis  à  l'étreinte  consubstantielle  dans 
laquelle  le  Père  et  le  Fils  s'embrassent  dans  l'Unité  et  la 
Béatitude  de  leur  commun  Esprit. 

La  voilà  donc  la  gloire  que  la  piété  me  fait  bénir,  accla- 
mer dans  le  sein  de  mon  Père  ;  et  alors,  m'efforçant  à  remon- 
ter par  la  pensée  et  par  le  cœur  vers  le  Principe  fontal  de 
toute  cette  gloire,  vers  Celui  duquel  elle  part  et  en  lequel  elle 
demeure  substantiée,  je  dis  ou  je  chante  :  Qu'elle  soit,  main- 
tenant et  toujours  et  dans  les  siècles  des  siècles,  au  Père  et  au 
Fils  et  au  Saint-Esprit,  cette  gloire  divine  essentielle,  gloire 
de  la  divinité  trois  fois  sainte  en  son  Principe,  in  Principio  ! 

Ma  Foi  me  tient  ainsi  en  contact  avec  la  source  perpé- 
tuellement jaillissante  de  la  vie  divine  et  me  remet  en  mé- 
moire le  Mystère  de  Sagesse  et  d'Amour  dont  je  suis  appelé 
à  bénéficier. 

')  «  Tanquam  se  ipsum  dicens  Pater  genuit  Verbum  sibi  aequale  per 
omnia.  Non  enim  se  ipsum  intègre  perfecteque  dixisset,  si  aliquid  mi- 
nus aut  amplius  esset  in  ejus  Verbo  quam  in  ipso.  Ibi  summe  illud  agnos- 
citur  :  «  Est,  est  ;  non,  non  ».  (II  Cor.  I,  19).  Et  ideo  Verbum  hoc  vere 
Veritas  est  ».  S.  Aug.  de  Trin.  Lib.  XV,  Cap.  14. 

2)  Hebr.  I,  3. 
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Et  quand  je  replie  ma  pensée  sur  ma  chétive  existence, 
je  demande  à  la  Trinité  Sainte  qu'Elle  daigne  m'utiliser  pour 
sa  gloire  (extrinsèque),  dans  la  mesure  où  nos  pauvres  moyens 
peuvent  y  collaborer. 

Puisse  ma  vie,  maintenant  et  toujours,  dans  le  temps  et 
dans  l'éternité,  être  une  glorification  de  mon  Père,  à  l'instar 
de  cette  glorification  essentielle  que  sont  au  Père  son  Fils  et 
son  Saint-Esprit  dans  les  profondeurs  mystérieuses  de  notre 
Dieu  trois  fois  saint  !  Ut  in  omnibus  glorificetur  Deus  ! 

Deuxième  proposition 

Dieu  se  donne  à  sa  créature  :  Le  Père  donne  son  Fils  ;  le  Fils 
donne,  en  union  avec  son  Père,  V Esprit  du  Père  et  du  Fils,  leur 
Saint  Esprit  :  cette  donation  de  la  vie  divine  à  la  créature  est  la 
caractéristique  de  V ordre  surnaturel. 

Ma  raison  me  conduit  à  un  Dieu,  que  j'adore  dans  la 
Majesté  souveraine  de  sa  subsistence  éternelle.  Ma  foi  m'a 
appris  que  Dieu  est  Amour.  Deus  charitas  est.  Le  parachève- 
ment de  la  vitalité  interne  de  Dieu  est  l'Amour  substantiel 
qui  procède  de  la  mutuelle  dilection  du  Père  et  du  Fils,  le 
Don  qu'ils  se  l'ont  l'un  à  l'autre,  de  leur  substance,  dans  un 
commun  soupir  d'amour  1). 

Ce  Don  divin  n'est  pas  nécessairement  communiqué  à  des 
créatures,  —  «  ad  extra  »,  «  au  dehors  »,  ainsi  que  s'expriment 
les  théologiens  —  ;  Dieu  reste  essentiellement  libre  dans  sa 
bienfaisance.  Néanmoins,  ce  Bien  leur  est  communicable,  le 
Don  est  «  donnable  »  ;  l'amour  est  expansif  :  la  diffusion,  ou 
plutôt,  la  diii'usibilité  est  un  attribut  du  bien,  dit  la  théologie  : 
«  Bonum  est  difjusivum  sui.  » 


l)  Saint  Bonaventure  dit  admirablement  :  «  Amor,  qui  est  Sphitus 
Sanctus,  non  procedit  a  Pâtre  in  quantum  amat  se,  nec  a  Filio  in  quan- 
tum amat  se  ;  sed  in  quantum  unus  amat  alterum  ».  I  D.  13,  a.  1,  q.  1. 
Ed.  Quaracchi,  I,  231. 

Saint  Augustin  avait  dit  :  «  Trinitas,  id  est,  amans,  et  quod  amatur, 
et  amor  ».  Lib.  XV,  Cap.  6. 
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Qu'est-ce  que  l'amour  ? 

t  L'amour,  dit  saint  François  de  Sales,  est  le  mouvement, 
l'écoulement,  du  cœur  vers  le  bien.  Le  bien  a  des  attraits 
qui  sollicitent  le  cœur,  le  sollicitent,  l'inclinent  ;  et  quand  le 
cœur  s'est  laissé  incliner,  gagner,  il  se  meut,  s'écoule,  s'avance 
jusqu'à  ce  que,  rencontrant  l'objet  aimé,  il  s'y  arrête,  s'y 
attache,  s'unit  à  lui  et  en  jouit.  » 

A  la  base  des  affections  intéressées  que  les  biens  créés 
éveillent  dans  notre  cœur  humain,  il  y  a  toujours  une  res- 
semblance entre  l'objet  aimé  et  celui  qui  aime.  Simile  simili 
gaudet. 

Si,  seuls,  la  ressemblance  et  le  désir  de  jouissance  dans 
la  possession  de  l'objet  aimé  pouvaient  provoquer  l'amour, 
Dieu,  qui  ne  désire  rien  en  dehors  de  la  Bonté  de  son  essence, 
serait  incapable  de  nous  aimer. 

Mais  la  convenance  ou  la  correspondance  aussi,  observe 
saint  François,  détermine  l'amour.  Ainsi  s'explique  la  possi- 
bilité du  désintéressement  dans  l'amour,  l'amour  bienveil- 
lant, l'amitié. 

Le  malade  aime  son  médecin,  le  médecin  aime  son  ma- 
lade, non  pas  que  le  malade  soit  attiré  par  l'attrait  d'une 
ressemblance,  ni  le  médecin  par  l'attrait  de  celle  du  malade, 
mais  parce  qu'à  la  nécessité  de  Vun  répond  la  suffisance  de 
Vautre  :  il  y  a  entre  les  deux  une  correspondance,  une  conve- 
nance, «  un  mutuel  rapport  qui  rend  les  choses  propres  à 
s'unir  pour  s'entre-communiquer  quelque  perfection  ».  Le 
malade  aime  son  médecin,  en  raison  du  secours  qu'il  peut  en 
recevoir  ;  le  médecin  aime  son  malade,  de  même  que  le  profes- 
seur aime  son  élève,  «  à  cause  qu'ils  peuvent  exercer  leurs 
facultés  sur  eux.  »  ') 

Dieu  nous  aime  de  cet  amour  désintéressé  ;  Il  se  plaît  à 
faire  des  heureux  ;  Il  nous  traite  en  amis.  «  Vos  autem  dixi 
amicos.  »  ^ 


1)  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  Liv.  I,  eh.  VII  et  ch.  VIII.  Œuvres  com- 
plètes. E.  d'Annecy,  t.  IV,  pp.  40  et  suiv. 
*)  Joan.  XV,  15. 
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Dieu  est  charité,  et  le  propre  de  la  charité  est  de  don- 
ner et  de  se  donner  :  «  In  hoc  apparuit  charitas  Dei  in  nobis... 
et  nos  credidimus  charitati.  »  J) 

Dieu  ni  ne  donnera  ni  ne  se  donnera  à  la  recherche 
d'une  jouissance  provoquée  par  une  ressemblance. 

Dieu  ni  ne  donnera  ni  ne  se  donnera  par  convenance  ou 
correspondance,  à  l'effet  de  recevoir  de  ceux  à  qui  II  donne 
ou  se  donne  un  complément  de  perfection. 

Cependant,  Dieu  donne  et  se  donne  :  Il  donne,  dans 
l'ordre  de  la  nature,  Il  se  donne,  dans  l'ordre  de  la  grâce. 

Il  donne,  dans  la  création  et  dans  toutes  les  œuvres 
corollaires  de  l'acte  créateur,  parce  que,  étant  l'excellence 
suprême,  Il  daigne  s'incliner  vers  la  suprême  indigence. 

Le  Créateur  fait  que  ce  qui  n'est  pas  devienne,  que  ce 
qui  n'est  pas,  soit. 

Si,  par  définition,  la  miséricorde,  —  miserans  cor,  amour 
penché  vers  la  misère  —  consiste  à  secourir  l'indigence,  la 
création  est  un  acte  éminemment  miséricordieux.  Aussi  saint 
Thomas  dit-il  que  la  miséricorde  est,  par  excellence,  l'attri- 
but propre  à  Dieu  ;  et  la  raison  en  est,  dit-il,  que  l'acte  de 
créer  n'est  possible  qu'à  Lui  ;  or,  tout  don,  quel  qu'il  soit,  pré- 
suppose l'existence  créée  de  celui  qui  le  reçoit,  s'appuie  donc 
nécessairement  sur  le  premier  bienfait  d'un  acte  créateur.  2) 

Dans  la  création,  donc,  Dieu  répand  l'amour,  Il  le  répand 
avec  miséricorde,  pour  combler  l'essentielle  déficience  de 
tout  ce  qui  n'est  pas  l'Être  existant  par  soi-même.  Après  que 
les  créatures  ont  péché,  Dieu  le  répand  pour  combler  les 
déficiences,  plus  graves,  plus  repoussantes,  que  leurs  fautes 
ont  ajoutées  à  leur  essentielle  incapacité. 

Toutefois,  quels  que  soient  les   dons  créés  que  multiplie 


l)  Ia  Joan.  IV,  8  ;  21. 

)  «  Secundum  se,  misericordia  maxima  virtus  est.  Pertinet  enim  ad 
misericordiam,  quod  aliis  effundat,  et  quod  plus  est,  quod  defectus  alio- 
rum  subie vet  :  et  hoc  maxime  superioris  est.  Unde  et  misereri  ponitur 
proprium  Deo.  Et  in  hoc  maxime  dicitur  ejus  omnipotentia  manifesta- 
ri  ».  2.  2.  q.  30,  art.  4.  Cfr.  la,  q.  21,  art,.  3  et  4. 

u25 
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le  Créateur  et  que  sa  Providence  continue  à  ses  créatures 
coupables,  ils  ne  franchissent  pas  les  limites  d'un  ordre  que 
la  théologie   appelle   naturel.    Le   surnaturel,   en   effet,   par 
définition,  doit  excéder  les  réceptivités  natives  des  créatures 
existantes,  ou  même  possibles.  Or,  du  fini  à  l'Infini,  la  série 
des  substances  possibles  et,  par  suite,  des  dons  en  harmonie 
avec  leur  nature,  est  illimitée.  Les  dons  créés  ou  créables  sont 
donc  tous,  à  strictement  parler,  du  ressort  de  l'ordre  naturel. 
Mais  que  Dieu  lui-même,   avec  toutes  les  inépuisables 
richesses  de  la  vie  de  sa  Trinité  Sainte,  se  donne,  fût-ce  à  la 
plus  pure  et  à  la  plus  parfaite  des  créatures  ;  qu'il  aille  plus 
loin  encore,  et  se  donne  à  des  coupables,  en  état  de  révolte 
contre  sa  Toute -Puissance,  contre  sa  Sagesse  et  son  Amour  ; 
que  le  Père  nous  donne  son  Fils  ;  que  le  Fils  se  sacrifie  à  la 
justice  de  son  Père,  pour  notre  salut  ;  que    le  Saint-Esprit 
nous  donne  ce  qu'il  a  reçu  du  Père  et  du  Fils,  du  Père  par  le 
Fils  ;  qu'il  soit  le  Don  du  Dieu  très  haut  au  monde,  «  altissimi 
Donum  Dei   »,   cela  c'est   le   chef-d'œuvre  insurpassable  de 
l'Amour,  à  telle  enseigne  que  Notre  Seigneur  lui-même  se 
déclare  impuissant  à  en  exprimer  distinctement  la  munifi- 
cence, et  ne  pourra  que  nous  le  montrer  illimité  en  nous 
disant  :  «  Voyez  jusqu'où.  Dieu  a  aimé  le  monde  ;  Il  l'a  aimé 
à  ce  point,  qu'il  nous  a  donné  son  Fils  unique  »,  «  sic  Deus 
dilexit  mundum,  ut  Filium   suum   Unigenitum  daret  »,  à  ce 
point,  que  saint  Paul,  tombant  à  genoux  devant  le  Père  céleste, 
ne  pourra  que  Le  supplier  de  nous  enraciner  et  de  nous  établir 
dans  la  charité,  afin  que  nous  puissions  comprendre,  et  tous 
les    saints   avec   nous,   l'ampleur   et   le   prolongement   et   la 
sublimité  et  la  profondeur  de  la  bienfaisance  divine,  et  con- 
naître  l'incompréhensible    charité   du    Christ,    «   scire   etiam 
super eminentem  scientia  charitatem  Christi  »  afin  que  nous  nous 
laissions  totalement  envahir  par  la  grâce  pour  la  réalisation 
plénière  des  desseins  de  Dieu.  »  !) 


])  «  Hujus  rei  gratia  flecto  genua  mea  ad  Patrem...,  ut  in  eharitate 
radicati  et  fundati,  possitis  comprehendere  cum  omnibus  sanctis,  quae 
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Oh  oui,  elle  excède  le  pouvoir  de  compréhension  de  la 
créature,  cette  charité  immense  du  Christ  ;  ni  l'homme  ni 
l'ange  ne  l'eussent  soupçonnée. 

Cependant,  la  Foi  nous  en  ayant  donné  l'expérience,  ne 
la  pouvons-nous  pas  saisir  ?  Et  ne  comprenons-nous  pas  le 
vœu  de  saint  Paul,  que  les  âmes  profondément  aimantes  des 
saints  puissent  se  faire  une  idée  des  trésors  infinis  d'amour 
du  Cœur  du  Christ  ? 

Dites-moi,  mes  bien  chers  Confrères,  ne  devinez-vous 
pas  la  raison  de  la  condescendance  divine  ? 

N'est-ce  pas,  que, meilleur  on  est,  plus  on  veut  se  donner? 
N'est-ce  pas  au  don  de  soi  que  vous  reconnaissez  la  grandeur 
morale  ? 

Nos  soldats,  par  exemple,  nos  prisonniers,  tous  ces  in- 
connus d'hier,  pourquoi  nous  tiennent-ils  haletants,  en  admi- 
ration devant  eux  ? 

Parce  qu'ils  se  donnent. 

Alors,  notre  Dieu,  qui  est  le  Bien  Souverain,  «  Summum 
Bonum  »,  se  donnera  souverainement,  «  summo  modo  ». 

Comment  se  donnera-t-Il  et  à  qui  ? 

Il  se  donne,  de  prime  abord,  et  si  totalement  à  une 
créature  en  laquelle  se  concentrent  toutes  ses  complaisances, 
que  la  chair  humaine  du  Christ,  son  âme  humaine,  et  le  Verbe 
en  viennent  à  composer  une  seule  Personne  divine  :  «  caro, 
anima  et  Verbum,iria  haec,  in  unam  Personam  divinam  coeunt.J) 

Le  psalmiste  compare  le  soleil  à  un  géant  qui  va  d'une 
extrémité  du  ciel  à  l'autre,  répandant  partout  sa  chaleur.  2) 
Le  vrai  soleil,  le  voici  :  il  s'élève  d'un  bond,  au  zénith  de 
l'ordre  de  la  grâce,  au  Christ,  et,  de  là,  de  Lui,  irradie  l'hu- 
manité et  les  milices  angéliques,  la  création  entière. 


sit  latitudo  et  longitudo  et  sublimitas  et  profundum  :  scire  etiam  super- 
eminentem  scientiae  (scientia)  charitatem  Christi,  ut  impleamini  in  om- 
nem  plenitudinem  Dei  ».  Eph.  III,  14-19. 

')  Cajetan,  in  Sum.  theol.  3»,  q.  2,  art.  2. 

*)  «  Ipse  (sol)  tanquam  sponsus  procédera  de  thalamo  suo,  exultavit 
ut  gigas  ad  currendam  viam  suam  :  a  summo  coelo  egressio  ejus  et  oc- 
cursus  ejus  usque  ad  summum  ejus,  nec  est  qui  se  abscondat  a  calore 
ejus  ».  Ps.  XVIII,  6-7. 
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Le  développement  de  cette  merveille  fera  l'objet  des 
Propositions  troisième  et  quatrième. 

Troisième  Proposition 

Dieu  se  donne,  d'abord,  en  plénitude  à  V Homme-Dieu,  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu  et  de  la  très  sainte 
Vierge  Marie  :  «  In  ipso  inhabitat  omnis  plenitudo  divinitatis 
corporaliter.  »  ')  Dieu  est  en  vérité  V Emmanuel,  Dieu  avec  nous. 2) 

La  Trinité  unit  à  la  Personne  du  Verbe  une  nature 
humaine,  formée  de  la  chair  et  du  sang  très  purs  de  la  Vierge 
Marie  et  d'une  âme  raisonnable  créée  par  Dieu  :  Dieu  se  fait 
homme  ;  il  advient  qu'un  Homme  est  Dieu  :  tel  est  le  Mystère 
de  la  très  sainte  Incarnation  :  «  Mysterium  Sanctissimae 
Incarnationis  Filii  Dei.  » 

«  Sans  quitter  le  sein  de  son  Père,  le  Verbe  s'est  fait  chair 
dans  le  sein  de  la  sainte  Vierge.  En  conséquence,  une  Personne 
divine  qui,  d'abord,  était  simple,  est  composée,  dit  saint  Jean 
de  Damas  :  composée  de  deux  natures  parfaites,  de  la  divinité 
et  de  l'humanité  :  un  même  sujet  porte  l'attribut  caractéris- 
tique de  la  filiation  divine  par  lequel  le  Verbe  de  Dieu  se 
distingue  du  Père  et  de  l'Esprit,  et  les  attributs  caractéris- 
tiques d'une  chair  humaine,  qui  le  distinguent  de  sa  mère 
et  des  autres  hommes  :  le  même  sujet  possède  ce  qui  appartient 
en  propre  à  la  nature  divine  et  ne  fait  donc  qu'un  avec  le 
Père  et  l'Esprit,  et  possède  ce  qui  appartient  en  propre  à  la 
nature  humaine,  et  se  trouve  ainsi  relié  par  les  liens  du  sang, 
à  sa  Mère  et  à  nous.  Enfin,  Il  diffère  et  du  Père  et  de  l'Esprit, 
d'une  part,  et  de  sa  Mère  et  de  nous,  d'autre  part,  par  le  fait, 
que  Lui  seul  est  en  un  même  sujet  Dieu  et  homme.  Telle  est 
la  caractéristique  capitale  de  la  Personne  du  Christ.  *  s) 


>)  Col.  II.  10. 

2)  Conc.  Ephesinum,  Anathematismi  Cyrilli. 

3)  «  Verbum,  paterno  sinu  non  relicto,  in  sanctae  Virginis  utero  habi- 
tavit. . .  Assumpsit  itaque  carnem  anima  rationali  animatam,  ita  ut 
ipsa  Verbi  hypostasis,  hypostasis  etiam    carnis    facta  fuerit  ;  et  Verbi 
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La  Paternité  naturelle  du  Père  éternel  s'étend  à  une 
créature  :  le  fils  de  Marie  est  celui-là  même  qui  est  le  Fils 
unique  de  Dieu. 

Jésus  est  un  Dieu  humanisé,  dit  saint  Thomas,  à  la  suite 
du  Damascène,  le  Christ  est  un  homme  déifié  :  «  Jésus  significai 
Deum  humanatum,  Christus  vero  hominem  déification.  » !)  Jésus- 
Christ  a  deux  naissances,  l'une  éternelle,  l'autre  temporelle; 
le  Fils  de  Dieu  est,  par  l'Incarnation,  fils  de  l'homme;  mais 
le  fils  de  l'homme  est  le  Fils  éternel  de  Dieu  :  une  filiation 
divine  unique  tombe  sur  les  deux  natures  du  Christ  ;  il  y  a 
un  Christ  ;  un  Seigneur,  le  Monogène,  Verbe  de  Dieu,  Notre 
Seigneur  Jésus.  «  Il  est  Dieu  parfait  et  homme  parfait,  dit  le 
saint  Docteur,  en  ce  sens  que  rien  de  ce  qui  constitue  la  nature 
divine,  ni  rien  de  ce  qui  constitue  la  nature  humaine  ne  Lui 
fait  défaut  ;  Il  est  tout  entier  Dieu,  et  tout  entier  homme,  en 
ce  sens  que  le  sujet  individuel  complet  des  deux  natures, 
l'hypostase  ou  la  personne,  est  unique.  »  *) 

L'Église  a  lutté  pendant  des  siècles  pour  faire  triompher 
cette  doctrine  qu'exprime  si  clairement  le  symbole  dit  de 
saint  Athanase  :  «  Licet  Dominus  noster  Jésus  Christus  Dei 
Filius...  Deus  sit  et  homo,  non  duo  tamen,  sed  unus  est  Christus, 


persona,  quae  ante  simplex  erat,  composita  evaserit  :  composita,  inquam, 
ex  duabus  naturis  perfectis,  divinitate  nimirum  et  humanitate  ;  feratque 
certam  illam  discriminantemque  divinae  Verbi  flliationis  proprietatem, 
qua  a  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  diseernitur,  necnon  significativas  illas  et 
definitivas  proprietates,  quibus  a  Matre  et  cœteris  hominibus  discrepat  : 
imo  divinae  naturae  proprietates  gerat,  quibus  Patri  et  Spiritui  unitur, 
simul  ac  notas  humanae  naturae  proprias,  quibus  unitur  Matri  et  nobis. 
Praeterea.  tum  a  Pâtre  differt  et  Spiritu,  tum  a  Matre  et  nobis,  eo  quod 
idem  simul  Deus  et  homo  est.  Hanc  enim  peculiarissimam  Christi  hypo- 
staseos  proprietatem  agnoscimus  ».  S.  Joannes  Damascenus,  de  fide  or- 
thodoxa,  Lib.  III,  Cap.  VII.  De  una  Dei  Verbi  composita  persona.  Cfr. 
S.  Thomas,  Sum.  theol.  3a,  q.  2,  art.  4. 

1)  S.  Thomas,  Opusc.  de  Humanitate  Jesu  Christi,  op.  53. 

")  S.  Thomas,  Opusc.  de  Humanitate  Jesu  Christi,  op.  53.  «  Praedica- 
mus  unum,  eumdemque  Deum  simul  et  hominem,  Deum  perfectum  et 
hominem  perfectum,  totum  Deum  et  totum  hominem...  Porro  cum  Deum 
perfectum  et  perfectum  hominem  dicimus,  naturarum  plenitudinem,  ut 
nihil  in  eis  desideretur,  declaramus  :  cum  vero  totum  Deum  et  totum 
hominem  dicimus,  individuam  personae  singularitatem  ostendimus  ».  1.  c. 
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unus  autem  non  conversione  Divinilatis  in  carnem,  sed  assump- 
tione  humanitatis  in  Deum,  unus  omnino  non  confusione  substan- 
liae,  sed  unitate  personae.  » 

Un  mot,  dit  saint  Jean  de  Damas,  résume  tout  le  Mystère, 
le  mot  du  Concile  d'Éphèse  :  Marie  est  Mère  d'un  Dieu, 
«  Dei  Genitrix  »,  06otôkoç.  l)' 

Femme,  créature,  Marie  ne  peut  engendrer  qu'un  homme  ; 
Dieu,  d'ailleurs,  n'a  pas  à  naître,  Il  est  de  toute  éternité  ;  si 
donc  Marie  enfante  Dieu,  c'est  que  son  enfant  est  le  même 
sujet  que  l'Être  qui  éternellement  est  Dieu.  Or,  énoncer  cela, 
c'est  attribuer  à  la  fois  au  Christ  une  personnalité  unique  et  une 
dualité  de  natures  et  de  générations,  c'est  affirmer  l'union 
hypostatique  du  Verbe  fait  homme. 

Rien  de  plus  grand,  rien  de  plus  beau  ne  pouvait  se 
réaliser  :  les  extrêmes  se  rejoignent,  «  junguntur  ima  summis  ». 
Nous  ne  pouvons  que  répéter  la  formule  lapidaire  du  car- 
dinal Cajetan  :  Une  chair  humaine,  une  âme  d'homme,  et 
le  Verbe  de  Dieu,  forment  une  Personne  divine  :  «  caro,  anima 
et  Verbum,  tria  haec,  in  unam  Personam  divinam  coeunt  »  ; 
un  même  Être  personnel  est  le  Créateur  et  un  être  créé, 
Infini  et  fini,  Dieu  et  homme.  L'œuvre  divine  a  atteint  une 
cime  indépassable  :  «  Rien  de  plus  grand  n'est  possible,  rien 
de  meilleur  n'est  réalisable  que  l'Humanité  du  Christ,  dit 
saint  Thomas,  rien  de  plus  beau,  rien  de  meilleur  que  la 
dignité  de  Marie  Mère  de  Dieu,  car  rien  n'est  meilleur  que 
Dieu.  » 2) 

Combien  il  nous  est  naturel,  alors,  de  ployer  le  genou 
dans  le  sentiment  de  notre  néant  et  sous  le  poids  de  l'écra- 
sante munificence  de  notre  Dieu,  au  moment  où,  à  l'autel, 
au  Credo  et  au  dernier  Évangile  de  la  Messe,  nous  confessons 
ces  vérités  !  Sous  l'action  du  Saint-Esprit,  le  Fils  unique  de 


i)  «  Merito  igitur  et  vere  sanctam  Mariam  Deiparam  appellamus. 
Hoc  enim  nomeh  totum  incarnationis  mysterium  complectitur .  . .  Unam 
enim  Domini  nostri  Jesu  personam,  duasque  naturas,  duasque  genera- 
tiones  signifieat  ».  Op.  cit.,  Lib.  III,  Cap.  XII. 

2)  1»,  q.  25,  a.  6,  ad  4. 
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Dieu  a  reçu  notre  chair  humaine  de  la  Vierge  Marie  et  est 
devenu  homme  :  «  Et  incarnatus  est  de  Spiritu  Sanclo  ex  Maria 
Virgine  et  homo  factus  est  »  ;  le  Verbe  qui,  par  des  prodiges 
intermittents,  jadis,  révélait  sa  divine  présence  au  peuple 
élu,  dans  l'Arche. du  Testament,  daigne  se  faire  sensiblement 
un  des  nôtres  et  s'établir  parmi  nous,  avec  la  pleine  muni- 
ficence de  la  grâce  et  de  la  vérité,  «  Et  Verbum  caro  factum 
est  et  habitavit  in  nobis...  plénum  gratiae  et  uerilalis  »  ! 

Qu'elle  est  touchante  la  piété  du  fidèle  qui,  trois  fois 
par  jour,  associe  un  geste  de  génuflexion,  —  appelé  si  juste- 
ment par  Bossuet  une  chute  dans  le  néant,  —  le  salut  à  la 
Vierge  Mère,  le  rappel  de  l'Incarnation,  prélude  de  la  Rédemp- 
tion et  de  la  glorieuse  Résurrection,  au  doux  tintement  de 
la  clochette  de  nos  églises  !  ') 

Avec  quelle  sollicitude,  la  Liturgie  nous  avertit,  au 
moment  où  le  Christ  eucharistique  va  descendre  en  nos  mains 
consacrées,  que  nous  avons  surtout  à  nous  terir  en  com- 
munion étroite  d'âme  et  de  souvenir  avec  la  Vierge  glorieuse 
qui  a  le  privilège  d'être  la  mère  de  Jésus-Christ,  Dieu  et 
Notre  Seigneur  !  «  Communicantes  et  memoriam  vénérantes,  in 
primis  gloriosae  semper  Virginis,  Genitricis  Dei  etDomini  nostri 
Jesu  Christi.  » 

Pour  peu  que  notre  Foi  se  réveille,  nous  comprendrons 
l'enthousiasme  qui  s'empara  des  foules,  lorsque  les  Pères 
du  Concile  œcuménique  d'Ephèse,  réprouvant  le  dualisme 
que  Nestorius  prêtait  au  Christ  en  isolant  chez  Lui  la  personne 
de  l'homme  et  la  personne  du  Verbe,  affirmèrent  dogma- 
tiquement que  par  l'Incarnation  Dieu  est  devenu  véritable- 


l)  Lorsque,  naguère,  nous  fûmes  menacés  de  perdre  Y  usage  de  nos 
cloches,  nous  éprouvâmes  un  chagrin  intime  à  la  pensée  que  le  souvenir 
de  l'Incarnation  serait  mis  en  péril  dans  notre  chère  Belgique.  Saint 
Joseph  fut  le  gardien  auguste  de  l'Incarnation,  le  protecteur  attitré  de 
PEnfant-Dieu.  Nous  lui  demandâmes,  avec  une  ardente  confiance,  de 
sauver  la  dévotion  à  l'angélus  dans  notre  patrie.  Telle  communauté 
pieuse  se  joignit  à  nous  avec  ferveur,  adoptant  la  pratique  de  réciter 
l'angélus  les  bras  en  croix,  à  l'effet  de  mieux  toucher  le  cœur  du  patron 
de  la  Belgique.  Nos  cloches  sont  sauvées.  Honneur  à  saint  Joseph  !  La 
communauté  reconnaissante  continue  à  réciter  l'angélus,  les  bras  en  croix. 
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ment  un  des  nôtres,  «  Emmanuel  »  et  que,  par  conséquent, 
la  sainte  Vierge  a  enfanté  un  Dieu  :  «  elle  a  engendré  corpo- 
rellement,  en  effet,  une  chair  devenue  le  Verbe  de  Dieu  fait 
chair.  »  «  Si  quis  non  confitetur,  Deum  esse  veraciter  Emmanuel, 
et  propterea  Dei  genitricem,  Gêotôkov,  sanctam  Virginem  : 
peperit  enim  secundum  carnem  (carnaliter),  carnem  factam 
Dei  Verbum,  anathema  sit.  »  T) 

Puissions-nous,  mes  bien  chers  Confrères,  tenir  notre  Foi 
à  la  hauteur  de  la  Révélation  divine  ! 

Le  Christ  est  de  notre  race,  Il  a  notre  sang  dans  ses  ar- 
tères ;  des  témoins  ont  vu  la  prunelle  de  ses  yeux,  entendu 
le  timbre  de  sa  voix  ;  Madeleine  a  baisé  ses  pieds,  Thomas 
a  mis  le  doigt  dans  son  côté  sacré  ;  les  apôtres  ont  mangé  et 
conversé  avec  Lui  :  oui,  Il  est  homme,  comme  l'est  chacun  de 
nous,  et  cet  homme  est  Fils  de  Dieu,  Dieu  :  le  Christ  est  Dieu 
avec  nous,  Emmanuel  ! 

Et  Marie  est  une  femme,  elle  aussi  de  notre  lignée  hu- 
maine ;  elle  a  porté  dans  son  sein  et  dans  ses  bras,  son  fils, 
comme  nos  mères  nous  ont  portés  ;  la  vie  que  nous  tenons 
de  nos  parents,  Jésus  la  tenait  de  Marie  :  et  ce  Jésus  fils  de 
Marie  était  le  fils  de  Dieu,  est  le  fils  de  Dieu,  Il  est  Dieu  : 
Marie  est  Mère  de  Dieu. 

Et  ce  Dieu,  fils  de  Marie,  vit  toujours  en  Roi  immortel 
des  siècles  ;  et,  chaque  matin,  à  notre  appel,  Il  renouvelle 
dans  la  Sainte  Eucharistie  sa  présence  et  consent  à  résider 
proche  de  nous  dans  nos  tabernacles  ;  sur  tous  les  points 
du  globe,  partout  où  il  y  a  un  prêtre  et  tant  qu'il  y 
en  aura  un,  notre  globe  possédera  son  Emmanuel,  Dieu  avec 
nous,  Fils  de  la  Vierge  Marie  et  Fils  éternel  du  Père  qui 
règne  dans  les  cieux. 

0  mon  Dieu,  ô  mon  Emmanuel,  ô  Marie  Mère  de  Jésus, 
j'ai  tort  de  balbutier  ce  Mystère.  C'est  dans  le  silence  qu'il 
convient  d'y  penser. 

Jamais,  comme  ici,  je  n'ai  éprouvé  la  sagesse  du  psalmiste 


')  Conc.  Ephes.  Cfr.  Denzinger,  113. 
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qui  entonne  une  hymne  de  reconnaissance  à  Jéhovah  par 
ces  mots  :  «  Notre  louange,  ô  Dieu  de  Sion,  est  dans  notre 
silence  »,  «  Tibi  silentium  laus,  Deus,  in  Sion  I  »  l). 

Ou,  s'il  nous  faut  parler,  montons  plus  haut  que  notre 
terre,  unissons-nous  au  chœur  des  anges,  et  soutenus  par 
leurs  voix,  chantons  avec  eux  :  «  Saint,  Saint,  Saint,  le 
Seigneur  tout-puissant  ! . . .  Béni  soit  Celui  qui  vient  à  nous 
au  nom  du  Seigneur,  qu'il  soit  acclamé  dans  les  cieux  !  » 
«  Benedictus  qui  venit  in  nomine  Domini,  hosannah  in  cxcelsisl» 

Le  don  du  Verbe  Incarné  est  donc  le  chef-d'œuvre  de 
l'ordre  surnaturel. 

N'eussions-nous  que  le  privilège  d'avoir  possédé  sur 
notre  globe  le  Verbe  de  Dieu,  personnellement  uni  à  notre 
misérable  nature  humaine  et  de  savoir  cette  même  nature 
transfigurée  et  transférée  dans  les  cieux  sur  le  trône  même 
de  la  Divinité,  ce  serait  pour  nous  un  honneur  suprême, 
un  sujet  d'inépuisables  actions  de  grâces. 

Honneur  pour  l'univers  entier,  sujet  d'actions  de  grâces 
de  la  part  de  toutes  les  créatures,  dont  nous  aurions  à  nous 
faire  l'interprète.  Car,  c'est  l'univers  créé  que  représente  et 
résume  le  «  microcosme  »  que  nous  sommes,  composé  de  corps 
et  d'esprit,  d'une  substance  matérielle  et  d'une  substance 
spirituelle  ;  c'est  la  création  entière,  la  créature,  «  creatura  », 
qui  est,  de  par  l'Ascension  triomphale  de  l'Humanité  du 
Christ  ressuscité,  associée  pour  toujours  à  la  gloire  et  à  la 
béatitude  de  la  Très  Sainte  Trinité. 

Notre  divin  Sauveur  faisait  allusion  à  cette  prérogative 
sublime  que  confère  à  la  race  humaine  l'exaltation  de  notre 
nature  dans  la  Personne  adorable  du  Verbe  incarné,  lorsqu'il 
invitait  ses  apôtres  à  partager  la  joie  de  son  triomphe  :  «  Si 
vous  m'aimiez,  leur  disait-Il,  vous  vou^  réjouiriez  de  me  voir 
remonter  vers  mon  Père  »,  «  Si  diligeretis  me,  gauderetis 
utique,  quia  ad  Patrem  vado  »  2). 


1)  C'est  ainsi  que  le  texte  original  présente  le  premier  verset  du  ps.  64 
que  la  Vulgate  traduit  :  Te  decet  hymnus,  Deus,  in  Sion. 

2)  Joan.  XIV,  28. 
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L'Église,  docile  à  cette  exhortation,  bénit  le  Fils  unique 
de  Dieu  de  s'être  uni  notre  frêle  nature  et  de  l'avoir  trans- 
férée à  la  droite  de  son  Père  dans  la  gloire,  «  Dominus  noster 
Unigenilus  Filius  tuus,  unitam  sibi  fragilitatis  nostrae  sub- 
stantiam  in  gloriae  tuae  dextera  collocavit  »  *). 

Oh,  qu'elle  est  magnifiquement  décrite,  cette  souverai- 
neté du  Messie,  Roi,  Pontife,  Médiateur,  dans  ce  psaume  109 
«  Dixit  Dominus  »,  que  nous  chantons  le  jour  de  la  Résurrec- 
tion, le  dimanche,  à  l'office  de  Vêpres  ! 

Première  scène  :  elle  se  passe  au  ciel  :  David  chante  le  des- 
sein du  Père  éternel. 

Jéhovah  fait  asseoir  le  Messie  à  sa  droite.  Sa  puissance 
royale,  inaugurée  en  Judée,  Jéhovah  la  fera  sortir  de  Sion  et 
l'étendra  à  toute  la  terre. 

Ce  grand  Roi  apparaît  dans  l'éclat  de  sa  Toute-Puissance 
au  jour  de  son  ascension  triomphale  au  plus  haut  des  cieux  : 
car  II  est  le  Fils  de  Dieu  ;  dans  un  éternel  aujourd'hui  le  Père 
L'engendre.  Cette  génération  est  la  racine  du  Sacerdoce  et 
de  la  Médiation  universelle  de  l'Engendré. 

1.  Dixit  Dominus  (Ef fatum  Jeho-  1.  David  énonce  une  parole  de  Jéhovah  : 

vae)   Domino  meo   (Christo)  :  elle  contient  le  thème  qui  sera  déve- 

sede  a  dextris  meis,  donec  po-  loppé:  Jéhovah  a  dit  à  mon  Seigneur, 

nam  (sede  ad  dexteram  meam  :  le  Christ  :  Assieds-toi  à  ma  droite 

intérim   ponam)  inimicos  tuos  (tu  es  mon  égal),  je  vais  réduire  tes 

scabellum  pedum  tuorum.  ennemis  à   servir  d'escabeau  à  tes 

pieds  (je  vais  te  les  soumettre). 


1  )  In  die  Ascensionis  :  Communicantes.  —  Le  Pape  saint  Léon  le  Grand 
commente  la  parole  de  Notre  Seigneur  à  ses  apôtres  et  il  écrit  :  «  Com- 
mendatur  ergo  etiam  sanctis  Apostolis  de  Incarnatione  Verbi  humana 
provectio,  et  quia  denunciato  sibi  Domini  turbabantur  abscessu,  ad 
aeterna  gaudia  honoris  sui  incitantur  augmento.  «  Si  diligeretis  me, 
inquit,  gauderetis  utique,  quia  vado  ad  Patrem,  hoc  est,  si  perfecta 
scientia  videretis,  quid  vobis  gloriae  confertur  per  hoc,  quod  ex  Deo 
Pâtre  genitus,  etiam  ex  homine  matre  sum  natus,  quod  Dominus  aeter- 
norum  unus  volui  esse  mortalium,  quod  visibilem  me  invisibilis  praebui, 
quod  formam  servi  in  forma  Dei  sempiternus  accepi  :  gauderetis  quia 
vado  ad  Patrem.  Vobis  enim  haec  praestatur  ascensio,  et  super  omnes 
cœlos  ad  Patris  dexteram  collocanda  vestra  in  me  humilitas  elevatur  ». 
S.  Léo  Magnus,  Sermo  XXIII,  de  Pentecoste. 
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2.  Virgam  virtutis  tuae  (Sceptrum 
imperii  tui)  emittet  Dominus 
(Jehovah)  ex  Sion  :  dominare 
in  naedio  inimicorum  tuorum 

(in  omnes  inimicos  tuos). 


,  Tecum  principium  in  die  vir- 
tutis tuae  in  splendoribus  sanc- 
torum  :  (Tuae  surit  omnes  excel- 
lentiae  in  die  triumphi  tui  in 
summo  cœlo)  :  ex  utero  ante 
luciferum  genui  te  :  (nom  ex 
utero  aurorae  oritur  tibi  ros 
nativitatis  tuae) . 


4.  Jura  vit  Dominus  (Jehovah), 
et  non  poenitebit  eum  :  Tu  (es) 
sacerdos  in  aeternum  secun- 
dum  (juxta)  ordinem  Melchi- 
sedech. 


2*.  David  parle  au  Fils  et  Lui  rappelle 
ce  que  le  Père  a  fait  pour  Lui,  la 
puissance  qu'il  Lui  a  donnée  .'Jeho- 
vah fera  sortir  de  Sion  (pour  étendre 
ta  souveraineté) le  sceptre  de  ta  puis- 
sance :  exerce  ton  empile  sur  tous 
tes  ennemis. 

3.  Toutes  les  excellences  sont  à  Toi 
et  se  révèlent  en  Toi  au  jour  de 
ton  triomphe  au  plus  haut  des  cieux 
(au  jour  de  ta  glorification  céleste, 
ô  Christ  ressuscité  et  remonté  aux 
cieux)  :  car,  du  sein  de  l'aurore,  te 
vient  la  rosée  de  ta  naissance  :  (du 
sein  éternellement  fécond  de  la  divi- 
nité, te  vient,  comme  la  fraîcheur 
du  matin,  la  rosée  d'une  immortelle 
jeunesse). 

4.  Le  Seigneur  en  a  fait  le  serment  et 
Il  ne  s'en  repentira  pas  :Tu  es  prêtre 
pour  toujours,  selon  l'ordre  de  Mel- 
chisédech  (Tu  es  établi  par  Jehovah 
Pontife  éternel  selon  l'ordre  de  Mel- 
chisédech,  médiateur  universel  et 
unique  entre  Dieu  et  le  monde). 


Seconde  scène  :  Réalisation  historique  du  plan  divin  : 
luttes  et  triomphe  final  du  Christ  Jésus  et  de  son  Église. 

Ce  dessein  du  Père  éternel,  le  psalmiste  nous  le  montre 
réalisé  historiquement  :  il  esquisse  l'histoire  des  luttes  et  des 
triomphes  du  Christ  Jésus  et  de  son  Église  :  Oui,  Jehovah,  il 
en  est  ainsi,  dans  la  réalité  ;  le  Christ  brise  les  puissants  qui 
résistent  à  son  empire,  Il  broie  les  têtes  des  révoltés. 

Le  fond  du  tableau  nous  laisse  apercevoir  le  sacrifice  par 
lequel  le  Christ  a  conquis  cette  gloire  de  sa  souveraineté  :  la 
souffrance  est  la  condition  de  la  Royauté  du  Messie  : 


5.   Utique,  Jehovah,  itafactum  est  :     5.  David  se  retourne    vers    le    Père  et 


(Christus)  Dominus  sedet  a  dex- 
tris  tuis  (ad  dexteram  tuam)  ; 
(ex  hoc  throno  suo)  confringit 
in  die  irae  suae  reces. 


acclame  la  royauté  Messianique  : 
Oui,  Jehovah,  il  en  est  ainsi  :  le 
Christ  est  Roi,  ton  égal,  à  ta  droite  : 
du  haut  de  son  trône  (Il  exerce  ses 
vengeances  contre  ses  ennemis),  Il 
brise,  dans  sa  colère,  les  rois  (les 
grands  du  monde  qui  persécutent 
l'Église). 
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6.  Judicabit  in  nationibus  (Judi-  6.  Il  exerce  son  jugement  sur  les 
cium  exercet  in  nationes),  impie-  peuples  (et  les  châtie),  Il  multiplie 
bit  ruinas  (complet  numerum  ca-  les  victimes  de  sa  colère,  Il  broie, 
daverum),  conquassabit  capita  sur  de  larges  étendues,  les  têtes  des 
in  terra  multorum  (conquassat  coupables. 

capita    super    terram    magnam 
valde). 

7.  De  torrente  in  via  bibet  (sed,  7.  (Mais  cette  puissance  souveraine,  le 
antequam  ad  dexteram  tuam  Christ  l'exerce  pour  l'avoir  méritée 
sedeat  et  regnet,  de  torrente  par  ses  humiliations  et  ses  souffran- 
tribulationis  in  via  sua  bibet)  :  ces),  Il  boit  au  torrent  (des  épreuves) 
propterea  exaltabit  c&put  (sum-  au  cours  de  sa  carrière  :  c'est  grâce 
ma  gloria  in  cœlis  coronatum)  1).  à  cela  qu'il  relève  la  tête  (et  porte 

le  diadème  royal). 

Ce  que  David  a  prophétisé,  l'auteur  de  la  Lettre  aux 
Hébreux  le  proclame  :  les  Juifs  convertis  de  Palestine  aux- 
quels la  lettre  s'adresse,  n'aimaient  pas  l'apôtre  des  Gentils  ; 
ils  ne  pouvaient  se  faire  à  l'idée  que  le  Mosaïsme,  avec  son 
prestige  séculaire,  ses  glorieuses  espérances,  fût  définitive- 
ment abrogé.  Ils  voulaient  bien  consentir  à  voir  en  Jésus  le 
Messie  chargé  de  compléter  le  Testament  ancien,  mais  ils 
s'obstinaient  à  en  sauvegarder  la  substance,  c'est-à-dire,  une 
théocratie,  qui  avait  eu  pour  initiateurs  les  anges,  pour  média- 
teur Moïse,  pour  sacerdoce  Aaron  et  sa  f amitié. 

Les  faits  miraculeux  de  l'histoire  de  peuple  élu,  les  pro- 
messes de  félicité  temporelle  en  récompense  de  sa  fidélité  à 
Jéhovah  :  tout  cet  ensemble  pouvait-il  avoir  sombré  ?  Et  fal- 
lait-il n'attendre  vraiment,  dans  l'Église  nouvelle,  que  des 
tribulations,  des  humiliations,  à  la  suite  de  Jésus  crucifié  ? 

Saint  Paul,  le  grand  apôtre  de  l'universalisme  de  la 
Nouvelle  Alliance,  prend  à  cœur  de  libérer  de  leurs  préjugés 
et  de  leurs  illusions  obstinées  les  Judéo-chrétiens. 

Le  thème  général  de  sa  Lettre  aux  Hébreux  est  la  supé- 
riorité transcendante  du  Royaume  spirituel  du  Christ  sur  le 
Mosaïsme,  pour  la  raison  fondamentale  que  le  Christ,  Auteur 
unique  du  Testament  Nouveau,  est  le  Fils  de  Dieu. 

Aux  anges,  à  Moïse,  à  Aaron,  Paul  oppose  l'unique  Per- 


')  Cfr.  Le  Hir,  Les  Psaumes  ;  le  R.  P.  Emmanuel  :  Nouvel  essai   sur 
les  Psaumes  ;  Lesêtre,  dans  la  Collection  de  Drach  :  Lethielleux. 
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sonne  divine  du  Christ,  qui  les  domine  d'une  distance  infinie, 
parce  qu'il  est  Fils  de  Dieu,  Médiateur  parfait,  Pontife  éternel. 

«  Vous  vous  réclamez  du  ministère  des  anges,  dira-t-il, 
mais  auquel  parmi  eux  fut-il  jamais  dit  :  Assieds-toi  à  ma 
droite,  tandis  que  je  te  ferai  de  tes  ennemis  l'escabeau  de  tes 
pieds  ?»  «  Ad  quem  autem  angelorum  dixit  aliquando  :  Sede  a 
dextris  meis,  quoadusque  ponam  inimicos  tuos  scabellum  pedum 
tuorum  ?  »  !). 

Moïse  était  dans  la  famille  un  serviteur  :  le  Christ  est  au. 
dessus  des  serviteurs,  car  II  est  Fils. 

Les  prêtres  de  la  loi  ancienne  étaient  infirmes,  mortels  : 
le  Fils  de  Dieu,  Pontife  de  la  Nouvelle  Alliance,  est  le  prêtre 
parfait,  éternel. 

Lisez,  mes  bien  chers  Confrères,  relisez  cette  Lettre  mer- 
veilleuse. Je  voudrais  vous  la  citer  tout  entière,  vous  en 
reproduire  au  moins  le  permier  chapitre,  qui  fait  pendant  au 
Dixit  Dominus  :  «  Les  Prophètes  nous  ont  donné  de  Dieu 
dans  le  passé,  des  révélations  fragmentaires  multiples,  mais 
voici  sa  révélation  plénière  dans  la  Personne  de  son  Fils,  son 
héritier  universel,  l'artisan  de  l'histoire,  la  manifestation 
lumineuse  de  la  gloire  divine,  l'effigie  consubstantielle  du 
Père  éternel,  la  force  qui  porte  le  monde  :  après  avoir  expié 
nos  péchés,  Il  a  pris  place  à  la  droite  de  la  Majesté  céleste  ; 
Dieu  se  déclare  son  Père,  Il  Le  veut  pour  son  Fils...  Tout 
s'usera  comme  un  vêtement,  mais  Lui  est  immuable  et  im- 
mortel :  Tu  autem  idem  ipse  es  et  anni  tui  non  déficient  ». 

On  a  dit,  et  j'incline  à  le  croire,  que  l'épître  aux  Hébreux 
est,  par  la  sublimité  du  sujet  qu'elle  traite,  par  son  ampleur, 
par  son  accent  d'éloquence,  le  chef-d'œuvre  de  cet  homme 
extraordinaire,  dont  les  quatorze  lettres  et  les  discours  sont 
le  plus  riche  trésor  dogmatique  du  Nouveau  Testament. 
Quand  vous  en  serez  pénétrés,  vous  direz  avec  plus  de  res- 
pect le  Psaume  Dixit  Dominus,  vous  comprendrez  mieux  tout 
le  Psautier,  car,  au  témoignage  de  saint  Augustin,  l'on  n'a 

')  Hebr.  I,  13. 
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pas  saisi  le  véritable  sens  des  Écritures,  notamment  des 
Psaumes,  tant  qu'on  n'y  a  pas  reconnu  Jésus-Christ.  Saint 
Paul  n'a-t-il  pas  comparé  le  peuple  élu  à  un  enfant  que  la 
Loi  devait  mener  au  Christ  :  «  lex  paedagogus  ad  Chrisium  »  ? 

A  la  Messe,  aussi,  vous  serez  moins  surpris  de  prononcer 
ces  paroles  de  la  sainte  Liturgie  :  «  Christ  Jésus,  il  n'y  a  que 
Toi  !  Toi  seul,  avec  le  Saint-Esprit,  dans  la  gloire  de  Dieu  le 
Père  !  »  «  Tu  solus  sanctus,  tu  solus  Dominus,  tu  solus  Altis- 
simus,  Jesu  Christe,  cum  Sancto  Spiritu  in  gloria  Dei  Patris. 
Amen  ». 

Puis,  à  la  fin  de  la  Préface,  après  le  Trisagion  à  la  gloire 
de  la  Très  Sainte  Trinité,  vous  acclamerez,  avec  plus  de  cœur, 
le  Christ  Roi  et  Pontife  qui  daigne  nous  demander  de  coopé- 
rer à  l'exercice  de  son  sacerdoce  et  vient  se  faire  notre  Vic- 
time sur  notre  autel  :  qu'il  règne  dans  la  gloire  des  cieux  ! 
«  Benedictus  qui  venit  in  nomine  Domini,  hosannah  in  excelsis  !  » 

Le  Christ  est  donc  notre  Dieu  avec   nous,  l'Emmanuel. 

Mais  II  est  pour  nous  davantage  :  Il  est  la  gloire  de  notre 
humanité,  oui  ;  le  Chef-d'œuvre  de  la  Toute-Puissance  divine 
offert  à  notre  contemplation  et  à  notre  culte,  oui  ;  un  objet 
de  pieux  désirs  pour  nos  âmes  croyantes  et  aimantes,  oui 
encore,  mais  II  est,  de  plus,  donné  à  chacun  de  nous,  en  nous. 

Quatrième  Proposition 

Le  Verbe  incarné  est  la  Tête  d'un  corps  vivant,  V Église,  dont  les 
fidèles  sont  les  membres  et  partagent  la  vie.  —  Plan  général  de 
la  Prédestination. 

Nous  sommes  en  présence  du  Mystère  de  la  Prédes- 
tination. 

Le  dessein  éternel  d'amour,  dont  l'accomplissement 
déversera  sur  l'humanité  le  fleuve  de  la  vie  divine,  s'appelle, 
dans  le  langage  de  la  théologie,  «  la  prédestination  ». 

Le  mot  est  de  saint  Paul. 

La  Lettre  aux  Romains  l'applique  au  Verbe  fait  homme. 
Le  Fils  de  Dieu,  considéré  dans  sa  nature  humaine,  a  été 
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prédestiné,  y  est-il  dit,  «  secundum  carnem  praedestinatus  est 
Filius  Dei  »  *).  La  même  Lettre,  en  un  autre  endroit,  et 
la  Lettre  aux  Éphésiens,  l'appliquent  aux  âmes  des  fidèles  : 
«  Dieu  nous  a  prédestinés,  dit  l'Apôtre,  à  devenir  ses  fils 
adoptifs  par  Jésus-Christ  »,  «  Praedestinavit  nos  in  adoplionem 
filiorum  per  Jesum  Chrisium  »  2). 

Prédestiner  (prae-destinare)  signifie  étymologiquement 
destiner  d'avance. 

L'idée  de  prédestination  ne  porte  pas,  à  proprement 
parler,  sur  la  création  d'une  chose,  mais  la  suppose  créée, 
constituée,  et  porte  sur  l'usage  qu'il  y  a  lieu  d'en  faire.  La 
prédestination  désigne,  en  général,  l'acte  intérieur  par  le- 
quel se  règle  l'emploi  d'une  chose  à  venir  3).  Dans  l'ordre 
d'une  Providence  naturelle,  il  n'y  aurait  pas,  en  rigueur 
de  termes,  de  prédestination,  parce  que,  dans  cet  ordre, 
la  destination  suivrait  d'elle-même  la  nature  et  ne  récla- 
merait donc  pas  de  disposition  spéciale  relative  à  son  emploi. 
L'observation  est  de  saint  Thomas  d'Aquin,  qui  en  tire  cette 
conséquence,  que  la  prédestination  a  pour  unique  objet  les 
biens  surnaiurels  destinés  par  la  bonté  divine  à  la  créature 
raisonnable  4).  Notre  Bien  surnaturel  est  la  possession  de 
Dieu,  car  Dieu  seul  est  au-dessus  de  la  nature  5).  La  Prédes- 
tination est  donc  la  disposition  éternelle,  formée  dans  un 
dessein  transcendant  d'amour,  de  donner  Dieu  à  l'humanité. 

Abstraction  faite  des  faveurs  divines  que  les  théologiens 
appellent  «  gratiae  gratis  datae  »,  grâces  sans  profit  direct 
pour  celui  qui  les  reçoit  —  telles  les  inspirations  prophé- 


1)  Rom.  I,  4.  La  Vulgate  rend,  cependant,  la  pensée  de  l'apôtre,  plu- 
tôt que  son  expression.  Le  texte  grec  porte,  en  effet,  ôpiçGévioç,  qui  si- 
gnifie determinatus,  definitus. 

2)  Rom.  VIII,  29  ;  Eph.  I,  5. 

")  «  Praedestinare  nihil  aliud  est  quam  ante  in  corde  disponere  quid 
sit  de  re  aliqua  faciendum  ».  S.  Th.  in  Ep.  ad  Rom.  Cap.  I,  Lect.  III. 

4)  «  Naturalia  proprie  sub  praedestinatione  non  cadunt  :  sicut  non 
dicimus  proprie,  quod  homo  est  praedestinatus  habere  manus.  Relinqui- 
tur  ergo  quod  preadestinatio  dicatur  proprie  eorum  solum  quae  sunl 
supra  naturam,  in  quae  rationalis  creatura  ordinatur  ».  Ibid. 

5)  Voir,  ci-dessus,  2me  Prop.,  p.  362. 
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tiques  qui  révèlent  le  secret  d'événements  futurs  —  le  don 
de  Dieu  à  l'humanité  se  fait  sous  la  forme  de  deux  grâces 
appelées,  l'une,  grâce  d'union  (hypostatique),  l'autre,  grâce 
sanctifiante  ou  grâce  d'adoption.  La  grâce  d'union  (hyposta- 
tique) est  faite  à  la  nature  humaine  du  Christ  prédestinée 
à  la  filiation  divine  naturelle  :  elle  s'identifie  à  l'union  hypo- 
statique elle-même.  La  grâce  sanctifiante,  «  gratia  gratum 
faciens  »  est  un  don  créé  accordé  à  tous  ceux  qui  ont  foi  au 
Fils  de  Dieu  fait  homme  et  deviennent,  par  Lui,  les  enfants 
adoptifs   de   Dieu. 

La  Prédestination  divine  a  donc  le  double  objet  marqué 
par  saint  Paul  :  l'union  de  l'humanité  à  Dieu  dans  la  Personne 
de  l' Homme-Dieu,  le  Christ  Jésus  ;  l'union  de  nos  âmes  à 
Dieu  par  la  grâce  d'adoption. 

Il  n'y  a  cependant  pas  de  dualité  dans  le  plan  divin, 
car  les  deux  objets,  matériellement  distincts,  sont  indisso- 
lublement liés  l'un  à  l'autre  et  forment  le  terme  unique  d'un 
même  acte  éternel  de  prédestination.  «  Sous  un  même  aspect, 
par  un  acte  éternel  unique,  écrit  saint  Thomas,  Dieu  embrasse 
la  prédestination  du  Christ  et  la  nôtre  ».  «  Uno  enim  modo,  et 
eodem  actu  aeterno,  praedestinavit  Deus  nos  et  Christum  »  l). 

Le  Christ  et  nous  sommes  de  la  même  famille. 

Jésus  est  notre  frère,  parce  qu'il  est  le  fils  de  David,  du 
même  sang  que  nous. 

Nous  sommes  ses  frères,  parce  que  son  sacrifice  rédemp- 
teur Lui  a  donné  le  droit  de  nous  faire  participer  à  sa  nature 

divine. 

Le  Christ  s'est  abaissé  jusqu'à  nous  par  son  Incarnation, 
Il  nous  élève  jusqu'à  Lui  par  sa  Rédemption. 

Le  Père  éternel  contemple  ce  spectacle  où  II  trouve  le 
sujet  de  toutes  ses  con? plaisances. 

Déjà  dans  la  prophétie  Davidique,  le  Christ  Jésus,  fort  de 
son  sacrifice,  se  voit  notre  Représentant  auprès  de  son  Père 
et  Lui  dit  :  «  Père,  tu  as  accueilli  mon  offrande  :  je  ferai 


')  S.  Theol.  3»,  q.  24,  art.  3. 
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connaître  ton  Nom  à  mes  frères  ;  je  serai  auprès  de  Toi  l'in- 
terprète de  leur  assemblée  et  chanterai  pour  eux  ta  louange  »  : 
«  Narrabo  nomen  tuam  fratribus  meis  :  in  medio  Ecclesiae 
laudabo  te  »  '). 

Saint  Paul,  dans  sa  Lettre  aux  Hébreux,  réveille  le 
souvenir  de  cette  prophétie  du  psalmiste,  et  exalte  uans 
l'œuvre  théandrique  du  Christ  la  réali  ation  magnifique  du 
plan  divin.  Le  Christ  est  Dieu,  dit-il  en  substance.  Il  est  la  Fin 
et  le  Principe  de  toutes  choses  ;  mais,  son  Père  ayant  formé 
le  dessein  de  subordonner  le  salut  du  monde  à  la  loi  de  la 
souffrance,  le  Verbe  divin  prtndra  notre  nature  humaine, 
afin  de  devenir  le  frère  de  ceux  qu'il  a  la  mission  de  sauver, 
et  d'être  ainsi  le  guide  voulu  par  la  Providence  pour  conduire 
dans  les  voies  du  salut,  pour  perfectionner,  sanctifier  par 
sa  Passion  la  multitude  des  enfants  de  Dieu  qui  cheminent 
vers  la  gloire.  Grâce  à  ce  dessein,  le  Sanctificateur  a  la  mêma 
origine  que  ceux  qu'il  îanctifie  :  aussi  ne  rougit-Il  pas  de  les 
appeler  ses  frères,  mais  dit  au  Seigneur  :  «  Je  ferai  connaître 
ton  Nom  à  mes  frères,  je  Te  louerai  dans  leur  assemblée  »  ~). 

Le  Christ  Rédempteur  est  le  nouvel  Adam.  «  Le  premier 
Adam  fut  un  principe  de  vie  «animale  »  :  le  dernier  est  un  esprit 
vivifiant ...  Le  premier,  tiré  de  la  terre,  est  terrestre  ;  le 
second,  venu  du  ciel,  est  céleste...  Nous  avons  porté 
l'image  de  l'Adam  terrestre,  nous  devons  porter  aussi  l'image 
de  l'Adam  céleste.  »  3) 

«  Les  enfants  du  Testament  Nouveau  sont  prédestinés 
par  Dieu  à  être  formés  sur  le  modèle  de  son   Fils,  afin   que 

1)  Ps.  XXI,  23. 

2)  Hebr.  II,  10-12.  «  Decebat  enim  eiim  propter  quem  omnia  et  per 
quem  omnia,  qui  multos  fllios  in  gloriam  adduxerat,  auctorem  salutis 
eorum  per  passionem  consummare.  Qui  enim  sanctificat  et  qui  sancti- 
ftcantur  ex  uno  omnes.  Propter  quam  causam  non  confunditur  fratres 
eos  vocare,  dicens  :  Nuntiabo  nomen  tuum  fratribus  meis  :  in  medio 
Ecclesiae  laudabo  te  ». 

3)  «  Factus  est  primus  homo  Adam  in  animam  viventem,  novissimu» 
Adam  in  Spiritum  vivificantem . .  .  Primus  homo  de  terra,  terrestris  ; 
secundus  homo  de  cœlo,  cœlestis. . .  Igitur  sicut  porta vimus  imaginem 
terreni,  portemus  et  imaginem  cœlestis  ».  I  Cor.  XV,  45,  47,  49.  Cfr.  S. 
Cyrille  d'Alexandrie,  Adversus  Nestorium,  Lib.  III,  Cap.  II. 

"20 
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Celui  qui  est  Monogène  par  nature,  devienne  l'aîné  d'une 
multitude  de  frères  »  1). 

«  Dieu,  dans  son  amour,  nous  a  prédestinés  à  être  ses 
enfants  d'adoption  par  Jésus-Christ,  selon  le  bon  plaisir  de 
sa  volonté,  afin  de  faire  resplendir  la  magnificence  de  sa 
grâce  qu'il  nous  a  accordée  par  son  bien-aimé  »  2). 

Pas  un  instant,  donc,  dans  le  dessein  de  Sagesse  et 
d'Amour  qu'est  la  Prédestination,  le  Verbe  incarné  ne  fut 
seul  présent  à  la  Prescience  divine  :  une  multitude  de  frères 
Lui  furent  éternellement  associés,  eux  aussi  enfants  de  Dieu, 
formés  sur  le  modèle  du  Christ,  leur  frère  aîné.  Les  enfants 
de  Dieu,  en  union  avec  le  Christ,  constituent  une  famille, 
l'Église.  «  Ce  Fils  qui,  par  sa  nature,  est  l'unique  du  Père 
éternel,  dit  excellemment  Dom  Columba,  n'apparaît  ici-bas 
que  pour  devenir  le  premier-né  de  tous  ceux  qui  Le  rece- 
vront, après  avoir  été  rachetés  par  Lui  :  «  Primogenitus  in 
multis  fratribus  ».  Seul  né  du  Père  dans  les  splendeurs  éter- 
nelles, seul  Fils  par  Droit,  Il  est  constitué  le  chef  d'une  mul- 
titude de  frères,  auxquels,  par  son  œuvre  rédemptrice,  Il 
rendra  la  grâce  de  la  vie  divine  » 3). 

Le  Christ,  par  son  sacrifice,  a  conquis  le  droit  d'être 
chef  de  famille.  Par  l'effusion  de  sou  Sang  sur  le  Calvaire,  Il 
nous  a  reconciliés  avec  la  Justice  divine,  a  mérité,  à  un  titre 
spécial,  sa  Résurrection,  son  Ascension,  sa  Glorification  à  la 
droite  de  son  Père,  ainsi  que  le  droit  de  nous  envoyer  son  Saint- 
Esprit.  Dans  son  discours  d'adieu  à  ses  apôtres,  notre  divin 
Rédempteur  nous  avait  promis  qu'il  ne  nous  laisserait  pas 
seuls  :  «  Je  vous  enverrai  mon  Saint-Esprit  »,  avait-Il  dit, 
c  mittam  eum  ad  vos  ».  Et  II  tint  parole.  «  Après  sa  résurrec- 
tion, dit  la  Liturgie,  le  Christ  se  montra  à  ses  disciples  ; 


x)  «Quos  praescivit,  et  praedestinavit  conformes  (Ouuuôpcpouç)  fieri 
imaginis  Filii  sui,  ut  sit  ipse  primogenitus  in  multis  fratribus  ».  Rom. 
VIII,  29. 

2)  «  In  charitate  praedestinavit  nos  in  adoptionem  filiorum  per  Jesum 
Christum  in  Ipsum  :  secundum  propositum  voluntatis  suae,  in  laudem 
gloriae  gratiae  suae,  in  qua  gratiflcavit  nos  in  dilecto  Filio  suo  ».  Ephes. 
I,  5-6. 

3)  Le  Christ,  Vie  de  l'âme,  ch.  I,  p.  8. 
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puis,  sous  leurs  regards,  Il  s'éleva  au  ciel,  afin  de  nous  accor- 
der, de  là,  la  grâce  d'être  associés  à  sa  Divinité  ».  «  Post  resur- 
rectionem  suam  Chrislus  discipulis  suis  manifestas  apparuit, 
et  ipsis  cernentibus,  est  elevatus  in  coelum,  ut  nos  Divinilatis 
suae  tribueret  esse  participes  »  ').  Et  II  nous  fit  don  de  son 
Esprit,  Lui  confiant  la  ission  de  répandre  en  nos  âmes 
la  charité.  «  Charitas  Dei  diffusa  est  in  cordibus  veslris,  per 
Spiritum  Sanctum  qui  datus  est  nobis  »  8). 

L'Esprit-Saint  est  le  Don  incréé,  Don  personnel,  «  qui 
datus  est  nobis  »  ;  la  charité  est  le  premier  effet  de  sa  présence 
substantielle  en  nous,  son  premier  don  créé.  L'Esprit  divin  ne 
nous  est  pas  donné  dans  la  plénitude  avec  laquelle  il  fut  donné 
à  la  nature  humaine  du  Christ  ;  car,  tandis  que  le  Christ  a  la 
même  Personnalité  que  le  Verbe,  nous  gardons  notre  person- 
nalité créée.  Néanmoins,  la  substance  même  du  Saint-Esprit, 
substance  commune  aux  trois  Personnes  de  la  Très  Sainte 
Trinité,  prend  possession  de  notre  âme,  au  baptême,  et  s'il 
n'y  a  pas  entre  la  nature  divine  et  la  nôtre  union  personnelle 
comme  dans  le  Christ,  il  y  a  union,  cependant,  de  substance 
à  substance,  union  que,  pour  ce  motif,  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  ose  appeler  oûGïwon.ç,  «essentielle»  ou  «substantielle» 3). 

La  cause  efficiente  première  de  tout  don  surnaturel  est 
la  nature  une  de  la  Très  Auguste  Trinité.  Possesseur  de  cette 
nature,  le  Christ-Dieu  est  l'auteur  premier  de  tous  les  dons 
de  la  grâce.  Mais,  de  plus,  conjointement  avec  sa  sainte 
humanité,  le  Christ  théandrique  est  le  Chef  de  l'ordre  surna- 
turel, la  source  de  la  vitalité  spirituelle  du  Royaume  de  Dieu. 
Saint  Paul  nous  apprend  qu'en  ce  composé  de  corps,  d'âme 
et  de  Personnalité  divine  qu'est  le  Christ,  habite  la  plénitude 
de  la  divinité,  «  in  Ipso  inhabitat  plenitudo  Divinitatis  corpo- 
raliter  »  4),  et  saint  Jean  nous  enseigne  qu'à  cette  plénitude 
divine  du  Christ  nous  puisons  tous  notre  vie  de  grâce,  «de 


')  Praefatio  de  Ascensione. 

2)  Rom.  V,  5. 

3)  S.  Greg.  Naz.  Oratio  XLI,  in  Penteeosten,  XI. 
*)  Col.  II,  10. 
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cujus  plenitudine  omnes  nos  accepimus  »  ').  La  vigne  et  ses 
sarments  ne  forment  qu'un  organisme  ;  la  vie  qui  y  circule 
est  une  unique  vie.  Ainsi,  dit  expressément  Notre  Seigneur, 
en  est-il  de  vous  et  de  moi.  Moi  je  suis  le  Cep,  vous  êtes  les 
sarments.  Demeurez  attachés  au  Cep,  vous  vivrez.  Si  vous 
en  êtes  détachés,  vous  vous  dessécherez  et  périrez. 

Craignez- vous  de  pousser  trop  loin  votre  foi  à  la  com- 
munauté de  vie  avec  le  Christ,  sous  la  conduite  de  l'Esprit 
qui  nous  est  donné  par  Lui  ?  Alléguerez-vous  qu'une  compa- 
raison empruntée  au  monde  végétal  vous  laisse  hésitants  ? 

Voici  qu'à  deux  reprises,  ex  professo,  dans  sa  Lettre  aux 
Ephésiens  ?)  et  dans  celle  aux  Colossiens  3)  et,  en  diverses 
rencontres,  ailleurs,  saint  Paul  prend  pour  terme  de  com- 
paraison le  corps  humain  lui-même,  son  organisation,  avec 
sa  tête,  ses  membres,  ses  ligaments,  l'interdépendance  de  ses 
organes,  l'harmonisation  de  ses  diverses  fonctions. 

Il  n'y  a  donc  pas  à  en  douter,  nous  sommes  membres 
d'un  organisme  spirituel  unique  dont  le  Christ  est  la  tête  ; 
saint  Pierre  nous  l'a  prêché  :  nous  avons  une  communauté 
de  nature  avec  Dieu,  «  ut  efficiamini  divinae  consortes  natu- 
rae  »  ;  saint  Jean  nous  le  déclare  :  «  Nous  communions  au  Père 
et  à  son  Fils  Jésus-Christ  »,  «  ut  et  vos  societatem  habeatis 
nobiscum,  et  societas  nostra  sit  cum  Pâtre  et  cum  Filio  ejus 
Jesu  Christo  »  4). 

Nous  vivons  la  vie  du  Christ,  «  Christus  vita  vestra  ». 

L'i/o/nme-Dieu  auquel,  par  son  Saint-Esprit,  le  Père  a 
communiqué  sa  vie,  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie  est, 
au  sens  naturel  du  mot,  Fils  de  Dieu  ;  nous,  à  notre  tour, 
tout  en  gardant  notre  personnalité  propre,  nous  recevons 
la  même  vie,  par  la  communication  du  même  Esprit  ;  nous 
sommes,  dans  toute  la  vérité  de  l'expression,  enfants  de 
Dieu,  frères  puînés  du    Christ,    façonnés    à   son   image,    et 


1)  Joan.  I,  16. 

2)  Eph.  IV,  15  et  euiv. 

3)  Col.  II,  19. 

4)  1»  Joan.  I,  3. 
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pouvons,  en  toute  sécurité,  obéir  à  la  voix  intérieure  de 
l'Esprit-Saint  qui  nous  dit  :  «  Ceux  qui  sont  sous  la  conduite 
de  l'Esprit  de  Dieu,  sont  enfants  de  Dieu.  Ils  ont  reçu  l'esprit 
filial,  qui  leur  permet  de  dire  à  Dieu  :  Père,  Père  !  » 

Oui,  oui,  l'Esprit-Saint  lui-même  nous  rend  intérieure- 
ment témoignage  que  nous  sommes  enfants  de  Dieu.  Si  nous 
le  sommes,  nous  sommes  aussi  de  droit  les  héritiers  de  Dieu, 
les  cohéritiers  du  Christ,  «  Quicumque  Spiritu  Dei  aguntur,  ii 
sunt  filii  Dei...  Accepistis  spiritum  adoptionis  (nveOua  uioGeoïaç) 
filiorum,  in  quo  clamamus  ;  Abba,  Pater.  Ipse  enim  Spiritus 
testimonium  reddit  spiritui  nostro,  quod  sumus  filii  Dei.  Si  autem 
filii  et  haeredes : haeredes  quidem  Dei,cohaeredes  autem  Christi» l). 

La  société  des  enfants  de  Dieu  forme  l'Église. 

Son  organisation  intérieure  fera  l'objet  de  la  5me  Pro- 
position. 

Mais,  avant  d'entrer  au  cœur  de  ce  sujet,  où  nous  trou- 
verons la  raison  intime  de  notre  sacerdoce,  nous  voulons 
essayer  d'apporter  quelques  précisions  théologiques  à  l'ex- 
posé qui  précède. 

lr*  Question  :  Dieu  se  donne  à  la  nature  humaine  du 
Christ,  Il  se  donne  à  nous  :  qu'est  ce  Don  de  Dieu  à  sa  créa- 
ture ?  Dieu  n'est-Il  pas  présent  à  toutes  ses  créatures  ;  qu'a- 
joute à  cette  présence  naturelle,  universelle,  la  présence 
propre  à  l'âme  raisonnable  élevée  à  l'ordre  surnaturel  ? 

2de  Question  :  Dans  le  Christ,  l'union  de  l'homme  à  Dieu 
est  personnelle,  «  hypostatique  »  ;  elle  n'a  pas,  chez  nous,  ce 
caractère  :  est-elle,  alors,  accidentelle  ?  Est-elle  substantielle? 
De  quel  nom  faut-il  l'appeler  ? 

3me  Question  :  Nous  ne  sommes  pas  que  de  nom,  dit  saint 
Jean,  enfants  de  Dieu,  nous  le  sommes  de  fait.  Cependant, 
au  sens  naturel  du  mot,  Dieu  n'a  qu'un  Fils,  son  Monogène 
éternel.  Et  si  la  créature  issue  de  la  Vierge  Marie  est  Fils  de 
Dieu,  c'est  qu'elle  est  une  nature  humaine  «  assumée  »  par 
le  Verbe  à  la  Personnalité  divine.  Comment  pouvons-nous, 


*)  Rom.  VIII,  14-17. 
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sans  être  élevés  à  la  Personnalité  de  l'unique  Fils  de  Dieu, 
être  enfants  de  Dieu  ? 

Filiation  adoptive,  dira-t-on. 

Mais  cette  filiation  adoptive  est-elle  autre  chose  qu'une 
fiction  ?  Quelle  réalité  présente-t-elle  ? 

4me  Question  :  Enfin,  dans  quel  ordre  se  rangent  nos 
privilèges  surnaturels  ?  Notre  filiation  adoptive  a-t-elle  sa 
raison  d'être,  sa  racine  dans  notre  communion  à  la  nature 
divine  ;  ou  cette  communion  dérive-t-elle  de  notre  filiation  ? 

L'examen  de  ces  quatre  questions  nous  aidera  à  mieux 
saisir  la  théologie  de  l'ordre  de  la  grâce. 

Réponse  à  la  lre  question  :  Qu'est  le  don  de  Dieu  à  sa 
créature  ?  Comment  faut-il  essayer  de  se  le  représenter  ? 

Le  don  de  Dieu  à  la  nature  humaine  du  Christ  se  fait  par 
une  grâce,  unique  en  son  genre,  appelée  par  saint  Thomas 
«  gratia  unionis  »,  la  grâce  de  V union.  Cette  grâce  n'est  pas  un 
don  créé,  elle  est  l'Être  personnel  du  Verbe  que  la  Très  Sainte 
Trinité  étend  à  une  créature  humaine  dépourvue  de  per- 
sonnalité propre  :  «  Gratia  unionis  est  ipsum  esse  personale, 
quod  gratis  divinitus  datur  humanae  naturae  in  persona  Verbi  »  '). 
La  grâce  d'union  n'est  pas  destinée  aux  opérations  du  Christ, 
mais  à  sa  subsistence  personnelle  !  «  Gratia  unionis  non  ordi- 
natur  ad  actum,  sed  ad  esse  personale  »  '). 

Mais,  outre  cette  grâce  d'union  personnelle,  le  Christ  a 
reçu  de  la  munificence  divine  une  grâce  habituelle,  de  même 
ordre  que  celle  que  nous  recevons  nous-mêmes.  Disons 
mieux  :  cette  grâce  habituelle  donnée  au  Christ  est  celle-là 
même  dont  la  plénitude  débordante  se  déverse  en  nous.  Le 
Christ  la  reçoit  à  titre  personnel,  et  à  titre  de  Chef  de  V Église  : 
à  titre  personnel,  afin  que  sa  sainte  âme  ait  le  pouvoir  d'ac- 
complir les  actions  parfaites  qui  siéent  à  sa  dignité  hors 
pair  ;  à  titre  de  Chef  de  V Église,  afin  qu'il  soit  en  état  de 
sanctifier  les  hommes  et  les  anges,  tous  les  membres  de  la 


1)  3«,  q.  7,  art.  6. 

2)  q.  8,  art.  5,  ad  3. 
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grande  famille  surnaturelle.  Tel  est,  en  effet,  le  dessein  du 
Père  éternel,  que  tous  nous  recevions  la  vie  de  la  grâce,  de 
la  plénitude  du  Verbe  fait  homme,  «  Verbum  caro  factum  est 
et  habitavit  in  nobis  plénum  gratiae  et  veritatis.  Et  de  plenitu- 
dine  ejus  nos  omnes  accepimus,  et  gratiam  pro  gratia  »  ).  «  Il 
n'y  a,  écrit  saint  Thomas,  aucun  influx  intérieur  de  la  grâce, 
qui  ne  vienne  du  Christ.  Son  Humanité,  en  raison  de  son  union 
personnelle  à  la  divinité,  a  le  pouvoir  de  conférer  la  grâce 
justifiante  »  8). 

Qu'il  s'agisse  donc  du  Christ,  notre  Chef,  ou  de  nous  qui 
sommes  ses  membres,  l'interprétation  du  don  fait  par  Dieu 
à  sa  créature,  à  laquelle  ce  Don  est  confié  comme  à  un  Sanc- 
tuaire, est  la  même. 

Quelle  est-elle  ? 

Couramment  il  est  dit  dans  les  Saintes  Écritures  que  le 
Fils  nous  est  «  donné  »,  nous  est  «  envoyé  »  par  son  Père. 
L'Esprit-Saint  nous  est  «  donné  »,  nous  est  «  versé  »,  nous  est 
«  envoyé  »  par  le  Père,  ou  par  le  Fils  au  nom  de  son  Père. 
«  Ego  rogabo  Patrem,  dit  Notre-Seigneur,  et  alium  Paracli- 
tum  dabit  vobis  »  3).  «  Spiritus  Sanctus  quem  Deus  effudit  in 
nos  abunde  per  Jesum  christum  Salvatorem  nostrum  »,  dit 
saint  Paul  ;).  «  Spiritus  Sanctus  quem  mittet  Pater  in  nomine 
meo  »  ).  «  Paraclitus  quem  ego  mittam  vobis  a  Pâtre  »  °).  «  Si 
abiero,  mittam  eum  (Paraclitum)  ad  vos  »  '). 

En  quoi  consiste  cette  «  mission  »  des  Personnes  divines 
et  quel  en  est  pour  nos  âmes  le  but,  l'effet  ? 


')  Joan.  I,  14  ;  16. 

2)  «  Interior  influxus  gratiae  non  est  ab  aliquo  nisi  a  solo  Christo  : 
cujus  humanitas,  ex  hoc  quod  est  divinitati  conjuncta  habet  virtutem 
justificandi  ».  q.  8,  art.  6.  Et,  à  propos  de  la  sanctification  des  anges,  le 
saint  Docteur,  à  l'article  4  de  la  même  question,  avait  dit  :  «  Humanitas 
Christi  ex  virtute  spirituaiis  naturae,  scilicet  divinae,  potest  aliquid 
causare  non  solum  in  spiritibus  hominum,  sed  etiam  in  spiritibus  angelo- 
rum,  propter  maximaux  conjunctionem  ejus  ad  Deum,  scilicet  secundum 
unionem  personalem  ».  q.  8.  art.  4,  ad  3. 

3 )  Joan.  XIV,  16. 

4)  Tit.  III,  5. 

5)  Joan.  XIV,  26. 

6)  Joan.  XVI,  7. 

7)  Ibid. 
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Celui  qui  reçoit  une  «  mission  »  a  de  qui  la  tenir.  Le  Père 
n'a  pas  de  «  mission  »,  parce  qu'il  n'a  personne  qui  L'envoie  : 
Il  ne  doit  sa  nature  à  aucun  autre. 

Le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  «  envoyés  »  :  Le  Fils  est 
«  envoyé  »  par  son  Père  ;  le  Saint-Esprit  est  «  envoyé»  par 
le  Père  et  par  le  Fils  de  qui  II  procède,  ou  encore,  par  le 
Fils,  au  nom  du  Père. 

Un  envoyé  ordinaire  se  déplace  du  lieu  où  il  est  et  ac- 
quiert, dans  le  lieu  où  il  va,  une  présence  nouvelle. 

Mais  la  Divinité  est  nécessairement  présente  partout  :  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit,  dans  l'accomplissement  de  leur  «  mis- 
sion »,  ne  peuvent  donc  ni  quitter  la  présence  du  point  de 
départ,  ni  s'en  faire  une  à  un  point  d'arrivée  ;  la  mission  des 
Personnes  divines  ne  peut  effectuer  de  changement  que  dans 
les  sujets  avec  lesquels  leur  mission  les  met  en  contact  par 
un  mode  de  présence  nouveau  L). 

En  quoi  consiste  la  donation,  le  «  don  »  d'une  Personne 
divine,  et  quel  en  est  pour  nos  âmes  le  but,  l'effet  ? 

Donner  une  chose  à  autrui,  c'est  lui  en  abandonner  le 
libre  usage,  la  jouissance.  Le  bénéficiaire  d'un  don  l'a  à  soi, 
peut  en  disposer  librement,  en  jouir. 

Faire  don  à  une  âme  d'une  Personne  divine,  c'est  per- 
mettre à  cette  âme  d'avoir  à  elle  cette  Personne  divine,  d'en 
avoir  l'usage,  la  jouissance  *). 

En  réalité,  «  mission  »  et  «  don  »  ont  un  même  terme,  la 
sanctification  de  l'âme  par  la  grâce  sanctifiante  3).  La  pré- 
sence de  la  grâce  sanctifiante  dans  une  âme  est  inséparable 
de  la  présence  en  elle  de  l'Esprit-Saint,  le  Sanctificateur  ; 


1)  «  In  ratione  missionis  duo  importantur  :  quorum  unum  est  habitudo 
missi  ad  eum  a  quo  mittitur,  aliud  est  habitudo  niissi  ad  terminum  ad 
quem  mittitur . .  .  Missio  igitur  divinae  Personae  convenire  potest,  se- 
cundum  quod  importât  ex  una  parte  proccssionem  originis  a  mittente  ; 
et  secundum  quod  importât  ex  alia  parte  novum  modwn  txistcndi  in  alio  ». 
S.  Th.  la,  q.  43,  art.  1. 

2)  «  Illud  solum  habere  dicimur  quo  libère  possumus  uti  vel  frui  ». 
Ibid.,  art.  3. 

3)  «  Divinae  personae  convenit  mitti  secundum  quod  novo  modo  exis- 
tit  in  aliquo  ;  dari  autem,  secundum  quod  habetur  ab  aliquo  :  neutrum 
autem  horum  est  nisi  secundum  gratiam  gratum  facientem  ».  Ibid. 
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inséparable  du  Verbe  incarné,  l'Auteur  de  notre  sanctifica- 
tion; ces  deux  Personnes  divines  nous  sont  donc  «  envoyées  », 
en  même  temps  que  la  grâce  sanctifiante  nous  est  conférée  ; 
les  deux  nous  sont  «  données  »,  «  viennent  habiter  »  en  nous, 
encore  que,  par  appropriation,  le  don  soit  attribué  de  préfé- 
rence à  la  troisième  Personne,  don  mutuel  et  consubstantiel 
du  Père  et  du  Fils  dans  la  vie  Trinitaire. 

Or,  la  question  délicate  qui  se  pose  est  la  suivante  : 

Dieu  est  présent  à  toutes  ses  créatures,  à  trois  titres  : 
par  son  essence,  en  raison  de  son  immensité;  par  sa  puissance, 
en  tant  qu'il  les  conserve,  soutient  leur  existence  ;  par  sa 
providence,  en  tant  qu'il  est  le  témoin  de  leurs  opérations 
auxquelles,  d'ailleurs,  Il  coopère.  «  Est  enim  communis  modus 
quo  Deus  est  in  omnibus  rébus  per  essentiam,  potentiam,  praesen- 
tiam,  sicut  causa  in  effectibus  participantibus  bonitaiem  ipsius  ». 

Quel  est  alors  ce  mode  nouveau  de  présence  que  réalise  la 
mission  invisible  ou  la  donation  des  Personnes  divines,  de 
l' Esprit-Saint  notamment  ? 

Tel  qu'il  est  présent  en  nous,  dans  l'ordre  naturel,  le 
Dieu  Créateur,  Conservateur,  Providence  n'est  pas  directe- 
ment à  la  portée  de  notre  connaissance  et  de  notre  amour. 
Nous  ne  pouvons  qu'induire  son  existence,  par  raisonnement, 
en  nous  appuyant  sur  la  considération  des  perfections  et  des 
imperfections  des  créatures  ;  aussi,  la  notion  que  nous  nous 
formons  ainsi  de  la  nature  de  l'Être  divin  est-elle  négative, 
analogique,  complétée  par  un  procédé  que  les  philosophes 
appellent  de  suréminence  ou  de  surélévation. 

Or,  la  grâce  sanctifiante  et  les  vertus  théologales  qu'elle 
apporte  avec  elle  mettent  l'âme  en  relation  directe  avec  l'es- 
sence divine,  lui  permettent  de  connaître  et  d'aimer  Dieu, 
sans  intermédiaire  créé,  immédiatement. 

En  vérité  donc,  la  présence  de  la  grâce  sanctifiante  dans 
une  âme  justifie  les  deux  expressions  de  «  mission  »  et  de 
«  donation  »  des  Personnes  divines  à  l'âme  devenue  leur 
temple,  leur  demeure,  et  mise  en  état  de  Les  avoir  à  elle,  de 
jouir  de  leur  présence,  au  ciel  et  déjà  sur  terre. 
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Voici,  d'abord,  l'énoncé  de  notre  argumentation  : 

La  vie  surnaturelle,  dans  son  épanouissement  complet 
est,  pour  nous,  la  vision  de  l'essence  divine  à  la  lumière  de 
la  gloire  ;  la  grâce  sanctifiante,  y  compris  les  vertus  théolo- 
gales de  foi,  d'espérance  et  de  charité  et  les  dons  du  Saint- 
Esprit  qui  en  découlent,  est  cette  même  vie  dans  son  germe. 
De  la  grâce  à  la  gloire,  la  vie  surnaturelle  se  développe,  mais 
sur  une  même  ligne,  sans  subir  de  transformation  essentielle. 

Or,  l'immédiateté  de  l'union  à  Dieu  de  l'âme  glorifiée  est 
indiscutable  et  nous  en  pouvons  saisir  la   nécessité. 

Cette  immédiateté  ne  peut  donc  être  contestée  à  l'état  de 
grâce  et  nous  pouvons  ainsi  nous  rendre  compte  du  mode 
spécial  d'union  et  de  donation  de  la  Personne  adorable  du 
Saint-Esprit  à  l'âme  baptisée. 

Comment  s'opérera,  dans  la  gloire,  la  vision  de  l'essence 
divine  ? 

Immédiatement,  sans  aucun  intermédiaire,  par  l'union 
de  la  substance  divine  à  notre  âme  spirituelle. 

Dans  la  vision  de  l'Être  divin,  dit  avec  sa  précision 
géniale  saint  Thomas,  l'essence  divine  est  à  la  fois  la  chose 
que  nous  voyons  et  ce  par  quoi  nous  la  voyons  :  id  quod 
videtur  et  id  quo  videlur. 

Expliquons-nous  :  Point  de  connaissance  naturelle  pour 
l'intelligence,  sans  un  déterminant  cognitionnel  qui  fasse  agir 
la  faculté  et  lui  représente  l'objet  connu,  substitut  mental  de 
la  réalité  à  connaître. 

Ce  déterminant  cognitionnel  —  les  scolastiques  l'ap- 
pellent species  intelligibilis,  ou  encore,  forma  intelligibilis  — 
étant  formé  par  une  puissance  cognitive  finie,  ne  peut  avoir 
évidemment  qu'un  contenu  objectif  fini  ;  il  ne  peut,  en  con- 
séquence, nous  représenter,  tel  qu'il  est,  l'infini. 

Aussi  bien,  étant  une  modification  accidentelle  d'un  sujet 
contingent,  il  ne  peut  nous  fournir  la  représentation  fidèle 
d'un  Être  qui  exclut  essentiellement  la  contingence,  d'un 
Être  Essence-subsistante. 
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Il  est  donc  intrinsèquement  impossible  à  notre  intelli- 
gence, —  à  n'importe  quelle  intelligence  créée,  finie, — d'éla- 
borer ou  de  posséder  une  forme  mentale  représentative 
de  l'Être  nécessaire  et  infini. 

La  vision  de  l'essence  divine  n'est  possible  qu'à  la  condi- 
tion que  l'essence  divine  elle-même  fasse  fonction  de  déter- 
minant cognitionnel,  de  façon  qu'à  la  fois  l'objet  de  la  vision 
et  le  moyen  par  lequel  elle  s'exerce  —  id  quod  videtur  et  id 
quo  videtur  —  soit  l'essence  divine  elle-même  :  d'où  l'unité 
et  la  continuité  de  la  vue  intuitive  de  Dieu,  qui  contrastent 
avec  la  multiplicité  et  la  succession  des  aperçus  fragmen- 
taires dont  se  compose  notre  connaissance  naturelle. 

Les  âmes  béatifiées  ne  voient  donc  pas  Dieu  par  des 
«  espèces  »  ou  «  images  »  spirituelles,  mais  grâce  à  l'union 
intelligible  de  sa  substance  avec  leur  entendement.  Elles  sont 
intelligiblement  revêtues  de  la  Divinité  et,  tout  en  restant  ce 
qu'elles  sont,  elles  deviennent  ineffablement  ce  qu'elles 
voient.  Les  irradiations  de  la  Divinité,  —  «  lumière  de  la 
gloire  »,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  glorifie  celui  qui  la  reçoit, 
—  jaillissent  sur  elles,  les  rendent  semblables  à  Dieu.  Aussi 
la  connaissance  directe  de  Dieu  implique-t-elle  une  transfor- 
mation surnaturelle.  Au  ciel,  dit  l'apôtre  saint  Jean,  «  nous 
serons  semblables  à  Dieu,  parce  que  nous  Le  verrons  tel  qu'il 
est  »,  «  similes  ei  erimus,  quoniam  videbimus  eum  sicuti  est  »  '). 

La  vision  intellectuelle  immédiate  détermine  dans  la 
puissance  volitive  une  union  immédiate  d'amour. 

Il  y  a,  en  effet,  dans  l'âme,  dit  saint  Augustin,  antérieure- 
ment à  l'acte  intellectuel,  dont  la  connaissance  est  le  fruit, 
un  «  appétit  »  de  connaître.  Or,  «  ce  même  appétit  qui  nous 
fait  aspirer  à  la  possession  mentale  de  la  chose  à  connaître 
devient,  quand  la  chose  est  Gonnue,  amour  de  l'objet  connu  », 
«  appetitus  quo  inhiatur  rei  cognoscendae,  fit  amor  cognitae  »  î). 

!)  1*  Joan.  III,  2. 

2)  De  Trinitate,  Lib.  IX,  Cap.  XII.  «  Pavtum  mentis  antecedit  appe- 
titus quidam,  quo  id  quod  nosse  volumus  quaerendo  et  inveniendo,  nas- 
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Aussi  l'intuition  de  la  divine  essence  a-t-elle  pour  ccrrollaire 
l'embrassement,   sans  intermédiaire,   de  la  Bonté  infinie. 

L'immédiateté  de  l'union  de  l'âme  glorifiée  à  l'essence  di- 
vine est  donc  indiscutable  et  nous  en  apercevons  la  nécessité. 

Cela  dit,  nou-  reprenons  le  fil  de  notre  argumentation  : 
La  grâce  et  la  gloire  sont  essentiellement  de  même  ordre  : 
la  seconde  n'est  que  le  développement  normal  de  la  première. 

L'union  intelligible  de  la  substance  divine  à  l'entende- 
ment du  bienheureux  réalise  dan?  la  gloire  la  vision  béati- 
fique  ;  elle  réalise,  dès  ici-bas,  la  possession  immédiate  de 
Dieu,  par  la  grâce  sanctifiante  et  la  charité,  dans  les  obscu- 
rités de  la  foi,  avec  la  soutien  de  l'espérance. 

La  grâce  est  la  semence,  la  gloire  est  la  moisson  :  la 
première  s'épanouit  en  fruits  splendides  dans  la  seconde.  La 
grâce  sanctifiante  et  la  charité,  son  premier  effet,  sont  déjà 
le  ciel  en  substance  ;  la  mesure  de  la  charité  donne  la  mesure, 
de  la  gloire.  Si  les  élus  diffèrent  entre  eux  en  gloire,  comme  les 
étoiles  du  firmament,  «  sicut  Stella  differt  a  Stella  »,  c'est 
que  l'essence  divine  s'unit,  à  des  degrés  variables,  à  leur 
intelligence  ;  or  ce  degré  d'union  correspond  exactement  au 
dagré  de  charité  que  l'âme  possède  au  moment  où  elle  paraît 
devant  le  tribunal  de  Dieu. 

Mes  chers  Confrères,  laissez-moi  un  instant  m'interrom- 
pre  :  qu'elles  sont  donc  précieuses  les  quelques  heures  de  notre 
pèlerinage  terrestre,  puisque  d'elles  seules  dépend  notre  éter- 
nité !  Chaque  minute  est  utilisable  pour  un  acte  de  plus  ardent 
amour,  principe  d'une  union  à  Dieu  plus  étroite,  d'un  resplen- 
dissement plus  puissant  de  la  Beauté  de  Dieu  en  nos  âmes. 

Et  mes  minutes  sont  comptées.  Au  ciel,  ma  charité  ne 
croîtra  plus  ;  ni  ma  gloire,  ni  celle  que  je  pourrai  rendre  à 
mon  Christ  et  à  mon  Dieu.  Oh  !  le  prix  du  temps  !  Oh  !  l'irré- 
vocabilité  de  l'éternité  ! 


citur  proies  ipsa  notitia...  idemque  appetitus  quo  inhiatur  rei  cognos- 
cendae  fit  amor  cognitae,  dum  tenet  atque  amplectitur  placitam  prolem, 
id  est  notitiam,  gignentique  conjungit  ». 
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La  charité,  qui  nous  suivra  à  travers  la  mort,  donnera 
seule  la  mesure  de  notre  union  à  Dieu  dans  la  gloire  ;  néan- 
moins, la  foi  et  l'espérance,  en  dépit  de  leur  condition  éphé- 
mère, nous  établissent,  ici-bas,  dans  un  commerce  direct 
avec  Dieu.  Entre  les  actes  de  foi  et  d'espérance  et  Dieu,  leur 
Objet,  il  n'y  a  aucun  intermédiaire  créé. 

Sans  doute,  nous  n'apercevons  Dieu,  maintenant,  que 
dans  un  miroir,  «  per  spéculum  »,  mais  c'est  Dieu  qui,  dans 
les  vérités  révélées,  s'y  mire  ;  notre  connaissance  a  les  obscu- 
rités d'une  énigme,  «  in  aenigmate  »,  mais  l'objet  de  l'énigme 
c'est   Dieu. 

La  foi  (objective)  est  la  substance  des  biens  célestes,  sur 
lesquels  portent  nos  espérances,  dit  l'Apôtre,  considérés 
antérieurement  à  leur  pleine  manifestation.  «  Fides  speran- 
darum  substaniia  rerum,  argumentum  non    apparentium  »  '). 

Présentement,  dit  encore  saint  Paul,  «  votre  vie  est  cachée 
dans  le  Christ  ;  plus  tard,  lorsque  le  Christ  fera  sa  réappari- 
tion et  prononcera  le  jugement  final,  votre  être  de  grâce 
sera  mis  en  lumière  dans  la  gloire  ».  «  Nondum  apparuit  quid 
erimus  ;  cum  autem  apparuerit  Chrislus,  vita  vestra,  tune 
apparebitis  cum  Ipso  in  gloria  »  2) 

Tout  acte  de  connaissance  nécessite,  disions-nous,  une 
influence  de  la  réalité  à  connaître  sur  le  sujet  qui  la  connaît, 
une  «  forme  intelligible  »  dont  l'effet,  produit  en  union  avec 
l'intelligence,  est  la  représentation  intérieure  de  ce  que  la 
chose  est,  le  verbe  mental.  Saint  Augustin  compare  la  con- 
naissance à  une  génération.  «  Liquido  tenendum  est,  dit  le 
grand  Docteur,  quod  omnis  res  quameumque  cognoscimus, 
congenerat  innobis  notitiam  sui.Ab  utroque  enim  notitia  pari- 
tur,  a  cognoscente  et  cognito  »  :!).  La  chose  à  connaître  déter- 
mine la  conception  intellectuelle  dont  le  fruit,  le  concept,  est 
le  verbe  mental,  l'objet  connu. 

L'intelligence,  sous  l'influence  de  la  réalité,  devient  ce 


1)  Hebr.  XI,  1. 

2)  Col.  III,  4. 

3)  De  Trin.  LX,  12. 
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qu'elle  connaît  :  la  conception  à  son  terme  et  l'objet  connu 
eu  verbe  mental  sont  identiques.  Id  quod  intelligimus  (verbum 
mentis)  et  id  quo  intelligimus  (species  inlelligibilis  expressa)  in 
re  sunt  idem.  Ex  cognito  et  cognoscente  fit  unum. 

Or,  dans  l'intuition  de  Dieu,  la  substance  divine  tient 
lieu  de  forme  intelligible. 

De  même,  donc,  que  la  connaissance  naturelle  d'ure 
chose  créée  revêt  l'intelligence  de  la  forme  intelligible  de 
l'objet  connu,  de  même  l'intuition  de  Dieu  revêt  de  la  Divi- 
nité l'âme  du  bienheureux. 

De  même  que,  par  la  connaissance  naturelle,  le  connais- 
seur devient  intelligiblement  l'objet  connu,  de  même,  par 
l'intuition  de  Dieu,  l'âme  glorifiée  se  transforme  mystérieuse- 
ment en  Celui  qui  est  le  principe  immédiat  et  l'objet  de  sa 
connaissance.  «  Nous  serons  semblables  à  Dieu,  dit  saint  Jean, 
parce  que  nous  Le  connaîtrons  intuitivement,  tel  qu'il  est  ». 

Et  parce  que  la  connaissance  est  une  génération,  cette 
transformation  de  l'âme  en  Dieu  par  la  vision  béatifique  est 
une  génération. 

Par  la  foi,  aussi,  nous  revêtons  Dieu,  nous  revêtons  le 
Christ,  auquel  nous  croyons.  Saint  Paul,  dans  sa  Lettre  aux 
Galates,  dit  expressément  :  «  Votre  foi  dans  le  Christ  Jésus  a 
fait  de  vous  tous,  les  enfants  de  Dieu.  En  effet,  le  baptême 
qui  vous  a  tous  donnés  au  Christ  (baptizati  estis  in  Christum) 
vous  a  revêtus  du  Christ  »  ').  Et,  dans  sa  Lettre  aux  Colos- 
siens,  il  écrit  :  «  Dépouillez- vous  du  vieil  homme  et  revêtez 
l'homme  nouveau,  dont  la  rénovation  s'opère  en  vous  dans 
la  mesure  où  le  développement  de  votre  foi  réalise  plus  par- 
faitement en  vous  l'image  de  votre  Créateur  »  •). 

A  l'origine  des  choses,  l'Auguste  Trinité  avait  créé  l'âme 
de  nos  premiers  parents  à  son  image  et  à  sa  ressemblance, 


1)  «  Omnes  enim  fllii  Dei  estis  per  fidem  quae  est  in  Christo  Jesu. 
Quicumque  enim  in  Christum  baptizati  estis,  Christum  induistis  ».  Gai. 
III,  26  et  suiv. 

2)  «  Exspoliantes  vos  veterem  hominem...  et  induentes  novum  ho- 
minem,  qui  renovatur  in  agnitionem  secundum  imaginent  ejus  qui  crea- 
vit  illum  ».  Col.  III,  9. 
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parce  qu'Elle  l'avait  destinée  à  voir  l'essence  divine  et  à 
entrer  aussitôt  en  commerce  direct  avec  Elle  par  la  foi  et 
par  la  dilection.  Le  péché  a  déformé  cette  image.  Le  baptême 
la  reconstitue  et,  dans  la  mesure  où  l'âme  chrétienne  se 
laisse  informer  par  la  grâce  sanctifiante,  par  les  vertus  de 
charité,  de  foi  et  d'espérance  qui  en  découlent,  l'image  de  la 
Sainte  Trinité  s'imprime  plus  parfaitement  en  elle  et,  réci- 
proquement, la  pénétration  de  cette  divine  empreinte  en 
elle  la  fait  croître  en  foi  et  en  charité  et  la  dispose  à  un  degré 
plus  élevé  de  vision  céleste  et  de  béatitude  en  Dieu. 

Les  explications  qui  précèdent  avaient  pour  but  de  nous 
aider  à  comprendre  l'objet  de  la  mission  des  Personnes  di- 
vines et  du  Don  qu'elles  nous  font. 

Le  résultat  de  leur  présence  surnaturelle  en  nous  est  de 
mettre  les  Personnes  divines,  le  Christ,  Auteur  de  notre  salut, 
l' Esprit-Saint,  le  Sanctificateur,  immédiatement  à  notre  portée. 

Les  trois  Personnes  divines  sont  d'ailleurs  inséparables. 
Notre  divin  Sauveur  nous  l'a  dit  :  «  Si  vous  m'aimez  et  que 
vous  gardiez  mes  commandements,  nous  viendrons  en  vous 
et  fixerons  en  vous  notre  demeure  »  ').  Pourvu  que  nous 
soyons  fidèles  à  la  charité  et  en  possession  de  la  grâce  sancti- 
fiante, Dieu  est  à  nous,  dans  l'unité  de  sa  nature  et  dans  la 
Trinité  de  ses  Personnes  ;  le  Christ  nous  donne  son  Saint- 
Esprit,  nous  avons  à  nous  le  Saint-Esprit  :  cela  veut  dire  qu'il 
nous  devient,  sans  interposition  d'aucun  autre  objet,  terme 
direct  de  connaissance  et  d'amour,  et  qu'il  est  donc  en  notre 
pouvoir  de  librement  disposer  de  Lui,  de  jouir  de  Lui. 

En  cela,  vous  vous  le  rappellerez,  gît  notre  perfection. 
La  perfection,  nous  a  dit  saint  Thomas,  réside  dans  la  charité, 
qui  nous  unit  à  Dieu  ;  elle  rend  l'âme  adhérente  à  Dieu  et  la 
met  à  môme  de  jouir  de  Lui  2). 


*)  Joan.  XIV,  23. 

2)  Cf.  3me  Entr.  p.  90.  Le  célèbre  ermite  Cassien  écrit  :  «  Hic  nobis 
principalis  débet  esse  conatus,  haec  immobilis  destinatio  cordis  jugiter 
affectanda,  ut  divinis  rébus  ac  Deo  mens  semper  inhaereat  ».  Collatio  I, 
Cap.  VIII. 
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Plus  tard,  en  d'autres  Entretiens,  nous  envisagerons  la 
vie  de  la  grâce  sous  son  aspect  subjectif  et  nous  essayerons 
alors  de  mieux  comprendre  la  nature  de  ce  commerce  immé- 
diat qu'il  plaît  à  Dieu  de  nous  accorder  avec  Lui,  dès  ici-bas, 
par  son  Saint-Esprit. 

Pour  l'heure,  tant  que  nous  considérons  l'ordre  surna- 
turel dans  sa  constitution  objective,  le  point  important  est  de 
saisir  le  pourquoi  de  l'inséparabilité  de  la  grâce  sanctifiante 
et  de  la  présence  en  nous  du  Saint-Esprit.  Le  pourquoi  tient 
en  ces  deux  mots  :  La  raison  d'êLre  de  la  grâce  sanctifiante 
est  de  nous  mettre  en  rapport  direct  d'amitié  avec  le  Saint- 
Esprit,  Esprit  du  Christ,  avec  la  Très  Sainte  Trinité. 

Cette  première  question  résolue,  la  solution  de  la  seconde 
sera  plus  aisée. 

Réponse  à  la  seconde  question  :  Dieu  se  donne  à  l'âme. 
L'union  réalisée  par  cette  donation,  faut-il  l'appeler  acciden- 
telle ou  substantielle  ? 

L'ane  et  l'autre  qualification  se  justifient,  fait  observer 
le  grand  exégète  Cornélius  a  Lapide  :  l'union  de  l'âme  du 
juste  à  Dieu  est,  dit-il,  «  en  partie  accidentelle,  en  partie 
substantielle  »  '). 

Accidentelle,  assurément  elle  l'est,  l'union  de  la  Très 
Sainte  Trinité  à  nos  âmes  baptisées  :  elle  se  fait,  en  effet, 
par  l'intermédiaire  de  la  grâce  sanctifiante.  Or,  la  grâce 
sanctifiante,  étant  un  don  surnaturel,  c.-à-d.  supérieur  à  la 
nature  humaine,  voire  même  à  toute  nature  créée,  ne  peut 
être  ni  en  tout  ni  en  partie  une  nature  créée  ;  elle  est,  dit 
saint  Thomas,  une  forme  accidentelle  de  l'âme,  «  forma  acci- 
dentalis  ipsius  animae  »  2). 

La  grâce  sanctifiante  est  une  manière  d'être  qui  stabilise 

i)  Comment,  in  II.  Pétri,  I,  4. 

2)  «  Omnis  substantia,  vel  est  ipsa  natura  eujus  est  substantia,  vel  est 
pars  naturae,  sccundum  quem  modum  materia,  vel  forma  substantia 
dicitur.  Et  quia  gratia  est  supra  naturam  humanam,  non  potest  esse  quod 
sit  substantia  vel  forma  substantialis,  sed  est  forma  accidentalis  ipsius 
animae.  Id  enim  quod  substantialiter  est  in  Deo,  accidentaliter  fit  in 
anima  participante  divinam  bonitatem.  »  r\  2a*(  q.  110,  art.  2,  ad  2. 
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l'âme  dans  l'ordre  surnaturel  ;  elle  est  un  «  étal  de  grâce  ». 
Mais,  qui  dit  «  état  »  dit  «  qualité  »,  donc  «  accident  ». 

Dès  lors,  l'union  de  l'âme  à  Dieu  par  le  moyen  de  la 
grâce  sanctifiante  s'appelle  à  juste  titre,  en  langage  scolas- 
tique,  une  union  «  accidentelle  ». 

En  un  sens,  cependant,  cette  union  peut  s'appeler  aussi 
substantielle  :  car,  d'une  part,  dans  l'ordre  d'efficience,  la 
grâce  sanctifiante  a  son  siège  par  delà  tous  nos  actes  et  toutes 
nos  facultés,  elle  affecte  immédiatement  la  substance  de 
l'âme;  elle  n'est  ni  une  puissance  opérative,  ni  un  «  habitus 
operativus  »,  mais  une  manière  d'être  stable  de  l'essence  ')  de 
l'âme,  sans  interposition  d'aucun  accident  naturel;  et,  d'autre 
part,  dans  l'ordre  de  finalité,  la  grâce  sanctifiante  met  l'âme 
en  communication  objective  directe  avec  la  substance  divine, 
elle  met  cette  substance  immédiatement  à  sa  portée,  objet  de 
connaissance  et  d'amour,  comme  un  Bien  dont  elle  a  la 
faculté  de  jouir,  de  disposer  -). 

Ainsi  se  vérifie  la  parole  ds  saint  Pierre  -:  «  La  grâce  nous 
fait  communier  à  la  nature  divine  »,  «  ut  per  haec  effîciamini 
divinae  consortes  naturae  »  3). 

Expliquons  et  justifions  les  deux  parties  de  la  thèse  : 

1 .  L'union  surnaturelle  de  Dieu  à  l'âme  par  l'inter- 
médiaire de  la  grâce  sanctifiante  est  accidentelle,  en  ce  sens 
que,  de  la  substance  de  l'âme  et  de  la  substance  divine  qui 
se  donne  à  elle,  il  ne  se  forme  pas  une  substance  unique. 

Même  la  grâce  d'union  conférée  à  la  nature  humaine  du 
Christ,  ne  réalise  pas  une  union  substantielle  ainsi  entendue. 

Dans  l'ordre  de  la  nature,  il  se  forme  des  unions  d^ 
substances,  que  la  philosophie  appelle  substantielles  :  telle 
l'union  de  l'âme  et  de  la  matière  corporelle  dans  le  composé 

')  «  Gratia  non  (immédiate)  ordinatur  ad  actum,  sed  ad  quoddam  esse 
spirituale.  »  S.  Thomas,  de  Verit.  q.  27,  a.  2. 

2)  «  Esse  in  facultate  habentis  vel  possidentis  est  esse  praesto  ad  fruen- 
dum  vel  utendum.  Perfeeta  autem  posaessio  est,  cum  homo  habet  ilîud, 
quo  possit  uti  et  quo  possit  frui  ».  S.  Bonaventura,  I.  Sent.  Dist.  XIV, 
art.  II,  q.  1,  Conclusio. 

3)  II.  Pétri,  I,  4. 

-27 
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humain,  telle  l'union  des  composants  du  composé  chimique. 
Ces  unions  substantielles  de  la  nature  sont  possibles,  parce 
que  les  deux  composants,  isolément  incomplets,  se  com- 
plètent mutuellement  par  leur  union.  De  deux  substances, 
il  se  forme  une  substance,  une  nature,  un  sujet  individuel 
complet  (suppôt  matériel  ou  suppôt  raisonnable,  personne)  : 
cette  substance  composée  est  une  troisième  substance,  autre  que 
les  deux  qui  contribuent  à  la  constitution  de  son  unité. 

Il  est  évidemment  impossible  à  l'Être  divin,  substance 
infiniment  parfaite  et  intrinsèquement  immuable,  d'entrer 
ainsi  en  composition  avec  une  réalité  quelconque  autre 
qu'Elle  :  rien  d'étranger  ne  peut  Lui  être  ajouté,  rien  n'en 
peut  émaner. 

Même  la  nature  humaine  du  Christ,  encore  qu'il  soit  dit 
d'elle  qu'elle  a  reçu  dans  l'Incarnation  «  la  plénitude  de  la 
Divinité  »,  n'est  pas  unie  substantiellement,  dans  le  sens  philo- 
sophique que  nous  venons  de  dire,  à  la  substance  divine.  La 
nature  humaine  du  Christ  demeure  réellement  distincte  de  sa 
nature  divine.  De  l'une  à  l'autre,  il  n'y  a  pas  la  séparation 
qu'imagina  Nestorius,  mais  il  n'y  a  pas  davantage  l'absorp- 
tion de  l'une  par  l'autre  que  rêvait  Eutyches.  Les  natures  sont 
originairement  deux,  elles  restent  deux.  Elles  forment  par  leur 
union  un  seul  Christ,  un  Fils  unique  de  Dieu,  parce  qu'elles 
ont  la  même  subsistence  personnelle,  mais  l'unité  de  leur 
hypostase  sauvegarde  l'intégrité  des  deux  natures  auxquelles 
appartient  la  Personnalité  éternelle  et  unique  du  Verbe  divin. 

«  Perfedus  Deus,  perfectus  homo,  dit  le  Symbole  de  saint 
Athanase,  unus  omnino  non  confusions  substaniiae,  sed  unitate 
personae  »,  «  Le  Christ  est  à  la  fois  Dieu  parfait,  homme 
parfait  :  son  unité  ne  résulte  point  d'une  fusion  de  substances, 
mais  de  l'unicité  de  sa  personne  ». 

Peut-on  mieux  rendre  la  simplicité  et  la  grandeur  de  ce 
Mystère  qu'en  ces  termes  de  saint  Bernard  :  «  De  sa  propre 
substance  et  d'une  substance  issue  de  la  Vierge  Marie,  Dieu 
a  formé  un  Christ  unique,  ou  mieux,  Il  a  voulu  qu'un  Christ 
unique  acquît  l'existence  :  ce  Christ  n'est  ni  tout  entier  le 
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fruit  de  Dieu,  ni  tout  entier  le  fruit  de  la  Vierge  ;  tout  entier 
cependant,  Il  appartient  et  à  Dieu  et  à  la  Vierge,  pour  la 
raison  que  Dieu  et  la  Vierge  n'ont  pas  chacun  leur  fils,  mais 
à  deux  le  même  Fils.  »  ') 

Donc,  même  l'union  hypostatique  du  Verbe  fait  homme 
n'a  pas  réalisé  l'union  substantielle  ou  naturelle  ~),  que  la 
philosophie  a  observée  et  ainsi  qualifiée  dans  les  composés 
substantiels  de  la  nature  en  général  et  de  l'homme  en  par- 
ticulier. 

A  plus  forte  raison,  notre  union  à  Dieu  n'est-elle  ni  sur 
terre,  ni  au  ciel,  une  union  substantielle  ainsi  entendue. 

Nous  possédons  une  «  grâce  habituelle  »  de  même  ordre 
que  celle  de  la  Sainte  Humanité  du  Christ,  mais  la  «  grâce 
d'union  »  (hypostatique)  est  son  privilège  à  Lui.  La  grâce 
sanctificatrice  du  baptisé  ne  touche   ni    à  l'intégrité  de  sa 


x)  «  Carnem  Deus  sibi  conjunxit,  ut  de  sua  Virginisque  substantia 
unum  Christum  efficeret,  vel  potius  unus  Christus  fieret  :  qui,  etsi  nec 
totus  de  Deo,  nec  totus  de  Virgine,  totus  tamen  Dei  et  totus  Virginis 
esset,  nec  duo  filii,  sed  unus  utriusque  Filius  ».  S.  Bernardus,  homil.  3, 
super  Missus  est. 

2)  La  nature  n'est  pas  autre  chose,  en  effet,  on  le  sait,  que  la  substance 
considérée  du  point  de  vue  dynamique,  comme  premier  principe  interne 
des  opérations  que  peut  produire  ou  subir  la  substance.  Voir  à  ce  sujet 
l'Appendice.  Le  troisième  Concile  de  Constantinople  émet  cette  profession  : 
«  Duas  esse  naturales  operationes  indivise,  inconvertibiliter,  inconfuse, 
inseparabiliter,  in  eodem  Domino  Jesu  Christo,  vero  Deo  nostro  glori- 
ficamus,  hoc  est,  divinam  operationem  et  humanam  operationem.  » 

Saint  Thomas  d'Aquin  (Sum.  theol.  2.  2.  q.  29,  art.  1)  écrit,  en  con- 
clusion de  sa  thèse  :  «  Unde  humana  natura  habet  propriam  operationem 
distinctam  ab  operatione  divina,  et  e  converso  ». 

Puis,  il  se  fait  l'objection  que  Denys  l'Aréopagite  parle  cependant 
d'une  opération  «  théandrique  »  du  Christ.  Il  répond  :  «  Dionysius  ponit 
in  Christo  operationem  theandricam,  id  est  divinam  virilem,  vel  divinam 
humanam,  non  per  aliquam  confusionem  operationum  seu  virtutum 
utriusque  naturae,  sed  per  hoc  quod  divina  operatio  ejus  utitur  humana, 
et  humana  ejus  operatio  participât  virtutem  divinae  operationis ».  Ibid.,ad  1 . 

Les  Pères  grecs  parlent  souvent  d'union  «  physique  »,  evwo'iç  Kaià 
qpOOïv,  evuuGïç  cpuCtKt']  dans  le  Christ,  mais  le  contexte  montre  qu'ils 
entendent  affirmer  une  unité  d'hypostase  ou  de  personne.  Saint  Cyrille 
d'Alexandrie  emploie  avec  prédilection  ce  langage  contre  Nestorius  : 
sa  préoccupation  est  cle  protester  que  l'union  des  deux  natures  dans  le 
Christ  est  autre  que  l'union  sanctificatrice  de  nos  âmes  par  la  grâce  du 
Saint-Esprit. 
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nature,  ni  à  sa  personnalité.  Dans  la  gloire  comme  dans  la 
foi,  il  garde  une  nature  et  une  existence  réellement  et  com- 
plètement distinctes  de  la  nature  et  de  l'existence  de  l'Être 
divin. 

2.  Est-ce  à  dire  qu'en  aucun  sens  l'union  de  l'âme  sainte 
à  Dieu  ne  puisse  s'appeler  substantielle  ? 

La  grâce  sanctifiante  affecte  immédiatement  la  substance 
de  l'âme.  —  La  communication  de  la  grâce  a  pour  terme  objectif 
direct  la  possession,  la  jouissance,  la  libre  disposition  de  la 
substance  divine.  —  Pour  cette  double  raison,  l'âme  sanctifiée 
est  en  union  nécessaire  et  immédiate  avec  la  substance  du 
Saint-Esprit,  avec  la  substance  de  la  Très  Sainte  Trinité  : 
une  pareille  union  s'appelle  à  bon  droit  substantielle. 

La  grâce  surnaturelle  se  prend  en  deux  acceptions  diffé- 
rentes, selon  qu'il  est  question  de  grâces  actuelles  ou  de  la 
grâce  sanctifiante. 

Une  grâce  actuelle  est  une  «  motion  »  imprimée  par  Dieu 
à  nos  facultés  pour  les  porter  à  connaître,  à  vouloir,  à  agir, 
«  motus  quidam  animae  ad  aliquid  cognoscendum,  vel  volen- 
dum,  vel  agendum  »  ').  Cette  action  divine  précède  ou  accom- 
pagne notre  vouloir  ;  il  n'est  personne  au  monde  qui  ne  la 
reçoive  ;  mais  elle  est  fugitive  ;  elle  est  une  aide  momentanée, 
occasionnelle. 

La  grâce  sanctifiante  est  un  état,  c'est-à-dire  une  manière 
d'être  permanente.  Par  opposition  aux  grâces  actuelles,  on 
l'appelle  habituelle.  Une  grâce  habituelle  équivaut  à  une 
habitude  de  grâce.  Et  une  «  habitude  »,  «  habitus  »,  dans  le 
langage  de  la  théologie  scolastique,  n'est  pas  une  répétition 
d'actes  devenus  familiers,  mais  une  disposition  stable  à  pro- 
duire des  actes  ;  le  bon  sens  se  rapproche  de  cette  notion  de 
l'habitude,  lorsqu'il  l'appelle  une  seconde  nature    ). 

La  grâce  sanctifiante,  que  l'on  appelle  aussi  tout  simple- 
ment la  grâce  ,est  donc  plus  qu'une  assistance  divine  passa- 

i)  S.  theol.  1»  2»e,  q.  CX,  art.  2,  C. 
2)  Voir  ci-dessus,  3e  Ent.,  p.  88. 
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gère,  elle  est  une  disposition  habituelle  inhérente  à  l'âme.  Le 
catéchisme  du  Concile  de  Trente  l'appelle  «  une  qualité 
divine  inhérente  à  l'âme  du  baptisé  »,  «  divina  qualitas  in 
anima  inhaerens  »  )  :  une  disposition  d'âme  rentre,  en  effet, 
dans  la  catégorie  Aristotélicienne  de  la  qualité  :  l'habitus 
est  une  qualité. 

Qualité  de  quoi  ?  A  quel  sujet  la  grâce  habituelle  est-elle 
inhérente  ?  Est-ce  à  nos  puissances  ou  facultés,  sujets  pro- 
chains, immédiats  de  nos  opérations  ;  est-ce  à  la  substance 
de  l'âme,  sujet  éloigné,  premier  des  facultés  et  de  leurs  actes  ? 

Les  natures  créées  n'agissent  que  par  leurs  facultés.  Les 
«  habitus  »  qu'elles  peuvent  acquérir  perfectionnent  immé- 
diatement leurs  facuLés  et  y  demeurent  inhérentes.  Le 
savoir  scientifique,  par  exemple,  les  vertus  morales  natu- 
relles, sont  des  habitus  que  l'homme  est  susceptible  d'acqué- 
rir par  le  jeu  de  ses  facultés,  ils  ont  pour  siège  les  puissances 
de  l'âme,  l'intelligence,  la  volonté,  elles-mêmes  inhérentes  à 
la  substance  spirituelle.  Ces  habitus  acquis  sont  donc  des 
accidents  d'accidents. 

La  grâce  sanctifiante  est  d'un  autre  ordre  :  elle  est  immé- 
diatement inhérente  à  Yessence,  à  la  substance  de  l'âme  -). 

Dans  l'ordre  naturel,  les  agents  extérieurs  n'influencent 
l'âme  que  par  l'intermédiaire  de  ses  facultés. 

Seule  la  substance  divine  peut  agir  immédiatement  sur 
l'essence  de  l'âme.  Dès  lors,  la  production  et  la  conservation, 
dans  l'âme  sanctifiée,  d'une  grâce  sanctifiante  ne  peuvent  être 
que  l'œuvre  immédiate  de  la  Substance  divine,  œuvre  de  la 
Substance  unique  de  la  Très  Sainte  Trinité,  mais  appropriée 
par  les  Saintes  Écritures  et  par  la  Tradition  au  Saint-Esprit. 

Cela  est  le  point  de  vue  de  l'efficience. 

Voici  le  point  de  vue  de  la  finalité  : 
La  grâce  de  la  sanctification  est  une  source  de  bienfaits 
surnaturels  :  la  charité  est  son   premier  effet.  Or,  la  charité, 


i)  Catech.  Cône.  Trid.  Pars  II,  §  L. 

")  «  Gratia  habet  subjectum  prius  potentiis  animae,  ita  scilicet  quod 
sit  in  essentia  animae  ».  S.  Th.  la  2ae,  q.  CX,  art.  4. 
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—  ainsi  que  la  foi  et  l'espérance  qu'elle  présuppose  —  a  Dieu 
Lui-même  pour  terme  direct,  pour  objet  formel  de  son  acti- 
vité. Dès  lors,  la  possession  de  la  grâce  sanctifiante  commande 
la  présence  substantielle  de  la  Divinité,  c'est-à-dire  du  Saint- 
Esprit,  de  la  Très  Sainte  Trinité,  à  titre  d'objet  de  connais- 
sance et  d'amour,  dans  l'âme  sanctifiée. 

Donc,  soit  que  l'on  regarde  la  grâce  sanctifiante  à  son 
origine,  soit  qu'on  la  regarde  dans  son  terme,  elle  est  néces- 
sairement liée  à  la  substance  de  l'âme  et  à  l'efficience  immé- 
diate de  la  Substance  divine,  d'une  part,  à  la  présence  de  la 
Substance  divine,  comme  objet  immédiat  de  Foi,  d'Espérance, 
d'Amour,  d'autre  part. 

Ce  rattachement  immédiat,  nécessaire,  par  le  nœud  de 
la  grâce,  à  Celui  qui  est  notre  Principe  et  notre  Fin  mérite 
une  appellation  autre  que  celle  d'union  accidentelle.  Il  n'existe 
point  d'unions  accidentelles  de  ce  genre  dans  la  nature,  parce 
que  la  nature  n'agit  que  sur  les  puissances,  pouvoirs  dérivés 
d'action,  parce  que  le  sujet  récepteur  d'une  action  d'autrui 
n'agit  lui-même  que  par  ses  puissances.  Mais  l'union  de  l'âme 
sanctifiée  à  Dieu  se  fait  sans  l'intermédiaire  naturel  d'aucun 
accident  créé,  directement  de  substance  à  substance  :  l'union 
surnaturelle  de  ces  deux  termes  réclame  une  désignation  à 
part  :  nous  avons  entendu  saint  Grégoire  de  Nazianze  l'appeler 
oùo"iuj5ïiç,  substaniialis,  union  substantielle. 

Depuis  que  l'érudit  et  savant  théologien  Petau  a  renoué 
plus  étroitement  les  liens  de  la  théologie  spéculative  avec  la 
tradition  patristique,  cette  appellation  est  devenue  courante  : 
dans  le  sens  que  nous  nous  sommes  appliqué  à  préciser,  nous 
y  souscrivons  sans  hésiter  l). 


J)  Dans  son  de  Trinitate,  Lib.  VIII,  Petau  parle  fréquemment  de  l'union 
substantielle,  <  û(7iubbr)ç.  du  Saint-Esprit  à  l'âme  sanctifiée.  «  Igitur 
Oùcnuibriç  débet  ilîa  poni  commoratio...  oû(fiujor)ç  itidem  conjunctio...Spi- 
ritus  Sanctus  oùcfu' b1..  ç  admovere  se  potest  et  copulari  cum  justis,  etc..» 

Les  théologiens,  en  bon  nombre,  adoptent  le  langage  du  savant  auteur 
des  dogmata  theologica. 

Cependant,  quelques  écrivains  récents  contestent  l'exactitude  de  l'ex- 
pression «  union  substantielle  ».  Ils  admettent  sans  difficulté  le  mot 
OV)Oiuubi]Ç  dans  les  expressions  «  présence  substantielle  »,  «  habitation 
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Ce  double  point  de  vue,  l'un  accidentel,  l'autre  substan- 
tiel de  l'union  de  l'âme  en  état  de  grâce,  à  Dieu,  répond  au 
double  point  de  vue  de  l'action  et  de  l'existence. 


substantielle  »  du  Saint-Esprit,  mais  il  leur  paraît  «  souverainement 
impropre  et  dangereux  de  parler  d'une  «  union  substantielle  »  (oûiTidibriç 
conjunctio)  entre  le  Saint-Esprit  et  l'âme  juste.  «  Quelques  instants  de 
réflexion  suffisent,  écrit  le  Père  Mahé,  pour  voir  que  les  deux  formules, 
malgré  leur  apparente  similitude,  ont  une  portée  toute  différente.  Quand 
on  entend  parler  d'une  habitation  substantielle  du  Saint-Esprit  dans 
l'âme  juste,  on  comprend  qu'il  s'agit  d'une  présence  de  la  substance  du 
Saint-Esprit.  Mais  quand  on  entend  dire  qu'il  y  a  entre  le  Saint-Esprit 
et  l'âme  juste  une  union  substantielle,  que  le  Saint-Esprit  s'unit  substan- 
tiellement à  l'âme  juste,  l'attention  se  porte  nécessairement  sur  la  nature 
et  V intimité  de  cette  union  que  l'on  qualifie  de  substantielle.  Petau  avait 
bien  prévu  l'objection, et  il  essaie  de  se  justifier  à  l'avance  ;  par  la  formule  : 
union  substantielle,  il  veut  indiquer;  assure-t-il.  les  termes  de  l'union, 
c'est-à-dire  la  substance  du  Saint-Esprit  s'appliquant  à  la  substance  de 
notre  âme,  sans  chercher  à  rien  préciser  sur  la  nature  de  cette  union. 
Mais  la  réponse  ne  peut  satisfaire  ;  par  la  force  des  choses,  en  vertu  de  la 
valeur  grammaticale,  l'adjectif  oùo"iuubr|Ç  (l'adverbe  oùrTiuibiùç)  marque 
la  nature  et  Y  intimité  de  l'union.  Malgré  toutes  ses.  précautions,  Petau 
emploie  un  langage  qui  fausse  sa  pensée  et  qui  en  a  trompé  plus  d'un  par- 
mi ses  adversaires  »  (Mahé,  La  sanctification  d'après  S.  Cyrille  d'Alexan- 
drie. Revue  d'histoire  ecclésiastique,  15  juillet  1909,  pp.  471-472). 

Qu.  la  substance  du  Saint-Esprit  soit  présente,  à  un  titre  spécial,  à 
l'âme  du  juste  et  l'habite  ;  que  cette  âme  communie  d'une  certaine  façon 
à  la  nature  divine,  «  consors  divinae  naturae  »,  cela  ne  peut  être  contesté 
par  aucun  théologien. 

S'il  en  est  ainsi,  une  question  se  pose,  qu'il  n'est  pas  possible  d'éluder, 
sur  la  nature  et  Y  intimité  de  l'union  sanctificatrice  :  Le  Saint-Esprit 
est-Il  en  nous  à  la  façon  d'un  étranger  de  passage  dans  une  hôtellerie, 
voisine-t-Il  avec  nous  ;  ou  est-Il  chez  lui,  lorsqu'il  est  chez  nous  ?  S'il 
y  est  chez  Lui,  quel  est  le  mode  de  son  intimité  avec  nous  ? 

De  quelle  nature  est  notre  communion  à  la  nature  divine  ? 

Assurément,  l'union  de  i'âme  sainte  à  la  substance  du  Saint-Esprit, 
à  la  nature  divine  est  accidentelle,  mais  lorsqu'on  l'a  qualifiée  d'acciden- 
telle, a-t-on  épuisé  ce  qu'il  est  possible  d'en  dire  ?  Il  semble  que  le  théo- 
logien doive  répondre  :  non.  Or  une  union  insiiffisamment  désignée  par 
le  qualificatif  «  accidentelle  »,  pourra-t-il  l'appeler  autrement  que  «  sub- 
stantielle »,  sauf  à  expliquer  le  sens  intentionnel  de  sa  terminologie,  de 
façon  à  montrer  en  quoi  et  comment  l'union  de  grâce  du  chrétien  diffère 
de  l'union  personnelle  du  Verbe  incarné  ? 

En  vérité,  l'union  de  l'âme  à  Dieu  par  la  grâce  sanctifiante  n'a  son 
analogue  ni  dans  les  unions  accidentelles  ni  dans  les  unions  substantielles 
de  l'ordre  de  la  nature.  Aussi  préférons-nous  n'exclure  aucun  des  deux 
qualificatifs  et,  nous  rattachant  au  commentaire  théologique  de  Cornélius 
a  Lapide,  nous  couvrant  de  son  autorité,  conclure  :  l'union  de  l'âme  du 
juste  à  Dieu  par  la  grâce  sanctifiante  s'appelle,  à  bon  droit,  «  acciden- 
telle» ou  «substantielle  »,  selon  l'aspect  de  l'union  que  l'on  y  considère. 
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La  grâce  est,  en  effet,  un  principe  de  vie  ')  et  un  état. 

En  tant  que  principe  de  vie  surnaturelle,  la  grâce  verse 
dans  l'âme  des  pouvoirs  d'action,  les  vertus  infuses,  théolo- 
gales et  morales,  et  les  dons  du  Saint-Esprit  2). 

Cette  œuvre  sanctificatrice  qu'opèrent  la  charité  et  les 
autres  vertus  surnaturelles,  est  une  œuvre  à  la  fois  positive  et 
négative  ou  exclusive. 

La  sanctification  de  l'âme  par  l'infusion  de  la  grâce  ban- 
nit le  péché  avec  lequel  elle  est  intrinsèquement  incompatible  : 
le  péché,  en  effet,  est  essentiellement  une  aversion  de  Dieu, 
la  charité  est  la  conversion  du  sujet  vers  Dieu  ;  aversion  et 
conversion  s'excluent  comme  deux  contraires. 

Sous  son  aspect  positif,  la  grâce  opère  son  œuvre  dans 
l'âme  par  l'intermédiaire  des  vertus  théologales  et  morales 
et  par  les  dons  du  Saint-Esprit. 

Elle  y  établit  la  justice,  c'est-à-dire,  la  soumission  de  toutes 
nos  puissances  à  la  volonté  de  Dieu,  suivant  la  parole  de  saint 
Paul  aux  Éphésiens  :  «  Dépouillez-vous  du  vieil  homme  dont 
les  désirs  désordonnés  vous  corrompaient,  laiesez  le  Saint- 
Esprit  rénover  votre  esprit  et  revêtez  l'homme  nouveau  créé 
à  l'image  de  Dieu  dans  la  justice  et  la  véritable  sainteté  »   ). 

Elle  accroît,  par  X exercice  des  vertus,  la  grâce  sanctifiante. 

Elle  mérite  à  l'âme  chrétienne  la  béatitude  éternelle  :  la 
charité  —  forme  perfective,  mère  nourricière  de  toutes  les 
vertus  —  est  le  principe  immédiat  du  mérite,  la  grâce  en  est 
le  principe  éloigné,  premier  4). 

1)  «  Gratia  praesupponitur  virtutibus  infusis,  sicut  earum  principium 
et  radix  ».  S.  theol.  la  2  e,  q.  CX,  art.  3. 

2)  «  Sicut  ab  essentia  animae  effluunt  ejus  potentiae,  quae  sunt  ope- 
rum  principia,  ita  etiam  ab  ipsa  gratia  effluunt  virtutes  in  potentias 
animae,  per  quas  potentiae  moventur  ad  actus  ».  Ibid.  art.  4,  ad  1. 

8)  «  Didicistis  deponere  vos  eecundum  pristinam  conversationem  vete- 
rem  hominem,  qui  corrumpitur  secundum  desideria  erroi'is.  Renovamini 
autem  spiritu  mentis  vestrae,  et  induite  novum  hominem,  qui  secundum 
Deura  creatus  est  in  justitia  et  sanctitate  veritatis  ».  Eph.  IV,  22-24.  Cfr. 
Conc.  Trid.  Sess.  VII,  Cap.  IV  et  VII. 

4)  «  Est  enim  gratia  principium  meritorii  operis,  mediantibus  virtu- 
tibus, sicut  essentia  animae  est  principium  operum  vitae  mediantibus 
potentiis  ».  S.  Th.  !•'  2,e,  q.  CX,  art.  4,  ad  2. 
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Elle  satisfait  à  la  justice  divine,  en  acquittant  les  dettes 
contractées  par  nos  péchés,  les  peines  à  expier  encore  après 
que  la  coulpe  du  péché  a  été  pardonnée. 

Les  opérations  de  la  grâce  sont  accidentelles  :  elles  sont 
l'œuvre  de  la  grâc;,  oui,  mais  par  le  moyen  des  vertus  qui 
sont  les  puissances  actives  de  l'ordre  surnaturel. 

La  grâce,  considérée  formellement,  en  tant  qu'elle  est  un 
état  de  l'âme,  qualité  inhérente  à  sa  substance,  disposition 
permanente  de  notre  être  spirituel,  est  ce  qu'il  y  a  de 
plus  profond  dans  notre  vie  surnaturelle.  Elle  est  notre  par- 
ticipation à  la  nature  divine,  dit  saint  Thomas  '),  le  pre- 
mier principe  formel  de  notre  être  surnaturel,  dit  le  cardi- 
nal Cajetan  2),  notre  ressemblance  avec  la  Sainte  Trinité, 
la  raison  de  ce  resplendissement  de  pureté  immaculée  qui 
attire  sur  nous  le  regard  de  la  complaisance  divine  3),  le  fon- 
dement de  notre  dignité  d'enfants  de  Dieu,  héritiers  du  Bien 
Souverain,  cohéritiers  du  Christ  ;  notre  titre  à  ce  commerce 
d'intimité  qu'il  plaît  à  la  divine  Majesté  d'entretenir  avec 
nous  et  que  les  Saintes  Écritures  comparent  tantôt  à  l'amitié, 
tantôt  à  la  fusion  des  deux  vies  de  l'époux  et  de  l'épouse 
dans  la  société  conjugale  ;  le  germe,  enfin,  de  cette  vie  de 
gloire,  de  plénitude,  de  paix  que  sera,  dans  la  société  du  Christ, 
de  sa  Mère,  des  anges  et  des  saints,  la  vie  éternelle. 

Bossuet  a  embrassé  à  la  fois  les  deux  points  de  vue  effectif 
et  formel,  de  l'action  et  de  l'être,  le  double  caractère  acci- 
dentel et  substantiel  de  notre  union  à  Dieu,  dans  cette  des- 
cription qu'il  donne  de  la  grâce.  Elle  est,  dit-il,  «  cette  qualité 
spirituelle  que  Jésus  répand  dans  nos  âmes  ;  laquelle  pénètre 
le  plus  intime  de  notre  substance  ;  qui  s'imprime  dans  le  plus 

1)  «  Per  gratiam  anima  participât  securulum  quamdam  similitudinem 
naturam  divinam,  per  quamdam  regenerationem,  sive  recreationem  ». 
S.  Th.  1.  2,  q.  CX,  art.  1,  in  C. 

2)  «  Primum  principium  formate  esse  supernataralis  ».  Cajetanus, 
in  1.  2.  q.  CX,  art.  3,  Comra.  IV. 

3)  «  Est  autem  gratia. . .  divina  qualitas  in  anima  inhaerens,  ac  veluti 
sptendor  quidam  et  lux,  quae  animarum  nostrarum  maculas  omnes  delet, 
ipsasque  animas  pulchriores  et  splendidiores  reddit  ».  Catech.  Conc. 
Trid.  Pars  II,   8  L. 
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secret  de  nos  âmes,  et  qui  se  répand  dans  toutes  les  puissances 
et  les  facultés  de  l'âme  ;  qui  la  possède  intérieurement,  la 
rend  pure  et  agréable  aux  yeux  de  ce  divin  Sauveur,  la  fait 
être  sou  sanctuaire,  son  temple,  son  tabernacle,  enfin  son 
lieu  de  délices  »  '). 

L'heure  n'est  pas  venue  d'insister  sur  les  pensées  éle- 
vantes, fortifiantes,  consolatrices  de  notre  exil,  qui  se  dégagent 
de  ces  enseignements.  Nous  reprendrons  ce  sujet  dans  le 
second  tome  de  cet  ouvrage.  Mais  je  vous  supplie,  mes  chers 
Confrères,  de  puiser  dans  vos  oraisons  aux  inépuisables 
richesses  de  ce  trésor  que  nous  avons  coutume  de  condenser 
eu  ce  seul  mot  :  la  grâce,  la  grâce  sanctifiante.  Assimilez-vous 
cette  substance  doctrinale  de  l'enseignement  catholique,  la 
seule  qu'il  importe  absolument  de  connaître  et  de  faire  passer 
dans  sa  vie,  la  seule  qu'il  faille  donner  en  aliment  à  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur,  de  plus  sain,  de  plus  pur  dans  les  âmes  bap- 
tisées qui  forment  votre  troupeau.  Oh  oui,  dites-vous  à  vous- 
mêmes,  dites  à  votre  peuple  fidèle  qu'il  n'y  a  que  les  richesses 
de  la  grâce  qui  importent,  car,  sans  la  grâce  sanctifiante, 
point  de  salut. 

Prêchez  donc  cela  avec  insistance,  avec  amour,  aux 
enfants  de  vos  catéchismes.  Dites-leur  que  la  grâce  est  la 
perle  précieuse  dont  parle  l'Évangile  et  que,  pour  l'acheter, 
il  faut  faire  bon  marché  de  tout  le  reste.  Enseignez  au  pécheur 
que  le  péché  s'appelle  mortel,  parce  qu'il  tue  en  nous  cette 
vie  de  la  grâce,  qui  seule  est  la  vraie  vie.  Il  ne  vous  est  pas 
interdit  d'agir  sur  eux  par  la  peur  de  la  mort  et  de  l'enfer  : 
il  faut  recourir,  à  certains  moments,  à  cette  ressource  ex- 
trême, mais,  dans  le  cours  habituel  de  vos  prédications  et  de 
votre  direction,  ce  qu'il  faut  surtout  exposer,  c'est  l'immensité 
du  divin  amour  que  nous  révèle  l'incommensurable  étendue 
des  largesses  divines,  c'est  le  désastre  sans  pareil  que  produ  t 
dans  l'âme  chrétienne  le  douloureux  effondrement  de  l'édifice 


!)  Bossuet,  Œuvres,  éd.  Lâchât,  VII,  p.  81,  Cfr.  Terrien  :  La  •:  t\ 

la  gloire.  Scheeben  :  Herrlichkeiten  (1er  gôttlicher  Gnade.  De  Smedt  :  Notre 
vie  surnaturelle. 
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de  la  grâce  à  l'instant  où  la  voloRté  a  le  malheur  de  com- 
mettre de  sang-froid,  avec  délibération  et  plein  consentement, 
le  péché  mortel. 

Nous  admirons  les  beautés  de  la  nature  et  de  l'art  :  toutes 
réunies  n'approchent  pas  de  la  splendeur  de  la  grâce  surna- 
turelle, car  toutes  sont  finies,  et  la  grâce  c'est  le  Don  de 
l'Infini,  c'est  le  Créateur  donné  à  sa  créature. 

Nous  nous  lamentons  sur  les  catastrophes  de  la  guerre 
mondiale  :  tous  les  maux  qu'elle  suscite  et  nous  fait  endurer, 
à  ne  considérer  que  leurs  effets  physiques,  ne  pèseraient  pas 
un  grain  de  sable  dans  le  plateau  d'une  balance  où  nous 
imaginerions  de  faire  contre-poids  aux  ruines  causées  par  le 
péché,  à  l'offense  qu'il  dresse  contre  l'amour  et  la  Majesté 
de  notre  Dieu. 

Je  ferme  cette  parenthèse  et  je  reviens  à  notre  état  sur- 
naturel d'union  à  la  substance  divine. 

Cet  être  de  grâce,  ce  premier  principe  formel  de  l'être 
surnaturel,  dont  parlait  Cajetan,  est,  dans  un  ordre  supérieur, 
l'équivalent  de  ce  qu'est,  dans  l'ordre  naturel,  la  nature, 
racine  des  facultés  et  principe  premier  de  leurs  opérations. 
Le  sujet  muni  de  la  grâce  est,  selon  le  langage  des  saintes 
Écritures,  une  créature  nouvelle,  «  nova  crealura  »,  un  homme 
nouveau,  «  novus  homo  »,  fruit  d'une  génération  spirituelle, 
distincte  de  la  génération  charnelle,  «  natus,  non  ex  sanguini- 
bns,  neque  ex  voluntate  carnis,  neque  ex  voluntate  uiri,  sed  ex 
Deo  »,  produit  d'une  seconde  naissance,  «  oportet  nasci  denuo  », 
de  la  renaissance  baptismale,  «  nisi  quis  renatus  fuerit  ex 
aqua  et  Spirita  Sancto,  non  potest  introire  in  regnum  Dei  ». 
La  substance  de  l'âme  surnaturalisée  par  la  grâce  sancti- 
fiante est  cette  nature  nouvelle,  cet  homme  spirituel,  «  homo 
spiritualis  »,  auquel  Dieu  daigne  immédiatement  s'offrir  ici- 
bas,  comme  objet  formel  de  Foi,  d'Espérance,  de  Charité  ;  au 
ciel,  Comme  objet  d'intuition  et  d'amour,  principe  et  terme 
de  notre  béatitude. 

N'avons-nous  pas  entendu  saint  Pierre,  saint  Paul,  saint 
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Jean  nous  parler  de  notre  communauté  de  nature,  de  vie,  de 
société  avec  Dieu  :  «  divinae  consortes  naturae  (Geîocç  koivuwoi 
(pùcreuuç)  ;  communicatio  (koivuuvicx)  Spiritus  Sancti  ;  societas 
(koivwvicx)  cum  Pâtre  et  Filio  ejus  Jesu  Christo  ?  » 

Saint  Paul  ne  dit-il  pas  aux  Corinthiens  qu'être  adhérent 
à  Dieu,  c'est  n'avoir  plus  avec  Lui  qu'un  seul  Esprit,  «  Qui 
adhaeret  Domino,  iinus  Spiritus  est  ?  » 

Notre  divin  Sauveur  n'a-t-Il  pas  souhaité  que  tons  les 
croyants  ne  fissent  qu'un  avec  Lui,  «  ut  sint  unum  »,  comme 
Il  ne  fait  qu'un  avec  son  Père  ? 

La  tradition  fait  écho  aux  enseignements  inspirés.  Nous 
ne  pouvons  ici  nous  étendre  sur  la  doctrine  si  abondante  des 
Pères  de  l'Église  grecque  et  de  ceux  de  l'Église  latine  au  sujet 
de  l'œuvre  divine  de  la  sanctification  de  nos  âmes. 

Nous  avons  cité  plus  haut  un  passage  marquant  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze. 

«  Dieu  s'est  fait  homme,  dit  le  grand  Docteur  Athanase, 
et  le  Verbe  de  Dieu  nous  divinise.  »  L'expression  du  saint 
évêque  est  d'une  énergie  intraduisible  :  9€OTrotoùue6a,  «  deifi- 
camur,  fimus  Dei  »  '). 

Saint  Basile,  dans  son  livre  classique,  «  Liber  de  Spiritu 
Sancio  »,  énumère  les  principaux  effets  de  notre  union  au 
Saint-Esprit,  et  conclut  par  ces  mots  :  «  Aussi  vos  âmes  qui 
portent  en  elles  le  Saint-Esprit  deviennent-elles  «  spirituelles  » 
et,  «  merveille  plus  sublime  que  toutes  les  autres,  au-dessus 
de  laquelle  il  n'y  a  plus  rien  à  désirer,  vous  devenez  Dieu  », 
«  ita  animae  quae  Spiritum  ferunt. . .  fiunt  et  ipsae  spirituales... 
Hinc  est  istud  quo  nihil  sublimius  expeti  potest,  ut  Deus  fias  »  ''). 

A  son  tour,  le  Pape  saint  Léon  le  Grand,  qui  a  écrit  de  si 
belles  et  si  fortes  pages  sur  tous  les  Mystères  de  la  Nativité, 
de  la  Passion,  de  la  Résurrection,  de  l'Ascension  de  Notre 
Seigneur,  met  sur  les  lèvres  divines  du  Ressuscité  rentré  dans 
la  gloire  cette  parob  substantielle  :  «  Univi  enim  vos  mihi,  et 


x)  S.  Athanasius,  Sermo  4-  contra  Ariaaos  :  «  Ut  enim  Dominus  iiiduto 
corpore  factus  est  homo,  ita  et  nos  homines  ex  Verbo  Dei  deificamur 
(0eOTTOioOueGa),  id  est  fimus  Dei  ». 

2)  S.  Basilius,  Liber  de  Spiritu  Sancto,  Cap.  IX. 
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factus  sum  fdius  hominis,  ut  vos  filii  Dei  esse  possitis  ».  «  Je 
vous  ai  unis  à  moi  et  me  suis  fait  fils  de  l'homme,  afin  qu'il 
vous  fût  possible  d'être  fils  de  Dieu  »  !). 

Notre  entrée  en  participation  de  la  nature  divine  est,  en 
effet,  une  filiation. 

Réponse  à  la  troisième  question  :  La  communication  de  la 
nature  divine  à  notre  âme,  par  l'Esprit  du  Christ  Jésus,  peut 
s'appeler  une  génération,  attendu  que  génération  désigne 
transmission  de  vie  de  semblable  à  semblable.  Notre  nais- 
sance à  la  vie  divine  est  une  filiation.  En  tant  que  le  Christ 
est  Dieu,  nous  sommes  ses  fils,  formés  à  son  image  :  «  conformes 
imagini  Filii  Unigeniti  Dei  »  ;  en  tant  qu'il  est  homme,  nous 
sommes  ses  frères,  et  notre  prérogative  de  fils  de  Dieu  réalise 
le  dessein  de  prédestination  du  Père  éternel,  qui  voulait  que 
son  Monogène  fût  l'aîné  d'une  multitude  de  frères. 

Enfants  de  Dieu,  frères  du  Christ,  quelle  est  notre  filia- 
tion divine  ?  De  quel  nom  faut-il  la  caractériser  ? 

Notre  filiation  n'est  pas  naturelle,  elle  n'est  pas  identique 
à  celle  propre  au  Verbe  éternel  et  à  l'Homme-Dieu  :  on  l'ap- 
pelle adoptive.  Qu'est-ce  à  dire  ? 

L'humanité  égoïste  est  ainsi  faite,  dit  saint  Augustin, 
que  lorsque  des  époux  n'ont  pas  d'enfants  et  sont  arrivés  à 
un  âge  où  ils  ne  peuvent  plus  en  espérer,  ils  en  adoptent  et 
se  donnent  par  option  ce  que  la  nature  leur  a  refusé.  Mais 
lorsqu'ils  ont  un  fils  unique,  ils  se  gardent  bien  de  lui  donner 
des  frères  adoptifs,  car  ils  diminueraient  son  héritage  en  le 
partageant.  Tout  autre  est  la  conduite  de  Dieu  à  notre  égard  : 
Il  avait  un  Fils  unique,  et  II  n'a  pas  voulu  que  ce  Fils  restât 
seul,  Il  L'a  envoyé  en  ce  monde,  afin  qu'il  eût  des  frères 
adoptifs.  Le  Monogène  est  par  naissance  fils  de  Dieu,  nous  le 
devenons  par  la  grâce. «  Unicum  eundem  ipsumquem  genuerat... 
misit  in  hune  mundum,  ut  non  esset  unus,  sed  fratres  haberet 
adoptatos.   Non  enim  nos  nati  sumus  de  Deo,  quomodo   ille 

x)  S.  Léo  Magnus,  de  Pentecoste,  sermo  XXIII. 
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Unigenitus,  sed  adoptati  per  gratiam  ipsius...  Tu,  o  homo, 
efficeris  fdius  per  gratiam. . .»  '). 

L'adoption  légale  est  une  fiction.  L'enfant  adopté  est 
considéré  par  les  parents  adoptifs,  comme  s'il  était  leur  enfant 
et  reçoit  d'eux  l'héritage  auquel  aurait  eu  droit  le  fruit  de  leur 
union  ;  la  société  reconnaît  cette  fiction  et  en  sanctionne  les 
effets  ;  néanmoins,  l'objet  de  la  fiction  ne  se  transforme  pas 
en  réalité  ;  il  reste  que  l'enfant  acloptif  n'a  pas  le  sang  de 
ceux  qui  le  déclarent  adepte. 

La  grâce  de  l'adoption  divine  n'est  pas  une  fiction,  elle 
n'est  pas  qu'une  convention,  elle  est  une  réalité.  Diea  accorde 
à  ceux  qui  ont  foi  à  son  Verbe  fait  homme  la  filiation  divin?, 
dit  saint  Jean  :  «  Dédit  eis  potestatem  filios  Dei  fieri,  his  qui 
crcdu.nl  in  nomine  ejus  ».  Cetle  filiation  n'est  pas  nomi- 
nale, elle  est  effective  :  «  Filii  Dei  nominamur  et  sumus  ». 
Nous  entrons  en  possession  de  la  nature  divine,  «  divinae  con- 
sortes  naturae  ».  La  possession  de  Dieu  dans  la  gloire  devient 
notre  droit  d'héritage  ;  ce  droit  nous  appartient  en  commun 
avec  le  Fils  unique  :  «  Si  autem  fdius  et  haeres  per  Deum  » 
(Gai.  IV,  7)  ;  «  haeredes  quidem  Dei,  cohaeredes  autem  Christi  » 
(Rom.  VIII,  17). 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie  commente  le  verset  13  du 
Chapitre  I  de  saint  Jean,  «  qui  credunt. . .  ex  Deo  nati  sunt  », 
et  il  écrit  :  «  Nous  sommes  établis  dans  une  communauté 
parfaite  avec  la  nature  divine,  et  nous  sommes  dits  nés  de 
Dieu  :  pour  ce  motif  on  nous  appelle  dieux.  Ce  n'est  pas 
seulement  une  grâce  qui  nous  fait  monter  à  cette  dignité 
glorieuse,  c'est  Dieu  lui-même  qui  est  à  nous,  habitant  et 
demeurant  en  nous  »   ). 

«  Sache  donc  apprécier  ta  dignité,  dit  le  Pape  saint  Léon 
à  l'âme  chrétienne,  voici  que  tu  communies  à  la  nature 
divine,  garde-toi  de  dégénérer  et  de  retomber  par  une  con- 
duite mauvaise  dans  ta  condition  misérable  d'autrefois  ». 
a  Agnosce,   o  christiane,   dignitatem  tuam  et  divinae  consors 


1)  In  Evang.  Joan.  tr.  II,  13  ;  15. 

2)  S.  Cyrill.  Alex.  P.  G.,  t.  LXXIII,  157. 
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facius  naturae,  noli  in  ueterem  vilitatem  degeneri  conversalione 
redire  »  '). 

Eu  vérité,  la  filiation  que  l'on  appelle  «  adoptive  »  pour  la 
distinguer  de  la  filiation  naturelle  du  Monogène,  le  texte  ori- 
ginal des  saintes  Écritures  l'appelle  uioGecrîa,  expression  qui 
originairement  signifie  :  établissement  dans  la  condition  de  fils. 

Notre  adoption  divine  n'est  donc  pas  une  fiction,  rati- 
fiée par  une  convention,  à  l'instar  des  adoptions  légales  :  elle 
nous  établit  réellement  dans  la  condition  et  tous  les  droits 
d'enfants  de  Dieu.  «  Admirez  donc  jusqu'où  le  Père  a  poussé 
sa  charité  pour  nous,  dit  saint  Jean,  puisqu'il  a  voulu  que 
nous  fussions,  non  pas  de  nom,  mais  de  fait,  enfants  de  Dieu  ». 
«  Videte  qualem  charitatem  dédit  nobis  Pater,  ut  filii  Dei  nomi- 
nemur  et  sirnus  »  2). 

Réponse  à  la  quatrième  question  :  Dans  quel  ordre,  nous 
demandions-nous,  se  rangent  ces  deux  privilèges  :  la  com- 
munion à  la  nature  de  Dieu  et  notre  filiation  adoptive  ? 
Lequel  des  deux  termes  commande  l'autre  ? 

En  fait,  la  collation  des  deux  privilèges  est  simultanée  : 
le  même  acte  sacramentel,  moyennant  la  grâce  sanctifiante 
qu'il  nous  confère  et  la  présence  substantielle  en  nous  de 
l' Esprit-Saint  qui  en  est  inséparable,  nous  fait  communier  à 
la  vie  divine  et  nous  fait  enfants  adoptifs  de  Dieu.  Saint 
Thomas  appelle  la  grâce  sanctifiante  grâce  d'adoption,  «  adop- 
tionis  gratia  ». 

Mais  l'un  des  deux  termes  n'a-t-il  pas  sur  l'autre  une 
priorité  logique  ou  une  priorité  de  nature  ? 

Autre  est,  on  le  sait,  l'ordre  d'intention,  de  finalité,  autre 
l'ordre  de  réalisation,  «  d'exécution  ». 

Dans  l'ordre  d'intention,  c'est-à-dire  dans  le  dessein  géné- 
ral de  l'Auteur  de  l'ordre  surnaturel,  la  glorification  éternelle 
du  Verbe  fait  Homme,  Christ  Jésus,  apparaît  au  premier  plan, 
et  tous  nos  privilèges  surnaturels  y  sont  subordonnés. 

x)  Léo  Magnus,  Sermo  I,  de  Nativitate  Domini. 
2)  I    Joan.  III,  1. 
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Le  but  premier  du  Père  éternel  est  d'avoir  dans  la 
gloire  un  homme  auquel  s'étende  la  filiation  naturelle  de  son 
Verbe  ;  de  donner  à  ce  Monogène  sur  lequel  se  concen- 
trent toutes  ses  complaisances  une  lignée  de  frères  par 
adoption  ;  notre  filiation  adoptive  est  l'aboutissement  de 
l'Incarnation  et  de  la  Rédemption  ;  saint  Paul  le  dit  dans  sa 
Lettre  aux  Galates  :  «  A  l'heure  marquée  pour  l'accom- 
plissement du  dessein  providentiel,  Dieu  envoya  son  Fils,  né 
d'une  femme,...  afin  qu'il  nous  rachetât  et  nous  procurât 
l'adoption  filiale  »  *)  ;  la  communication  de  la  nature  divine 
nous  est  faite,  afin  que,  participants  de  la  nature  du  Monogène, 
nous  puissions  avec  Lui,  par  Lui,  et  en  Lui,  être  adoptés  dans 
la  famille  divine,  à  la  gloire  de  la  Très  Sainte  Trinité  *). 

Mais  la  réalisation  d'un  plan  procède  à  rebours  de  sa 
conception. 

«  On  ne  plante  principalement  la  vigne  que  pour  le  fruit, 
dit  en  son  gracieux  langage  saint  François  de  Sales;  et  par- 
tant, le  fruit  est  le  premier  désiré  et  prétendu,  quoique  les 
feuilles  et  les  fleurs  précèdent  en  la  production.  Ainsi  le  grand 
Sauveur  fut  le  premier  en  l'intention  divine  et  en  ce  projet 
éternel  que  la  divine  Providence  fit  de  la  production  des 
créatures  :  et  en  contemplation  de  ce  fruit  désirable  fut  plan- 
tée la  vigne  de  l'univers  et  établie  la  succession  de  plusieurs 
générations,  qui,  à  guise  de  feuilles  et  de  fleurs,  le  devaient 
précéder,  comme  avant-coureurs  et  préparatifs  convenables 
à  la  production  de  ce  raisin  que  l'Épouse  sacrée  loue  tant 
dans  les  Cantiques  (Cant.  I,  3),  et  la  liqueur  duquel  réjouit 
Dieu  et  les  hommes  (Judic.  IX,  13).  3)  » 

Nous  renaissons  de  «  l'eau  et  de  l'Esprit-Saint  »,  nous 
devenons  participants  de  la  nature  divine  ;  semblables  à  notre 


)  «  Ubi  venit  plenitudo  temporis,  misit  Deus  Filium  suiim,  factum  ex 
muliere,  factum  sub  lege,  ut  eos  qui  sub  lege  erant  redimeret,  ut  adop- 
tionem  nliorum  reciperemus  ».  Gai.  IV,  4-5.  Cfr.  Col.  I,  15-18. 

2)  «  Praedestinatio  Christi  est  terminus  nostrae  praedestinationis. 
Ipse  enim  est  praedestinatus  ad  hoc  quod  esset  Dei  Filius  naturalis  :  nos 
autem  praedestinamur  ad  filiationem  adoptionis  quae  est  quaedam  par- 
ticipata  similitudo  flliationis  naturalis  ».  S.  Th.  3a,  q.  24,  art.  3,  ad  6. 

3)  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  Livre  II,  C.  V. 
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frère  aine,  le  Monogène  fait  homme,  nous  acquérons  le  droit 
d'hériter  Dieu,  d'être  les  cohéritiers  du  Christ,  nous  serons 
éternellement  associés  à  notre  chef  dans  la  gloire. 

«  Notre  vocation  est  de  mener  déjà  sur  terre  la  vie  des 
cieux  »,  «  nosira  autem  conversatio  in  cœlis  est  »;  si  nous  sommes 
fidèles  à  ce  programme,  «  attendons  avec  confiance  le  Sau- 
veur, notre  Seigneur  Jésus-Christ,  Il  nous  reviendra,  trans- 
formera notre  corps  misérable  sur  le  modèle  de  son  Corps 
glorieux  :  cette  œuvre  est  en  son  pouvoir,  Il  a  en  sa  puissance 
de  tout  soumettre  à  son  empire  ».  «  Unde  etiam  Salvatorem 
expectamus  Dominum  nostrum  Jesum  Christum,  qui  reformabit 
corpus  humiliiatis  nostrae,  conftguratum  corpori  claritaiis  suae, 
secundum  operationem  qua  etiam  possit  sibi  subjicere  omnia  » !). 

Ainsi,  la  Souveraineté  royale  du  Christ,  notre  association 
fraternelle  à  sa  gloire  dans  l'éternité,  sont,  à  la  fois,  le  pre- 
mier but  du  plan  et  le  dernier  résultat  de  l'œuvre  de  la  Très 
Sainte  Trinité  :  sous  cette  réserve,  toutefois,  que  la  glorifica- 
tion du  Christ  se  réfère  elle-même,  nous  le  verrons  dans  la 
Sixième  Proposition,  à  la  gloire  du  Père  céleste. 

Nous  voici  ramenés  à  la  série  des  propositions  qui  de- 
vaient nous  présenter  dans  son  ensemble  la  constitution  objec- 
tive de  l'ordre  surnaturel. 

Les  processions  des  Personnes  divines  sont  essentielles 
à  la  vie  intime  de  Dieu  :  première  Proposition. 

Dieu  se  donne  à  ses  créatures  :  seconde  Proposition. 

Le  don  de  Dieu  va,  d'abord,  en  plénitude  à  un  Homme- 
Dieu,   au   Christ   :   troisième  Proposition. 

Le  Christ  est  le  Chef  d'une  Église,  c'est-à-dire  la  tête 
d'un  organisme  spirituel  dont  nous  sommes  les  membres.  Le 
Christ,  Fils  unique  de  Dieu,  est  notre  frère  aîné  ;  nous,  enfants 
adoptifs  de  Dieu,  nous  sommes  les  frères  puînés  du  Christ  ; 
le  Christ  et  nous,  sommes  tous  fils  d'un  même  Père  céleste  : 
quatrième  Proposition. 

Comment  le  Christ,  «  de  cujus  plenitudine  omnes  nos  acce- 


J)  Philip.  III,  20-21. 
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pimus  »,  nous  communique-t-Il  la  vie  divine  ?  Tel  est  l'objet 
d'une  cinquième  Proposition. 

Cinquième  Proposition 

La  communication  de  la  vie  divine  se  fait  directement  par  le 
Christ  à  ses  prêtres  et  par  ceux-ci  aux  autres  membres  de  la 
communauté  chrétienne. 

Ici,  mes  bien  chers  Confrères,  apparaît  la  grandeur  du 
rôle  qui  vous  est  dévolu  dans  l'Église. 

Certes,  il  eût  été  possible  au  Christ  de  déverser  immé- 
diatement en  chacune  des  âmes  élues  les  trésors  de  la  divinité 
du  Père  céleste  et  de  leur  communiquer  à  chacune  l'Esprit 
d'adoption  qui  les  invite  à  remonter  à  leur  foyer  d'origine, 
au  cri  de  «  Abba,  Pater,  Père,  Père  »  ;  il  y  eût  eu,  dans  cette 
hypothèse,  une  multitude  d'enfants  de  Dieu,  une  assemblée 
de  collatéraux,  de  frères  ;  mais  le  lien  de  parenté  qui  les 
fait  frères  fût  resté  invisible  ;  la  paternité  divine  n'eût  pas 
eu  de  prolongement  visible  dans  l'Église  ;  le  type  de  la  famille 
céleste  où  le  Père  engendre  son  Fils  et  donne  cours,  en  union 
avec  son  Monogène,  à  la  procession  du  Saint-Esprit,  fût  resté 
dans  les  Mystères  du  sein  de  Dieu  et  de  la  Mission  passagère 
de  son  Verbe  :  la  terre  n'en  eût  pas  eu  sous  les  yeux  le  spec- 
tacle permanent. 

Mais  non  :  la  révélation  de  l'œuvre  de  Dieu  et  de  son 
Christ  ne  restera  pas  incomplète. 

Il  y  aura  dans  l'Église  des  chefs  de  famille  :  les  frères 
seront  visiblement  reliés  au  Christ  et  à  Dieu  par  un  même 
canal  ;  il  y  aura  dans  la  société  chrétienne  un  Sacerdoce  qui, 
identifié  au  Christ,  recevra  la  divine  mission  de  répandre 
dans  le  peuple  fidèle  la  grâce,  et  se  chargera  de  rendre  à 
l'Auteur  de  tout  bien  les  hommages  religieux  qui  Lui  sont  dus. 

Ce  sacerdoce,  mes  bien  chers  Confrères,  c'est  nous  et 
vous  qui  le  composons. 

Sacerdoce  signifie  ici  hiérarchie,  l'ensemble  de  ceux  qu'un 
sacrement  spécial,  Y  Ordre,  a  divinement  établis  dans  l'Église, 
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pour  y  perpétuer  le  Sacerdoce  du  premier  hiérarque,  ttpwtoç 
apxiepeuç,  le  Christ. 

Au  cours  de  sa  vie  terrestre,  nous  L'avons  vu  prodiguer 
son  dévouement  à  la  multitude,  mais  réserver  ses  prédilec- 
tions à  une  élite,  aux  douze,  qu'il  voulait  préposer  aux  douze 
tribus  du  Testament  Nouveau,  à  l'universalité  de  son  peuple 
fidèle.  Il  les  formera  avec  une  patience  inlassable  ;  Il  leur 
conférera  ses  pouvoirs  d'enseignement,  de  régénération  spiri- 
tuelle, de  gouvernement  ;  son  dernier  acte  consistera  à  insti- 
tuer à  perpétuité  le  divin  Sacrifice  dont  iïs  seront  les  sacrifi- 
cateurs ;  Il  les  marquera  d'un  caractère  que  ni  le  temps,  ni 
leur  volonté,  ni  même  leurs  défaillances  morales  n'altéreront; 
ce  caractère  leur  sera  la  condition  et  la  divine  garantie  des 
grâces  dont  ils  auront  besoin  pour  accomplir  saintement  leur 
ministère  ;  et  quand  viendra  le  Saint-Esprit,  envoyé  par  le 
Père  et  par  le  Fils  pour  être  l'âme  invisible  de  la  société  des 
élus,  c'est  sur  les  apôtres,  réunis  avec  la  Sainte  Vierge  au 
Cénacle,  que  tout  d'abord  II  descendra. 

Mais  les  apôtres  sont  les  premiers  chefs  d'une  lignée  qui 
perpétuera  la  famille  chrétienne,  c.-à-d.,  sanctifiée  par  l'Esprit 
du  Christ,  et  catholique. 

Ils  ont  l'attribut  de  la  paternité. 

Ils  sont  douze,  avec  l'un  d'eux,  Pierre,  pour  Chef  ;  tous, 
en  union  avec  Pierre,  sous  sa  primauté,  ont  le  pouvoir  de 
perpétuer  la  vie  de  la  grâce  et  de  régir  la  catholicité. 

L'avenir  est  désormais  assuré.  «  Allez,  leur  avait  dit  le 
divin  Sauveur  qui  remontait  vers  son  Père,  portez  mon 
enseignement  au  monde  entier,  baptisez  toutes  les  nations 
au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  ;  aussi  long- 
temps que  dureront  les   siècles,  je   ne   vous  quitterai  plus.  » 

Cette  fois,  le  plan  divin  est  réalisé.  L'œuvre,  dont  le 
Christ  est  le  premier  artisan,  est  complète. 

Dès  l'origine  du  monde,  des  grâces  surnaturelles  avaient 
été  distribuées.  Nos  premiers  parents  avaient  une  destina- 
tion surnaturelle  et  furent  dotés  des  moyens  qui  devaient  les 
y  acheminer.  Les  patriarches  Noé,  Abraham,  Isaac,  Jacob, 
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Joseph,  le  Roi  David,  les  Prophètes  Isaïe,  Jérémie,  Ezéchiel, 
Daniel  ;  les  Machabées,  des  légions  de  saints,  attendaient 
dans  les  Limbes  le  divin  Ressuscité  pour  Lui  faire  cortège 
dans  la  gloire.  Même  chez  les  nations  infidèles,  la  Providence 
répandait  des  grâces  actuelles  :  mais  dans  le  monde  païen  et 
chez  le  peuple  élu,  il  n'y  avait  pas  d'Église. 

L'objet  formel  de  la  mission  du  Christ  était  la  constitu- 
tion de  son  Église,  c'est-à-dire  la  constitution  d'un  organisme 
dont  son  divin  Esprit  serait  l'âme  ;  dont  Lui  serait,  en  qualité 
d'Homme-Dieu,  le  Chef  ;  dont  les  fidèles  seraient  les  membres, 
et  dont  le  Sacerdoce  formerait  le  cœur. 

La  vie  divine  découlera,  passant  par  le  Christ,  dans  les 
membres  de  la  société  chrétienne,  mais  à  la  condition  que  ces 
membres  soient  reliés  au  cœur  par  les  artères  de  la  hiérarchie. 

Dès  que  le  cœur  est  formé  et  fonctionne,  l'organisation 
vitale  est  assurée  ;  faiblit-il,  la  vie  est  ralentie  ;  s'arrête-t-il, 
l'organisme  succombe. 

Le  Collège  apostolique,  présidé  par  Pierre,  Vicaire  du 
Christ,  et  uni  par  lui  au  Christ  et  à  Dieu,  est,  en  un  sens, 
toute  l'Église.  En  principe,  virtuellement,  c'est  l'Église.  Elle 
a  le  pouvoir  de  prêcher  la  foi,  de  communiquer  la  grâce,  de 
régir  le  peuple  fidèls.  Elle  a  le  pouvoir  de  se  perpétuer.  Les 
apôtres  se  choisiront  des  successeurs,  auxquels  ils  transmet- 
tront leurs  pouvoirs  —  réserve  faite  de  quelques  prérogatives 
extraordinaires  qui  devaient  cesser  avec  eux  ;  —  l'épis- 
copat  est  le  prolongement  de  l'apostolat  :  l'Église  est  une, 
en  raison  de  l'unité  de  son  Chef  invisible,  le  Christ  céleste,  et 
de  l'unité  du  Collège  apostolique  sous  la  primauté  de  Pierre; 
sainte,  en  raison  de  la  sainteté  du  divin  Esprit  qui  l'anime  et 
des  moyens  de  sanctification  dont  dispose  le  sacerdoce  ;  catho- 
lique, en  raison  des  intentions  universalistes  manifestées  par 
son  Fondateur  aux  premiers  prédicateurs  de  l'Évangile  ; 
l'Église  est  aussi  apostolique,  parce  que  les  apôtres,  se  perpé- 
tuant dans  les  évêques,  continuent  à  donner  au  monde  la 
lumière,  la  vie,  le  gouvernement  essentiels  à  toute  société. 
La  liturgie,  parlant  de  cette  continuité  séculaire  de  l'apos- 
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tolat,  exalte  les  apôtres  en  demandant  à  Dieu  «  ut  Ecclesia 
tua  iisdem  rectoribus  gubernetur,  quos  operis  tui  vicarios  eidem 
contulisti  praeesse  esse  pastores  »  :  «  Continuez  à  votre  Église, 
Seigneur,  la  direction  de  ceux  que  Vous  lui  avez  donnés 
avec  la  mission  de  remplir  à  votre  place  auprès  d'elle  votre 
action  pastorale  ». 

En  résumé,  donc,  l'épiscopat,  fondé  de  pouvoir  du  Col- 
lège apostolique  et  continuateur  de  sa  mission,  est  l'inter- 
médiaire attitré  de  la  transmission  de  la  vie  divine  à  l'huma- 
nité, l'organe  de  raccordement  des  âmes  à  leur  Chef  dans 
l'organisme  chrétien. 

Et  vous,  mes  bien  chers  Confrères  dans  le  sacerdoce, 
quel  rôle  remplissez-vous  dans  le  chef-d'œuvre  du  Christ  et 
dans  la  hiérarchie  qui  le  soutient  ? 

Êtes-vous  du  côté  des  simples  fidèles  qui  reçoivent,  ou 
du  côté  de  l'épiscopat  qui  distribue  ;  êtes-vous  à  ranger  dans 
la  catégorie  des  «  perfecti  »  ou  dans  celle  des  «  perfectores  », 
pour  employer  la  distinction  mise  en  honneur  dans  la  théo- 
logie par  Denys  l'Aréopagite  ? 

Manifestement,vous  appartenez  à  la  hiérarchie  qui  commu- 
nique au  peuple  fidèle  la  lumière,  l'alimentation,  la  direction. 

Vous  n'avez  pas,  cependant,  la  plénitude  du  sacerdoce. 
Vous  n'exercez  pas  votre  ministère  sous  la  dépendance  im- 
médiate du  Christ  et  de  ses  premiers  apôtres.  Vous  n'êtes 
pas  l'Église  :  absolument  parlant,  elle  peut,  sans  vous,  se 
continuer,  tandis  que  si,  par  impossible,  vous  et  votre  peuple 
étiez  un  instant  sans  épiscopat,  l'assemblée  des  chrétiens 
s'éteindrait  avec  votre  génération. 

Vous  êtes  de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  mais  essen- 
tiellement dépendants  de  votre  évêque.  Vous  êtes  des  co-opé- 
rateurs  de  votre  évêque,  «  co-operatores  ordinis  nostri  »,  dit  le 
Pontifical  romain.  Veuillez  souligner  le  mot  :  vous  n'avez 
pas  Une  œuvre  à  vous,  sous  votre  responsabilité  propre,  vous 
collaborez  à  l'œuvre  unique  de  l'unique  pasteur  du  diocèse. 
L'évêque  vous  appelle  à  son  aide,  «  in  adjutorium  »,  «  ad 
nostrum  adjutorium  »,  vous  avez  la  générosité  de  répondre  à 
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son  appel  ;  il  se  voit  incapable  de  suffire  seul  à  sa  tâche  ; 
plus  il  se  sent  faible,  plus  il  multiplie  ses  appels  à  l'aide  de 
prêtres  du  second  Ordre,  de  diacres,  de  sous-diacres,  de 
ministres  inférieurs,  «  minoris  ordinis  sacerdotes,  diaconi,  sub- 
diaconi,  diversorum  viri  consecrantur...  Quapropter  infirmi- 
tati  quoque  nostrae,  Domine,  qaaesumus,  haec  adjumenta 
largire,  qui,  quanto  fragiliores  sumus,  tanto  his  pluribus  indi- 
gemus  »,  et  vous  avez  la  charité  de  soutenir  ses  bras  chance- 
lants. Vous  ne  faites  qu'un  avec  lui,  votre  œuvre  est  la  sienne, 
ou  elle  est  désordonnée.  L'acolyte  n'est  pas  le  serviteur  du 
sous-diacre,  ni  celui-ci  l'aide  du  diacre,  lui-même  assistant  du 
prêtre  ;  non  :  ministres  inférieurs,  sous-diacre,  diacre,  prêtre 
sont  sous  la  dépendance  immédiate  de  leur  évêque. 

Il  n'y  a  qu'un  sacerdoce  :  il  est  plénier  et  unique  :  c'est 
le  sacerdoce  épiscopal.  Les  subalternes  de  la  hiérarchie  exer- 
cent une  des  fonctions  du  sacerdoce,  subsidiairement,  et  dans 
la  mesure  où  l'évêque  emploie  leur  ministère.  C'est  le  cœur 
qui  aspire  à  lui  le  sang  veineux  de  toutes  les  profondeurs  de 
l'organisme  ;  seul  il  refoule  dans  toutes  les  artères  et  arté- 
rioles,  le  liquide  rajeuni  qui  doit  nourrir  les  tissus  ;  ainsi 
l'épiscopat  préside  à  la  vascularisation  du  Sang  du  Christ 
dans  l'Église,  ainsi  chaque  évêque  préside  à  la  distribution 
des  fonctions  sacerdotales  dans  son  église  diocésaine. 

Il  n'y  a  qu'une  Église. 

Il  n'y  a  qu'un  sacerdoce. 

On  se  représente  quelquefois  l'Église  comme  une  collec- 
tion d'églises  particulières,  de  diocèses,  qui  formeraient,  par 
leur  agglomération  progressive,  l'Église  universelle. 

C'est  une  erreur.  L'Église  universelle  a  précédé  les  églises 
particulières.  Elle  fut  entière,  dès  l'abord,  établie  dans  son 
épiscopat,  qui  est  un  ;  cette  Église  unique  est  la  Mère  de 
toutes  les  Églises  qui  se  répandront  ultérieurement  sur  les 
différents  points  de  l'espace  au  cours  du  temps  ;  elle  les  gar- 
dera dans  son  sein,  les  nourrira  de  sa  substance,  c'est-à-dire 
de  la  substance  même  de  Dieu,  car,  par  le  Christ,  qui  est  son 
Chef,  elle  s'alimente  sans  cesse  à  la  source  de  la  divinité. 
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Aussi  s'appelle-t-ellc  et  est-elle  l'Épouse  du  Christ, 
«  sponsa  Christi  »,  et  l'évêque  s'appelle  l'époux  de  son  Église, 
«  Episcopus  sponsus  Ecclesiae  ».  Et,  de  même  que  l'époux  et 
l'épouse,  qu'unit  le  sacrement  de  mariage,  sont  deux  en  une 
seule  chair,  «  erunt  duo  in  carne  una  »,  pour  donner  à  la  société 
civile  et  à  l'Église  le  fruit  de  leur  fécondité,  de  même  le 
Christ  et  l'Église  sont  le  principe  unique  de  la  vitalité  catho- 
lique. «  Je  souffre  à  nouveau  pour  vous  les  douleurs  de  l'en- 
fantement, disait  saint  Paul  aux  Galates,  en  attendant  que 
le  Christ  atteigne  en  vous  sa  pleine  formation  »,  «  filioli  mei, 
quos  iterurn  parturio,  donec  Christus  formeiur  in  vobis  »  '). 
«  Nombreux  sont  ceux  qui  ont  la  prétention  d'être  vos  éduca- 
teurs, dit-il  aux  Corinthiens,  mais,  fussent-ils  dix  mille,  votre 
unique  père  spirituel,  c'est  moi,  qui  vous  ai  fait  naître  dans 
le  Christ  Jésus,  en  vous  donnant  l'Évangile  ».  «  Nam  si 
decem  millia  paedagogorum  habeatis  in  Christo  :  sed  non  multos 
patres.  Nam  in  Christo  Jesu  per  evangelium  ego  vos  genui  »  '). 

L'apôtre,  l'évêque  est  le  père  et  la  mère  des  âmes  chré- 
tiennes. 

Il  est  mère,  parce  que  lui  aussi  reçoit  du  Christ  la  vie 
qu'il  transmet. 

Mais  il  est  père,  parce  que  son  sacerdoce  lui  donne  part 
à  la  fécondité  du  Christ,  il  est  co-principe  de  la  vitalité  com- 
muniquée à  l'Église,  co-auteur  du  germe  déposé  dans  son 
sein  par  le  baptême  et  destiné  à  grandir  jusqu'à  l'état  parfait 
de  la  sainteté  chrétienne. 

Dès  l'origine,  l'apostolat,  l'épiscopat  a  sa  pleine  maturité. 
Il  naît  en  possession  de  la  paternité.  A  l'instar  de  notre  pre- 
mier père  Adam,  il  est  créé  adulte,  chef  de  la  race  des  enfants 
de  Dieu. 

Le  Mystère  de  l'unité  de  l'Église  est  tout  entier  dans  le 
Christ  uni  à  ses  apôtres  et  aux  évêques  leurs  successeurs  ;  le 
Collège  apostolique  était  un,  l'épiscopat  est  un  ;  le  Christ  et 
les  douze  formaient  l'Église  de  la  première  heure,  le  Christ 


1)  Gai.  IV,  19. 

2)  I.  Cor.  IV,  15. 
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et  les  évêques  unis  au  successeur  de  Pierre,  forment  l'Église 
dans  l'écoulement  des  siècles  :  elle  tient  d'eux  son  existence 
et  sa  fécondité. 

«  Le  Mystère  de  l'unité  de  l'Église,  dit  Bossuet,  est  dans 
les  évêques,  comme  Chef  du  peuple  fidèle  ;  et  par  conséquent 
l'ordre  épiscopal  enferme  en  soi  avec  plénitude  l'esprit  de 
fécondité  de  l'Église.  L'épiscopat  est  un,  comme  toute  l'Église 
est  une  :  les  évêques  n'ont  ensemble  qu'un  même  troupeau, 
dont  chacun  conduit  une  partie  inséparable  du  tout  ;  de  sorte 
qu'en  vérité  ils  sont  un  tout,  et  Dieu  ne  les  a  partagés  que 
pour  la  facilité  de  l'application.  Mais  pour  consommer  ce  tout 
en  unité,  Il  a  donné  un,  pasteur  qui  est  pour  le  tout,  c'est-à-dire 
l'apôtre  saint  Pierre,  et  en  lui  tous  ses  successeurs  »  '). 

En  un  sens,  tous  les  chrétiens  sont  prêtres  :  saint  Pierre 
leur  attribue  un  sacerdoce  royal,  «  regale  sacerdotium  »  2)  ; 
saint  Jean,  dans  son  Apocalypse,  les  appelle  rois  et  prêtres, 
«  reges  et  sacerdotes  Deo  *).  Le  baptême  les  a  marqués  d'un 
caractère  et,  selon  la  doctrine  de  saint  Thomas  d'Aquin,  le 
caractère  sacramentel  est  la  marque  d'une  destination  active 
au  service  divin  :  «  Character  importât  quamdam  potentiam 
spiritualem  ordinatam  ad  ea  quae  sunt  divini  cultus  »  *). 

Le  catéchumène  est  tenu  à  distance  des  saints  Mystères, 
tant  qu'il  n'a  pas  reçu  le  saint  baptême;  aussitôt  qu'il  est 
baptisé,  il  contribue  à  l'offrande  publique  de  la  sainte  Vic- 
time et  en  reçoit  sa  part  dans  la  sainte  communion.  Aujour- 
d'hui encore,  l'Église  demande  que  l'adulte,  tout  de  suite 
après  son  baptême,  soit  associé  à  la  célébration  du  saint 
Sacrifice  de  la  Messe. 

Le  baptisé  porte  en  son  âme  la  racine  du  sacerdoce. 

Aussi,  en  des  conjonctures  exceptionnelles,  le  Grand 
Prêtre  unique  emploie  le  simple   fidèle  comme  instrument 


!)  Bossuet,  Lettre  IV,  à  une  demoiselle  de  Metz.  Dans  les  Œuvres 
complètes,  éd.  Lâchât,  tome  27,  p.  313.  Cette  lettre  nous  semble  un  des 
écrits  les  plus  riches  en  substance  doctrinale  du  grand  théologien. 

2)  I*  Pétri,  II,  9. 

3)  Apoc.  I,  6. 

4)  S.  Th.  3a,  q.  63,  art.  2,  c. 
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sensible  de  l'administration  de  la  grâce  sacramentelle.  A 
défaut  de  prêtre,  tout  chrétien  a  le  pouvoir  «  extraordinaire  » 
de  conférer,  en  cas  de  nécessité,  le  sacrement  de  baptême. 

De  droit,  l'administration  du  baptême  est  une  fonction 
épiscopale  ;  le  Pontifical  romain  dit  expressément  :  «  La  loi 
est  que  l'évêque  baptise  »,  «  Episcopum  oportet  baptizare  ». 
L'évêque  s'adjoint  le  prêtre  du  second  ordre  dans  l'exercice 
de  ce  saint  ministère  :  «  Le  prêtre  aussi,  dit  le  Pontifical,  a  le 
baptême  dans  ses  fonctions  »,  «  Sacerdotem  etenim  oportet  bap- 
tizare ».  Les  ministres  inférieurs  et  les  laïcs  ne  sont  admis  à 
baptiser,  que  lorsque  le  recours  à  l'évêque  ou  au  prêtre  n'est 
pas  possible.  Dans  ces  cas,  le  Pontife  de  l'Alliance  Nouvelle 
élargit  miséricordieusement  au  profit  de  l'humanité  péche- 
resse la  voie  d'accès  au  plus  indispensable  des  sacrements  ; 
Il  associe  à  son  Sacerdoce  Suprême  un  de  ceux  qui  n'ont  reçu 
qu'une  destination  foncière,  lointaine  aux  fonctions  du  sacer- 
doce ;  Il  supplée,  par  sa  Toute-Puissance,  à  l'absence  de  la 
vocation  immédiate,  que  le  laïc  n'a  point  reçue,  et  qui  est  la 
loi  du  ministère  sacerdotal  l). 

Le  sacerdoce,  dans  sa  forme  régulière,  suppose  une  dési- 
gnation authentique,  l'impression,  en  l'âme  du  sujet,  du 
caractère  de  l'Ordre,  l'incorporation  au  sacerdoce  du  Christ 
par  la  réception  du  Sacrement  de  l'Ordre. 

L'évêque  s'adjoint  ainsi  les  ministres  de  la  hiérarchie  : 
les  familles  chrétiennes  lui  présentent  des  candidats,  délé- 
gués du  peuple  fidèle  ;  dans  la  pleine  indépendance  de  son 
autorité,  il  les  accueille  ou  les  rejette;  à  ceux  qu'il  appelle, 
il  confère  le  pouvoir  d'exercer  officiellement,  avec  lui  et  sous 
sa  dépendance,  une  partie  des  fonctions  dont  il  a  seul,  de 
droit,  la  plénitude. 

Sur  l'ordre  du  Seigneur,  dit  le  Pontifical  romain,  Moïse 


x)  «  Ad  misericordiam  ejus  qui  vult  oranes  homines  salvos  fieri,  per- 
tinet  ut  in  his  quae  sunt  de  necessitate  salutis,  homo  de  facili  remedium 
inveniat. . .  Et  ideo  institutum  est,  ut  et  inateria  baptismi  sit  communis, 
scilicet  aqua,  quae  a  quolibet  de  facili  haberi  possit,  et  minister  baptis- 
mi etiam  sit  quicumque  non  ordinatus,  ne  propter  defectum  baptismi 
homo  salutis  suae  dispendium  patiatur  ».  S.  Theol.  3a,  q.  67,  a.  3. 
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se  choisit  soixante-dix  anciens  du  peuple  pour  conseillers  ;  le 
Christ  lui-même  et  ses  apôtres  se  firent  aider  par  soixante- 
douze  disciples  :  conseillers  et  disciples  représentaient  les 
auxiliaires  qu'appelleront  à  leur  aide  les  évêques  catholiques, 
et  dont  la  répartition  en  ordres  divers  garantit  à  la  fois  la 
sécurité,  la  beauté,  la  bonne  administration  et  l'unité  du 
Corps  unique  du  Christ  :  «  Hac  certe  mira  varietate  Ecclesia 
sancta  circumdatur,  ornatur  et  regitur. . .  :  et  ex  multis,  et 
alternae  dignitatis  membris  unum  Corpus  Christi  efficitur  » ;). 

Oui,  tous  les  ministres  des  autels,  aux  rangs  divers  de 
la  hiérarchie,  forment  un  seul  corps  et  ce  corps  n'est  autre 
que  le  Corps  du  Christ,  unum  Corpus  Christi  efficitur. 

Le  Corps  naturel  du  Christ,  aujourd'hui  ressuscité  et 
glorifié,  est,  de  par  son  union  à  la  nature  divine  du  Verbe, 
substantiellement  uni  à  la  Très  Sainte  Trinité  ;  Il  puise  à  la 
Source  la  vie  divine  qu'il  nous  transmet  par  son  Saint-Esprit, 
et  se  forme  ainsi  une  lignée  d'enfants  d'adoption  :  «  Qui 
ascendens  super  omnes  coelos,  sedensque  ad  dexteram  tuam 
(Patris),  promissum  Spiriium  Sanctum  in  filios  adoptionis 
effudit  »  ?)  ;  ces  fils,  unis  à  F  Homme-Dieu  par  le  lien  de  a 
grâce  sanctifiante,  forment  le  prolongement  surnaturel  de 
sa  sainte  humanité,  «  son  corps  mystique  »  ;  mais  Corps 
naturel  et  corps  mystique,  fils  par  nature  et  fils  par  grâce 
constituent  un  Corps  réel  unique,  unum  Corpus  Christi,  la 
Sainte  Église  une,  catholique,  apostolique  et  romaine. 

L'organe  de  cette  unité,  ce  par  quoi  le  Christ  rattache 
son  corps  mystique  à  son  Corps  naturel,  les  enfants  d'adop- 
tion au  Monogène  par  nature,  c'est  la  hiérarchie  catholique, 
l'apostolat,  l'épiscopat,  le  cortège  de  ministres  associés  au 
sacerdoce  de  leur  évêque  et  reliés  par  lui  aux  fondateurs  du 
christianisme. 

Au  jour  de  la  Pentecôte,  l'Esprit-Saint  descendit  sur  les 
têtes  des  apôtres,  en  forme  de  jets  de  flamme,  dont  les  rayons 


x)  Pontii'.  rom.  de  Grdmatione  presbyteri. 
2)  Praefatio  Pentecostes. 


l'ordre  surnaturel  419 

devaient  se  disperser,  ensuite,  pour  se  répandre  dans  la  catho- 
licité. 

Et  lorsque  l'Église  transmet  au  peuple  fidèle,  par  l'ex- 
tension des  mains  de  l'évêque  et  par  l'onction  du  Saint- 
Chrême,  la  plénitude  des  dons  du  Saint-Esprit,  elle  lui  fait 
entendre  cet  enseignement  :  «  0  Dieu,  dit-elle,  vous  avez 
donné  à  vos  apôtres  le  Saint-Esprit  et  vous  avez  voulu  que, 
par  eux  et  par  leurs  successeurs,  Il  fût  communiqué  ensuite 
aux  autres  fidèles  ;  accueillez  ces  enfants  dont  le  front  porte 
l'onction  du  Saint-Chrême  et  le  signe  de  votre  Sainte  Croix, 
faites  descendre  dans  leurs  cœurs  le  Saint-Esprit  ;  qu'il  y 
fixe  sa  demeure,  qu'il  les  perfectionne  et  en  fasse  des  sanc- 
tuaires dignes  de  sa  gloire  '). 

Vous  étonnerez- vous,  alors,  d'entendre  saint  Ignace 
d'Antioche,  écho  immédiat  de  la  tradition  apostolique,  écrire 
aux  Éphésiens  :  La  charité  ne  me  permet  pas  de  garder  le 
silence  vis-à-vis  de  vous  ;  j'ai  donc  résolu  de  vous  exhorter 
à  conformer  votre  conduite  au  plan  divin.  Ce  plan,  le  voici  : 
«  De  même  que  Jésus-Christ,  vie  vivante  à  laquelle  se  rat- 
tache inséparablement  notre  vie,  est  la  pensée  substantielle 
du  Père,  de  même  les  évêques,  répartis  sur  les  différents 
points  du  globe,  ne  font  qu'un  avec  la  Sagesse  de  Jésus- 
Christ.  Vous  ne  devez  donc  avoir  avec  votre  évêque  qu'une 
seule  et  même  pensée  :  et  c'ûst  bien  ainsi  que  vous  com- 
prenez votre  devoir.  Votre  collège  presbytéral,  si  digne 
d'éloges,  digne  de  notre  Dieu,  est  uni  à  son  évêque,  à  la 
façon  dont  les  cordes  d'une  lyre  sont  rattachées  à  leur  instru- 
ment. L'accord  de  vos  esprits  et  l'unanimité  de  votre  charité 
chantent  Jésus-Christ.  Que  tous  et  chacun  chantent  donc  en 
chœur  ;    qu'un    même   sentiment   inspire   votre   symphonie, 


!)  «  Deus,  qui  Apostolis  tuis  sanctum  dedisti  Spiritum,  et  per  eos, 
eorumque  successores,  caeteris  fidelibus  tradendum  esse  voluisti;... 
praesta,  ut  eorum  corda,  quorum  frontes  saero  Chrismate  delinivimus  et 
signo  sanctae  Crucis  signavimus,  idem  Spiritus  Sanctus  in  eis  superve- 
niens,  templum  gloriae  suae  dignanter  inhabitando  perficiat  ».  Pontif. 
Rom.  de  Confirmandis. 
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que  toutes  vos  voix  prennent  le  ton  de  Dieu,  s'élèvent  à  l'unis- 
son, forment  une  seule  voix  qui,  par  Jésus-Christ,  chante  le 
Père,  afin  que  le  Père  daigne  vous  écouter  et,  à  la  perfection 
de  vos  actes,  vous  reconnaisse  pour  les  membres  de  son  Fils. 
Oui,  il  vous  est  bon  de  vous  maintenir  dans  une  irréprochable 
unité,  afin  que  toujours  vous  communiiez  à  Dieu  »  '). 


l)  S.  Ignatius,  ad  Ephesios,  III-IV.  Voir,  dans  l'appendice,  une  page 
de  Dom  Gréa  :  De  V Eglise  et  de  sa  divine  constitution.  Le  pieux  et  savant 
auteur  y  donne  un  très  substantiel  résumé  de  ce  qu'il  appelle  la  triple 
hiérarchie  :  Dieu  est  le  Chef  du  Christ,  première  hiérarchie  ;  Jésus-Christ 
est  le  Chef  de  l'Église,  deuxième  hiérarchie  ;  l'évêque  est  le  Chef  de 
l'Église   particulière,   troisième   hiérarchie. 


Corollaire 

Notre  union  à  Dieu  est  une  communauté  de  nature,  et  une  com- 
munion de  vie.  —  Cette  vie  de  grâce  est  une  participation  à  la 
vie  éternelle.  —  Le  péché  mortel  nous  fait  perdre  cette  commu- 
nion actuelle  avec  la  Vie  de  la  Très  Sainte  Trinité.  —  L'infi- 
délité nous  la  fait  perdre  radicalement. 

Aperçu  synthétique  sur  les  «  causes  »  de  l'ordre  surnaturel. 

Nous  avons  entendu  les  maîtres  de  la  théologie  nous 
dire  que  la  grâce  est,  à  la  fois,  un  principe  d'action  et  un 
principe  d'être,  une  cause  efficiente  et  une  cause  formelle  ;  notre 
participation  à  l'ordre  surnaturel  est  une  activité  vitale  et 
un  état.  Notre  être  de  grâce  nous  établit  dans  la  communauté 
de  la  nature  divine,  et  cet  état  donne  naissance  à  des  échanges 
vitaux,  à  une  communion  de  vie. 

Les  Saintes  Écritures  comparent  les  communications 
surnaturelles  à  une  construction  :  le  Christ  en  est  le  fonde- 
ment, les  apôtres,  les  colonnes  ;  les  fidèles  sont  les  pierres  de 
la  bâtisse.  Le  prophète  de  l'Apocalypse  aperçoit  l'Église  sous 
la  forme  de  la  cité  sainte  de  Jérusalem  :  elle  descend  du  ciel  où 
est  son  lieu  d'origine,  elle  est  parée  de  vertu  et  de  gloire  pour 
plaire  à  son  divin  Époux  ;  car  elle  est,  en  réalité,  l'épouse, 
le  peuple  fidèle  avec  lequel  Dieu  se  met  en  contact  et  qu'il 
invite  à  vivre  en  commerce  avec  Lui.  A  plusieurs  reprises, 
saint  Paul  parle  de  l'âme  baptisée  comme  d'un  sanctuaire^ 
où  le  Saint-Esprit  établit  son  séjour. 

Dans  le  même  ordre  d'idées  notr?  divin  Sauveur  compare 
le  bienfait  de  la  grâce  à  un  champ  où  est  enfoui  un  trésor  !), 
ou  encore,  à  une  perle  fine  pour  l'acquisition  de  laquelle  il 
veut  que  le  négociant  dépense  tout  son  avoir  *). 


i)  Matth.  XIII,  4. 
2)  Ibid.,  45,  46. 
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Mais,  dans  le  même  contexte,  le  divin  Maître  éveille  des 
idées  de  travail,  de  fermentation,  de  vitalité  :  le  royaume  des 
cieux  est  comparé  à  une  masse  de  trois  mesures  de  farine, 
que  la  femme  de  ménage  a  pétrie,  mais  à  laquelle  elle  a  mêlé 
du  levain  J).  Le  même  royaume  est  une  graine  de  sénevé, 
d'où  sortira  un  arbre  aux  larges  ramures  sous  lesquelles 
s'abriteront  les  petits  oiseaux.  Le  Christ  est  un  cep  de  vigne 
dont  nous  sommes  les  sarments  ;  la  tête  d'un  organisme, 
dont  nous  formons  les  membres. 

Les  deux  groupes  de  comparaisons  se  justifient,  car  le 
surnaturel  est  une  vie,  la  vie,  la  vie  éternelle.  Notre  divin 
Sauveur,  dans  son  entretien  avec  la  Samaritaine,  comparait 
le  don  de  Dieu  à  une  source  d'eau  vive,  jaillissant  en  vie 
éternelle,  «  fons  aquae  salieniis  in  vitam  aeiernam  »  -).  Or,  la 
vie  désigne  et  Y  être  vivant  et  sa  vitalité  ou  sa  vie  en  exercice. 
«  Vivere  est  esse  viventium  »,  disent  les  Scolastiques  ;  «  vita  est 
in  motu  »,  disent-ils  encore. 

L'œuvre  du  Christ  est  un  royaume,  une  cité,  un  troupeau, 
une  assemblée  ou  Église  :  chacune  de  ces  expressions  nous 
parle,  soit  de  communauté,  soit  de  commerce  actif,  selon  le 
point  de  vue  auquel  nous  nous  plaçons  pour  les  interpréter. 

Nous  avons  considéré  surtout  jusqu'à  présent  le  point  de 
vue  statique,  la  constitution  de  l'ordre  surnaturel.  Nous  envi- 
sagerons plus  tard,  dans  un  Entretien  ad  hoc,  intitulé  :  «  Nos 
ressources  surnaturelles  »,  le  point  de  vue  dynamique,  ou,  si 
l'on  veut,  physiologique,  de  l'ordre  surnaturel,  son  fonction- 
nement vital. 

Le  pré'ent  corollaire  a  un  but  plus  restreint  :  il  veut 
seulement  appeler  l'attention  sur  la  dualité  des  peints  de 
vue,  et  vous  dire,  qu'à  la  communauté  de  notre  nature  avec 
la  nature  divine,  doit  normalement  faire  suite  notre  commu- 
nion actuelle,  continue  à  l'effusion  de  sa  vie. 

Oui,  notre  rattachement  à  Dieu  par  le  Christ  Jésus,  au 


i)  Matth.,  loc.  cit.,  33. 
2)  Joan.  IV,  14. 


l'ordre  surnaturel  423 

moyen  de  son  sacerdoce  et  du  nôtre,  n'est  pas  une  chose 
faite,  devant  laquelle  nous  n'ayons  qu'à  nous  incliner  avec- 
une  respectueuse  reconnaissance  ;  nous  sommes  en  union 
constante  avec  la  Très  Sainte  Trinité  et  avgc  la  Personnalité 
du  Verbe  fait  homme  au  moyen  de  ligaments  vivants,  ana- 
logues aux  vaisseaux,  aux  fibres  nerveuses  et  aux  fibres 
musculaires,  qui  participent  d'abord  à  la  vie  générale  dont 
ils  assurent  pour  tous  l'entretien  et  la  distribution. 

La  vie  de  nos  organismes  créés  ent  éphémère.  Tout  être 
vivant  naît,  croît,  décroît,  meurt.  Chaque  moment  marque 
une  alternance  de  nutrition  et  de  dénutrition,  de  développe- 
ment et  de  décadence,  jusqu'à  l'heure  inéluctable  où  la  mort 
triomphe  de  la  résistance  vitale.  La  vitalité  spirituelle  de 
l'intelligence  est  intrinsèquement  incorruptible,  sans  doute, 
mais  ses  conditions  d'exercice  la  rendent  néanmoins  dépen- 
dante d'organes  qui  s'usent  et  dépérissent.  Seule  la  vie  sur- 
naturelle est  susceptible  en  nous  d'un  accroissement  con- 
tinu, dont  il  est  en  notre  pouvoir  de  garder  inamissiblemenc 
le  trésor  jusque  dans  l'éternité.  Notre  organisation  surna- 
turelle née  de  Dieu,  au  saint  baptême,  est  faite  pour  croître 
jusqu'à  la  taille  complète  de  l'âge  mûr  du  Christ  ;  le  Christ 
tient  nos  âmes  unies  à  la  sienne  ;  nos  corps  ressusciteront  un 
jour,  spi ritualisés,  immortels  ;  la  sainte  Humanité  du  Christ 
se  les  unira  pour  toujours  et  alors,  en  toute  vérité,  selon  les 
énergiques  expressions  de  l'Apôtre,  Il  nous  fera  vivre  pleine- 
ment sa  vie,  nous  fera  ressusciter  avec  Lui,  régner  avec  Lui, 
asseoir  avec  Lui  sur  son  trône  de  gloire.  L'apôtre  saint  Paul, 
dans  son  enthousiasme  pour  l'œuvre  de  miséricorde  et  d'amour 
de  notre  Dieu,  voit  déjà  le  mystère  d'union  accompli  et  écrit  : 
«  Deus,  diues  in  misericordia,  propter  nimiam  charitatem  suam, 
qua  dilexit  nos...  convivificavit  nos  in  Christo,  et  conresus- 
citavit,  et  consedere  fecit  in  cœlestibus  in  Christo  Jesu  »  '). 

Notre  vie  de  grâce  est  véritablement  éternelle. 

Une  représentation  imaginative,  superficielle,  du  monde 

')  Eph.  II,  4-6. 


424  SIXIÈME    ENTRETIEN 

invisible  nous  fait  facilement  confondre  l'immortalité  et  l'éter- 
nité. Nombreux  sont  ceux  qui  entendent  la  vie  «  éter- 
nelle »  de  l'immortalité  de  la  vie  ae  notre  âme.  Il  n'en  est  pas 
ainsi.  L'immortalité  n'exclut  pas  la  succession  interne  au  cœur 
d'une  vie  qui  a  commencé  et,  grâce  à  la  conservation  du 
Tout -Puissant,  s'écoulera  sans  plus  jamais  finir.  Mais  l'éter- 
nité exclut  la  succession,  inclut  la  totalité  et  la  simultanéité. 
La  vie  éternelle  ne  s'écoule  pas,  elle  tient,  elle  est.  Saint  Paul 
a  un  mot  admirable  pour  en  fixer  le  sens  :  elle  est,  dit-il,  la 
vie  étant  vie,  Tnv  ovtwç  Éuunv  l).  Nos  vies  créées  ne  sont  pas, 
elles  vont,  elles  passent,  parce  que  nous  ne  sommes  pas,  nous 
devenons,  allons,  passons.  La  vie  éternelle,  devenue,  ou  par  la 
grâce  sanctifiante  ou  par  la  lumière  de  la  gloire,  notre  vie,  est  : 
c'est  la  vie  qui,  réellement,  ovtuuç,  est  vie.  Saint  Paul  identifie  les 
deux  idées  de  grâce  et  de  vie  éternelle  :  «  Gratta,  dit-il,  dans 
sa  Lettre  aux  Romains,  est  viia  œierna  in  Christo  Jesu  Domino 
nostro  »  ?). 

Les  fruits  de  la  grâce  sont,  de  leur  nature,  éternels  ; 
seuls  ils  le  sont. 

Hélas  !  mes  bien  chers  Confrères,  cette  vie  de  grâce  qui, 
dans  le  plan  divin,  devrait  être  une  croissance  continue  dans 
le  Christ  Jésus,  nous  avons  le  triste  pouvoir  de  la  réduire  à 
néant  pour  nous,  en  nous.  Si  nous  le  voulions,  notre  vie  serait 
une  ascension  ininterrompue  dans  le  ciel  de  la  grâce,  depuis 
son  aurore  jusqu'à  son  plein  midi,  elle  n'aurait  pas  de  déclin  ; 
inaugurée  ici,  dans  le  mystère  de  la  foi,  de  l'espérance  et  de 
la  charité,  elle  s'épanouirait  avec  éclat  dans  la  gloire. 

Mais,  que  l'homme  prévaricateur  se  détourne  sciemment 
de  son  Dieu,  se  révolte  contre  la  volonté  de  son  Père,  son 
Créateur  et  son  Bienfaiteur,  aussitôt,  les  communications 
avec  la  Source  de  la  vie  sont  interrompues,  l'âme  laissée  à  sa 
faiblesse  native  s'éteint,  succombe,  meurt.  Le  péché  mortel 
est  un  effondrement  instantané  de  l'édifice  surnaturel. 

Néanmoins,  la  miséricorde  de  Dieu  est  infinie  :  un  sacre- 


i)  I  Tim.  VI,  19. 
2)  Rom.  VI,  23. 
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ment  a  été  institué  par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  pour 
restaurer  les  ruines  accumulées  par  le  péché  et  pour  rendre 
à  l'âme  chrétienne,  avec  la  grâce,  les  mérites  acquis  avant  la 
chute. 

Tant  que  l'âme  a  gardé  la  foi  de  son  baptême,  ce  relè- 
vement par  le  sacrement  de  pénitence  est  possible,  il  est 
souverain. 

L'infidélité  positive  est  un  mal  plus  grave,  elle  rompt 
tous  les  liens  de  la  vie  surnaturelle  et  met  l'apostat  dans  l'im- 
possibilité de  mettre  encore  en  œuvre  les  moyens  de  relè- 
vement et  de  salut  donnés  en  remède  à  la  faiblesse  humaine. 

Les  chrétiens  de  la  primitive  Église  affectionnaient  beau- 
coup la  scène  évangélique  du  paralytique  guéri  par  Notre 
divin  Sauveur  et  se  chargeant  du  grabat  sur  lequel  il  avait 
été  couché.  Les  fresques  des  catacombes  la  reproduisent 
souvent.  Elle  montre  l'état  d'impuissance  de  l'âme  privée  de 
la  foi  ou  de  la  grâce  sanctifiante,  inspire  la  crainte  du  péché 
ou  de  l'infidélité,  et  met  au  cœur  la  confiai  <e  en  Celui  qui 
a  le  pouvoir  de  donner  par  le  Baptême  ou  de  restituer  par  la 
Pénitence  le  pardon  des  péchés. 

Le  credo  catholique  débute  par  une  profession  de  foi  à 
Dieu,  en  l'unité  de  sa  nature  et  la  Trinité  de  ses  Personnes  : 
Credo  in  unum  Deum  :  Patrem. . .  Filium  ejus  unicum,  et  in 
Spiritum  Sanctum.  Il  y  joint  un  acte  de  foi  aux  Mystères  du 
Christ  rédempteur,  à  sa  vie,  à  sa  mort,  à  sa  résurrection  : 
Credo  in  Jeswn  Christum  qui  concepius  est  de  Spiritu  Sancto, 
natus  ex  Maria  Virgine,  passus,  crucifixus,  mortuus  et  sepultus, 
descendit  ad  inferos,  resurrexit  a  mortuis,  ascendit  ad  cœlos, 
sedet  ad  dexteram  Dei  Patris  Omnipotentis. 

Il  se  complète  par  la  foi  à  notre  communion  à  la  vie 
divine  :  Credo  in  Spiritum  Sanctum,  sanctam  Ecclesiam  catho- 
licam,  Sanctorum  communionem,  remissionem  peccatorum,  car- 
nis  resurrectionem,  uitam  aeternam.  Amen. 

Le  génie  compréhensif  d'Aristote  a  posé,  pour  toujours, 
semble-t-il,  les  grands  problèmes  que  soulève  l'observation  des 

29 


426  SIXIÈME    ENTRETIEN 

choses  de  la  nature,  et  dont  la  solution  fait  l'objet  de  l'effort 
de  la  sagesse  humaine,  appelé  la  philosophie. 

La  pensée  s'élève  de  la  matière  aux  réalités  immaté- 
rielles, des  choses  contingentes  à  leur  Cause  nécessaire  :  c'est 
la  loi. 

L'observation  attentive  d'une  substance  matérielle  sus- 
cite inévitablement  ces  trois  questions  : 

Qu'est-elle,  cette  chose  :  quid  est  hoc  ? 

D'où  vient-elle  :  a  quo  est  ? 

Où  tend-elle  :  propter  quid  est  ? 

Nature,  origine,  destinée  des  choses  de  la  nature  :  ce  sont 
les  trois  grands  problèmes. 

Les  substances  matérielles  ont  des  attributs  communs  à 
toutes,  —  telle,  l'étendue  ;  —  chacune  a  les  propriétés  carac- 
téristiques d'un  type  déterminé.  Les  philosophes  ont  appelé 
matière  ou  cause  matérielle  le  principe  constitutif  qui  rend 
raison  des  attributs  communs  à  tous  les  sujets  individualisés 
dans  le  monde  corporel  ;  cause  formelle  ou  forme,  le  second 
principe  constitutif  qui  rend  raison  des  propriétés  caracté- 
ristiques des  types  divers,  génériques  et  spécifiques  réalisés 
dans  la  nature. 

Le  sujet  constitué  par  l'union  de  la  matière  et  de  la 
forme  s'appelle  la  substance  :  les  deux  substances  com- 
posantes s'appellent,  l'une,  la  matière,  id  ex  quo  aliquid  fit  et 
in  quo  recipitur  forma  subjecti  ;  l'autre,  la  forme,  id  quo  fit 
essentia  hujus  vel  illius  generis  vel  speciei. 

Le  premier  problème  se  dédouble  donc,  et  l'étude  appro- 
fondie d'une  essence  corporelle  a  ainsi  pour  objet  la  recherche 
de  ses  quatre  causes  :  la  cause  efficiente,  id  a  quo  ;  la  cause  ma- 
rielle  ou  subjective,  id  ex  quo  et  in  quo  ;  la  cause  formelle,  id 
quo  ;  la  cause  finale,  id  propter  quod. 

Par  analogie  les  mêmes  questions  s'appliquent  aux  êtres 
spirituels.  Ceux-ci,  en  effet,  formes  subsistantes  ou  capables 
de  subsister  en  dehors  de  la  matière,  sont  néanmoins  com- 
posés d'une  essence  susceptible  d'exister  et  de  son  existence  : 
la  première  s'appelle  aussi  matière  ou  sujet,  la  seconde,  forme 
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ou  acte  d'existence.  Dieu  seul  est  un  Acte  sans  sujet  présup- 
posé, une  Existence  qui  ni  ne  survient  ni  ne  peut  survenir  à 
une  essence,  un  Acte  pur. 

Nous  appliquerons  à  Y  être  de  grâce  du  Christ  et  à  celui  de 
chacune  de  nos  âmes  la  recherche  des  quatre  causes  familières 
aux  philosophes  dans  l'étude  de  la  nature. 

Cette  application,  nous  l'avons  signalée  déjà,  chemin 
f  usant,  au  cours  de  cet  entretien,  mais  il  nous  a  paru  utile 
de  grouper  ici  les  indications  éparses  dans  les  développe- 
ments qui  précèdent. 

Nous  appliquerons  aussi  la  recherche  des  causes  à  l'ordre 
surnaturel  considéré  comme  un  tout. 

L'ordre,  en  général,  est  formé  d'un  ensemble  de  réalités 
subordonnées,  à  titre  de  moyens,  à  la  réalisation  d'une  fin  : 
ces  réalités  sont  comme  autant  de  matériaux,  auxquels  un 
Auteur  intelligent  et  doué  de  volonté  donne  une  impulsion 
vers  une  fin  commune,  pour  former  l'ordre  dont  II  a  conçu  la 
réalisation. 

L'ordre  établi  dans  le  monde  par  la  divine  Providence 
est  unique  :  il  est  surnaturel.  Sa  fin  est  surnaturelle.  Tout  en 
lui  est  moyen  destiné  à  la  réalisation  de  cette  fin  surnaturelle 
unique. 

Néanmoins,  comme  le  surnaturel  est  un  accident,  à  la 
base  duquel  est  la  nature  créée,  la  recherche  des  causes  ou 
principes  des  individualités  et  de  leur  ensemble  donne  lieu  à 
deux  ordres  de  problèmes,  selon  qu'elle  a  pour  objet  formel 
la  substance  créée  ou  l'accident  surnaturel  y  surajouté.  Les 
problèmes  du  premier  ordre  ressortissent  à  la  raison  naturelle, 
à  la  philosophie  de  la  nature  ;  les  seconds  sont  théologiques. 

Les  notions  que  nous  exposons  en  ce  moment  sont  tech- 
niques et  surprendront,  peut-être,  au  cœur  d'un  ouvrage  de 
spiritualité.  Nous  les  croyons  utiles,  cependant.  N'aideront- 
elles  pas  au  raccordement  si  nécessaire  des  études  spéculatives 
de  la  philosophie  et  du  dogme  au  foyer  le  plus  intime  de  la 
vie  intérieure  ?  Nous  voudrions  l'espérer. 

1°  La  cause  efficiente  première  de  n'importe  quelle  œuvre, 
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naturelle  ou  surnaturelle,  est  la  nature  en  laquelle  subsistent 
les  trois  Personnes  divines. 

La  nature  divine  est  une,  son  opération  est  une.  Ses  effets 
nous  démontrent  son  unité  ;  ils  ne  nous  renseignent  ni  sur  la 
distinction  des  Personnes  en  Dieu  ni  sur  leurs  relations  tri- 
nitaires.  «  Personne  ne  connaît  le  Fils,  si  ce  n'est  le  Père, 
dit  Notre  Seigneur  ;  personne  non  plus  ne  connaît  (naturel- 
lement) le  Père,  si  ce  n'est  le  Fils  et  celui  à  qui  le  Fils  veut 
Le  révéler  »  l).  La  Très  Sainte  et  Adorable  Trinité  est  un 
Mystère  impénétrable  à  la  raison  humaine.  «  A  l'Esprit  seul, 
dit  saint  Paul,  il  appartient  de  sonder  tout,  même  les  profon- 
deurs de  Dieu  »  2). 

Mais,  Dieu  en  soit  béni,  le  Fils  nous  a  révélé  son  Père  ; 
l' Esprit-Saint  nous  a  initiés  aux  profondeurs  de  Dieu. 

La  Foi  nous  apprend  que  le  Premier  Auteur  de  l'ordre  de 
la  grâce  est  une  Nature  une  en  laquelle  subsiste  une  Trinité 
de  Personnes. 

Cette  Nature  est  l'Auteur  unique  de  l'union  de  la  Personne 
du  Verbe  à  la  nature  humaine  du  Dieu  fait  homme,  Deus-Homo. 

Elle  est  l'Auteur  principal  de  la  communication  de  la 
grâce  aux  enfants  d'adoption. 

La  Sainte  Humanité  du  Christ,  la  Hiérarchie  que  le  Christ 
rend  participante  de  son  Sacerdoce,  sont  des  Causes  efficientes 
instrumentales  de  cette  communication  de  la  grâce  :  la  Sainte 
Humanité  du  Christ  l'est  à  titre  d'instrument  personnelle- 
ment uni  au  Verbe  de  Dieu  [j)  ;  l'évêque  et  ses  coopérateurs  le 
sont  à  titre  d'instruments  unis  au  Verbe  fait  homme,  Prêtre 
unique  de  la  Loi  nouvelle.  Il  faut  entendre,  dit  saint  Thomas  4), 


i)  Matth.  XI,  27. 

*)  I.  Cor.  II,  10.  «  Spiritus  enim  cmnia  scrutatur,  etiam  profunda 
Dei  ».  Cfr.  S.  Thomas,  de  Veritate,  q.  10,  art.  19. 

3)  «  Dare  gratiam  aut  Spiritum  Sancturn  convertit  Christo,  secundum 
quod  est  Deus,  auctoritative  ;  sed  instrumentante)'  ei  convertit  secundum 
quod  est  homo,  inquantum  scilicet  ejus  humanitas  fuit  instrumentum 
divinitatis  ejtis  ».  S.  Th.  3  ',  q.  8,  art.  1,  ad  1.  Cfr.  q.  12,  art.  2. 

4)  <c  Humanitas  Christi  est  instrumentum  divinitatis,  non.  quidem 
sicut  instrumentum  inanimatum,  quod  nullo  modo  agit  sed  solum  agi- 
tur  ;  sed  tanquam  instrumentum  animatum  anima  rationali,  quod  ita 
agit  quod  etiam  agitur  >.  S.  Th.  3',  q.  7,  art.  1,  ad  3. 
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qu'il  s'agit  d'instruments  vivants  qui  reçoivent  leur  impulsion 
de  l'agent  principal,  mais  coopèrent  néanmoins  eux-mêmes  à 
son  action. 

Quant  aux  signes  sensibles,  les  sacrements,  instruments 
inanimés,  ils  n'ont  d'efficience  instrumentale  que  sous  la 
dépendance  de  l'agent  ministériel  de  la  grâce. 

2°  La  cause  subjective,  ou  «matérielle  »,  sujet  récepteur 
de  la  grâce,  c'est  la  nature  humaine  du  Christ  ;  ce  sont  les 
âmes  spirituelles  destinées  à  former  le  corps  mystique  du 
Christ,  son  Église. 

Seule  une  substance  spirituelle  est  apte  à  recevoir  la 
communication  de  la  grâce.  Elle  n'y  est,  il  est  vrai,  positive- 
ment préparée  par  aucune  disposition  naturelle,  mais  elle 
porte  en  elle  une  capacité  passive  du  surnaturel,  appelée  par 
les  théologiens  «  puissance  obédientielle  »  '). 

Elle  est  donc  le  sujet  dans  lequel  la  grâce  est  reçue, 
«  id  in  quo  ».  La  grâce,  en  effet,  ne  supprime  ni  n'exclut  la 
nature,  elle  la  présuppose. 

3°  Quelle  est  la  cause  formelle  de  l'être  de  grâce  ? 

La  cause  formelle  ou  forme  des  choses  de  la  nature  désigne 
ce  par  quoi  (id  quo)  une  chose  est  constituée  ;  le  principe  qui, 
en  se  communiquant  à  un  sujet,  constitue  avec  lui  la  sub- 
stance, la  nature  du  composé,  réalise  son  unité,  et  en  même 
temps  lui  imprime  une  inclination  à  la  réalisation  de  la  fin 
à  laquelle  cette  nature  est  destinée.  Ainsi,  l'âme  raisonnable 
est  la  forme,  le  principe  intrinsèque,  dont  l'union  à  la  ma- 
tière constitue  la  nature  humaine,  assigne  à  cette  nature 
la  fin  qui  lui  est  propre,  la  place  à  son  rang  sur  l'échelle  de 
la  création. 


!)  Saint  Augustin,  après  avoir  parlé  des  prédispositions  positives  de 
la  nature  à  produire  ou  à  recevoir  des  effets  naturels,  ajoute  :  «  Veriun- 
tamen  alio  modo  dédit  Deus,  ut  non  haec  haberent  in  motu  naturali, 
sed  in  eo  quod  ita  creata  essent,  ut  eorum  natura  voluntati  potentiori  am- 
plius  subjaceret  ».  De  Gen.  ad  lit.  L.  IX,  Cap.  XVII,  n.  32. 

Saint  Thomas  écrit,  à  son  tour  :  «  In  tota  creatura  est  quaedam  obe- 
dientialis potentiel ,prout  tota  creatura  obeditDeo  ad  suscipiendum  in  se  quid- 
quid  Deus  voluerit  ».  Quaest.  disp.  de  virt.  in  communi,  q.  1,  art.X,  ad  13. 
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Dans  le  Christ,  la  théologie  distingue  la  grâce  d'union  de 
la  nature  humaine  à  la  Personne  du  Verbe,  et  la  grâce  sancti- 
fiante de  cette  même  nature,  en  tant  que  celle-ci  demeure 
distincte  de  la  nature  divine. 

L'union  hypostatique  de  la  Personne  du  Verbe  à  la  na- 
ture humaine  du  Christ,  se  réalise  sans  aucun  intermédiaire 
créé  :  la  cause  formelle  de  cette  union  est  l'être  personnel 
donné  par  Dieu  à  la  nature  humaine  dans  et  par  la  Personne 
même  du  Verbe  :  «  Gratia  unionis  est  ipsum  esse  personale  quod 
gratis  divinitus  datur  humanae  naturae  in  persona  Verbi  »  '). 

La  grâce  sanctifiante  ou  habituelle  est  consécutive  à  la 
grâce  d'union  :  celle-ci  a  trait  à  la  subsistence,celle-là  à  l'action. 
La  grâce  sanctifiante  accordée  à  la  nature  humaine  du  Christ 
est  à  la  fois  une  grâce  sanctifiante  personnelle  (gratia  habitualis 
singularis,  gratia  personalis)  et  une  grâce  communicable  à 
autrui  par  le  Chef  de  VEglise  (gratia  capitis,  grâce  capital  ). 
Ces  deux  grâces  essentiellement  n'en  font  qu'une  :  la  sancti- 
fication de  la  société  chrétienne  est  l'écoulement  de  la  sain- 
teté du  Christ  dans  les  membres  de  son  corps  mystique  ; 
la  même  grâce  fait  que  le  Christ  est  Saint  et  Sanctificateur  •). 

La  grâce  de  la  sanctification  et  la  charité,  son  effet  pri- 
mordial, établissent  l'âme,  l'âme  du  Christ  et  la  nôtre,  dans 
l'union  à  Dieu.  Quelle  est  la  cause  formelle  de  cette  union  ? 

La  grâce  sanctifiante  comprend  un  double  don  :  l'un  créé, 
inhérent  à  l'âme,  comme  l'accident  l'est  à  sa  substance  ; 
l'autre  incréé,  la  Personne  divine  du  Saint-Esprit  lui-même 
que  le  Père  et  le  Fils  nous  «  envoient  »,  nous  «  donnent  », 
qui  daigne  se  rendre  présente  en  nous,  faire  de  notre  âme  le 
sanctuaire  où  elle  «  habite  ». 

La  grâce  créée  est  cause  formelle  accidentelle  de  l'union 
accidentelle  réalisée  en  l'essence  de  l'âme  par  le  divin  Auteur 


i)  S.  Th.  3->,  q.  6,  art.  6. 

2)  «  In  anima  Christi  recepta  est  gratia  secundum  maximam  eminen- 
tiam.  Et  ideo  ex  eminentia  gratiae  quam  accepit,  competit  sibi  quod 
gratia  illa  ad  alios  derivetur.  Quod  pertinet  ad  rationem  capitis.  Et  ideo 
eadem  est  secundum  essentiam  gratia  personalis  qua  anima  Christi  est 
justificata,  et  gratia  ejus  secundum  quam  est  caput  Ecclesiae  justificans 
alios  :  diffeit  tamen  secundum  rationem  ».  S.  Th.  3a,  q.  8,  art.  5. 
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du  surnaturel.  Cette  grâce  créée  est  id  quo,  ce  en  raison  de  quoi 
l'âme  est  sainte. 

La  grâce  incréée  est  la  présence  substantielle  en  nous  de 
la  Personne  même  du  Saint-Esprit,  mise  par  Dieu  à  notre 
libre  disposition,  avec  faculté  de  la  saisir  par  voie  de  connais- 
sance et  d'amour,  de  jouir  de  sa  présence,  de  son  amitié. 
Si  merveilleux  que  ce  don  nous  apparaisse,  il  n'est  pas 
niable.  L'apôtre  le  dit  en  termes  exprès  dans  sa  lettre  aux 
Romains  :  «  Chantas  Dei  diffusa  est  in  cordibus  nostris,  per 
Spiritum  sanctum  qui  datus  est  nobis  ».  «  C'est  le  Saint-Esprit 
lui-même,  c'est  sa  divine  Personne  qui  nous  est  donnée  »,  dit 
saint  Thomas  ;  «  Ipsemet  spiritus  sanctus  datur  et  miititur»  ; 
«  Ipsa  divina  Persona  datur  ».  «  Nous  en  avons  le  libre  usage, 
la  libre  jouissance  »,  «  libère  possumus  ea  uli  vcl  frui.  »  ') 

Cette  présence  en  nous  de  la  troisième  Personne  n'exclut 
pas  mais  inclut  nécessairement  celle  des  deux  autres  Personnes 
qui  nous  L'envoient.  Au  nom  des  trois,  le  Christ  Jésus  n'a- 
t-Il  pas  dit  :  «  Aimez-nous,  et  nous  viendrons  en  vous  et  nous 
demeurerons  en  vous  »  ?  «  Si  quis  diligit  me, . . .  ad  eum  venie- 
mus  et  mansionem  apud  eum  faciemus.  »  •) 

Quelle  est  la  raison  formelle  de  cette  présence  substan- 
tielle d'une  Personne  divine  à  la  substance  de  l'âme  chré- 
tienne ?  Par  quoi  l'âme  se  trouve-t-elie  établie  clans  cette 
sublime  union  ? 

Saint  Basile  n'hésite  pas  à  attribuer  à  l'Esprit-Saint  lui- 
même  le  rôle  de  cause  formelle  de  ce  perfectionnement  de 
l'âme.  Et  n'est-ce  pas  pour  ce  motif  qu'une  âme  placée  ainsi 
sous  la  dépendance  de  l'Esprit-Saint  s'appelle  spirituelle  ? 

Dans  son  Traité  du  Saint-Esprit,  le  grand  évêque  de 
Cappadoce  écrit  :  «  Les  multiples  acceptions  de  la  préposition 
in,  dans,  sont  applicables  au  Saint-Esprit.  On  dit  de  la  forme, 
qu'elle  est  dans  la  matière  ;  de  la  puissance  opérative,  qu'elle 


1)  la,  q.  43,  a.  3,  in  C.  «  Per  donnm  gratiae  gratum  facientis  perficitur 
creatura  rationalis  ad  hoc  quod  libère  non  solnm  ipso  dono  creato 
utatur,  sed  ut  ipsa  divina  persona  fruatur....  Ipsa  persona  divina 
datur.  »  Ibid.,  ad  1. 

2)  Joan.  XIV,  23. 
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est  dans  le  sujet  capable  d'agir  par  elle  ;  de  Yhabitus,  qu'il 
réside  en  celui  qui  le  porte.  Eh  bien,  en  tant  que  le  Saint- 
Esprit  est  le  principe  de  la  plus  sublime  perfection  de  la 
rature  raisonnable,  Il  fait  fonction  de  cause  formelle.  Aussi, 
lorsqu'un  homme  renonce  à  ses  tendances  naturelles  et  se 
laisse  conduire  par  l' Esprit-Saint,  lorsqu'il  porte  le  nom  d'en- 
fant de  Dieu  et  que  son  âme  est  faite  à  l'image  du  Fils  de 
Dieu,  on  dit  de  lui  qu'il  est  un  homme  spirituel.  »  ') 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie,  dans  son  ouvrage  Trésors  de 
la  sainte  consubstantielle  Trinité,  prouve  la  Divinité  du  Saint- 
Esprit.  A  cet  effet,  il  emprunte  aux  livres  inspirés,  aux  Lettres 
de  saint  Paul  notamment,  différents  passages  où  notre  parti- 
cipation à  la  nature  divine  est  attribuée  au  Saint-Esprit  ;  du 
caractère  divin  de  cette  participation,  le  saint  évêque  con- 
clut à  la  Divinité  de  Celui  qui  en  est  l'Auteur.  Il  y  aurait  vingt 
textes  à  extraire  de  l'abondante  théologie  et  si  variée  de  ce 
grand  docteur.  En  voici  deux  :  Dans  l'épître  aux  Galates 
(IV,  19),  saint  Paul  parle  de  la  formation  du  Christ  en  nous. 
Or,  il  est  reconnu  par  aille  a  rs  que  seul  le  Saint-Esprit  forme 
le  Christ  en  nous.  En  conséquence,  écrit  saint  Cyrille  :  «  Si 
l'Esprit  seul  forme  le  Christ  en  nous,  marque  pour  ainsi  dire 
nos  âmes  de  sa  propre  empreinte  et  fait  apparaître  dans  notre 
nature  humaine  les  traits  de  la  beauté  divine,  c'est  donc  qu'il 
est  Dieu,  l'Esprit  du  Christ  »  2). 


l)  «  Quot  enim  modis  dicitur  in,  totidem  modis  invenimus  eam  syllabam 
conceptibus  de  Spiritu  subservire.  Nam  forma  dieitur  esse  in  materia, 
et  potentiel  in  eo  quod  ejus  capax  est,  et  tuibitm  in  eo  qui  secundum  il- 
lum  affectus  est,  aliaque  hujus  generis  multa.  Itaque  quatenus  Spiritus 
Sanctus  vim  habet  perficiencli  creaturam  rationalem,  absolvens  illius 
fastigium,  formae  rationem  obtinet.  Nam  qui  jam  non  vivit  secundum 
carnem,  sed  Spiritu  Dei  agitur,  ac  filius  Dei  nominatur,  et  conlbrmis 
imagini  Filii  Dei  factus  est,  spiritualis  dicitur.  » 

Puis,  le  saint  archevêque  continue  :  «  Et  sicut  cernendi  vis  est  in  oculo 
sano,  sic  operatio  Spiritus  in  anima  purgata.  Et  quemadmodum  habitua 
est  in  eo  qui  illum  adeptus  est,  ita  gratia  Spiritus  in  eo,  qui  recepit  eam, 
semper  quidem  praesens,  at  non  perpetuo  operans  ».  V.  Hurter,  SS.  Pa- 
trum  opéra  selecta,  t.  XXXI,  S.  Basilii  liber  de  Spiritu  Sancto,  Cap. 
XXVI,  p.  120-121. 

*)  «  Si  per  solum  Spiritum  in  nobis  formatur  Christus,  suosque  charac- 
teres  quodammodo  nobis  imprimit,  humanam  naturam  divinitatis  pulchri- 
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Dans  l'épître  aux  Éphésiens  (I,  13,14),  l'apôtre  parle  des 
chrétiens  qui  reçoivent  le  sceau  du  Saint-Esprit.  A  ce  propos, 
Cyrille  écrit  :  «  L'Esprit-Saint  s'imprime,  comme  dans  de  la 
cire,  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  Le  reçoivent  ;  Il  s'y  imprime 
à  la  façon  d'un  sceau  invisible  ;  en  se  communiquant  ainsi  à 
nous,  en  nous  façonnant  à  sa  ressemblance,  Il  fait  réappa- 
raître dans  l'homme  la  beauté  de  son  Archétype  divin,  Il  fait 
à  nouveau  briller  en  lui  l'image  de  Dieu.  Et  l'on  soutiendrait, 
qu'il  n'est  qu'une  créature.  Celui  par  qui  la  nature  humaine 
devient  participante  de  la  Divinité  et  en  reproduit  le  Modèle  !»') 

On  trouvera  dans  les  Dogmes  théologiques  de  Petau  ) 
des  trésors  d'érudition  patristique  sur  le  sujet  qui  nous 
occupe.  Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  ncs  Entretiens  de  retraite 
de  prolonger  davantage  cette  étude  dogmatique.  Nous  nous 
plaisons  à  la  clore  par  quelques  lignes  de  saint  Thomas  d'Aquin 
et  par  une  page  ravissante  de  saint  Bonaventure. 

Ces  enseignements  nous  achemineront  à  la  dernière 
question  à  traiter  dans  cet  exposé,  celle  relative  à  la  cause 
finale  des  biens  surnaturels.  La  forme,  en  effet,  nous  l'avons 
dit,  imprime  au  sujet  une  inclination  de  nature  vers  la  fin  à 
laquelle  il  est  destiné. 

Saint  Thomas  dit  expressément  que  «  le  Saint-Esprit, 
par  sa  subsiance,  habite  l'âme  des  saints  et  nous  fait  parti 
ciper  à  sa  bonté.  Cela  n'empêche  pas,  ajoute-t-il,  qu'il  les 
comble  des  effets  de  sa  puissance  » 3).  «  La  grâce  sanctifiante, 


tudine  insigniens  ;  Deus  itaque  est  Spiritus  Christi  ».  Thésaurus,  P.  G., 
t.  LXXV,  p.  610. 

1)  «  Spiritus  in  cordibus  eorum  qui  ipsum  suscipiunt,  velut  cerae,  in- 
visibiliter,  instar  sigilli,  imprimitur  :  et  naturam  nostram  per  commun  i- 
cationem  similitudinemque  sut,  ad  Archetypi  pulchritudinem  depingit, 
Deique  imaginent  homini  restituit.  Quomodo  igitur  erit  creatura  is,  per 
quein  natura  humana  ad  Dei  imaginera  reformat ur,  utpote  Dei  parti- 
ceps  facto,  ?  »  Ibid.,  pp.  810-611.  Voir  dans  la  Revue  d'histoire  ecclésias- 
ti  lue,  janvier  et  juillet  1^09,  sous  la  plume  du  P.  Mahé,  une  étude  fouil- 
lée, approfondie  sur  saint  Cyrille  d'Alexandrie. 

2)  Petavius,  de  SSma  Trinitate,  Ub.  VIII. 

3)  «  Spiritus  Sanctus,  quum  Deus  sit,  per  suam  substantiam  mentem 
inhabitat  et  sui  participatione  bonos  facit  ;  ipse  est  enim  sua  bonitas, 
qaum  sit  Deus. .  .  Nec  tameu  per  hoc  removetur,  quin  per  effectum  suae 
virtutis  sanctorum  impleat  mentes  ».  Cont.  Gent.  IV,  18. 
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dit-il  dans  le  beau  texte  déjà  cité  plus  haut,  accorde  à  la 
créature  raisonnable,  mieux  que  l'usage  d'un  don  créé  ;  elle 
la  met  en  mesure  de  jouir  de  la  Personne  divine.  La  mission 
invisible  de  l'Esprit-Saint  est  le  don  de  la  Personne  divine 
elle-même  »  ■). 

Le  pieux  Docteur,  que  la  tradition  de  l'École  a  appelé 
«  séraphique  »,  se  demande  si  le  Saint-Esprit  nous  est  donné 
en  Personne,  eu  seulement  en  ce  sens  qu'un  don  créé  nous 
est  communiqué  par  Lui.  Il  répond  que  le  Saint-Esprit  nous 
est  donné  à  la  fois  en  sa  propre  Personne  et  dans  le  don  qu'il 
nous  fait  de  la  grâce  :  Spiritus  Sanctus  datur  tum  in  propria 
Persona,  tum  in  dono  creato  quod  est  gratia  -). 

Mais  saint  Bonaventure  se  fait  aussitôt  l'objection  :  Dieu 
n'est- Il  pas  présent  aussi  à  l'âme  du  pécheur  ?  Où  gît  la  diffé- 
rence entre  les  deux  modes  de  présence  de  l'Esprit-Saint  au 
pécheur  et  à  une  âme  sanctifiée  ? 

Autre  chose  est  posséder  simplement  un  bien,  autre  chose 
est  l'avoir  en  don.  L'avoir  à  soi,  en  don,  supj  ose  que  non 
seulement  on  le  possède,  mais  que  l'on  a  la  faculté  d'en  jouir, 
d'en  disposer. 

Le  pécheur  possède  la  présence  de  Dieu,  mais  n'a  la 
faculté  ni  de  jouir  de  Lui  ni  de  disposer  de  Lui.  Il  est  dans  la 
situation  d'un  pauvre  chez  qui  un  riche  propriétaire  aurait 
déposé  sa  fortune.  Le  pauvre  possède  cette  fortune,  on  ne 
peut  dire  qu'il  l'a.  La  présence  du  trésor  à  son  foyer  est  pour 
lui  sans  effet  utile.  Mais,  que  le  déposant  lui  en  fasse  don  : 
aussitôt  la  somme  d'argent  est  à  sa  disposition  et  il  acquiert 
la  faculté  d'en  jouir. 

De  même,  Dieu  le  Saint-Esprit  est  présent  au  pécheur, 


x)  «  In  ipso  donc  gratiae  gratum  i'acientis,  Spiritus  Sanctus  habetur, 
et  inhabitat  hominem.  Tpsemet  Spiritus  Sanctus  datur  et  mittitur».  la, 
q.  43,  a.  3.  «  Per  donum  gratiae  gratum  facientis  perficitur  creatura  ra- 
tionaiis,  ad  hoc  quod  libère  non  solum  ipso  dono  creato  utatur,  sed  ut 
ipsa  divina  Persona  fruatur.  Et  ideo  missio  invisibilis  fit  secundum  do- 
num gratiae  gratum  facientis,  et  tamen  ipsa  Persona  divina  datur  ». 
Ibid.,  ad  1. 

2)  I  Sent.  Dist.  XIV,  art.  2,  q.  1.  Conclusio.  Voir  les  annotations  de 
l'éd.  Quaracchi  in  h.  1. 
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mais  cette  présence,  le  pécheur  n'en  jouit  point.  Qu'il  se  con- 
vertisse, rentre  en  grâce  avec  Dieu,  aussitôt  l' Esprit-Saint 
lui  est  donné,  et  l'âme  sanctifiée  entre  en  jouissance  de  son 
divin  trésor. 

Telle  est  donc,  dit  saint  Bonaventure,  l'ampleur  du  Don 
excellent  et  parfait,  dont  parle  l'apôtre  saint  Jacques,  «  da- 
tum  optimum  et  donum  perfectum  »  ),  il  comprend,  à  la  fois,  le 
Don  incréé,  le  Saint-Esprit,  et  le  don  créé  qu'est  la  grâce 
sanctifiante   ). 

4°  Le  dernier  problème  concerne  la  fin  ou  cause  finale  : 
celle-ci  est  intrinsèque  ou  extrinsèque. 

La  fin  intrinsèque  se  confond  en  réalité  avec  la  forme  : 
elle  est  le  penchant  de  la  nature  à  se  conserver  telle  qu'elle 
est  :  elle  est  la  garantie  de  stabilité  des  lois  de  la  nature. 

Les  fins  extrinsèques  président  aux  relations  de  subordi- 
nation des  êtres,  les  uns  par  rapport  aux  autres,  dans  l'organi- 
sation et  le  maintien  de  l'ordre  général. 

Par  analogie,  l'union  à  Dieu,  par  la  présence  du  Saint- 
Esprit,  par  la  grâce  sanctifiante  et  la  charité,  peut  être  consi- 
dérée comme  la  fin  intrinsèque  de  notre  être  de  grâce. 

Notre  subordination  au  Christ  est  notre  fin  extrinsèque 
immédiate  dans  l'ordre  général  des  prédestinations  divines, 
selon  la  parole  de  saint  Paul  :  Quos  praescivit,  hos  et  praedes- 
tinauit  conformes  fieri  imagini  Filii  sui  3). 

!)  Jac.  I,  17. 

2)  «  Spuitus  Sanctus  datur  tum  in  propria  persona,  tum  in  dono  creato 
quod  est  gratia  :  Dure  est  ad  aliquid  habendum  vel  possidendum  ; 
habcre  autem  aliquid  vel  possidere  est,  eum  aliquid  est  in  facultate  ha- 
bentis  vel  possidentis.  Esse  autem  in  facultate  habentis  vel  possidentis 
est  esse  praesio  ad  fruendwn  vel  utendum.  Perfecta  autem  possessio  est, 
cum  homo  habet  illud,  quo  possit  uti  et  quo  possit  frai.  Scd  recte  frui  non 
est  nisi  Deo,  et  recte  uti  non  contingit  nisi  per  gratiam  gratum  facientem  : 
ergo  perfecta  possessio  est,  in  qua  Deus  habetur  et  ejus  gratia.  Sed  per- 
fectum donum  est  ad  perfectam  possessionem  :  ergo  non  est  «  datum  op- 
timum et  donum  perfectum  »  (Jac.  I,  17)  nisi  detur  Donum  increatum, 
quod  est  Spiritus  Sanctus,  et  donum  creatum,  quod  est  gratia.  Conce- 
dendum  ergo  est,  utrumque  dari  ».  I  Sent.  Dist.  XIV,  art.  II,  q.  1.  Con- 
clusio. 

3)  Rom.  VIII,  29. 
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Nous  reviendrons,  dans  le  VIIe  Entretien,  sur  le  mode  de 
réalisation  du  plan  général  de  la  Providence,  et  nous  verrons 
alors  que  le  Christ  n'est  pas  seulement  la  fin  extrinsèque 
immédiate  ou  la  cause  exemplaire  de  notre  sanctification, 
mais  qu'il  est  aussi,  par  sa  Passion  et  par  sa  Mort  volontaires, 
une  cause  morale  essentielle  à  l'ordre  de  notre  rédemption, 
la  cause  satisfactoire  et  méritoire  de  l'œuvre  du  salut. 

Il  nous  reste  à  considérer  un  dernier  problème  :  Quelle 
est  la  fin  extrinsèque  dernière  de  V ordre  surnaturel  ? 

La  réponse  à  cette  question  fait  l'objet  de  notre  sixième 
et  dernière  Proposition. 


Sixième  Proposition 

Le  but  suprême  de  l'organisation  surnaturelle  est  la  glorifi- 
cation de  Dieu  par  le  Christ  Jésus  :  «  Ut  in  omnibus  honori- 
ficetur  Deus  per  Jesum  Christum,  cui  est  gloria  et  imperium  in 
saecula  saeculorum.  Amen  »  ').  La  Sainte  Trinité  a  voulu, 
comme  Fin  universelle  subordonnée,  la  glorification  du  Verbe  fait 
homme;  la  gloire  qu'il  a  reçue,  le  Christ  Jésus  la  fait  remon- 
ter vers  son  Père,  Il  restitue  la  créature  à  son  Principe  : 
l'Ordre  universel  se  consomme  dans  V  Unité  de  Dieu  qui  est 
Tout  en  tout. 

La  vie  divine  en  Dieu,  la  vie  de  la  grâce  dans  l'Église, 
forment  cycle,  l'une  et  l'autre. 

Commençons  par  la  contemplation  de  l'unité  dans  la 
circulation  de  la  vie  divine,  en  Dieu  et  dans  l'Église  ;  nous 
contemplerons,  ensuite,  l'œuvre  du  Christ  à  la  gloire  de  son 
Père. 

L'évêque-martyr,  qui  célébrait  si  magnifiquement  l'union 
des  membres  du  Corps  de  l'Église  avec  l'évêque,  leur  chef 
et,  par  l'évêque,  avec  le  Christ  et  avec  son  Père,  synthétise 
sa  pensée,  et  dit  à  Polycarpe,  évêque  de  Smyrne  :  «  Prenez  à 
cœur  l'unité,  il  n'y  a  rien  de  meilleur  qu'elle  »  2). 

Oui,  mes  chers  Confrères,  l'unité  est  le  bien  par  excel- 
lence. En  Dieu  et  dans  les  œuvres  divines,  tout  s'achève 
dans  l'unité. 

Considérez  Dieu  dans  sa  vie  interne  :  Non  seulement  le 
Fils  engendré  par  le  Père  demeure  substantiellement  in  séparé 
de  Celui  qui  l'engendre  ;  non  seulement  le  Saint-Esprit  qui 
procède  du  Père  et  du  Fils  leur  demeure  consubstantielletnent 
uni  dans  la  nature  commune  aux  trois  Personnes,  mais  les 
actes  générateur  et  spirateur  sont  eux-mêmes  unitifs. 

Tandis  que  le  Père  engendre  la  Sagesse,  Il  l'enveloppe  de 
son  amour,  si  bien  que  le  Verbe  est  une  Sagesse  imprégnée 

!)  I  Pétri,  IV,  11. 
2)  Ad  Polyc.  I,  2. 
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d'amour,  —  Verbum  spirans  amorem,  —  et,  l'amour  appelant 
par  réciprocité  l'amour,  la  génération  paternelle  de  la  seconde 
Personne  divine  est  une  œuvre  unitive  en  même  temps  que 
distinctive,  bien  plus,  unitive  en  tant  que  distinctive. 

Lorsque  le  souffle  de  mutuelle  donation  du  Père  et  du 
Fils  produit  le  Saint-Esprit,  non  seulement  la  troisième  Per- 
sonne est  retenue  dans  la  substance  unique  où  subsistent  les 
doux  autres,  mais  le  souffle  qui  la  produit  étant  Amour  est, 
de  par  sa  nature,  unitif,  si  bien  qu'un  même  acte  vital  opère 
la  distinction  de  la  troisième  Personne  en  face  des  deux 
autres  et  la  fusion  des  deux  Premières  dans  l'unité  de  la 
Troisième  :  in  unitate  Spiritus  Sancti. 

O  mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  que  Vous  êtes  grand,  que 
Vous  êtes  beau,  que  Vous  êtes  Unique  ! 

Vous  n'avez  levé  encore  qu'un  coin  du  voile  derrière 
lequel  s'abrite  votre  Majesté,  et  voici  que  le  Mystère  qui 
semblait  devoir  déconcerter  ma  raison  pusillanime,  renverse 
l'orgueilleux  réfractaire  à  votre  parole,  et  devient  pour 
l'âme  docile  à  vos  enseignements  un  faisceau  de  lumière,  un 
resplendissement  de  beauté. 

Il  n'y  a  point  de  fissure  dans  l'abîme  de  votre  Infini, 
ô  mon  Maître,  l'opposition  qui  distingue  vos  Personnes, 
sans  les  séparer,  se  résout  elle-même  en  unité. 

Il  me  semble  y  voir  le  flux  et  le  reflux  des  eaux  profondes 
de  nos  océans. 

Si  tranquille  qu'elle  paraisse  aux  jours  où  sa  surface  est 
sans  ride,  la  mer  en  son  fond  coule  toujours  :  le  monde 
stellaire  l'attire,  et  elle  monte  ;  il  la  laisse  se  rasseoir,  et  elle 
descend,  mais  son  rythme  se  poursuit  dans  des  limites  closes 
que  votre  Toute-Puissance  ne  lui  permet  pas  de  franchir. 

Ainsi  l'océan  de  votre  infinie  bonté  se  déverse  en  Vous  en 
un  flux  de  pensée  et  d'amour  que  l'amour  même  fait  refluer 
vers  sa  source.  L'amour  forme  cycle,  disait  ce  théologien  de 
génie,  connu  sous  le  nom  de  Denys  l'Arécpagite.  Le  flot  de 
la  perfection  divine  va  du  Père  à  son  Fils,  mais  leur  embrasse- 
ment  mutuel  le  fait  refluer  vers  son  Principe. 


l'ordre  surnaturel  439 

Et  cette  circulation  est  ininterrompue,  toujours  actuelle, 
allant  toujours  de  son  Origine  à  son  Terme  et  faisant  retour 
de  ce  Terme  à  son  Origine. 

La  Sainte  Trinité  n'est  pas  un  fait  qui  a  eu  lieu  ;  elle 
n'est  pas  un  événement  qui  tombe  à  tout  instant  dans  le  passé 
pour  faire  place  au  renouvellement  du  même  événement  à 
l'instant  d'après  ;  elle  est  une  Vie  subsistante  aussi  essentielle 
et  coéterrelle  à  Dieu  que  son  existence.  «  Sempiternel,  dit  le 
Pape  saint  Léon,  est  l'acte  qui  fait  naître  au  Père  un  Fils 
coéternel  à  Lui  ;  sempiternelle  pour  le  Fils  la  génération 
qu'en  dehors  de  toute  succession  de  temps  II  reçoit  de  son 
Père  ;  sempiternelle  la  procession  d'amour  que  tient  du  Père 
et  du  Fils  le  Saint-Esprit  »  ). 

La  vitalité  interne  de  Dieu  coexiste  à  tous  les  temps  ; 
sans  recommencer  jamais,  elle  se  poursuit  toujours. 

Toujours  aussi  la  vie  divine  se  déverse  en  plénitude  dans 
la  nature  humaine  de  l' Homme-Dieu  qui,  lui-même,  par  son 
sacerdoce,  la  répand  dans  l'Église.  Les  ministres  des  autels 
reçoivent,  avec  l'imposition  des  mains  et  les  onctions  saintes, 
le  pouvoir  de  donner  le  Saint-Esprit.  Au  diacre,  il  est  dit  : 
«  Reçois  du  Saint-Esprit,  l'Esprit  de  force  »,  «  accipe  Spiri- 
tum Sanctuin  ad  robnr  »  ;  au  prêtre  :  «  Reçois  l'Esprit-Saint  et 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  »,  «  Accipe  Spirilum  Sanc- 
tum ;  quorum  remiseris  peccala,  remittuntur  eis,  et  quorum 
reiinueris  relenta  sunt  »  ;  à  l'évêque,  il  est  dit,  amplement, 
magnifiquement  :  «  Reçois  le  Saint-Esprit  »,  «  accipe  Spiri- 
tum  Sanctum  ». 

Tous  les  fidèles  «  renaissent  de  l'eau  baptismale  et  du 
Saint-Esprit  ».  «  Le  Saint-Esprit  vous  a  été  donné,  dit  saint 
Paul,  et  par  lui  s'est  répandue  dans  vos  cœurs  la  charité  »  ). 
Et  encore  :  «  Si  vous  ne  possédez  pas  l'Esprit  du  Christ,  c'est 


')  «  Sempiternum  est  Patri  eoaetemi  sibi  Filii  sui  esse  Genitorem  : 
sempiternum  est  Filio  intemporaliter  esse  a  Pâtre  progenitum  :  sempi- 
ternum quoque  est  Spiritui  sancto,  Spiritum  esse  Patris  et  Filii  ».  Léo 
Magnus,  Sermo  XXII,  de  Pentecoste. 

2)  «  Caritas  Dei  diffusa  est  in  cordibus  nostris,  per  Spiritum  Sanctum 
qui  datas  est  nobis  ».  Rom.  V,  5. 
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que  vous  n'êtes  pas  ses  disciples  »  l).  «  Le  propre  des  enfants 
de  Dieu  est  de  se  laisser  conduire  par  l'Esprit  de  Dieu  »  2). 

Or,  quel  est  cet  Esprit  chrétien,  Esprit  du  Christ,  Esprit 
de  Dieu  ? 

L'Esprit  de  Dieu  est  l'Amour  qui  retient  dans  l'unité  le 
Père  et  le  Fils. 

L'Esprit  du  Christ  est  l'Esprit  que  le  Verbe  «  envoie  », 
en  union  avec  son  Père.  Parlant  de  la  Mission  du  Saint-Esprit, 
le  Christ  avait  dit  à  ses  apôtres  :  «  Il  y  a  des  vérités  qui  se- 
raient au-dessus  de  vos  capacités  du  moment  présent  ;  je 
vous  les  révélerai  plus  tard,  par  degrés,  à  l'heure  opportune  ; 
à  cet  effet,  je  vous  «  enverrai  »  l'Esprit  de  vérité.  Il  me  glori- 
fiera, parce  que  tout  ce  qu'il  vous  communiquera  viendra  de 
moi  et  servira  à  mettre  en  lumière  ma  Royauté  et  en  valeur 
mon  Sacerdoce  ».  «  Il  me  glorifiera,  parce  qu'il  prendra  du 
mien  pour  vous  l'annoncer.  Tout  ce  qu'a  mon  Père  est  mien  : 
c'est  ainsi  que  je  puis  vous  dire  que  le  Saint-Esprit  reçoit  de 
ce  que  moi-même  j'ai  reçu,  et  qu'il  vous  le  communique  ». 
«  Ille  (Spiritus  veritatis)  me  clarificabit  :  quia  de  meo  (ck  toû 
èjuoû)  accipiet,  et  annuntiabit  vobis.  Omnia  quaecumque  habet 
Pater,  mea  sunt.  Propterea  dixi  :  quia  de  meo  accipiet,  et  an- 
nuntiabit vobis  »  3). 

La  Mission  d'une  Personne  divine,  —  Mission  du  Verbe, 
Mission  du  Saint-Esprit  —  présente  essentiellement,  nous 
l'avons  vu,  un  double  aspect  :  d'une  part,  une  relation  à  la 
Personne  ou  aux  Personnes  qui  L'envoient,  et  cette  relation 
d'origine  s'identifie  à  la  Procession  au  sein  de  la  Divinité  ; 
d'autre  part,  une  relation  à  l'œuvre  extérieure  pour  la  réali- 
sation de  laquelle  la  Personne  est  «  envoyée  ». 

Le  Père  «  envoie  »,  mais  n'est  pas  «  envoyé  »  parce 
qu'il  «ne  procède  pas»;  Il  est  la  source  des  processions 
divines,  Il  est  le  Principe. 

Le  Fils  est  envoyé  par  son  Père,  pour  accomplir  l'œuvre 


!)  «  Si  quis  Spiritum  Christi  non  habet,  hic  non  est  ejus  ».  Rom.VIII,9. 

2)  «  Quicumque  enim  Spiritu  Dei  aguntur,  ii  sunt  filii  Dei  ».  Ibid.  14. 

3)  Joan.  XVI,  14,  15. 
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de  la  Rédemption  du  monde.  A  chaque  page  des  Écritures, 
le  Fils  déclare  qu'il  n'a  d'autre  but  que  de  glorifier  son  Père 
et  d'accomplir  en  tout  sa  sainte  volonté.  Sa  vie  et  sa  mort 
doivent  nous  révéler  le  Père,  nous  Le  faire  connaître,  nous 
Le  faire  aimer.  Saint  Paul  L'appelle  le  resplendissement  glo- 
rieux du  Père,  «  splendor  gloriae  ejus  »  )  et,  fidèle  à  cette 
même  pensée,  nous  nous  plaisons  à  entendre  du  Fils  cette 
grande  gloire  où  éclate  la  superexcellence  du  Père  et  pour 
laquelle  nous  Lui  rendons  grâces  :  «  Gratias  agimus  tibi 
propter  magnam  gloriam  iuam  ». 

Le  Saint-Esprit  est  envoyé  par  le  Fils.  Lui  qui  est,  en 
raison  de  son  caractère  personnel,  accomplissement,  plénitude, 
couronnement,  Il  vient  donner  à  l'œuvre  de  rédemption 
ébauchée  par  le  Christ  sur  terre,  toute  son  ampleur  :  grâce  à 
Lui,  le  Sacrifice  du  Calvaire  sortira  ses  effets,  la  grâce  méritée 
sera  distribuée,  l'Église  fondée  s'élèvera  jusqu'à  la  Jérusalem 
céleste  ;  l'Église  unifiée,  «  Sancto  Spiritu  congregata  »,  sanc- 
tifiée, c'est-à-dire  purifiée,  illuminée,  fécondée,  —  «  Sancti 
Spiritus,  Domine,  corda  nostra  mundet  effusio,  et  sui  roris 
intima  aspersione  foecundet  »  ;  universalisée,  —  «  Spiritus 
Domini  replevit  orbem  terrarum...  Emitte  Spiritum  tuum... 
et  renovabis  faciem  terrae  »  ;  éternelle,  enfin,  assurée  contre  les 
assauts  impuissants  de  la  chair,  du  monde  et  de  l'enfer,  sera 
cette  Église  du  Dieu  vivant,  colonne  et  fondement  de  la  vérité, 
devant  laquelle  s'extasiait  saint  Paul  :  «Oh  oui,  qui  désormais 
oserait  le  contester  ?  il  est  grand  ce  Mystère  de  la  piété,  révélé 
d'abord  dans  l'humilité  de  la  chair  d'un  crucifié,  vengé  mainte- 
nant par  l'Esprit-Saint,  objet  de  contemplation  pour  les 
anges,  porté  aux  nations  par  les  prédicateurs  de  l'Évangile, 
objet  de  la  foi  de  l'univers,  et  célébré  dans  la  gloire  du  Christ 
remonté  vers  son  Père  »  2). 


i)  Hebr.  I,  2. 

2)  I  Tim.  III,  15-16.  «  Ecclesia  Dei  vivi,  columna  et  firmamentum  veri- 
tatis.  Et  manifeste  magnum  est  pietatis  sacramentum,  quod  maniles- 
tatum  est  in  carne,  justifieatum  est  in  Spiritu,  apparuit  angelis,  praedi- 
catum  est  Gentibus,  creditum  est  in  mundo,  assumptum  est  in  gloria.  » 
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Le  Christ,  vainqueur  de  la  mort,  est  établi  par  son  Père, 
l'héritier  universel,  «quem  constitua  haeredem  universorum  »  ')  ; 
Lui,  qui  n'osait  plus  s'appeler  un  homme  et  se  comparait  au 
ver  de  terre,  dont  le  passant  détourne  le  pied,  «  ego  vermis  et 
non  homo  »,  nous  L'acclamons  aujourd'hui  :  le  Roi  de  gloire, 
«  Tu  rex  gloriae,  Christe  ».  Qui  a  opéré  cette  métamorphose  ? 
L'Esprit-Saint  investi  de  la  Mission  de  glorifier  le  Christ, 
«  ille  me  clarificabit  ». 

Mais,  les  hommages  qui  montent  vers  Lui,  le  Christ  les 
fait  remonter  vers  son  Père  :  «  Père,  dit-Il,  que  la  glorifica- 
tion de  votre  Fils  soit  toute  à  votre  gloire  »,  «  Pater,  clarifica 
Filium  tuum,  ut  Filius  tuus  clarificet  te  »  ).  C'est  justice,  car 
si  j'envoie  le  Saint-Esprit,  si  je  Lui  donne  ce  qu'il  communi- 
quera à  mon  Église  pour  la  consommation  de  mon  œuvre,  ce 
que  je  Lui  donne  je  l'ai  reçu,  mon  Père  m'a  donné  tout  ce 
que  j'ai  ;  aussi  est-ce  au  nom  de  mon  Père  et  de  sa  art  que 
j'envoie  mon  Saint-Esprit  :  «  Omnia  quaecumque  habet  Pater, 
mea  sunt.  Propterea  dixi  :  quia  de  meo  accipiet  et  annuntiabit 
vobis  ». 

L'Esprit  du  Christ,  que  nous  communique  le  Saint-Esprit, 
et  qui,  en  nous,  s'appelle  l'esprit  chrétien,  c'est  donc  l'Esprit 
divin  du  Père  et  du  Fils,  et  le  Fils  nous  le  donne  au  nom  du 
Père  et  au  sien,  afin  que  le  Père  soit  glorifié. 

Il  est  essentiel  au  Verbe  de  se  rapporter  à  son  Père  :  et 
l'on  n'a  pas  oublié  que  le  Prologue  de  saint  Jean  nous  L'a 
représenté  deux  fois  sous  cet  aspect,  «  ad  Patrem  »,  «  vers  le 
Père,  pour  le  Père  »  :  une  première  fois,  dans  sa  préexistence 
éternelle  ;  une  seconde  fois,  lorsqu'après  l'accomplissement 
de  sa  mission  terrestre,  Il  remonte  avec  son  humanité  glo- 
rieuse partager  le  Trône  unique  de  la  Très  Sainte  Trinité. 

De  même,  aux  âmes  dociles  aux  inspirations  de  l'Esprit 
du  Christ,  il  est  essentiel  d'aller  à  Dieu  dans  des  sentiments 
de  piété  filiale  :  «  L'Esprit  que  vous  avez  reçu,   écrit  saint 


i)  Hebr.  I,  2. 

*)  Joan.  XVII,  1. 
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Paul  aux  Corinthiens,  ne  doit  pas  vous  faire  trembler  comme 
des  esclaves,  vous  avez  reçu  l'esprit  des  enfants  adoptifs,  qui 
doit  nous  faire  dire  à  Dieu  :  Père,  Père  »  ;  «  Non  accepistis 
Spiritum  servitutis  iterum  in  timoré,  sed  accepistis  Spiritum 
adoptionis  in  quo  clamamus  :  Abba,  Pater  »  '). 

De  quelque  point  de  vue  qu'on  l'envisage,  en  Dieu  ou 
dans  ses  manifestations  créées,  la  vie  surnaturelle  forme 
cycle,  elle  vient  du  Père  et  reflue  vers  Lui. 

L'amour  «  ad  extra  »,  —  aussi  bien  que  l'amour  «  ad 
intra  »,  —  forme  cycle. 

La  charité  in  créée  et  la  charité  créée  nous  orientent  vers 
Celui  qui  le  premier  nous  attire  à  Lui,  suivant  cette  déclara- 
tion de  notre  Divin  Sauveur  :  «  Personne  ne  peut  venir  à  moi 
que  sous  l'attrait  de  mon  Père  qui  m'a  envoyé  »,  «  Nemo 
potest  venire  ad  me,  nisi  Pater,  qui  misit  me,  traxerit  eum  »  *); 
Il  est  la  Fin,  parce  qu'il  est  le  Principe  ;  et  la  sainte  Liturgie 
met  en  œuvre  ce  sublime  enseignement  -lorsqu'elle  nous 
apprend  à  dire,  dans-  la  célébration  du  Saint  Sacrifice  de  la 
Messe,  cette  magnifique  oraison  :  «  Haec  sacra  nos,  Domine, 
potenti  virtute  mundatos,  ad  suum  faciant  puriores  venire 
Principium  ».  «  Puissent  ces  saints  Mystères,  Seigneur,  par 
l'action  puissante  de  votre  grâce,  effacer  nos  souillures  et 
faire  monter  nos  âmes  purifiées  vers  Celui  qui  est  leur  Prin- 
cipe I  »  3). 

Cependant,  tant  que  dure  l'ère  de  nos  luttes,  la  restitu- 
tion universelle  de  la  création  à  son  Principe  n'est  pas  con- 
sommée. 

La  nature  sensible  elle-même  doit  être  associée  à  la  glorifi- 
cation du  Fils  de  Dieu.  Nos  corps  ressusciteront  et  feront  cor- 
tège à  leur  chef,  vainqueur  de  la  mort,  dans  la  gloire  4).  Toute 
la  création  a  l'espoir  qu'elle  sera  libérée  de  son  assujettis- 
sement à  la  loi  de  la  corruption  ;  la  nature  entière  souffre, 


!)  Rom.  VIII,  15. 

2)  Joan.  VI,  44. 

3)  Dominica  la  Adventus.  Sécréta. 

4)  I  Cor.  XV,  23. 
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elle  est  en  travail,  pareille  à  la  mère  qui  est  dans  les  transes 
de  l'enfantement  ').  Lorsque  nos  corps  seront  ressuscites,  que 
la  nature  entière  sera  renouvelée,  alors,  sonnera  l'heure  der- 
nière :  la  mort,  la  dernière  ennemie  sera  réduite  à  l'impuis- 
sance ;  le  Christ  verra  toute  la  création  à  ses  pieds. 

Voici  l'heure  de  l'acte  suprême  :  l'Homme-Dieu,  que  la 
nature  et  l'histoire  ont  glorifié,  incline  son  diadème  devant 
la  Majesté  souveraine  de  la  Divinité.  Saint  Paul  l'a  prédit  : 
«  le  Fils  qui  aura  tout  soumis  à  son  propre  empire,  se  proster- 
nera devant  Celui  qui  Lui  a  tout  soumis,  et,  finalement,  Dieu 
sera  tout  en  toutes  choses  ».  «  Cum  autem  subjecta  fuerint  illi 
omnia  :  tune  et  ipse  Filius  subjectus  erit  ei,  qui  subjecit  sibi 
omnia,  ut  sit  Deus  omnia  in  omnibus  »  2). 


!)  Rom.  VIII,  19-22. 
2)  I  Cor.  XV,  28. 


Conclusion 

Gloire  à  Dieu  ;  gloire  au  Christ  ;  gloire  à  V Église  1  —  Appel  à 
la  vie  intérieure  :  0  si  scires  donum  Dei  I  —  Soyons  chrétiens. 
—  Vivons  chrétiennement.  —  Prêchons  la  vie  chrétienne  :  il  ne 
suffit  pas  de  prêcher  la  morale,  il  faut  surtout  prêcher  le  dogme, 
à  savoir,  le  Mystère  de  la  Très  Sainte  et  Très  Auguste  Trinité, 
la  Royauté  spirituelle  du  Christ,  la  présence  du  Saint-Esprit 
dans  le  sanctuaire  de  Vâme  baptisée.  —  Objection  :  Notre  peuple 
est-il  préparé  à  un  enseignement  aussi  élevé  ?  Réponse  :  Il  faut 
Vy  préparer.  «  Fides  ex  auditu.  Quomodo  audient  sine  praedi- 
cante  ?»  —  Précisions  finales  sur  la  Royauté  spirituelle  du 
Christ.  —  Prière  de  saint  Augustin  à  la  Très  Sainte  Trinité. 

Mes  ghers  Amis, 

En  présence  de  ce  Mystère,  sur  lequel  "nous  avons  eu  la 
hardiesse  de  balbutier  ;  à  la  voix  de  l'Écriture,  de  la  tradi- 
tion, de  la  théologie  qui,  à  l'envi,  nous  répètent  :  «  Tout 
nous  vient  du  Père,  par  le  Fils,  dans  le  Saint-Esprit  »;  «  le 
Père  veille  sur  nous,  prend  soin  de  nous,  nous  dirige  avec 
sollicitude,  nourrit  en  nos  âmes  la  piété  par  le  Fils  dans  le 
Saint-Esprit  »  l);  tandis  que,  plongeant  l'œil  de  la  foi  au  plus 
intime  de  nous-mêmes,  nous  nous  voyons,  selon  le  mot  de 
l'évêque-martyr  d'Antioche,  les  porteurs  «  de  Dieu  »,  «  por- 
teurs du  Christ  »,  porteurs  du  Saint-Esprit  »,  «  Théophores  », 
«  Christophores  »,  «  Pneumatophores  »  %  les  «  temples  »  où 
s'accomplit  la  religion  «  en  esprit  et  en  vérité  »,  les  «  demeu- 
res »  où  s'échangent  entre  Dieu  et  nous  les  relations  intimes 
de  l'amitié  et  de  la  vie  de  famille  :  pourrions-nous,  mes  frères 


*)  TTiaTeûojuev  cm  ttco/toi  écrn  napà  toû  TTaxpôç  6i  uiou  tv  TTve;  juan. 
«  Credimus  cuncta  esse  a  Pâtre  per  Filium  in  Spiritu . . .  Pater  nostram 
pietatem  nutrit  per  Filium  in  Spiritu.  Pater  nobis  invigilat,  omnique 
cura  nos  dirigit  per  Filium  in  Spiritu  ».  S.  Cyrill.  Alex,  in  Joan.  Ev.,  Lib. 
X,  Cap.  II,  P.G.,  t.  LXXIV,  p.  336  A.  et  C. 

")  S.  Ignace  d'Antioche,  passim  ;  voir.  p.  ex.  Ad  Ephes.  IX. 
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bien-aimés,  ne  pas  oublier  le  créé,  ne  pas  nous  oublier  nous- 
mêmes,  afin  de  concentrer  sur  notre  Unique  Nécessaire  tout 
ce  qu'il  y  a  en  nous  de  puissance,  d'intelligence  et  d'amour  ? 

Ah  !  je  le  sais,  ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  entendons 
couramment  la  religion  ;  ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  l'avons 
pratiquée  et  prêchée. 

Nous  nous  sommes  laissé  envahir  par  le  naturalisme,  et 
le  naturalisme  a  fomenté  en  nous  l'égoïsme.  Ce  qui  n'est  rien 
a  trop  souvent,  même  en  religion,  pris  la  place  de  Celui  qui 
est  tout. 

Le  ciel  est  devenu  le  lieu  de  notre  félicité  :  la  terre,  le 
lieu  de  nos  intérêts  ;  tandis  que  le  Christ  dans  son  Évangile, 
l'Église  par  sa  parole  et  par  sa  Liturgie,  l'Esprit- Saint  par 
les  inspirations  de  sa  grâce,  ne  cessent  de  nous  redire  :  Dieu 
seul  ! 

A  Dieu  seul  Vhonneur  et  la  gloire,  Soli  Deo  omnis  honor  et 
gloria  ! 

Écoutez  le  premier  Pape,  l'apôtre  Pierre,  soutenir  le 
moral  de  la  chrétienté  à  l'heure  où  Néron  vient  d'incendier 
Rome  et  fait  couler  le  sang  des  martyrs  :  «  Tout  à  la  gloire 
de  Dieu,  par  Jésus-Christ  !  A  Lui  la  gloire  et  la  puissance,  à 
jamais  !  Ainsi  soit-il  !  »  «  Ut  in  omnibus  honorificetur  Deus  per 
Jesum  Christum  :  Cui  est  gloria  et  imperium  in  saecula  saecu- 
lorum  »  l). 

La  religion  est  l'expression  la  plus  urgente  de  la  justice  2), 


!)  I  Pétri,  IV,  11. 

2)  La  justice,  qui  consiste  à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  revient,  est 
la  loi  souveraine  des  individus  et  dts  sociétés  ;  elle  est  le  respect  du  droit, 
génératrice  de  l'ordre,  garantie  indispensable  de  la  paix,  si  bien  définie 
par  saint  Augustin  la  tranquillité  de  l'ordre.  La  justice  envers  Dieu  — 
elle  n'est  d'ailleurs  pas  pleinement  réalisable,  attendu  qu'à  l'égard  de 
Dieu  nous  sommes  tous  irrémédiablement  insolvables  —  porte  le  nom  de 
religion.  La  justice  envers  autrui,  le  respect  du  droit  de  nos  concitoyens, 
est  synonyme  d'honnêteté.  L'homme  s'honore,  en  effet,  en  pratiquant  la 
justice  ;  il  se  déshonore,  lorsqu'il  la  viole.  Les  idées  de  droit,  de  justice, 
d'ordre  social,  de  paix  publique,  d'honnêteté  civique,  d'honneur,  forment 
une  chaîne.  Qu'un  anneau  se  casse,  la  chaîne  se  rompt,  tout  se  disloque. 
Les  événements  de  la  grande  guerre  l'ont  bien  montré. 
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et  le  premier  devoir  de  l'âme  religieuse  est  d'avoir  à  cœur 
la  Royauté  de  Dieu.  «  Attachez-vous,  au-dessus  de  tout,  à  la 
Souveraineté  de  Dieu  et  au  respect  de  ses  droits  »,  dit  notre 
divin  Sauveur,  «  Quaerite  ergo  primum  regnum  Dei  et  justi- 
tiam  ejus  »,  et  tenez  le  reste  pour  un  accessoire  auquel  sa 
Providence  pourvoira  »,  «  et  haec  omnia  adjicientur  vobis  »  '). 

Notre  Seigneur  Jésus  veut  que  notre  vie  soit  une  prière 
continuelle  ;  «  il  faut  toujours  prier,  nous  dit-Il,  et  ne  fléchir 
jamais  »,  «  oportet  semper  orare  et  non  deficere  » 2),  et  quand  II 
nous  enseigne  la  prière  :i),  Il  nous  dicte  ce  langage  à  notre 
Père  des  deux  :  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux,  que  votre  Nom, 
expression  substantielle  de  toutes  les  excellences  divines, 
soit  sanctifié,  c'est-à-dire,  rangé  à  part,  au-dessus  de  tout  le 
créé  ;  que  votre  Règne  arrive,  c'est-à-dire  que  votre  Royauté 
soit  souveraine  et  catholique,  s'étendant  à  tout  et  à  tous  ; 
que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel,  c'est-à-dire, 
que  tout  genou  ploie  devant  Vous,  au  ciel,  sur  la  terre  et 
dans  les  enfers,  et  que  chacun  de  vos  vouloirs  soit  obéi  par- 
tout et  par  tous  avec  une  docilité  sans  réserve  et  un  parfait 
amour. 

De  nombreux  chrétiens  sont  si  habitués  à  rabaisser  Dieu 
à  leur  niveau,  que  la  parole  de  notre  divin  Sauveur,  ainsi 
comprise,  leur  semblera  extraordinaire,  et  qu'ils  seront  tentés 
d'en  réserver  l'application  à  une  élite. 

Mais  non,  mes  Frères,  le  Pater  est  pour  tous. 

Il  est  la  forme  la  plus  populaire  de  l'enseignement  du 
Christ. 

Pour  tous  aussi  est  l'annonce  apportée  par  les  Anges  aux 
bergers  de  la  Judée  :  Gloria  in  excelsis  Deo,  gloire  à  Dieu  dans 
la  sublimité  des  cieux,  et  in  terra  pax  hominibus  bonae  volun- 


!)  «  Nolite  solliciti  esse,  dicentes  :  Quid  manducabimus,  aut  quid  bibe- 
mus,  aut  quo  operiemur  ?  haec  enim  omnia  gentes  inquirunt.  Scit  enim 
pater  vester,  quia  his  omnibus  indigetis.  Quaerite  ergo  primum  regnum 
Dei  et  justitiam  ejus  :  et  haec  omnia  adjicientur  vobis  ».  Matth.  VI,  31- 
33.  Il  faut  relire  ici  tout  le  chapitre  VI  de  saint  Matthieu. 

2)  Luc.  XVIII,  1. 

3)  Matth.  VI,  9. 
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tatis,  et  paix  aux  hommes  qui  sont  sur  terre  l'objet  de  son 
amour  !  » 

Oui,  mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  Père  et  Fils  et  Saint- 
Esprit,  gloire  à  Toi,  dans  la  splendeur  de  ton  céleste  Royaume  ! 
Gloria  in  excelsis  Deo  ! 

Conscients  de  notre  indignité,  le  cœur  brisé  et  humilié  au 
souvenir  de  nos  honteuses  ingratitudes,  prosternés  devant 
Toi,  nous  osons,  cependant,  sous  le  souffle  de  l'Esprit  qui 
nous  vivifie,  nous  unir  aux  anges  pour  Te  louer  et  T'acclamer  : 
Laudamus  Te,  benedicimus  Te. 

Tu  es  l'Être,  nous  sommes  le  néant  :  Tu  es  Tout,  nous 
ne  sommes  rien  :  A  Toi  nos  adorations,  à  Toi  la  gloire  :  Ado- 
ramus  Te,  glorificamus  Te. 

Nous  Te  rendons  grâces,  Père  éternel,  de  nous  avoir 
envoyé  ton  Fils  unique  et  de  L'avoir  fait  «  habiter  parmi 
nous  dans  le  rayonnement  de  ta  gloire,  plein  de  grâce  et  de 
vérité  »  ');  nous  Te  rendons  grâces,  Christ  Jésus,  d'avoir  fait 
resplendir  à  nos  yeux,  en  ta  Personne  incarnée,  la  gloire  de 
ton  Père  et  l'empreinte  de  sa  substance  *). 

Nous  Te  rendons  grâces,  Esprit  du  Seigneur,  déversé  en 
plénitude  en  Jésus  de  Nazareth,  Onction  de  sa  sainte  Humani- 
té ;  Tu  nous  a  parlé  par  les  prophètes  et  fait  entendre  la  voix 
Messianique  chargée  d'accomplir  les  Écritures  3).  Heureuse 
Trinité,  Beata  Trinitas,  nous  Te  rendons  grâces  de  nous 
avoir  manifesté  ta  grande  gloire,  Gratias  agimus  iibi  propter 
magnam  gloriam  tuam. 

A  l'autel,  au  moment  où  il  va  annoncer  l'évangile  au 
peuple  fidèle,  le  diacre  incline  la  tête  et  dit  à  Dieu  cette 
invocation  :  «  Dieu  tout-puissant,  purifiez  mon  cœur  et  mes 
lèvres  ;  par  l'attouchement  d'un  charbon  ardent,  vous  avez 
purifié  les  lèvres  du  Prophète  Isaïe  ;  daignez  aussi,  dans  votre 
bonté  miséricordieuse,  me  rendre  pur,  afin  que  je  ne  sois  pas 
indigne  d'annoncer  votre  saint  Évangile  ». 


!)  Joan.  I,  14. 

2)  Hebr.  I,  3. 

3)  Luc.  IV,  18,  21. 
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Dieu  appelle  Isaïe  au  ministère  prophétique  :  Il  lui  appa- 
raît dans  le  temple,  assis  sur  un  trône  élevé,  sublime,  recou- 
vrant de  la  traîne  de  son  manteau  le  pavement  du  sanctuaire. 
Il  est  entouré  de  Séraphins,  qui  chantent  à  deux  chœurs  ses 
louanges.  Les  Séraphins  ont  chacun  trois  paires  d'ailes  ;  d'une 
paire  d'ailes,  ils  se  voilent  la  face,  n'osant  fixer  du  regard 
l'Infinie  Majesté  ;  d'une  seconde,  ils  se  couvrent  les  pieds, 
abîmés  dans  leur  néant  ;  mais  deux  de  leurs  ailes  sont 
déployées,  vibrent,  prêtes  à  voler  où  le  souffle  du  divin  Amour 
les  emportera. 

Les  voix  des  chœurs  alternent  :  «  Saint,  Saint,  Saint  est 
le  Dieu  tout-puissant  :  toute  la  terre  est  pleine  de  sa  gloire  »  ')  ! 

La  face  est  le  symbole  de  la  foi,  les  pieds  sym- 
bo  isent  l'action,  les  ailes  ouvertes  à  la  grâce  de  l' Esprit- 
Saint  sont  le  moteur  de  la  contemplation  et  de  l'action,  le 
souffle  de  l'apostolat. 

Lorsque  le  génie  de  saint  Thomas  d'Aquin  entreprend  de 
commenter  le  quatrième  évangile,  il  regarde  l'aigle  de  Path- 
mos  fixant  le  Mystère  qui  révélera  Dieu  au  monde,  et  il 
rappelle,  en  tête  de  son  commentaire  du  Prologue  de  saint 
Jean    ),  la  vision  sublime  d' Isaïe  et  l'hymne  du  trisagion. 

Cette  hymne  des  anges  du  ciel,  la  sainte  Liturgie  la  re- 
prend à  l'heure  du  Mystère  de  l'Eucharistie.  Les  Séraphins 
l'ont  chantée  pour  célébrer  l'annonce  prophétique  du  Messie  ; 
ils  l'ont  redite,  assurément,  autour  de  la  crèche  de  Beth- 
léem ;  le  prêtre  et  le  peuple  fidèle  mêlent  leurs  voix  aux 
chœurs  célestes  ;  'Église  entière  acclame  le  Dieu  trois  fois 
saint,  «  Sanctus,  Sanctus,  Sanctus,  Dominus  Deus  sabaoth  »  s), 
elle  acclame  le   Christ,   le  vrai,    l'unique    Glorificateur  de 


i)  Is.  VI,  1-3. 

*)  In  Joaimem  Evangelistam  expositio.  Prologus. 

3)  Saint  Jean  de  Damas,  dans  une  lettre  de  hymno  trisagio,  applique 
l'acclamation  des  Séraphins  à  la  Très  Sainte  Trinité.  Nous  disons  Lois 
l'ois  «  Sanctus  »,  observe-t-il,  pour  distinguer  la  Personne  du  Père  et  la 
Personne  du  Fils  et  la  Personne  du  Saint-Esprit,  mais  nous  Les  appe- 
lons ensemble,  au  singulier,  le  «  Seigneur  Di.  u  »,  afin  d'affirmer  «  la  divi- 
nité trishypostatique  »,  «  Trjv  xpicruTrôOTaTOV  9eÔTt"|Ta  ».  De  hymno 
trisagio  Epistola,  P.  G.,  t.  95,  p.  28. 
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l'Éternel  :  Benedictus  qui  venit  in  nomine  Domini,  Hosannah 
in  excelsis  ! 

Il  faut  que  le  ciel  et  la  terre  glorifient  Dieu,  «  Pleni  sunt 
cœli  et  terra  gloria  tua  ». 

A  l'œuvre,  ministres  du  Christ  ;  à  l'œuvre,  membres  du 
Christ  ;  chantons  l'hymne  de  la  gloire  de  Dieu  !  ')  «  Par  le 
Christ,  avec  le  Christ,  dans  le  Christ  »,  «  Per  Ipsum,  cum  Ipso 
et  in  Ipso  »,  soyons  en  pensées,  en  affections,  en  œuvres,  une 
hymne  vivante  à  la  gloire  de  Dieu. 

Nous  n'avons  d'autre  raison  d'être,  en  ce  monde  et  dans 
l'éternité,  que  de  glorifier  Dieu. 

Et  nous  ne  Le  glorifierons  qu'en  union  avec  son  Hymne 
substantielle,  le  Christ  Jésus. 

Ce  que  le  Christ  n'aura  pas  transformé  par  son  Saint- 
Esprit,  ce  que  ne  se  sera  pas  assimilé  son  Corps  mystique  ne 
subsistera  pas  éternellement  ''). 

Voulez-vous,    mes    bien    chers    Confrères,    prendre    une 

résolution  pratique  de  retraite,  prenez,  avant  tout,  celle  de 

rester  unis  au  Christ,  dans  le  Saint-Esprit,  à  la  gloire  de  Dieu. 

Oui,  gloire  à  Dieu  ;  gloire  à  son  Christ  ;  gloire  au  Corps 

mystique  du  Christ,  sa  sainte  Eglise  ! 

Gloire  à  Dieu  !  Te  Deum  laudamus  ! 


! 


1)  L'Église  a  indulgencié  le  Trisagion  angélique  :  «  Sanctus,  Sanctus, 
Sanctus  Dominus  Deus  exercituum  :  Plena  est  terra  gloria  tua  :  Gloria 
Patri,  gloria  Filio,  gloria  Spiritui  Sancto  ».  (100  j.  d'ind.  une  fois  par  jour, 
100  j.  trois  fois  le  dimanche,  ind.  plén.  une  fois  par  mois). 

Le  pieux  exégète  Cornélius  a  Lapide  voudrait  voir  se  propager,  à  l'in- 
star du  Rosaire  mariai,  le  Rosaire  à  la  gloire  de  la  Très  Sainte  Trinité  : 
sur  les  gros  grains  du  chapelet,  on  dirait  un  «  Pater  »  et  un  «  Ave  »  et  sur 
les  petits  grains,  au  lieu  de  cinquante  «  Ave,  Maria  »,  on  dirait  cinquante 
fois  la  trisagion  et  la  doxologie  :  «  Sanctus,  Sanctus,  Sanctus,  Dominus 
Deus  Sabaoth  ;  plena  est  omnis  terra  gloria  ejus.  —  Gloria  Patri,  et 
Filio,  et  Spiritui  Sancto.  Sicut  erat  in  principio,  et  nunc,  et  semper,  et 
in  saecula  saeculorum.  Amen  ».  Com.  in  Isaiam  :  Cap.  VI,  p.  175. 

2)  Nous  donnons,  en  appendice,  la  formule  d'un  Acte  de  Consécration 
au  Sacré-Cœur  de  Jésus.  L'acte  fut  prononcé,  en  union  avec  nos  évêques 
suffragants,  au  nom  de  l'Église  de  Belgique.  Nous  essayons  d'y  exprimer 
ce  que  le  Sacré-Cœur  de  Jésus  est  pour  nous  et  ce  que  nous  voudrions 
être  pour  Lui. 
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Dieu,  notre  Dieu,  nous  Te  louons  ;  Dieu,  notre  Souverain, 
nous  Te  confessons. 

Avec  la  terre  entière,  Père  éternel,  nous  Te  vénérons. 
Avec  tous  les  Anges  et  toutes  les  Puissances  du  ciel,  avec  les 
Chérubins  et  les  Séraphins,  sans  relâche,  nous  T'acclamons  : 
Saint,  Saiut,  Saint,  Seigneur  Dieu  Tout-Puissant  '). 

Ta  gloire  emplit  le  ciel  et  la  terre. 

Apôtres,  prophètes,  martyrs,  enfants  de  la  sainte  Église 
du  monde  entier,  nous  T'acclamons  dans  ton  Unité  et  ta 
Trinité  Sainte  :  Te,  per  orbem  terrarum  sancta  confdetur  Eccle- 
sia.  Nous  T'acclamons,  Père  d'infinie  Majesté  ;  vrai  et  unique 
Fils  ;  Saint-Esprit,  Paraclet.  Patrem  immensae  Majestatis, 
Venerandum  tuum  verum  et  unicum  Filium,  Sanctum  quoque 
Paraclitum  Spiritum. 

Gloire  à  Toi,  Christ  Jésus,  notre  Roi,  notre  Pontife,  notre 
Juge  !  Gloire  à  Toi  !  Tu,  Rex  gloriae,  Christe  !  Toi  seul  fais 
resplendir  la  gloire  de  la  Sainte  Trinité.  Par  Toi,  avec  Toi, 
en  Toi  doivent  remonter  vers  le  Père,  dans  l'unité  du  Saint- 
Esprit,  tout  honneur  et  toute  gloire  dans  les  siècles  des  siècles. 
Béni  soit  Celui  qui  nous  vient  au  nom  du  Seigneur,  hosannah 
au  plus  haut  des  deux  ! 

Gloire  à  toi,  Eglise  du  Christ,  Cité  sainte,  Jérusalem 
nouvelle,  qui  descends  du  ciel  vers  nous,  parée  comme 
l'épouse  objet  des  complaisances  de  son  époux.  Nous  avons 
entendu  ta  voix  puissante  qui  appelait  sur  nous  cette  parole 
du  ciel  :  «  Dieu  vient  établir  son  séjour  parmi  les  hommes, 
et  II  demeurera  avec  eux,  et  ils  seront  son  peuple,  et  Dieu 
sera  avec  eux,  leur  Dieu  »  2).  Le  Christ  est  la  plénitude  de 
Dieu.  L'Église  est  la  plénitude  du  Christ.  Le  Christ  nous 
révèle  Dieu  ;  l'Église  nous  révèle  le  Christ.  Le  Christ  nous 
donna  Dieu  ;  l'Église  nous  donne  le  Christ.  Le  Christ  remonte 


J)  Deus  Sabaoth.  Isaïe,  VI,  3. 
2)  Apoc.  XXI,  2-6. 
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dans  le  sein  de  son  Père,  et  l'Église,  incorporée  au  Christ, 
unie  à  Lui  par  son  Saint-Esprit,  y  remonte  avec  Lui. 

0 1  a  grandiose  unité  !  0  la  merveilleuse  sainteté  !  Dieu  ; 
le  Christ,  plénitude  de  Dieu  ;  l'Église  complément  du  Christ  ! 
Le  Christ  et  son  Église,  plénitude  de  Dieu  !  «  Scire  caritatem 
Christi,  ut  impleamini  in  omnem  plenitudinem  Dei  »  :  apprendre 
à  connaître  la  charité  du  Christ,  afin  de  nous  laisser  envahir 
par  elle  et  de  réaliser  avec  Lui  la  plénitude  de  Dieu  !  ]) 

Mes  Frères,  mes  bien  chers  Frères,  «  videte  vocationtm 
vestram  »,  apprenez  donc  à  connaître  votre  vocation  au  chris- 
tianisme, votre  vocation  au  sacerdoce. 

Vous  avez  admiré  souvent  dans  la  verrière  du  maître- 
autel  de  nos  églises,  l'image  de  l'Agneau  céleste  déversant 
sur  le  monde  des  fleuves  d'eau  vive.  L'eau  descend  de  la 
source,  de  la  Très  Sainte  Trinité,  passe  par  le  Christ  ressus- 
cité, et  semble  couler  sur  l'autel  où  l'évêque,  ses  prêtres,  ses 
ministres  exercent  leur  médiation  entre  le  ciel  et  la  terre, 
donnent  tour  à  tour  Dieu  à  l'humanité  et  l'humanité  à  Dieu. 

L'Agneau  est  le  Christ  qui  déverse  en  vous  la  charité  de 
Dieu  ;  dilatez  vos  capacités  d'amour,  afin  que,  par  vous,  le 
liquide  nourricier  de  la  grâce  coule  à  flots  pressés  sur  le  inonde. 

Oh  !  l'effroyable  responsabilité  que  la  nôtre,  mes  chers 
amis,  y  avons-nous  assez  pensé  ;  y  pensons-nous  ? 

Cette  retraite  appelle  vos  âmes  sacerdotales  à  plus  de 
vie  intérieure. 

Nous  voici  à  l'heure  des  conclusions. 

Il  y  a  en  nous  trois  vies  :  La  vie  corporelle,  dont  la  source 
première  est  notre  âme  raisonnable,  sans  doute,  mais  en 
tant  qu'elle  est  la  forme  constitutive  d'un  organisme  matériel 
mis  par  l'Auteur  de  la  nature  à  son  service,  et  en  vue  du 
développement  de  ses  puissances  supérieures  ;  la  vie  raison- 
nable, plus  intime  à  l'homme  que  la  précédente  ;  dépendante, 
il  est  vrai  en  son   exercice,  d'organes  extérieurs,  mais,  en 


!)  Sur  la  signification  du  TT\r|puuua  de  saint  Paul,  on  lira  avec  intérêt 
Prat,  La  théologie  de  saint  Paul,  I,  pp.  140  et  suiv. 
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elle-même,  intrinsèquement,  immatérielle  :  vie  naturelle 
de  l'intelligence  et  de  la  volonté  libre  ;  la  vie  surnaturelle 
enfin,  spirituelle,  divine,  vie  intérieure. 

Tandis  que  les  deux  premières  vies  ont  l'âme  (H'uxn)  pour 
principe,  la  vie  surnaturelle  a  pour  principe  Y  Esprit  (flveûua), 
l'Esprit  du  Christ,  le  Saint-Esprit.  Elle  est  la  «  vie  intérieure  ». 
Aller,  en  effet,  du  corps  à  l'âme,  c'est  aller  du  dehors  au 
dedans  ;  aller  de  l'âme  à  l'Esprit,  c'est  aller  de  notre  âme 
naturelle  à  l'âme  de  notre  âme  ')  ;  d'une  vie,  encore  trop 
superficielle,  à  une  vie  plus  intime,  à  la  vie  «  intérieure  ». 

Obéir  à  l'Esprit,  c'est  accueillir  le  Christ,  l'Envoyé  de 
Dieu,  c'est  remonter  avec  Lui,  par  Lui,  en  Lui  dans  le  sein  du 
Père  éternel. 

Lever  les  yeux  et  le  cœur  vers  l'Agneau  céleste,  appeler 
sur  soi  et  sur  le  monde  les  eaux  de  la  charité,  y  boire  dans 
l'oraison,  en  vivre,  en  diriger  le  courant  vers  toutes  ces  âmes 
assoiffées  de  vérité  et  de  paix,  qui  se  traînent  dans  le  désert, 
c'est  vous  appliquer  à  la  vie  intérieure  suivant  la  belle  devise 
de  saint  Thomas  d'Aquin,  dont  vous  n'avez  pas  perdu  le 
souvenir  :  contemplata  aliis  tradere,  contempler  et  donner 
au  peuple  fidèle  le  fruit  de  notre  contemplation. 

Vous  appeler  à  la  vie  «  intérieure  »,  c'est  vous  inviter  à 
la  compréhension  de  ce  devoir  et  à  sa  mise  en  pratique  dans 
votre  ministère. 

Mon  appel  n'est  qu'un  faible  écho  de  celui  de  notre  Christ 


!)  Il  faut,  dit  Bossuet,  après  saint  Augustin,  «  distinguer  en  l'âme 
deux  vies  :  l'une  est  celle  qu'elle  communique  au  corps  ;  l'autre  est  celle 
dont  elle  vit  elle-même.  Comme  l'âme  est  la  vie  du  corps,  ainsi  Dieu  est 
sa  vie  ».  Bossuet,  Sermon  pour  le  jour  de  Pâques.  Éd.  Lebarq,  I,  p.  500. 

«  Aliud  est  enim  in  anima  unde  corpus  vivifleatur,  aliud  unde  ipsa 
vivirîcatur.  Melius  quippe  est  anima  quam  corpus  :  sed  melius  quam 
ipsa  est  Deus.  Est  ipsa  vita  corporis  ;  vita  vero  ejus  est  Deus  ».  In  Joan. 
XIX,  12. 

«  Le  Saint-Esprit  perfectionne  l'âme  raisonnable,  dit  saint  Basile, 
Il  en  est  l'achèvement.  Ce  qu'est  la  puissance  visuelle  à  un  œil  sain,  l'opé- 
ration du  Saint-Esprit  l'est  à  l'âme  pure  ».  «  Spiritus  Sanctus  vim  habet 
perficiendi  creaturam  rationalem,  absolvens  illius  fastigium.  .  .  Et  sicut 
cernendi  vis  est  in  oculo  sano,  sic  operatio  Spiritus  in  anima  purgata  ». 
S.  Basilius,  LiDer  de  Spiritu  Sancto,  cap.  XXVI. 
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Jésus.  Contemplez-Le  dans  ses  voyages  en  quête  de  nos  âmes. 
Il  est  fatigué  ;  Il  a  foulé  le  sable  brûlant  du  désert,  en  plein 
midi.  Et  Le  voici  assis  sur  la  margelle  du  puits  de  Jacob  et  II 
a  soif,  et  II  daigne  nous  demander  à  boire  :  «  da  mihi  bi- 
bere  »  ').  Il  ne  mendie  pas  pour  Lui,  mais  pour  nous.  Il  a  soif 
de  se  donner  ;  l'eau  à  laquelle  nous  avons  bu  jusqu'à  présent 
ne  nous  rafraîchissait  que  pour  un  jour  ;  Il  nous  ouvre  la 
fontaine  d'un  éternel  printemps  ;  il  en  jaillit  un  breuvage  de 
vie  pour  l'éternité.  «  De  cette  vie  divine,  dit  en  son  hardi 
langage  le  génial  Athanase,  le  Père  est  la  Source,  le  Fils  est  le 
Fleuve,  l'Esprit  est  le  Breuvage.  Et,  parce  que  l'Esprit  a  la 
même  nature  que  le  Verbe,  en  nous  désaltérant  aux  eaux  de 
l'Esprit,  nous  buvons  le  Christ  »  2).  Saint  Paul  n'écrit-il  pas, 
d'ailleurs,  aux  Corinthiens,  «  qu'un  même  Esprit  désaltère  tous 
les  baptisés  »,  «  omnes  in  unum  corpus  baptizati,  in  uno  Spi- 
ritu  potati  sumus  » 3)  et  que  «  la  pierre  qui  rafraîchit  le  peuple 
d'Israël  dans  le  désert  était  la  figure  du  Christ...  »  ?  «  Bibe- 
bant  autem  de  spiritali,  conséquente  eos,  petra  :  petra  autem  erat 
Christus  »  4). 

Ah  1  si  nous  connaissions  le  don  de  Dieu  !  Si  nous  avions 
su  plus  tôt,  qui  nous  dit  :  donne-moi  à  boire,  nous  nous 
fussions  tournés  vers  Lui,  Il  nous  eût  ouvert  la  source  de  la 
vie  :  «  Haurietis  aquas  in  gaudio  de  fontibus  Salvatoris  »    ). 

Nous  n'avons  que  trop  longtemps  adoré  ce  que  nous  ne 
connaissions  pas.  L'heure  est  venue,  elle  sonne,  où  les  vrais 
adorateurs  doivent  se  prosterner  devant  le  Père  en  esprit  et 
en  vérité.  C'est  d'eux  que  le  Père  attend  la  vraie  religion  : 
«  Nam  et  pater  taies  quaerit,  qui  adorent  eum  »  ;  Dieu  est  esprit  ; 
ses  adorateurs  doivent  L'adorer  en  esprit  et  en  vérité  ». 
«  Spiritus  est  Deus,  et  eos  qui  adorant  eum,  in  spiritu  et  veri- 
tate  oportet  adorare  6). 


i)  Joan.  IV,  7. 

2)  S.  Athanasius,  Epist.  I  ad  Serapionem,  P.  G.  XXVI,  573-575. 

3)  I  Cor.  XII,  13. 

4)  I  Cor.  X,  4. 

5)  Is.  XII,  3. 

6)  Joan.  IV,  23-24. 
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Il  est  temps,  mes  chers  Confrères,  que  nous  goûtions  et 
fassions  goûter  la  moelle  du  christianisme  :  soyons  chrétiens, 
vivons  de  spiritualité  chrétienne,  prêchons  le  christianisme. 

Soyons  chrétiens  :  Le  chrétien  est  un  membre  du  Christ. 
L'Église  est  un  vaste  corps,  en  partie  visible,  en  partie  invi- 
sible, que  vivifie  le  Saint-Esprit.  De  même  que  l'âme  est  dans 
le  corps  entier  et  en  chacune  des  parties  du  corps  qu'elle 
anime,  l' Esprit-Saint  est  dans  l'Église  entière  et  en  chacun 
des  membres  qui  la  composent.  «  Credo  in  Spiritum  sanclum 
et  vivificantem  »,  disons-nous  clans  le  Credo  de  la  Messe,  «  je 
crois  que  le  Saint-Esprit  nous  vivifie  ».  Vous  ne  doutez  pas  de 
votre  âme  qui  alimente  et  soutient  vos  organes  corporels  : 
qu'est,  cependant,  cette  vie  éphémère  et  misérable  qu'elle 
entretient,  en  comparaison  de  la  vie  éternelle  que  vous  donne 
le  Saint-Esprit  en  tenant  votre  âme  unie  à  Dieu  ? 

Pourvu  que  votre  âme  ait  la  grâce  sanctifiante  et  la 
charité,  l'Esprit-Saint  la  fait  vivre  ;  pourvu  qu'elle  garde  au 
moins  la  foi,  il  lui  reste  la  capacité  de  revivre  la  vie  spiri- 
tuelle. 

«  Ignorez-vous  donc,  disait  saint  Paul  aux  Corinthiens, 
que  vous  êtes  un  sanctuaire  de  Dieu  et  que  l'Esprit  de  Dieu 
habite  en  vous  ?  Malheur  à  vous,  si  vous  profanez  le  temple 
de  Dieu,  car  Dieu  vous  perdra  !  Le  temple  de  Dieu  doit  être 
sans  souillure,  et  ce  temple  c'est  vous  !  »  ') 

Vous  ne  savez  pas,  continue  l'Apôtre,  jusqu'à  quel  point 
Dieu  vous  entoure  de  sa  sollicitude.  Vous  vous  égarez  dans 
les  spéculations  de  la  sagesse  humaine,  vous  vous  prévalez 
de  la  puissance  des  hommes,  et  vous  ne  dites  pas  que  «  la 
Providence  divine  a  tout  fait  converger  vers  vous.  Les  prédi- 
oateurs  de  l'Évangile,  Paul,  Apollo,  Cephas,  le  monde,  ce  qui 
vit  et  ce  qui  ne  vit  pas,  les  choses  du  présent  et  celles  à  venir, 


l)  «  Nescitis  quia  templum  Dei  estis,  et  Spiritus  Dei  habitat  in  vobis  ? 
Si  quis  autem  templum  Dei  violaverit,  disperdet  illum  Deus.  Templum 
enim  Dei  sanctum  est,  quod  estis  vos  ».  I  Cor.  III,  16,  17. 
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tout  est  pour  vous,  à  vous,  afin  que  vous  vous  donniez  au 
Christ  et  que  le  Christ  vous  unisse  à  Dieu  »  '). 

«  Eh  bien,  peuple  fidèle,  ces  corps  et  ces  âmes  que  le 
baptême  a  purifiés  et  qui  sont  devenus  les  membres  du  Christ, 
les  livrerez-vous  encore  à  la  prostitution  ?  A  Dieu  ne  plaise  ! 
Donner  les  membres  du  Christ  à  la  créature,  c'est  les  pro- 
stituer. Celui  qui  s'attache  au  Seigneur  n'a  plus  d'autre  Esprit 
que  Lui. . .  Encore  une  fois,  n'oubliez  plus  que  vos  membres 
sont  le  temple  du  Saint-Esprit,  établi  en  vous,  que  Dieu  vous 
envoie,  et  qu'ainsi  vous  n'êtes  plus  votre  maître.  Puissent  vos 
membres  rendre  gloire  à  Dieu  !  »  '-) 

Être  chrétien,  c'est  appartenir  au  Christ  et  vivre  de  son 
Esprit,  comme  l'œil  ou  la  main  appartiennent  au  corps  que 
l'âme  vivifie.  Le  Christ  Jésus  a  versé  tout  le  sang  de  son 
Sacré-Cœur  pour  nous  arracher  à  l'empire  de  Satan,  et  avoir 
le  droit  de  nous  faire  partager  sa  vie  divine.  Et  depuis  qu'il 
a  triomphé  du  démon  et  de  la  mort,  Il  ne  cesse  plus  de  nous 
envoyer  son  Saint-Esprit,  et  parce  que  les  trois  Personnes 
divines  subsistent  inséparablement  dans  une  nature  unique, 
et,  en  raison  même  de  leurs  mutuelles  relations  d'origine,  font 
circuler  incessamment  de  l'une  à  l'autre  leur  commune  sub- 
stance, nos  âmes  en  possession  du  Saint-Esprit  possèdent 
tout  le  trésor  de  la  vie  trinitaire. 

Oui,  et  ceci  est  un  dogme  de  ma  foi  :  si  mystérieux  soit- 
il,  j'y  crois,  et,  avec  la  grâce  du  bon  Dieu  je  donnerais  ma 
vie  pour  l'attester,  les  processions  divines,  la  génération 
éternelle  du  Verbe,  la  production  du  Saint-Esprit,  par  l'ardeur 


*)  «  Omnia  enim  vestra  sunt,  sive  Paulus,  sive  Apollo,  sive  Cephas, 
sive  mundus,  sive  vita,  sive  mors,  sive  praesentia,  sive  futura  :  omnia 
enim  vestra  sunt  :  vos  autem  Christi,  Christus  autem  Dei».  I  Cor.  III, 
22-23. 

2)  «  Nescitis  quoniam  corpora  vestra  membra  sunt  Christi  ?  Tollens 
ergo  membra  Christi,  faciam  membra  meretricis  ?  Absit.  An  nescitis 
quoniam  qui  adhaeret  meretrici  unum  corpus  efficitur  ? . . .  Qui  autem 
adhaeret  Domino,  unus  Spiritus  est...  An  nescitis  quoniam  membra 
vestra  templum  sunt  Spiritus  Sancti,  qui  in  vobis  est,  quem  habetis 
a  Deo,  et  non  estis  vestri  ?  Empti  enim  estis  pretio  magno.  Glorificate.  . . 
Deum  in  corpore  vestro  ».  I  Cor.  VI,  15-20. 
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de  cette  flamme  d'amour  qui  embrase  la  Volonté  divine  !), 
s'accomplissent  à  tout  instant  en  mon  âme.  Et  si  je  n'en  ai 
pas  davantage  l'expérience,  c'est  que  je  n'ai  pas  assez  vive  la 
mentalité  chrétienne,  «  le  sens  du  Christ  »,  «  sensum  Christi  », 
dont  parle  saint  Paul,  ou  mieux,  d'après  l'original  grec,  «  l'es- 
prit du  Christ  »,  voûv  Xpio-roû. 

«  Dieu  a  révélé  à  ses  apôtres,  par  son  Saint-Esprit,  des 
choses  que  l'œil  ne  voit  point,  que  l'oreille  n'entend  point, 
qui  d'elles-mêmes  ne  montent  point  au  cœur  de  l'homme  ; 
Il  leur  a  fait  connaître  les  biens  destinés  à  ceux  qui  L'aiment.» 

«  Pour  pénétrer  ces  merveilles,  il  faut  être  l' Esprit-Saint 
et  lire  dans  les  profondeurs  divines  ou  avoir  reçu  les  révé- 
lations du  Saint-Esprit.  Nous,  apôtres,  nous  avons  reçu  la 
communication  de  ces  secrets,  dit  saint  Paul;  l'esprit  de  notre 
apostolat  n'est  pas  l'esprit  du  monde,  mais  l'Esprit  qui  pro- 
cède de  Dieu  avec  la  mission  de  nous  révéler  les  divins  trésors 
de  la  grâce.  Et  nous  n'avons  pas  recours,  pour  vous  le  trans- 
mettre, aux  ressources  de  la  sagesse  humaine  ;  non,  à  des 
réalités  spirituelles  nous  adaptons  des  procédés  du  même 
ordre,  c'est-à-dire,  eux  aussi  spirituels.  En  vain  l'homme 
qui  ne  dispose  que  des  ressources  de  sa  nature  tenterait-il  de 
s'assimiler  les  choses  de  l'esprit  de  Dieu  :  tentative  insensée, 
peine  perdue  !  on  n'arrive  à  ces  réalités  que  par  la  voie  surna- 
turelle. Si  vous  vous  teniez  sous  la  dépendance  du  Saint-Esprit, 
il  n'y  aurait  rien  qui  ne  fût  à  votre  portée  et  vous  ne  relève- 
riez d'aucun  autre  jugement  que  de  celui  du  Saint-Esprit. 
Aucune  raison  naturelle  ne  peut,  en  effet,  dit  le  Prophète 
Isaïe,  éclairer  l'homme  spirituel.  Mais,  nous,  conclut  l'apôtre, 
nous  avons  l'esprit  du  Christ  »  2). 


i)  Catech.  Conc.  Trid    P.  I,  art,  VIII,  8. 

2)  «  Quod  oculus  non  vidit,  nec  auris  audivit,  nec  in  cor  hominis  as- 
cendit,  quae  praeparavit  Deus  iis,  qui  diligunt  illum  :  nobis  autem  reve- 
lavit  Deus  per  Spiritum  suum.  .  .  Quae  Dei  sunt,  nemo  cognovit  nisi 
Spiritus  Dei.  Nos  autem  non  spiritum  hujus  mundi  accepimus,  sed  Spiri- 
tum, qui  ex  Deo  est,  ut  sciamus  quae  a  Deo  donata  sunt  nobis  :  quae  et 
loquimur  non  in  doetis  humanae  sapientiae  verbis,  sed  in  doctrina  Spiri- 
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Puissions-nous,  nous  aussi,  mes  bien  chers  Confrères, 
prendre  conscience  de  notre  mission  d'apostolat,  avoir  l'Es- 
prit du  Christ  et  en  vivre  ! 

Vivre  chrétiennement  :  J'espère  que,  de  cet  Entretien,  se 
dégagera  pour  nous  tous  une  perception  plus  nette  de  ce 
qu'est  l'Église  notre  Mère. 

Trop  souvent,  nous  nous  la  représentons  sous  la  figure 
vénérable  d'un  édifice  dix-neuf  fois  séculaire,  immuablement 
assis  sur  le  roc,  d'où  montent  vers  le  ciel  des  colonnes  puis- 
santes sur  lesquelles  repose  une  voûte  majestueuse  qui  abrite 
dans  la  succession  des  siècles,  les  générations  chrétiennes. 

Sans  doute,  l'Église  est  un  édifice  digne  de  tous  nos 
respects,  mais  elle  n'est  pas  que  cela.  D'abord  cet  édifice  n'a 
pas  son  premier  fondement  sur  notre  sol  ;  c'est  de  la  sub- 
stance de  Dieu  que  le  Voyant  de  l'Apocalypse  l'a  vu  des- 
cendre. Puis,  l'image  d'un  édifice  fait  penser  à  l'immobilité  de 
masses  inertes,  et  c'est  de  la  vie  que  l'Église  doit  vous  donner 
l'idée.  L'Église  du  Christ  n'est  pas  le  monument  d'un  passé 
dont  nous  n'aurions  qu'à  vénérer  le  souvenir  ;  elle  est  une 
organisation  toujours  actuelle  dans  laquelle  la  vie  circule  à 
flots  continus. 

La  Trinité  Sainte  est  vie  substantielle,  «  activité  incréée,... 
créatrice  et  protectrice  de  tout  ce  qui  est  »,  dit  le  Concile  de 
Latran  );  éternellement  le  Père  engendre  son  Fils,  et  le  Père 
et  le  Fils  s'entr'aiment  dans  l'effusion  d'un  même  co.ioub- 
stantiel  amour  d'où  émane  leur  Saint-Esprit. 

L'Esprit-Saint,  plénitude  de  la  vie  interne  de  Dieu,  se 
déverse  dans  le  Christ,  au  jour  de  l'Incarnation,  pour  ne  plus 

tus,  spiritualibus  spiritualia  comparantes.  Animalis  autem  homo  non 
percipit  ea  quae  sunt  Spiritus  Dei  :  stultitia  enûn  est  illi,  et  non  potest 
intelligere  :  quia  spiritual!  cer  examina tur.  Spiritualis  autem  judicat  om- 
nia  :  et  ipse  e  nemine  judicatur.  Quis  enim  cognovit  sensum  Domini, 
qui  instruat  eum  ?  Nos  autem  sensum  (mentem)  Christi  habemus  ». 
I  Cor.  II,  9-18. 

')  «  Si  quis  non  confitetur. . .  unum  Deum  in  tribus  subsistentiis 
consubstantialibus . .  .  unam  eamdemque  trium  deitatem .  . .  creatorem 
inconditum. . .  creatricem  omnium  et  protectricem,  anathema  sit  ». 
Conc.  Lateran.  (649).  Denzinger,  n°  254. 
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Le  quitter.  Le  Christ  est  Dieu-Homme.  Dieu,  Il  est  de  la  Très 
Sainte  Trinité  ;  Homme,  Il  est  notre  frère,  de  notre  race,  de 
notre  sang  ;  Homme-Dieu,  Il  est  le  lien  vivant  entre  les  Per- 
sonnes divines  et  notre  humanité. 

Par  le  canal  du  Christ,  la  vie  trinitaire  se  déverse  dans 
le  corps  des  évêques  et  dans  leurs  ministres  qui  ne  font  qu'un 
avec  eux'  ;  ils  répandent,  au  moyen  des  sacrements,  la  grâce 
et  les  dons  de  l' Esprit-Saint,  dans  la  communauté  chrétienne 
et  en  chacun  de  ses  membres. 

Ce  flux  de  la  grâce  ne  s'interrompt  point  et,  sous  le  souffle 
de  l'esprit  d'unité,  il  reflue  sans  cesse  par  le  Christ  dans  le 
sein  du  Père  éternel  à  qui  soient,  à  tout  instant,  nos  adora- 
tions, nos  actions  de  grâces,  nos  expiations,  nos  prières, 
notre  amour. 

Soyons  chrétiens.  Vivons  chrétiennement  :  c'est  la  loi  de 
toute  âme  fidèle. 

A  nous,  prêtres  et  pasteurs,  incombe  un  autre  devoir  : 
nous  devons  prêcher  la  vie  chrétienne.  Le  peuple  chrétien  a 
droit  aux  fruits  de  notre  contemplation. 

Vous  prêchez  la  morale,  vous  disais-je  dans  un  Entretien 
antérieur,  vous  la  prêchez  même  beaucoup  trop,  au  détri- 
ment du  dogme,  vous  la  prêchez  trop  sous  forme  négative, 
provoquant  à  la  lutte  contre  les  vices  et  les  passions,  trop 
peu  sous  forme  positive,  par  des  exhortations  à  la  pratique 
du  bien  ;  insistant  trop  exclusivement  sur  le  devoir  strict, 
sans  ouvrir  d'échappées  sur  l'idéal  d'une  vie  parfaite  à  la- 
quelle toute  âme  est  appelée  et  qu'elle  a  les  moyens  d'atteindre; 
la  morale  de  vos  sermons  et  du  confessionnal  est  trop  la  morale 
du  devoir,  des  vertus,  trop  peu  la  charité  surnaturelle  répan- 
due par  l' Esprit-Saint  dans  les  âmes  baptisées,  confirmées, 
alimentées  par  la  Sainte  Eucharistie.  Vous  demandez  aux 
âmes  l'impossible,  parce  que  la  vertu,  sans  la  grâce,  est  pra- 
tiquement impossible.  Vous  vous  croyiez  compatissant  et 
vous  êtes  cruel.  C'est  le  Christ  qu'il  faut  donner,  c'est  Lui, 
son  Évangile,  les  richesses  de  sa  grâce,  sa  présence  et   celle 
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du  Saint-Esprit  dans  l'âme,  la  prière  intérieure,  la  paix  et  la 
toute-paissance  dans  l'union  divine,  c'est  cela  qu'il  faut 
prêcher. 

Mais  cela,  vous  ne  le  prêchez  pas,  ou  ne  le  prêchez  guère, 
parce  que  cela  c'est  le  dogme  et  il  semble  que  le  dogme  vous 
fasse  peur. 

Et  alors  grandit  une  génération  de  chrétiens  pour  les- 
quels l'idéal  est  une  honnêteté  irréprochable,  la  «  respectability  » 
du  gentleman,  avec  quelques  pratiques  de  religion  le  dimanche, 
à  Pâques,  à  des  funérailles,  dans  une  procession  du  Saint 
Sacrement. 

Vous  ne  prêchez  pas  le  dogme. 

Vous  parlez  de  Dieu,  mais  c'est  l'Être  suprême,  son  in- 
finie Majesté,  sa  Providence,  sa  Sainteté,  sa  Justice,  sa  Misé- 
ricorde, que  vous  faites  adorer  :  le  Dieu  de  la  raison  humaine, 
de  la  philosophie,  devant  lequel  Jean-Jacques  Rousseau,  Vic- 
tor Cousin,  Jules  Simon,  chez  nous,  Rogier  et  Frère-Orban 
s'inclinaient  avec  respect- 
Mais  le  Dieu  de  notre  foi  révélée  :  la  fécondité  interne  de 
la  Divinité,  les  Processions  divines,  la  Mission  du  Christ  par 
son  Père,  la  Mission  invisible  du  Saint-Esprit  par  le  Père  et 
le  Fils  dans  les  âmes  ;  les  attributs  caractéristiques  de  cha- 
cune des  Personnes  divines,  leur  contribution  respective  à  la 
réalisation  du  plan  surnaturel  ;  l'habitation  de  la  Très  Sainte 
Trinité  en  nous  et  notre  union  à  Elle  par  la  grâce  sanctifiante, 
quand  et  avec  quelle  précision  et  quelle  chaleir  en  parlez- 
vous  en  chaire,  au  catéchisme,  dans  vos  directions  spirituelles? 
Le  Christ,  oui,  vous  en  parlez,  c'est-à-dire  que  vous 
faites  connaître  son  histoire  terrestre,  son  enfance,  son  ado- 
lescence, le  récit  de  ses  prédications,  de  ses  miracles,  de 
ses  bienfaits,  sa  mort  et  sa  résurrection,  autant  d'événements 
qui  annoncent  la  fondation  du  Royaume  de  Dieu  ;  mais  ce 
Royaume  lui-même,  qui  prend  date  à  la  Pentecôte,  s'établit 
dans  l'Eglise  et  en  chacune  des  âmes  baptisées  ;  la  Royauté 
spirituelle  du  Christ,  dont  parlent  en  termes  si  touchants  les 
anciens  Actes  des  martyrs,    «  Acta  martyrum  »    lorsqu'après 
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avoir  cité  le  nom  de  l'empereur  qui  a  ordonné  la  persécution, 
ils  ajoutent  :  régnante  Jesu  Christo,  sous  le  règne  de  Jésus- 
Christ  ;  son  suprême  sacerdoce  sur  nos  autels  et  devant  la 
Majesté  du  Père  céleste  ;  sa  présence  permanente  parmi  nous, 
jusqu'au  jour  de  sa  judicature  souveraine  ;  l'intérêt  qu'il 
porte  à  nos  luttes  et  dont  nous  entretient  l'Apocalypse  ;  son 
appel  constant  vers  en  haut  où  II  nous  a  devancés  pour  nous 
préparer  une  place  et  au  sujet  duquel  l'apôtre  saint  Paul 
tenait  aux  populations  frivoles  et  sensuelles  de  l'Asie  Mineure 
ce  langage  qu'il  serait  si  opportun  de  répéter  à  notre  siècle 
éperdument  esclave  de  l'or  et  du  plaisir  :  «  Tournez  vos  cœurs 
vers  en  haut  où  trône  le  Christ  à  la  droite  de  Dieu  ;  appliquez- 
vous  aux  choses  d'en  haut  et  non  aux  bas  intérêts  de  la  terre, 
car  le  chrétien  doit  se  considérer  comme  mort  aux  choses  du 
temps  présent,  sa  vie  véritable  incorporée  au  Christ  est 
cachée  en  Dieu  »  ])  :  ces  multiples  aspects  du  Christ  glorifié 
do-nt  le  Jésus  de  la  Judée  nous  préparait  l'avènement,  quelle 
place  occupent-ils  dans  votre  piété  personnelle  et  dans  votre 
prédication    pastorale    ? 

Et  F  Esprit-Saint,  qui  dans  la  foule  chrétienne  Le  connaît  ; 
qui  L'invoque  ;  qui  vit  en  intimité  avec  Lui  ? 

Il  est  raconté  dans  les  Actes  des  Apôtres  2)  que  saint  Paul, 
après  avoir  parcouru  les  régions  supérieures  de  l'Asie,  arriva 
à  Ephèse  et  là,  demandant  à  quelques  disciples  de  l'Évangile 
s'ils  avaient  reçu  l'Esprit-Saint,  obtint  d'eux  cette  réponse  : 
Mais  nous  ne  savons  même  pas  s'il  y  a  un  Esprit-Saint,  on  ne 
nous  en  a  pas  parlé. 

Mes  chers  Confrères,  nos  fidèles  ont  entendu  parler  de 
l'Esprit-Saint.  On  leur  prêche,  chaque  année,  sa  descente 
visible  sur  les  apôtres  au  jour  de  la  Pentecôte.  Mais  avant  la 
Pentecôte,  et  après,  quand  et  comment  parle-t-on  de  Lui  ? 
Que  sait  le  commun  des  fidèles  de  sa  présence,  de  son  œuvre 


*)  «  Quae  sursum  sunt  quaerite,  ubi  Christus  est  in  dextera  Dei  se- 
dens  ;  quae  sursum  sunt  sapite,  non  quae  super  terrain.  Mortui  enim  estis 
et  vita  vestra  est  abscondita  cum  Christo  in  Deo  ».  Col.  III,  2-3. 

*)  Act.  Ap.  XIX,  2. 
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de  charité,  de  paix  dans  le  sanctuaire  de  l'âme  baptibée  ; 
de  son  rôle  dans  la  perpétuation  et  dans  la  sanctification 
du  sacerdoce  ?  On  a  des  dévotions  ardentes  pour  tel  ou  tel 
saint,  écrit  Mgr  Dupanloup  et  je  suis  loin  de  les  blâmer...  on 
sait  leur  vie,  leurs  actions.  Et  l' Esprit-Saint,  on  ne  Le  con- 
naît guère  que  de  nom  :  on  sait  à  peine  ce  qu'il  est,  ce  qu'il  a 
fait,  ce  qu'il  fait  tous  les  jours  dans  l'Église;  et  plusieurs 
même,  à  mes  questions,  pourraient  répondre,  avec  étonne- 
ment,  ce  que  répondirent  à  saint  Paul,  les  disciples  d'Ephèsj  '). 

Avais-je  tort  de  vous  dire  que  vous  ne  prêchez  pas  le 
dogme  ? 

Cependant,  avouez-le,  nous  ne  sommes  pas  devenus 
prêtres,  nous  n'avons  pas  accepté  charge  d'âmes,  pour  pro- 
pager la  morale  de  Sénèque,  la  philosophie  religieuse  de 
Jean-Jacques  Rousseau,  l'altruisme  élégant  des  philanthropes. 
Nous  sommes  ministres  de  l'Évangile  pour  prêcher  l'Évangile, 
c'est-à-dire  le  Mystère  chrétien,  le  commerce  direct  et  vivant 
de  la  Trinité  Sainte  avec  l'humanité,  l'organisation  surnatu- 
relle de  la  vie  humaine,  de  la  famille,  de  la  société  ;  nous 
devons  tenir  la  pensée  et  le  cœur  des  fidèles  en  contact  avec 
le  Christ  Roi,  Prêtre,  Chef  de  l'Église  ;  avec  «  l'Esprit  du 
Christ,  scrutateur  et  révélateur  des  profondeurs  de  Dieu  »  :). 
et,  par  le  Christ,  avec  la  Sainte  Trinité.  Nous  avons  à  nous 
nourrir  nous-mêmes  de  la  parole  révélatrice,  dans  un  com- 
merce assidu  avec  les  Livres  Saints,  sous  la  conduite  de  Celui 
qui  nous  parle  par  la  bouche  des  prophètes,  «  qui  locutus  est 
per  prophetas  »;  puis,  à  faire  du  dogme,  dans  les  écrits  de  saint 
Paul,  de  saint  Jean,  de  saint  Pierre,  dans  la  tradition  Patris- 
tique,  dans  les  définitions  conciliaires,  dans  la  Somme  théo- 
logique et  dans  la  Somme  contre  les  Gentils  de  saint  Thomas 
d'Aquin,  l'objet  préféré  de  nos  études. 

Vous  m'objecterez  peut-être,  que  notre  peuple  n'est  pas 
préparé  à  un  enseignement  aussi  élevé. 

Soit  ;  à  vous  alors  de  l'y  préparer. 


*)  Dupanloup.  L'Esprit-Saint,  Méditations  inédites.  Introduction. 

2)  I  Cor.  II,  10.  «  Spiritus  enim  omnia  scrutatur,  etiam  profunda  Dei  ». 
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Le  peuple  ne  peut  croire  que  ce  qu'on  lui  enseigne  : 
«  fuies  ex  auditu  ».  Et  d'où  peut  lui  venir  l'enseignement,  si- 
non de  la  prédication  ?  «  Quomodo  audient  sine  praedicanie  ?  »  ) 

Les  populations  païennes  d'Athènes,  de  Thessalonique, 
de  Rome,  de  Corinthe,  des  églises  de  l' Asie-Mineure  étaient- 
elles  mieux  préparées  à  entendre  les  lettres  de  saint  Paul, 
l'évangile  et  l'apocalypse  du   disciple  bien-aimé   ? 

Vous  oubliez  trop  que  ce  n'est  ni  le  talent  ni  la  culture 
profane  qui  disposent  au  Mystère  de  la  grâce,  mais  le  dépouil- 
lement, la  simplicité,  l'humilité,  l'esprit  de  prière  et  d'abandon. 

Faites- vous  une  âme  d'enfant,  loyale,  confiante,  docile. 

Aspirez  à  faire  dans  votre  ministère  pastoral  la  part  plus 
large  à  l'étude  et  à  l'esprit  d'oraison.  On  ne  donne  que  ce  que 
l'on  a.  Le  jour  où  vous  serez  plus  intimement  pénétré  du 
souffle  intérieur,  plus  attentif  aux  aspirations  et  à  l'œuvre 
de  l'Esprit-Saint  en  vous-même,  votre  foi  s'éclairera,  votre 
zèle  se  fera  plus  apostolique,  votre  parole  plus  communicative. 

Vous  douterez  moins  alors  de  l'efficacité  de  votre  mission. 

Car,  enfin,  mes  bien  chers  Confrères,  l'Évangile  est  ce 
qu'il  est.  Vous  n'avez  pas  un  iota  à  y  changer.  Vous  n'avez 
rien  à  lui  substituer. 

Il  faut  le  prendre,  y  croire,  le  prêcher  tel  qu'il  est. 

A  chaque  page,  presque  à  chaque  alinéa  de  cet  Entretien, 
je  me  suis  fait  un  devoir  de  citer  le  Christ,  les  Apôtres,  les 
Maîtres  de  la  tradition  catholique  ;  je  m'y  suis  obligé,  au 
risque  d'être  fastidieux,  parce  que  je  voulais  prévenir  le 
reproche  de  vous  imposer  une  tâche  qui  ne  fût  pas  dans  le 
dessein  de  Dieu  et  de  son  Christ  sur  l'apostolat. 

Si  vous  êtes  réfractaire  à  ma  parole,  vous  récusez  l'Évan- 
gile, vous  manquez  de  foi  :  vous  n'avez  pas  foi  à  la  vertu  de 
la  grâce  dans  l'âme  du  baptisé  ;  vous  n'avez  pas  foi  à  la  divi- 
nité de  votre  mission. 

Vos  auditeurs  sont  baptisés,  ils  sont  confirmés  ;  ils  por- 
tent en  eux  des  capacités  surnaturelles  que  votre  ministère 

')  Rom.  X,  14. 
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secondé  par  la  sainteté  de  vos  exemples  et  par  l'appui  de  vos 
pénitences,  a  le  pouvoir  et  le  devoir  de  mettre  en  œuvre.  Au 
surplus,  dites-moi,  mon  cher  curé,  est-ce  que,  plus  d'une  fois, 
des  âmes  moins  instruites,  plus  simples  que  la  vôtre,  n'ont 
pas  été  l'instrument  dont  s'est  servi  notre  Maître  à  tous  pour 
vous  donner  une  lumière,  une  exhortation,  ou  pour  vous 
adresser  un  reproche  ? 

Votre  apostolat  est  d'origine  divine  :  «  Pro  Christo  lega- 
tione  fungimur  »  '). 

Le  moment  était  venu  où  le  Christ  ressuscité  allait 
remonter  vers  son  Père.  Sa  royauté  spirituelle  allait  s'inau- 
gurer. Dans  dix  jours,  l'Esprit-Saint  descendrait  au  Cénacle 
et,  par  Maris  et  le  Collège  apostolique,  renouvellerait  la  force 
de  la  terre.  Le  Christ  a  donné  aux  onze  un  dernier  rendez-vous. 
Il  leur  apparaît  :  les  uns  l'adorent,  dit  saint  Matthieu,  les 
autres  demeurent  hésitants.  Alors,  Jésus  s'approchant  d'eux 
leur  dit  :  «  Le  ciel  et  la  terre  sont  soumis  à  mon  Autorité. 
Vous  irez  donc  enseigner  tontes  les  nations,  vous  les  bapti- 
serez au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  vous 
leur  apprendrez  à  garder  tous  mes  commandements.  Quant  à 
moi,  je  ne  vous  quitterai  pas  un  seul  jour  jnsqu'à  la  fin  des 
temps  ».  «  Data  est  mihi  omnis  potestas  in  coelo  et  in  terra. 
Euntes  ergo  docete  omnes  génies  :  baptizanies  eos  in  nomine 
Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti  :  docentes  eos  servare  omnia 
quaecumque  mandavi  vobis  :  et  ecce  ego  vobiscum  sum  omnibus 
diebus,  usque  ad  consummationem  saeculi  »  *). 

Voilà,  mes  chers  Confrères,  dans  sa  majestueuse  sim- 
plicité, notre  programme  de  vie  et  d'apostolat. 

L'ère  des  humiliations  de  notre  Christ  Jésus  est  passée, 
Il  nous  apparaît  déjà  dans  son  céleste  Royaume,  «  ceint  de 
sa  couronne  de  gloire  et  d'honneur  »,  «  Videmus  Jesum  prop- 
ter  passionem  mortis,  gloria  et  honore  coronatum  »  ).  Son  Père 


i)  II  Cor.  V,  20. 

2)  Matth.  XXVIII,  18-20. 

3)  Hebr.  II,  19. 
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L'a  fait  asseoir  sur  son  trône  :  «  Qui  vicerit,  dabo  ei  sedere 
mecum  in  throno  meo  »  ')  ;  car  il  faut  qu'il  règne,  afin  que  se 
réalise  la  prophétie  de  David,  et  que  le  Père  mette  aux  pieds 
de  son  Christ  tous  ses  ennemis  »,  «  oporttt  illum  regnare,  donec 
ponat  omnes  inimicos  sub  pedibus  qus  »  2).  Le  Voyant  de 
l'Apocalypse  L'a  aperçu  dans  tout  l'éclat  de  sa  Majesté  et 
de  sa  Puissance  :  Il  porte  plusieurs  diadèmes,  les  armées  du 
ciel  Lui  font  cortège,  de  sa  bouche  sort  un  glaive  affilé;  Il 
tient  en  sa  main  un  sceptre  de  fer;  sur  son  vêtement, au  côté, 
se  lit  l'inscription  :  «  Roi  des  Rois  et  Seigneur  des  Seigneurs  », 
Rex  regnum  et  Dominus  dominantium  »  ). 

L'Église  des  croyants  ne  peut  donc  plus  douter,  son 
Fondateur  qui  s'est  laissé  crucifier  pour  elle,  est  désormais 
le  Souverain  de  l'univers  ;  «  parce  qu'il  s'est  abaissé  lui-même 
et  s'est  fait  obéissant  jusqu'à  la  mort  et  jusqu'à  la  mort  de 
la  croix,  son  Père  L'a  exalté  et  Lui  a  donné  un  nom  au-dessus 
de  tout  nom,  afin  qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchisse  et 
qu'à  la  gloire  du  Père  (in  gloriam  Dei  Patris)  toute  langue 
confesse  que  Jésus-Christ  est  Souverain  »  4). 

Le  Christ  ressuscité  remonte  vers  son  Père  où,  dans  un 
instant,  s'accomplira,  aux  acclamations  de  la  Cour  céleste, 
son  glorieux  couronnement,  le  triomphe  de  l'Homme-Dieu 
sur  la  mort,  Satan  et  le  monde  ;  Il  proclame  devant  ses  apôtres 
établis  par  Lui  les  Gouverneurs  de  son  Royaume,  «  qu'il 
a  reçu  de  son  Père  pleine  autorité  5)  au  ciel  et  sur  terre  », 
pleine  autorité  au  ciel,  in  coelo,  sur  les  puissances  spiri- 
tuelles, les  anges  et  les  démons,  pleine  autorité  sur  terre,  in 
terra,  sur  la  nature  et  sur  le  monde.  Le  sang  des  persécu- 
tions coulera,  des  fractions  de  l'Église  se  fourvoieront  et 
périront,  l'Apocalypse  prédit  ces  péripéties,  mais  le  sceptre 


!)  Apoc.  m,  21. 

2)  I  Cor.  XV,  25. 

3)  Apoc.  XIX,  12-16. 

4)  Philip.  II,  8-11. 

D)  Potestas,  Œovoia,  autorité,  c'est-à-dire  à  la  fois  le  dx-oit  et  le  pou- 
voir. Cfr.  Matth.  XI,  27  :  «  Omnia  mihi  tradita  sunt  a  Pâtre  meo  ». 
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de  fer  du  Roi  brisera  tous  les  révoltés  jusqu'au  jour  final  où, 
l'Homme-Dieu  ayant  déposé  aux  pieds  de  son  Père  le  butin 
de  sa  victoire,  il  n'y  aura  plus  de  souveraineté  que  pour  la 
Divinité,  et  «  Dieu  seul  sera  tout  en  tout  et  en  tous  »,  «  tune 
et  ipse  Filius  subjectus  erit  ei,  qui  subjecii  sibi  omnia,  ut  sit 
Deus  omnia  in  omnibus  »  l). 

Tout  vient  de  Dieu  et  doit  remonter  vers  Dieu.  Tout  part 
de  la  Trinité  Sainte  et  doit  retourner  à  Elte.  Tout  s'origine 
au  Principe  sans  Principe,  et  doit  refluer  vers  Lui. 

En  attendant,  le  Christ  est  Roi. 

Il  a  dédaigné  la  souveraineté  terrestre  que  les  fils  de 
Zébédée  ambitionnaient  pour  Lui;  Il  l'a  déclaré  devant  Ponce 
Pilate,  Il  ne  voulait  pas  d'une  Royauté  issue  de  ce  monde. 
Son  domaine  est  d'ordre  spirituel. 

On  dit  volontiers  qu'il  règne  sur  les  âmes  :  c'est  trop  et 
trop  peu  dire.  C'est  trop,  si  l'on  entend  immatérialiser  son 
empire  au  point  de  Lui  soustraire  les  corps  et  le  monde 
visible  ;  c'est  trop  peu,  si  l'on  entend  limiter  sa  royauté  à  ce 
que  nous  appelons  notre  âme  raisonnable,  premier  principe 
de  toute  notre  vie  humaine.  ■ 

Le  Christ  règne  sur  Vesprit,  c'est-à-dire  sur  l'homme,  sur 
la  famille,  sur  la  société,  en  tant  qu'il  les  pénètre  de  son 
Esprit  et  y  répand  par  Lui  la  sainteté  de  la  vie  divine  et, 
avec  elle,  la  vérité  révélée  et  la  charité. 

Au  cours  de  sa  carrière  terrestre,  le  Christ  faisait  entendre 
sa  voix  humaine  aux  foules  dans  le  désert,  du  flanc  des  col- 
lines ;  Il  guérissait  ou  ressuscitait  par  sa  présence  sensible 
les  corps  et  les  âmes  ;  Il  semait  la  foi  et  les  espérances  éter- 
nelles en  paraboles,  dispensant  à  ses  disciples,  même  à  ses 
apôtres,  ce  qu'ils  pouvaient  alors  supporter  :  mais,  aujour- 
d'hui, les  révélations  du  Christ  sont  claires,  ses  ordres  décisifs. 
Il  a  apporté  à  l'humanité,  par  l'administration  du  sacrement 
de  baptême,  une  vie  nouvelle,  des  capacités  de  foi  et  d'intelli- 
gence, fruit  d'une  «  renaissance  de  l'eau  et  de  l' Esprit- Saint  »  ; 

i)  I  Cor.  XV,  24-28. 
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la  présence  de  l'Esprit  du  Christ  et,  par  voie  de  conséquence, 
celle  de  la  Très  Sainte  Trinité  dans  l'âme  du  baptisé  en  fait 
un  sanctuaire  ;  la  lumière  de  la  foi,  les  certitudes  de  l'espé- 
rance, le  feu  de  la  charité  s'y  répandent,  et  il  devient  aisé 
au  chrétien  de  croire  aux  enseignements  révélés  et  d'observer 
les  commandements  de  Dieu.  La  grâce  ne  dispense  pas  de 
l'effort  de  la  vertu,  mais  le  rend  efficace. 

Le  Christ  n'est  plus  sensiblement  à  nos  côtés,  comme 
jadis  en  Judée  et  en  Galilée,  mais  II  est  au  milieu  de  nous 
par  ses  apôtres  auxquels  II  a  confié  le  pouvoir  d'enseigner, 
c'est-à-dire  de  promulguer,  de  garder,  d'interpréter,  la  vérité 
révélée  ;  le  pouvoir  de  remplir,  sous  sa  dépendance,  les  fonc- 
tions de  son  sacerdoce  ;  le  pouvoir  de  régir  la  communauté 
chrétienne  ;  Il  est  avec  nous,  par  son  Saint-Esprit  :  c'est  Lui 
encore,  Lui  toujours  qui  nous  instruit,  plus  ouvertement  même 
et  avec  plus  de  liberté  que  jadis  '),  nous  remettant  en  mé- 
moire ce  que  sa  parole  extérieure  nous  avait  fait  partiellement 
entendre  )  ;  Il  nous  donne  notre  croissance  spirituelle  ;  Il  nous 
guide  3),  se  fait  notre  conseiller,  notre  avocat,  le  Paraclet  4), 
Il  nous  console  et  nous  apprend  à  souffrir 5)  ;  Il  est  ainsi  avec 
nous,  non  occasionnellement,  par  intermittence,  mais  conii- 
nûment,  tous  les  jours,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 
«  Eunles  docete.  . .  baptizantes . .  .  docentes  servare  mandata.  .  . 
ecce  ego  vobiscam  sum  omnibus  diebus,  usque  ad  consum- 
mationem  sœculi  ». 

Lj  Christ  est  Roi. 

Sa  royauté  est  spirituelle  :  Il  l'exerce  sur  des  âmes  spiri- 
tualisées,    Il    l'exerce    par   son    Saint-Esprit,    invisiblement, 


')  «  Hnec  in  proverbiis  locutus  sum  vobis.  Venit  hora  cura  jam  non  in 
proberbiis  loquar  vobis,  sed  palam  (év  TtappnOia)  de  Pâtre  annunciabo 
vobis  ».  Joan.  XVI,  25. 

8)  «  Paraclitus  autem  Sphïtus  Sanetus,  quein  mittet  Pater  in  nomine 
meo,  ille  vos  docebit  omnia,  et  suggeret  (OTTOUVricrei)  vobis  omnia  quae- 
cumque  dixero  vobis  ».  Joan.  XIV,  26. 

3)  «  Qui  Spiritu  Dei  aguntur,  ii  sunt  filii  Dei  ».  Rom.  VIII,  14. 

*)  «  Pater  alium  Paraclitum  dabit  vobis,  ut  maneat  vobiscum  in  aeter- 
num  ».  Joan.  XIV,  16. 

')  «  Sicut  abundant  passiones  Christi  in  nobis,  ita  et  per  Christum 
abundat  consolatio  nostra  ».  II  Cor.  I,  5. 
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dans  le  sanctuaire  du  baptisé  ;  visiblement,  publiquement, 
par  l'organe  de  la  Hiérarchie  ecclésiastique.  Il  l'exerce,  nous 
venons  de  le  rappeler,  par  son  enseignement  (magisterium), 
car  II  est  le  Prophète  de  l'Alliance  nouvelle  ;  Il  l'exerce  par 
son  sacerdoce  ')  (ministerium),  car  II  est  le  Grand  Prêtre, 
selon  l'ordre  de  Melchisédech  ;  Il  l'exerce  par  son  gouverne- 
ment (imperium),  car  II  est  la  Tête  (chef)  ')  de  l'Église  : 
la  Tête  dirige  :  par  l'harmonisation  convergente  de  toutes  les 
fonctions  de  l'organisme,  elle  le  maintient  dans  l'unité,  lui 
assure  la  paix,  la  béatitude. 

Cependant,  la  royauté  de  l'Homme-Dieu  ne  doit  pas  être 
éternelle.    Après  qu'il  aura  exercé  sa  judicature   suprême, 


!)  «  Habemus  Pontificera  magnum  qui  penetravit  coelos  Jesum  Fi- 
lium  Dei  ».  Hebr.  IV,  14. 

2)  «  Christus  est  caput,  ex  quo  totum  corpus  compactum  et  connexum 
per  omnem  juncturam  subministrationis,  secundum  operationem  unius- 
cujusque  membri,  augmentum  corporis  facit  in  aedificationem  sui  in 
charitate  ».  Le  Christ  est  la  tête  d'un  corps  dont  nous  sommes  les  mem- 
bres. Étant  «  la  tête,  le  Christ  dispose  harmonieusement  les  parties  du 
corps  entier  et  les  tient  unies  au  moyen  des  ligaments  de  tout  l'appareil, 
en  exerçant  sur  chaque  membre  la  mesure  d'action  appropriée,  de  façon 
que  le  corps  croisse  et,  (pareil  à  une  bâtisse)  s'élève  dans  la  charité  ». 
Eph.  IV,  16. 

«  Caput,  ex  quo  totum  corpus  per  nexus  et  conjunctiones  subminis- 
tratixm  et  constructum  crescit  in  augmentum  Dei  ».  Le  Christ  est  la  tête 
de  l'Église.  «  De  la  tête  dépend  le  corps  entier,  par  l'entremise  des  sutures 
et  des  attaches  de  tout  l'appareil  connectif,  et,  (grâce  à  cette  unité  de 
dépendance),  il  acquiert  un  accroissement  divin  ».  Col.  II,  19. 

La  tête,  dit  saint  Thomas,  est  une  expression  métaphorique  qui  suggère 
trois  idées  :  d'ordre  venant  d'en  haut,  de  force  centralisée,  d'empire 
exercé  :  «  ordinem,  perfectionem,  virtutem  ».  «  Caput  enim  est  prima  pars 
hominis.  incipiendo  a  superiori.  In  capite  vigent  omnes  sensus  et  interio- 
res  et  exteriores.  Virtus  et  motus  coeterorum  membrorum  et  gubernatio 
eorum  in  suis  actibus  est  a  capite  :  unde  et  rector  dicitur  caput  populi  ». 

Or,  ces  trois  attributs  s'appliquent  spirituellement  au  Christ.  «  Haec 
autem  tria  competunt  Christo  spiritualiter  : 

Primo  enim,  secundum  propinquitatem  ad  Deum,  gratia  ejus  altior 
est  et  prior,  etsi  non  tempore  :  quia  omnes  alii  acceperunt  gratiam  per 
respectum  ad  gratiam  ipsius. 

Secundo  vero  perfectionem  habet  quantum  ad  plenitudinem  omnium 
gratiarum  :  vidimus  enim  eum  plénum  gratiae  et  veritatis. 

Tertio  virtutem  habet  influendi  gratiam  in  omnia  membra  Ecclesiae  : 
de  plenitudine  enim  ejus  omnes  nos  accepimus. 

Et  sic  patet  quod  Christus  convenienter  dieitur  Ecclesiae  caput.  S. 
Th.  3*>,  q.  8,  art.  1. 
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cette  autre  forme  de  la  souveraineté,  et  opéré  la  séparation 
définitive  des  damnés  et  des  élus,  son  Église  sera  consommée 
dans  l'unité  de  la  Sainte  Trinité,  Il  déposera  devant  Dieu, 
son  Père,  les  insignes  de  sa  royauté,  «  tradet  regnum  Deo  et 
Patri  »,  et  le  Fils  se  soumettra  au  divin  Souverain  qui,  seul, 
désormais  sera  tout  en  tout  :  «  Tune  est  ipse  Filius  subjectus 
erit  ei  qui  subjecit  sibi  omnia,  ut  sitDeus  omnia  in  omnibus  »  '). 

C'est  que  le  Christ-Roi  est  un  Messie,  l'Envoyé  de  son 
Père.  L'Autorité  primordiale,  Principe  et  Fin  de  l'universalité 
des  choses  et  des  événements,  c'est  le  Père,  c'est  la  Trinité 
divine  dont  le  Père  est  la  Source  originelle.  C'est  au  nom  du 
Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  que  les  apôtres,  délégués 
du  Christ,  doivent  enseigner  et  baptiser.  Si  le  Christ  est  venu 
en  ce  monde,  se  faire  pour  nous  «  la  Voie  et  la  Vérité  et  la 
Vie  »,  c'est  pour  «  nous  mener  à  son  Père  »  '). 

Et  quand  Philippe  laisse  échapper  ce  cri  du  cœur  :  «  Maître 
montrez-nous  le  Père,  c'est  tout  ce  que  nous  Vous  deman- 
dons »,  «  Domine,  ostende  nobis  Patrem,  et  sufficit  nobis  » 
le  Maître  lui  répond  :  «  Philippe,  qui  me  voit,  voit  aussi  mon 
Père.  Comment  pouvez-vous  me  demander  que  je  vous  fasse 
voir  mon  Père  ?  Ne  croyez-vou/  donc  pas  que  je  suis  en  mon 
Père  et  que  mon  Père  est  en  moi  ?  Mes  paroles  ne  sont  pas 
de  moi,  elles  me  viennent  de  Lui.  Et  mes  œuvres,  Lui-même  en 
moi  les  accomplit  »  3).  Aussi,  quand  l'Esprit-Saint  révèle  le 
Fils,  Il  révèle  le  Père;  «  la  glorification  du  Fils  est  la  glori- 
fication du  Père  :  car  tout  ce  que  j'ai,  dit  le  Fils,  je  le  tiens  de 


x)  I  Cor.  XV,  24  et  28.  Il  importe  de  remarquer  que  si  la  royauté  de 
l'Homme-Dieu  est  temporaire,  celle  du  Verbe,  dont  la  nature  est  celle 
du  Père  et  du  Saint-Esprit,  est  éternelle.  Cette  royauté  divine  préexis- 
tait à  l'Incarnation  et  survivra  à  la  fin  du  temps.  L'Ange  Gabriel  annon- 
ça à  Marie  qu'elle  porterait  en  son  sein  Celui  dont  la  souveraineté  est 
éternelle  :  «  Et  regni  ejus  non  erit  finis  ».  Luc.  I,  33.  Nous  le  chantons 
dans  le  Credo  de  la  Messe  :  «  Cujus  regni  non  erit  finis  ». 

2)  «  Ego  sum  via  et  veritas  et  vita  :  nemo  venit  ad  Pati'em,  nisi  per 
me  ».  Joan.  XIV,  29. 

3)  «  Philippe,  qui  videt  me,  videt  et  Patrem.  Quomodo  tu  dicis  :  Os- 
tende nobis  Patrem  ?  Non  creditis  quia  ego  in  Pâtre  et  Pater  in  me  est  ? 
Verba  quae  ego  loquor  vobis,  a  meipso  non  loquor.  Pater  autem  in  me 
manens,  ipse  facit  opéra  ».  Joan.  XIV,  9-10. 
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mon  Père  »  ).  Et  si  le  Père  veut  que  tout  genou  ploie  devant 
le  Christ  et  que  toute  langue  proclame  que  le  Christ  est  Roi, 
c'est  à  la  gloire  de  Dieu  le  Père,  «  omnis  lingua  confiteatur 
quia  Dominus  est  Jésus  Christus  in  gloriam  Dei  Patris  »    ). 

0  mon  divin  Jésus,  mon  Roi,  mon  Maître,  mon  Pontife, 
mon  Chef  vivant,  faites-moi  voir  le  Père  :  que  nous  faut-il 
d'autre  que  Lui  ?  Montrez- Vous  à  nous,  afin  que  nous  Le 
voyions  en  Vous  et  par  Vous.  Envoyez-nous  vctre  Esprit, 
afin  qu'il  nous  révèle  votre  gloire  et  qu'elle  nous  manifeste 
Celui  de  qui  vous  la  tenez. 

Et  nous,  chers  Confrères,  prions  les  uns  pour  les  autres, 
prions  pour  notre  peuple  fidèle,  «  afin  que  le  Dieu  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  le  Père  de  la  gloire,  nous  donne  l'Esprit 
de  sagesse  et  de  lumière  qui  nous  apprenne  à  Le  toujours 
mieux  connaître  ». 

Saint  Paul  ne  cessait  de  bénir  Dieu  d'avoir  donné  à  son 
troupeau  la  foi  au  Seigneur  Jésus  et  l'esprit  de  charité  frater- 
nelle ;  il  ne  cessait  de  penser  à  eux  dans  ses  prières,  afin  qu'ils 
eussent  la  grâce  de  connaître  toujours  mieux  ce  Dieu  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  le  Père  de  la  gloire.  «  Audiens 
fidem  vestram  quae  est  in  Domino  Jesu,  et  dilectionem  in  omnes 
sanctos,  non  cesso  gratias  agens  pro  vobis,  memoriam  vesiri 
faciens  in  orationibus  mets  :  ut  Deus  Domini  nostri  Jesu  Christi, 
pater  gloriae,  det  vobis  Spiritum  sapientiae  et  reveïationis  in 
agnitione  ejus  »   ). 

Redisons,  mes  chers  amis,  avec  l'humble  et  grand  saint 
Augustin  : 

Seigneur,  notre  Dieu,  nous  croyons  en  Toi  Père  et  Fils 
et  Saint-Esprit. . . 

Seigneur,  mon  Dieu,  mon  unique  espérance,  exaucez-moi, 
ne  permettez  pas  que  je  sois  jamais  fatigué  de  vous  chercher, 


1)  «  IUe  (Spiritus)  me  clarificabit . .  .  Omnia  quaecumque  habet  Pater, 
mea  sunt  ».  Joan.  XVI,  14. 

2)  Philipp.  II,  il,  eiç  bôHav  Geoû  iraipoç. 

3)  Eph.  I,  17. 
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mais  faites  que  je  cherche  toujours  ardemment  votre  face. 
Donnez-moi  des  forces  pour  Vous  chercher,  Vous  qui  m'avez 
fait  Vous  trouver  et  m'avez  mis  au  cœur  l'espérance  de  Vous 
trouver  tous  les  jours  davantage.  Me  voici  devant  Vous,  avec 
ma  force  et  ma  faiblesse  :  soutenez  l'une,  guérissez  l'autre... 
Accordez-moi  de  panser  à  Vous,  de  Vous  reconnaître,  de  Vous 
aimer.  Augmentez  en  moi  ces  trois  dons,  en  attendant  le 
jour  de  ma  complète  transformation. 

Puissé-je  ne  parler  jamais  plus  que  pour  prêcher  votre 
Verbe  et  pour  dire  vos  louanges  !  Alors,  non  seulement  je  ne 
pécherait  pas,  mais  j'acquerrais  devant  Vous  des  mérites,  si 
multiples  que  fussent  mes  discours. . . 

L'auteur  de  l'Ecclésiastique  a  dit  :  «  Nous  parlons  beau- 
coup, et  nous  ne  parvenons  pas  à  dire  ce  que  nous  voulons, 
mais  le  résumé  de  tout,  c'est  Lui  ».  Quand  nous  serons  par- 
venus à  Vous,  Seigneur,  «  tous  ces  discours  que  nous  multi- 
plions sans  jamais  arriver  à  dire  ce  que  nous  voulons  »  pren- 
dront fin.  Et  alors,  Vous  resterez  seul  pour  être  tout,  en  tous 
et,  sans  fin,  ensemble,  en  chœur,  uouil  ne  louerons  plus  que 
Vous,  transformés  que  nous  serons  nous-mêmes  en  Vous  et  ne 
faisant  plus  qu'un  avec  Vous,  ô  Seigneur  Dieu  un,  Dieu 
Trinité  :  et  manebis  unus  omnia  in  omnibus  :  et  sine  fine  dice- 
mus  unum  laudantes  te  in  unum,  et  in  te  facti  etiam  nos  unum 
Domine  Deus  une,  Deus  Trinitas.  Amen  1). 


J)  S.  Aug.  Libri  XV  de  Trinitate,  Lib.  XV,  cap.  28  et  fine.  «  Domine 
Deus  meus,  una  spes  mea,  exaudi  me,  ne  fatigatus  nolim  te  quaerere,  sed 
quaeram  faciem  tuam  semper  ardenter.  (Ps.  CIV.  4)  Tu  da  quaerenti 
vires,  qui  invenire  te  fecisti,  et  magis  magisque  inveniendi  te  spem  de- 
disti.  Coram  te  est  firmitas  et  infirmitas  mea  :  illam  serva,  istam  sana. . . 
Meminerim  tui,  intelligam  te,  diligam  te.  Auge  in  me  ista,  donec  me 
reformes  ad  integrum . . . 

Sed  utinam  praedicando  Verbum  tuum,  et  laudando  te  tantummodo 
loquerer  :  non  solum  fugerem  peccatum,  sed  meritum  bonum  acquirerem, 
quamlibet  muîtum  sic  loquerer . . .  Sapiens  quidam  (Ecclesiasticus)  cum 
de  te  loqueretur  :  «  Multa,  inquit,  dicimus,  et  non  pervenimus,  et  con- 
summatio  sermonum  universa  est  ipse  ».  (Eccli.  XLIII,  29).  Cum  ergo 
pervenerimus  ad  te,  cessabtmt  «  multa  »  ista  quae  «  dicimus,  et  non 
pervenimus  »  ;  et  manebis,  unus  omnia  in  omnibus  :  et  sine  fine  dicemus 
unum  laudantes  te  in  unum,  et  in  te  facti  etiam  nos  unum.  (I  Cor.  XV, 
28).  Domine  Deus  une,  Deus  Trinitas.  . .  Amen. 
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Idée  générale  de  la  Hiérarchie 

d'après  Dom  Gréa,  L'Eglise,  Liv.  I,  Ch.  I. 


«  Au  moment  où  nous  entreprenons  de  décrire  l'ordre  de  l'Église  et 
l'admirable  disposition  de  l'œuvre  divine  en  elle,  écrit  Dom  Gréa,  élevons 
nos  yeux  vers  la  hiérarchie  divine  et  contemplons  la  société  du  Père  et 
du  Fils  dans  le  Saint-Esprit.  » 

Le  Père  engendre  le  Fils  dans  son  sein  l);  Le  Père  envoie  son  Fils  dans 
e  monde  2);  la  naissance  est  éternelle,  et  la  mission  se  déclare  dans  le 
temps  3).  Mais  dans  la  génération  et  la  mission  nous  révérons  les  mêmes 
relations  d'origine,  les  mêmes  personnes,  la  même  société  du  Père  et  du 
Fils,  société  éternelle  et  déclarée  dans  le  temps,  société  dont  la  vie  inef- 
fable demeure  dans  le  sein  de  Dieu,  et  qui  est  apparue  dans  le  monde  4). 
Car  la  mission  n'est  pas  établie  dans  un  autre  ordre  que  la  naissance. 
C'est  au  Père  qu'il  appartient  d'envoyer  le  Fils,  et  la  société  du  Père  et 
du  Fils,  sans  troubler  ses  relations  éternelles,  se  révèle  dans  la  mission. 
Ainsi  notre  Pontife,  revêtu  par  son  Père  de  son  caractère  sacerdotal, 
est  envoyé  et  sacré  dans  le  temps  par  Celui  même  qui  l'engendre  de  toute 
éternité  '). 


i)  Ps.  CIX,  3  ;  Joan.  I,  18. 
-)  Joan.  X,  36. 

3)  «  Ubi  venit  plenitudo  temporis.  . .  Splendor  ex  luce  ortus  (Verbum 
ex  Pâtre  natum) ...  sic  substantiale  semper  habens  fulgere,  sicut  sub- 
stantiale  semper  habet  existere.  Hujus  autem  splendoris  manifestatio 
missio  dicitur,  qua  Christus  mundo  apparuit  »  (S.  Léo,  Serm.  XXV, 
n.  3).  —  «  Missio  includit  processionem  aeternam,  et  aliquid  addit,  scili- 
cet  temporalem  effectum  »  (Sum.  theol.  I11,  q.  XLIII,  a.  2,  ad  3). 

4)  «  Vita  manifestata  est. . .  Annuntiamus  vobis  vitam  aeternam 
quae  erat  apud  Patrem,  et  apparuit  nobis  »  (I  Joan.  1-2). 

5)  «  Ab  ipso  sum,  et  ipse  me  misit  ».  (Joan.  VII,  29).  —  «  Sicut  2rgo 
Pater  genuit,  Filius  genitus  est  ;  ita  Pater  misit,  Filius  missus  est  » 
(S.  Aug.  de  Trin.  L.  IV,  c.  XX).  —  «  Sicut  natum  esse,  est  Filio  a  Pâtre 
esse  ;  ita  mitti,  est  Filio  cognosci  (seu  manifestari)  quod  ab  illo  sit  ». 
(Ibid.). 
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Or,  cette  première  et  ineffable  hiérarchie  du  Père  et  du  Fils,  appa- 
raissant dans  la  mission  du  Christ,  est  l'origine  et  le  type  de  tout  ce  qui 
suit  dans  l'œuvre  de  l'Église. 

Le  Père  envoie  le  Fils  ;  à  son  tour,  le  Fils  envoie  les  apôtres  et  con- 
stitue en  eux  le  collège  et  l'ordre  épiscopal,  c'est-à-dire  véritablement 
l'Église  universelle,  qui  subsiste  dans  ce  collège  comme  en  sa  partie 
principale  ;  Il  les  envoie  par  une  mission  semblable  à  celle  qu'il  a  reçue  : 
«  Comme  mon  Père  m'a  envoyé,  moi  aussi  je  vous  envoie1)  ».  En  les  en- 
voyant, Il  est  en  eux,  comme  son  Père  est  en  Lui  :  «  Celui  qui  vous  reçoit 
me  reçoit  ;  et  celui  qui  me  reçoit,  reçoit  mon  Père  qui  m'a  envoyé  »  2). 

Ainsi,  découlant  de  la  première  hiérarchie  de  Dieu  et  de  son  Christ, 
apparaît  une  seconde  hiérarchie.  Comme  Dieu  est  le  chef  du  Christ  3), 
le  Christ  est  le  chef  de  l'Église  i). 

Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  et  déjà  dans  cette  parole  dite  aux  apôtres  : 
«  Celui  qui  vous  reçoit,  me  reçoit  »,  nous  apercevons  la  troisième  hiérarchie, 
celle  de  l'apôtre  ou  de  l'évêque  et  des  hommes  qui  le  reçoivent  et  sur 
lesquels  sa  mission  s'exerce  particulièrement.  De  même  que  le  Christ 
est  le  chef  de  l'Église,  l'évêque  est  le  chef  de  son  peuple,  de  son  Église 
particulière. 

Donc,  au-dessous  du  mystère  de  la  société  divine  de  Dieu  et  de 
son  Fils,  déclaré  dans  la  mission  du  Fils,  deux  hiérarchies  :  celle  de 
Jésus-Christ  et  de  l'Église  universelle,  qui  est  aussi  celle  de  Jésus-Christ 
et  du  Collège  des  évêques  ;  celle  de  l'évêque  et  de  son  Église  particu- 
lière. Cette  dernière  hiérarchie  découle  et  dépend  de  la  précédente. 
L'une  et  l'autre,  par  une  mystérieuse  identification ,  s'élèvent,  remontent 
en  se  pénétrant  et  atteignent  jusqu'au  sein  de  Dieu  :  car  celui  qui  reçoit 
l'évêque,  reçoit  le  Christ  ;  et  celui  qui  reçoit  le  Christ,  reçoit,  dans  le 
Christ,  le  Père  du  Christ  qui  l'a  envoyé. 

Ainsi,  Dieu  est  le  chef  du  Christ,  le  Christ  est  le  chef  de  l'Église 
universelle,  Tévêque  est  le  chef  de  son  Église  particulière  ;  l'Église  uni- 
verselle, l'Église  particulière  ;  et,  au-dessus,  comme  le  type  et  la  source 
qui  règle  tous  les  mouvements  inférieurs,  cette  éternelle  société  du  Père 
et  du  Fils  de  laquelle  procède  l'Église,  en  laquelle  elle  a  sa  forme  et  son 


1)  «  Sicut  misit  me  Pater,  et  ego  mitto  vos  »  (Joan.  XX.  21). 

2)  «  Qui  recipit  vos,  me  recipit  ;  et  qui  me  recipit,  recipit  eum  qui 
me  misit  »  (Matth.  X,  40  ;  Joan.  XIII,  20). 

3)  I  Cor.  XI,  3. 

4)  Eph.  V,  23. 
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exemplaire,  à  laquelle  elle  est  associée  et  vers  laquelle  elle  remonte  sans 
cesse  comme  vers  son  centre,  sa  béatitude  et  sa  consommation. 

Le  grand  martyr  saint  Ignace  a  vu  le  mystère  de  ces  hiérarchies 
descendant  du  trône  de  Dieu,  et  il  le  célèbre  à  chacune  de  ses  pages. 

«  Que  là  où  est  l'évêque,  là  soit  aussi  son  peuple  ;  comme  là  où  est 
Jésus-Christ,  là  est  l'Église  catholique  »  l). 

«  Je  vous  félicite,  Église  particulière  d'Ephèse,  d'être  unie  à  votre 
évêque  comme  l'Église  l'est  à  Jésus-Christ,  et  comme  Jésus-Christ  Test 
à  son  Père,  afin  que  tout  soit  dans  l'unité  »  ?). 

«  Jésus-Christ  est  la  sentence  ou  la  parole  du  Père  ;  les  évêques 
répandus  dans  le  monde  sont  tous  rassemblés  dans  la  parole  et  la  sen- 
tence de  Jésus-Christ,  et  il  faut  que  vous,  Église  particulière,  vous  con- 
couriez et  vous  vous  conformiez  à  la  sentence  et  à  la  parole  de  votre 
évêque  »  3). 

Les  Pères  nourrissaient  de  cette  doctrine  le  peuple  chrétien.  Celui- 
ci,  naissant  et  vivant  du  mystère  de  la  hiérarchie,  y  puisait  toute  sa 
vie  surnaturelle,  recevant  par  ces  canaux  sacrés  la  prédication  de  la 
parole  et  la  communication  du  don  divin. 

Aussi  les  conditions  divines  de  la  hiérarchie  lui  étaient  familières, 
la  violation  de  cet  ordre  nécessaire  lui  faisait  horreur,  et,  pendant  le 
schisme  qui  suivit  l'enlèvement  du  pape  Libère,  on  l'entendait  à  Rome 
acclamer  ces  principes  immuables  dans  l' amphithéâtre  :  «  Un  seul  Dieu, 
un  seul  Christ,  un  seul  évêque  » 4)  ;  c'est-à-dire  un  seid  Dieu  chef  du 
Christ,  un  seul  Christ  chef  de  l'Église  catholique  et  de  l'Épiscopat  uni- 
versel, un  seul  évêque  chef  de  son  peuple  5);  c'est-à-dire  encore,  une 
seule  divinité  et  une  seule  vie  divine  dans  la  hiérarchie  éternelle,  jaillis- 
sant du  Père  et  embrassant  en  lui  son  Fils  ;  une  seule  communion  de 
l'Église  universelle,  jaillissant  de  Jésus-Christ  et  embrassant  en  lui  son 
Église  unique  ;  une  seule  communication  sacrée  dans  l'Église  particu- 
lière, jaillissant  de  l'évêque  et  embrassant  tout  son  troupeau  ». 


*)  S.  Ign.  Epist.  ad  Smyrn.,  n.  8. 

2)  Id.,  Epist.  ad  Eph.,  n.  5. 

3)  Ibid.,  n.  5. 

4)  «  Ea  re  inflexus  (imperator  Constantius),  jussit  utrumque  (Libe- 
rium  et  Felicem)  communi  opéra  Ecclcsiam  gubernare.  Lectis  in  circo 
his  litteris .  . . ,  imperatoris  litteras  cum  irrisissent,  in  unam  vocem 
omnes  pariter  eruperunt  :  Unus  Deus,  unus  Christus,  unus  episcopus  ». 
(Theod.  ffist,  eccl.  L.  II,  c.  XIV). 

5)  «  Deus  unus  est,  et  Christus  unus,  et  una  Eeclesia  ejus  ».  (S. 
Cypr.  de  unit.  Eccl.  n.  23). 
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II 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  relier  à  ces  considérations  d'une 
spiritualité  si  élevée,  le  vœu  qu'exprime  Dom  Lambert  Beauduin  dans 
un  excellent  article  de  la  Revue,  Les  Questions  liturgiques,  publiée  par 
les  RR.  PP.  Bénédictins  de  l'abbaye  du  Mont  César,  de  Louvain.  Ce 
vœu  a  pour  objet  de  voir  les  églises  paroissiales  du  diocèse  faire  un  pèle- 
rinage à  l'Église  cathédrale  pendant  l'Octave  de  sa  dédicace.  L'article 
est  intitulé  : 

Le  Culte  de  F  Église  Cathédrale 

Par  son  Motu  proprio,  disent  les  Questions  liturgiques,  Notre  Saint 
Père  le  Pape  Pie  X  institue  une  fête  pour  la  dédicace  de  toutes  les  églises 
de  chaque  diocèse  au  jour  historique  de  la  dédicace  de  la  cathédrale 
qui  fit  de  ce  temple  la  Mère  et  le  Chef  de  toutes  les  églises  diocésaines. 

La  Revue  donne  les  motifs  de  ce  décret.  Puis,  elle  continue  : 

«  Sans  doute,  la  cathédrale  est  la  première  église  du  diocèse,  mais 
cette  primauté  n'atteint  pas  toute  la  profondeur  du  mystère  ;  l'évéque 
n'est  pas  seulement  le  premier  des  curés  de  son  diocèse,  il  est,  par  rap- 
port à  ses  inférieurs,  le  seul  pasteur,  le  seul  père,  le  seul  grand-prêtre 
de  la  famille  diocésaine.  Son  appellation  canonique,  Ordinarius,  assez 
malheureuse  dans  sa  traduction  littérale  VOrdinaire,  exprime  bien  cette 
plénitude.  Tous  ses  diocésains  sont  ses  enfants  et  doivent  vivre  spiri- 
tuellement de  sa  doctrine  et  de  son  sacerdoce.  Or  le  foyer  central  de 
cette  famille  diocésaine,  l'expression  sensible  de  cette  unité  dont  l'évéque 
est  le  principe  et  l'âme,  c'est  l'église  cathédrale  :  son  siège,  sa  Cathedra 
est  là,  il  n'y  en  a  qu'une  dans  tout  le  diocèse,  car  nul  autre  que  lui,  si  ce 
n'est  le  Pape,  n'a  dans  son  diocèse  la  charge  du  magistère  et  de  la  juri- 
diction ;  lui  seul  a  le  droit  de  siéger  pour  enseigner  et  juger  ;  son  autel 
est  là,  et  dans  tout  son  diocèse  il  n'y  en  aura  pas  d'autres  que  ceux  qu'il 
aura  érigés  ;  pour  y  monter,  il  faudra  naître  au  sacerdoce  au  pied  de  son 
autel. 

»  L'Église  cathédrale  est  donc,  en  toute  vérité,  l'Église-Mère  de 
tous  les  diocésains  :  cette  chaire,  cet  autel  sont  les  sources  de  vie  où 
tous  doivent  s'alimenter.  L'église  paroissiale  n'est  elle-même  notre 
foyer  spirituel,  que  pour  autant  qu'elle  est  une  filiale  de  l'Église-Mère. 

»  Voilà  la  grande  réalité  hiérarchique  que  Pie  X  veut  remettre  en 
onneur  par  cette  célébration  solennelle  ». 
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Après  cet  exposé,  les  Questions  liturgiques  expriment  deux  vœux  : 
1°  Que  la  dédicace  de  la  métropole  du  monde  catholique,  la  cathé- 
drale du  Père  commun  des  fidèles,  saint  Jean  de  Latran,  soit  célébrée 
dans  le  monde  catholique  tout  entier  comme  double  de  lre  classe  avec 
octave.  Nous  aurons  alors  cette  trilogie  sacrée,  chère  à  tous  les  enfants 
de  toute  l'Église  catholique,  mise  en  puissant  relief  par  la  liturgie  :  la 
famille  catholique,  la  famille  diocésaine  et  la  famille  paroissiale  rendant 
au  toit  paternel  les  honneurs  qui  lui  sont  dus  dans  le  monde,  dans  le 
diocèse,  dans  la  paroisse. 

2°  Pour  fortifier  les  liens  de  la  famille  diocésaine  et  faire  renaître 
dans  les  âmes  chrétiennes  cet  attachement  filial  que  les  premiers  chré- 
tiens avaient  pour  leur  évêque,  ne  pourrait-on  demander  au  Souverain 
Pontife  une  indulgence  plénière  pour  tous  ceux  qui  feraient  ie  pèleri- 
nage de  l'Église  cathédrale  pendant  l'Octave  de  sa  dédicace  ?  On  sait 
la  place  qu'ont  toujours  occupée  les  pèlerinages  dans  la  vie  chrétienne 
du  peuple.  Peut-on  souhaiter  un  but  plus  élevé  et  plus  profondément 
catholique  ?  Les  pieux  pèlerins  trouveraient  leur  cathédrale  en  fête, 
parée  comme  au  jour  de  ses  noces,  les  glorieuses  reliques  du  Saint  Patron 
du  diocèse  et  des  vieux  saints  locaux  seraient  exposées  dans  leurs  riches 
châsses  ;  l'office  choral,  la  messe  capitulaire,  tous  les  actes  essentielle- 
ment diocésains  s'accompliraient  devant  eux  :  l'homélie  faite  par  leur 
Père  dans  la  foi  ferait  revivre  les  temps  des  Augustin  et  des  Ambroise  ; 
ne  serait-ce  pas  un  spectacle  digne  des  grands  siècles  chrétiens  ? 
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III 

La  nature  —  le  surnaturel 

Notions  de  philosophie  et  de  théologie  scolastique 


Nous  prions  le  lecteur  familiarisé  avec  la  philosophie  de  l'école 
de  ne  pas  prendre  la  peine  de  lire  ces  quelques  notes  élémentaires.  Elles 
ne  peuvent  être  utiles  qu'à  ceux  à  qui  cette  philosophie  est  demeurée 
plus  ou  moins  étrangère. 

Qui  dit  surnaturel,  supernaturalis,  dit  supérieur  à  la  nature. 

Que  désigne  ici  la  nature  ? 

Quelle  supériorité  le  surnaturel  a-t-il  sur  la  nature  ? 

§  1 .  Notions  générales  d'essence,  de  nature,  de  substance,  d'individu, 
de  personne. 

Une  chose  qui  tombe  sous  nos  sens  —  le  fer,  l'eau,  un  chêne,  un 
cheval,  un  homme  —  est,  selon  le  point  de  vue  sous  lequel  on  le  consi- 
dère, une  essence,  une  nature,  une  substance. 

Quand  l'esprit  se  demande  :  Qu'est  cette  chose  ;  quid  est  istud  ? 
la  réponse  vise  à  exprimer  ce  qui  fait  que  cette  chose  est  ce  qu'elle  est, 
diffère  de  ce  qui  n'est  pas  elle,  lui  assigne  son  rang  sur  l'échelle  compara- 
tive des  êtres.  Ce  que  quelque  chose  est  s'appelle  Vessence  de  la  chose.  Les 
scolastiques,  à  l'effet  de  rappeler  que  l'essence  répond  à  l'interrogation  : 
Quid  est  hoc  ?  ;  tî  eCTri  ;  employaient  comme  synonymes  du  mot  «es- 
sence »,  les  mots  «  quod   quid   es*  »,  tô  tî  ecn,  quiddité. 

Toute  chose  est  destinée  à  agir.  «Omne  ens  propter  suam  opéra- 
tionent)).  La  chose,  considérée  au  point  de  vue  dynamique,  en  tant  que 
principe  interne  premier  des  opérations  qu'elle  est  capable  d'exercer 
ou  apte  à  subir,  s'appelle  nature. 

L'essence,  objet  de  définition,  est  un  type  abstrait,  considéré  à  part 
de  l'existence.  Toute  chose  existante  est  une  et  la  perfection  d'une  con- 
naissance intellectuelle  serait  de  la  saisir  dans  cette  unité  concrète  ; 
mais  nous  ne  sommes  pas  en  mesure  d'embrasser  ainsi,  par  une  seule 
prise  de  la  pensée,  la  totalité  du  réel.  Nous  procédons  par  représenta- 
tions abstractives  qui  fragmentent  mentalement  la  réalité  une  en  autant 
de  «  notes  abstraites  »  ou  d'attributs,  que  nous  réunissons  ensuite  en 
une  somme  appelée  «  essence  »  de  la  chose  à  définir.  Ce  n'est  pas  l'es- 
sence de  l'individu  réalisé  dans  la  nature  ;  ce  qui  constitue  les  essences 
individuelles  nous  échappe  ;   c'est  l'essence  abstraite,   le   «  type   spéci- 
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fique  »,  «  l'espèce  ».  Nous  définissons  alors  cette  essence  abstraite  à 
l'aide  d'un  classement  les  notes  les  plus  indéterminées  forment  le 
a  genre  »,  des  déterminations  ultérieures  font  fonction  de  différence  ; 
la  différenciation  du  genre  par  la  différence  spécifique  forme  la  définition 
de  l'espèce.  Ainsi  la  différenciation  du  genre  «  animal  »  par  la  «  raison  » 
donne  animal  raisonnable,  définition  abstraite  du  type  humain. 

Le  propre  des  êtres  créés  est  de  pouvoir  ainsi  être  considérés  dans 
leur  essence,  à  part  de  leur  existence.  L'essence  de  Dieu  est  son  exis- 
tence même,  de  sorte  qu'il  serait  aussi  absurde  de  penser  Dieu  sans  l'exis- 
tence, que  de  vouloir  se  représenter  un  triangle  qui  n'aurait  pas  trois 
angles  et  trois  côtés.  L'existence  est  la  définition  essentielle  de  Dieu. 
Les  êtres  créés  ont  l'existence.  Dieu  l'est.  Il  est  l'être  qui  est.  Ego  sum 
qui  sum. 

L'essence,  donc,  est  la  chose  considérée  comme  l'objet  d'une  défi- 
nition abstraite. 

Pour  agir,  il  faut  évidemment  exister.  La  nature  étant  l'essence, 
en  tant  que  capable  d'agir  et  de  pâtir,  est  donc  supposée  existante.  Elle 
est  un  principe  interne  premier  d'opérations.  Nous  l'appelons  «  interne  » 
pour  l'opposer  aux  causes  efficientes  qui  sont  des  principes  extrinsèques 
d'action.  Nous  l'appelons  «  premier  »  pour  oppose  la  nature  à  des  prin- 
cipes «  dérivés  »,  «  secondaires  »  d'action,  que  Ton  appelle  «  puissances  » 
ou  «  facultés  ». 

La  métaphysique  démontre  qu'une  substance  créée  est  intrin- 
sèquement incapable  d'agir  immédiatement,  par  elle-même.  Elle  a  besoin 
d'instruments  opératoires,  intermédiaires  par  lesquels  elle  agit.  Le 
moyen  intrinsèque  employé  par  la  nature  pour  agir,  «  i d  quo  n  attira 
op  eratur  »,  est  une  puissance  opérative  :  dans  le  monde  matériel  infé- 
rieur, on  l'appelle  souvent  «  force  »,  ou  «  les  forces  de  la  nature  »  ;  chez 
l'animal,  chez  l'homme  surtout,  les  puissances  prennent  de  préférence 
le  nom  de  «  facultés  ».  De  même  que  la  nature  est  le  premier  principe 
interne  des  opérations  produites  ou  subies,  les  puissances  sont  les  prin- 
cipes secondaires  d'action  et  de  passion  naturelles. 

On  appelle  naturel  tout  ce  qui,  à  un  titre  quelconque,  fait  partie 
de  la  nature. 

Toutefois,  ce  mot  «  naturel  »  n'est  pas  toujours  pris  dans  un  sens 
dentique.  Les  «  notes  »  dont  l'ensemble  constitue  une  essence,  une 
nature,  sont  les  unes  constitutives  de  cette  essence,  à  telle  enseigne  que, 
sans  elles,  la  chose  ne  pourrait  ni  être  réalisée,  ni  être  conçue.  On  ne 
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conçoit  pas  un  homme  qui  ne  soit  composé  d'un  corps  et  d'une  âme 
raisonnable.  D'autres  «  notes  »  ne  sont  pas  essentielles  à  ce  point,  que 
le  sujet  soit  irréalisable  et  inconcevable  sans  elles,  mais  elles  ont  néan- 
moins avec  le  sujet,  essentiellement  constitué,  une  attache  nécessaire  : 
ce  sont  les  «  propriétés  »,  «  proprium  »,  que,  par  opposition  aux  notes 
essentielles  ou  constitutives,  on  appelle  «  naturelles  ».  On  conçoit  un 
homme  privé  de  la  parole  ;  il  n'en  est  pas  moins  conforme  au  cours 
naturel  des  choses  que  l'homme  parle.  Sur  ces  propriétés  naturelles  des 
êtres  se  fondent  les  lois  de  <a  nature.  Les  lois  essentielles  sont  immuables  ; 
les  lois  naturelles  sont  intrinsèquement  modifiables  ;  le  miracle  est  une 
dérogation,  non  à  l'ordre  essentiel,  mais  à  l'ordre  naturel.  Enfin,  outre 
les  notes,  les  unes  essentielles,  constitutives,  les  autres  nécessaires,  pro- 
priétés inhérentes  à  la  nature,  les  êtres  possèdent  des  attributs  non  néces- 
saires, qui  ne  sont  ni  de  l'essence  ni  de  la  nature  du  sujet,  on  les  appelle 
«  contingents  ».  Que  l'homme  adulte  mesure  1.50  ou  1.80  m.,  qu'il  soit 
blanc,  rouge  ou  noir,  c'est  chose  «  contingente  ».  L'attribut  contingent 
s'appelle  aussi  accidentel  (au  sens  logique),  par  opposition  au  «  proprium  » 
qui  est  (logiquement)  nécessaire. 

La  chose,  donc,  envisagée  comme  objet  de  définition,  s'appelle 
essence. 

Envisagée  comme  principe  radical  d'opérations  à  produire  ou  à 
subir,  elle  s'appelle  nature. 

La  même  chose,  à  un  troisième  point  de  vue,  s'appelle  substance. 

La  substance  ne  se  comprend  bien  que  par  rapport  aux  accidents 
dont  elle  est  la  substance. 

A  première  vue,  toute  chose  perçue  par  nous  dans  la  nature  nous 
apparaît  comme  une  réalité  existante,  posée  devant  nous,  se  suffisant 
à  elle-même  :  elle  «  tient  »,  in  se  stans. 

Mais,  à  la  réflexion,  nous  remarquons  qu'en  une  même  chose, 
des  événements  passent,  se  succèdent,  tandis  que  d'autres  réalités 
demeurent  :  celles-ci  sont  présupposées  à  ceux-là  et  semblent  leur  ser- 
vir de  soutien  ;  les  seconds  semblent  reposer  en  ce  soutien  et  lui  être 
surajoutés. 

Tel  homme  pense,  décide,  se  déplace,  croît  ou  décroît  :  autant 
d'événements  qui  affectent  l'individu,  à  titre  de  réalités  «  adventices  », 
ainsi  que  s'exprime  Aristote,  eTTi(TUu[3e{3r)KOÇ,  «accedens»  :  ils  présup- 
posent la  réalité  du  sujet  individuel  auquel  ils  surviennent,  ils  l'affec- 
tent, le  perfectionnent.  On  les  appelle  «  accidents  »  —  le  mot  accédents 
eût  été  plus  expressif  — ■  :  ce  sont  des  réalités  qui  existent  dans  un  autre, 
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«  en  s  in  alto  »,  tandis  que  l'on  appelle  «substance»,  la  réalité  qui  n'a 
pas  besoin  d'exister  en  un  autre,  «  eus  in  se  ».  Substantiel  est  eus  in  se  ; 
accidens  est  ens  in  alto.  Attributs  nécessaires  (propriétés),  ou  contingents 
(accidentels,  au  sens  logique  du  mot),  ils  sont  dans  l'ordre  ontologique 
des  accidentia  inhaerentia  subjecto. 

Substance  et  accidents  forment  une  chose  existante  une  ;  mais 
nous  concevons  le  sujet  indépendamment  de  ses  accidents,  tandis  que 
les  accidents  se  conçoivent  dépendants  de  la  substance. 

Une  substance  individuelle  complète,  douée  de  l'existence  s'appelle 
une  hypostase,  en  latin,  une  «  subsistence  »,  un  suppôt,  «  suppositum  ». 

Lorsque  le  sujet  est  doué  d'intelligence  et  de  liberté,  il  a  le  privi- 
lège de  s'appeler  une  personne. 

Il  y  a  trois  hypostases,  trois  subsistences,  trois  personnes  dans  l'es- 
sence, substance,  nature  une  de  l'Être  divin. 

Deux  natures,  l'une  divine,  l'autre  humaine  ont,  dans  le  Christ., 
une  subsistence  unique,  une  hypostase  unique,  la  Personnalité  du  Verbe 
de  Dieu. 

La  notion  d'être,  de  chose  est  plus  générale,  parce  que  plus  indéter- 
minée, que  celles  de  substance  et  d'accident. 

La  substance  spécifie  que  l'être  est  en  soi  ;  l'accident  spécifie  que 
l'être  est  inhérent  à  une  substance. 

La  substance  et  l'accident  forment  les  deux  «  genres  »  d'être 
les  plus  universels.  L'accident,  à  son  tour,  se  subdivise  en  différents 
genres  d'être  :  la  quantité,  la  qualité  (parmi  les  qualités  se  rangent  les 
puissances  opératives,  actives  et  passives),  la  relation,  le  lieu,  le  temps, 
l'action  intransitive  (se  tenir  debout),  l'état  passif  intransitif  (se  habere), 
l'action  transitive  (couper,  brûler),  la  passion  (être  coupé,  être  brûlé). 

Les  philosophes  distinguent  ainsi  neuf  genres  d'êti'e  accidentel, 
en  tout,  dix  genres  d'être,  et,  corrélativement,  ils  distinguent  en  logique 
dix  classes  générales  de  concepts,  appelées  les  dix  catégories. 

Les  notions  opposées  de  substance  et  d'accident  ne  sont  pas  appli- 
cables à  l'Être  divin  ;  la  simplicité  divine  exclut  toute  composition  de 
substance  et  d'accidents. 

Au-dessus  des  genres,  à  plus  forte  raison  au-dessus  des  espèces 
et  des  individus  dans  lesquels  les  genres  d'êtres  créés  se  subdivisent, 
se  trouve  l'être  réel  considéré  à  part  de  toute  détermination  qui  en  ferait 
tel  ou  tel  être.  Considéré  dans  cet  état  d'indétermination,  l'être  s'appelle 
«  métaphysique  ».  Les  attributs  qui  conviennent  à  l'être,  en  tant  qu'être, 
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s'appellent  métaphysiques  ou  transcendantaux.  De  l'être  ainsi  considéré 
on  dit  qu'il  est  une  essence,  une  chose  (essentiel,  res),  qu'il  est  un,  par 
opposition  au  multiple  funum),  distinct  de  tout  autre  (aliquid,  aliudquid) 
susceptible  d'être  connu  tel  qu'il  est  (verum),  et  d'être  voulu,  aimé 
(bonum)  '). 

Seules  les  notions  transcendantales  sont  positivement  applicables 
à  Dieu,  parce  que,  grâce  à  leur  indétermination  suprême,  elles  ne  com- 
prennent nécessairement  aucune  des  imperfections  inhérentes  à  la  réa- 
lité contingente,  créée.  «  Esse  divinum  transcendit  omne  genus  ». 

Revenons  à  la  notion  de  nature,  pour  la  préciser. 

§  2.  Notions  plus  précises  de  la  nature.  —  Caractéristique  de  la  nature 
humaine. 

On  appelle  donc  nature  la  substance  envisagée  comme  principe 
radical  d'opérations.  Toute  substance  créée  est  une  nature,  car  elle  est 
capable  d'agir  ;  en  fait,  elle  agit.  Les  corps  agissent  les  uns  sur  les  autres  : 
il  y  a  entre  eux  de  perpétuels  échanges  d'actions  et  de  réactions,  d'où 
résulte  ce  que  nous  appelons  l'ordre  général  de  la  nature. 

Les  échanges  d'actions  dont  l'univers  est  le  théâtre  réalisent,  en 
effet,  un  ordre  constant.  Le  mot  grec  KÔ(X|UOç  signifie  à  la  fois  «  ordre  », 
beauté,  univers.  Les  Latins  aussi  donnèrent  au  mot  mundus  la  double 
signification  d'élégance  et  d'universalité  des  êtres. 

L'observation  nous  fait  voir  que  les  substances  n'agissent  pas 
à  l'aventure  et  que  leurs  interactions  ne  produisent  pas  le  chaos 
chacune  d'elles  représente  un  type  permanent,  possède  des  propriétés 
stables,  a  une  tendance  foncière  à  agir  de  façon  à  conserver  et  à  dévelop- 
per son  type  spécifique.  Les  chimistes  et  les  naturalistes  distinguent 
unanimement  des  espèces  minérales,  végétales,  animales,  quelles  que 
soient  d'ailleurs  les  limites  dans  lesquelles  l'observation  nous  oblige  à 
circonscrire  la  spécificité  de  la  permanence  des  types  de  la  nature. 

L'Auteur  de  la  nature  ne  pouvait  créer,  en  effet,  sans  avoir  en 
vue  une  fin,  la  manifestation  de  ses  divines  perfections.  Tout  être  créé 
est  destiné  à  coopérer  à  cette  manifestation  que  nous  appelons  la  gloire 
(extrinsèque)  de  Dieu. 

Qui  veut  la  fin,  doit  vouloir  les  moyens. 

L'infinie  Sagesse  du  Créateur  et  de  la  Providence  a  dû  mettre  au 
cœur   de  toute   substance   de  la   nature   une   disposition    fondamentale 


i)  S.  Thomas,  de  Veritate,  q.  I,  art.  1.  Cfr.  Mercier,  Ontologie,  2me 
Partie  ;  Logique,  n.  31. 
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à  assurer  l'ordre  du  cosmos.  Cette  disposition  fondamentale,  que  les 
Scolastiques  appellent  «  appetitus  naturae  »,  «  nppetitus  naturalis  »,  a 
pour  effet  de  faire  converger  toutes  les  opérations,  dont  une  substance 
est  le  principe  ou  le  sujet  récepteur,  dans  le  sens  de  la  fin  propre  à  cette 
substance.  Elle  est  le  moyen  providentiel  d'assurer  la  réalisation  de  la 
fin  intrinsèque  spéciale  à  chacun  des  êtres  de  la  nature. 

L'ensemble  des  êtres,  dont  chacun  réalise  sa  fin  intrinsèque  propre, 
réalise  la  fin  extrinsèque  commune  à  tous  :  chacun  chante  sa  note  dans 
e  concert  de  beauté  et  de  bonté  qui  célèbre  la  Sagesse  et  la  Bonté,  aussi 
bien  que  la  Puissance,  de  l'Auteur  de  la  nature. 

La  nature  humaine  aussi,  elle  surtout  à  titre  de  chef-d'œuvre  de  la 
création,  a  sa  destination  naturelle,  son  «  appetitus  naturae  »,  qui  pré- 
side à  l'évolution  de  ses  facultés  et  à  l'exercice  de  ses  opérations. 

Chez  elle,  les  sens  sont  au  service  de  la  raison  ;  les  puissances  affec- 
tives sensibles  au  service  de  la  volonté  raisonnable. 

Son  opération  caractéristique  — ■  celle  qui  la  distingue  de  l'animal, 
au-dessous  d'elle  ;  des  purs  esprits,  au-dessus  d'elle  —  est  la  connais- 
sance abstractive,  et  universalisatrice  par  voie  de  conséquence,  des 
essences  corporelles. 

L'animal  ne  peut  que  percevoir  tel  ou  tel  accident  concret,  rivé 
à  telle  localisation,  à  un  tel  moment  du  temps  :  hoc,  hic,  nunc.  L'homme 
conçoit  la  réalité,  à  part  des  déterminations  liées  à  la  matière,  au  lieu, 
au  temps  :  il  conçoit  par  la  pensée  ce  que  quelque  chose  est  ;  l'essence 
qu'il  a  ainsi  abstraitement  conçue  —  l'êti'e,  les  caractères  d'unité,  de 
vérité,  de  bonté  des  êtres,  les  types  génériques  de  substance  et  d'acci- 
dents, de  corporéité,  de  vie,  d'animalité,  les  types  spécifiques  de  la  nature, 
le  fer,  le  chêne,  le  cheval,  l'homme,  etc. .  .,  etc. .  .  —  il  la  voit,  à  la 
réflexion,  applicable  à  une  infinité  de  sujets  individuels  indifférents, 
n'importe  où  dans  l'espace,  n'importe  quand  dans  le  temps,  et  par  le 
fait  qu'il  la  juge  ainsi  attribuable  à  une  série  indéfinie  de  choses  d'expé- 
rience, il  «  l'universalise  ». 

Le  pouvoir  d'abstraction  et  d'universalisation  est  la  caractéris- 
tique de  la  nature  humaine.  Il  lui  assigne  sa  place  au-dessus  du  règne 
animai. 

Sa  perfection  va  croissant  avec  son  pouvoir  d'abstraction  et  de 
généralisation.  La  science  est  plus  parfaite  que  l'observation  vulgaire, 
la  métaphysique  phn  parfaite  que  les  sciences  particulières  :  obser- 
vation  vulgaire,    science,    métaphysique   ou    «  sagesse    philosophique  », 
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«  sapientia  »,  sont  les  grandes  étapes  du  progrès  de  la  pensée  et  de  l'élé- 
vation de  la  nature  humaine. 

Toutefois,  si  haut  que  monte  la  raison  de  l'homme  par  son  effort 
naturel,  elle  ne  peut  s'affranchir  de  sa  dépendance  de  l'expérience  sen- 
sible. Non  seulement  le  monde  matériel  est  à  l'origine  de  toutes  ses 
connaissances,  mais  ses  connaissances  intellectuelles  acquises,  elle  ne 
peut  les  utiliser,  c'est-à-dire  y  repenser,  les  prendre  pour  directrices 
de  ses  actes  de  volonté  et  de  sa  conduite  extérieure,  qu'à  la  condition  de 
dépendre,  dans  cette  utilisation  même,  de  l'imagination  sensible.  Sans 
image,  point  de  concept,  c'est-à-dire,  ni  acquisition  de  concept,  ni 
emploi  de  concept  déjà  acquis. 

Là  gît  l'infériorité  de  la  nature  humaine  à  l'égard  de  la  nature  angé- 
lique  :  l'ange  est  créé  en  possession  de  formes  intelligibles  innées 
(«  d'idées  innées  »):  il  exerce  son  activité  cognitive,  par  suite  aussi  son 
activité  volitive,  sans  dépendre  d'aucun  facteur  extrinsèque  autre  que 
le  concours  divin. 

L'unique  objet  direct  de  la  connaissance  humaine  est  l'essence 
des  choses  corporelles.  Des  réalités  immatérielles,  —  des  anges  et  de 
Dieu  —  elle  n'a  que  des  notions  négatives  et  analogiques.  Si  défectueuses 
qu'elles  soient,  du  point  de  vue  psychologique,  ces  notions  n'en  sont 
pas  moins  éminemment  précieuses  pour  nous,  en  raison  de  la  supériorité 
des  esprits,  en  raison  surtout  de  la  suprême  excellence  de  l'Être  divin 
qu'elles  nous  permettent  d'atteindre.  A  tout  prendre,  un  minimum  de 
connaissance  de  l'Infini  vaut  mieux  qu'un  maximum  de  connaissance 
du  fini. 

Ainsi  en  jugeait  Aristote  ;  il  déclare  que  la  perfection  et  la  félicité 
de  l'homme  consistent  dans  l'exercice  le  plus  élevé  de  la  plus  haute  de  ses 
facultés,  donc  dans  l'acte  qui  a  pour  objet  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  bref, 
dans  la  contemplation  des  choses  divines  l). 

Saint  Thomas  d'Aquin,  commentant  la  même  pensée,  écrit  :  «  Si 
bealiludo  hominis  est  operatio  (ce  qui  a  été  établi  précédemment),  opor- 
tet  quod  sit  optima  operatio  hominis.  Optima  autem  operatio  hominis  est 
quae  est  optimae  potentiae  respeclu  optimi  objecti.  Optima  autem  potentia 
est  inlellectus,  cujus  optimum  objectum  est  bonum  divinum  :  quod  quidem 
est  objectum  intcUectus  speculativi.  JJnde  in  tali  opération e,  sciiieet  in 
contemplatione  divinorum,  maxime  consista  beaiitudo.  Et  quia  «  unus- 
quisque  videtur  esse  id  quod  est  optimum  in  eo  »,  ut  dicitur  in  IX  et  X 


')  Aristoteles,  Ethicorum  Lib.  X,  Cap.  VIL 
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Ethicorum   Aristotelis,   ideo   talis  operatio   est  maxime   propria   homini, 

et  maxime  delectabilis  »  '). 

Il  reste,  néanmoins,  que  l'unique  objet  direct  de  la  pensée  humaine 
est  la  «  quiddité  »  des  choses  d'expérience  sensible. 

§  3.  Connaissance  naturelle;  —  connaissance  surnaturelle  de  VEtre 
divin. 

Appuyée  sur  l'observation  de  ces  choses  d'expérience,  la  raison  est 
capable  de  démontrer  qu'il  existe  un  Être  suprême,  «  Ens  a  se  »,  pos- 
sesseur des  perfections  réalisées  dans  ses  œuvres,  mais  n'en  partageant 
pas  les  imperfections  ;  elle  sait  ce  que  cet  Être  n'est  pas  —  Il  n'est,  ni 
ne  peut  être  de  même  nature  qu'aucune  des  substances  contingentes 
dont  II  est  l'Auteur  ;  —  elle  sait  que  la  perfection  de  cet  Être  dépasse 
infiniment  les  perfections  dont  l'univers  nous  offre  le  spectacle  ;  elle 
l'appelle  donc  l'Être  suprême,  supérieur  en  excellence  à  tout  ce  dont  nous 
pouvons  nous  former  une  connaissance  positive  et  propre,  Être  transcen- 
dant, suréminent,  surexcellent  ;  mais  ce  que  positivement  II  est,  nous 
l'ignorons  ;  l'essence  quiddilative  de  Dieu  nous  échappe  irrémédiable- 
ment. 

Elle  nous  échappe,  elle  échappe  aux  purs  esprits  ;  elle  échappe 
à  toute  intelligence  créée  ou  créable.  Dieu  seul  se  connaît  tel  qu'il  est. 

Deux  raisons  d'ordre  psychologique  aideront  à  saisir  cette  affirma- 
tion fondamentale. 

Il  est  essentiel  à  la  connaissance  de  représenter  l'objet  à  connaître, 
c'est-à-dire,  de  lui  donner  dans  le  connaisseur  une  nouvelle  présence. 

Mais  cette  représentation  cognitive,  encore  que  l'objet  la  provoque, 
n'en  est  pas  moins  l'œuvre  subjective  du  connaisseur.  Cognitum  est 
in  cognoscente,  disaient  les  Scoiastiques.  Ils  ajoutaient  aussitôt  :  Cogni- 
tum est  in  cognoscente,  ad  modum  cognoscentis,  secundum  naturam  cognos- 
centis. Le  sujet  ne  peut  tout  de  même  se  représenter  l'objet  qu'en  met- 
tant en  œuvre  sa  faculté  cognitive. 

Celle-ci  recevra  de  l'objet  une  empreinte  qui  la  mettra  en  exercice 
et  la  déterminera  à  îcprésenter  ce  que  cet  objet  est  ;  mais  l'empreinte 
ou  le  déterminant  cognitionnel,  —  species  intelligibilis  qua  cognoscens 
cognoscit  objectum,  forma  intelligibilis  qua  res  intelligitur  —  étant  forcé- 
ment une  modification  du  sujet  connaissant,  partagera  l'imperfection 
de  la  nature  du  connaisseur  :  cognitum  est  in  cognoscente  a  d  m  o  d  u  m 
cognoscentis,    secundum    naturam    cognoscentis. 


')   la  2ae}  q.  3,  art.  5. 
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Posé  ce  principe,  voici  deux  conclusions  : 

Tout  objet  directement  perceptible  dans  le  monde  de  l'expérience, 
toute  substance  angélique  même,  est  un  composé  d'essence  et  d'exis- 
tence. Les  êtres  créés  sont  des  choses  qui  reçoivent  l'existence.  Elles 
ne   sont   pas  essentiellement,   elles   deviennent. 

Or,  Dieu  exclut  toute  composition  d'essence  et  d'existence.  L'Être 
est  son  essence. 

Donc  ni  aucun  objet  intelligible  emprunté  à  l'expérience,  ni  aucune 
substance  spirituelle  créée  ne  pourront  représenter  l'essence  de  l'Être 
divin. 

De  plus,  la  forme  intelligible  d'une  faculté  finie  ne  peut  être  que 
finie. 

Or,  l'Être  divin  est  infini. 

Donc  aucune  forme  intelligible  d'une  faculté  créée  ne  sera  apte 
à  représenter  ce  qu'est  Dieu  1). 

D'où  cette  conclusion  générale  :  La  connaissance  «  quidditative  » 
de  l'Être  divin  — -  connaissance  directe,  immédiate,  positive,  propre 
distinetive  de  l'Être  de  Dieu  —  est  impossible  pour  une  nature  créée. 

Aussi  aucune  nature  créée  n'aspire-t-elle  raisonnablement,  «  appe- 
iitu  naturae  »,  à  se  former  de  Dieu  une  pareille  connaissance,  ni  à  s'atta- 
cher immédiatement  à  Lui  dans  les  conditions  qu'une  pareille  connais- 
sance entraînerait  pour  la  volonté,  pour  l'âme  entière. 

En  d'autres  mots,  la  connaissance  quidditative  de  Dieu  est  sur- 
naturelle ;   l'union   immédiate   à   Dieu   est   surnaturelle  ;   la   jouissance 
immédiate  de  Dieu  est  surnaturelle  :   car  on  appelle,  par    définition, 
surnaturel  ce  qui  dépasse  les  capacités  et  les  aspirations  raisonnables  de 
toute  nature  créée. 

D'autres  biens  dépassent  les  capacités  et  les  tendances  de  la  nature 
humaine,  sans  être  appelés,  de  ce  chef,  surnaturels.  Que  Dieu  accorde 
à  la  raison  humaine  des  formes  intelligibles  telles  qu'en  ont  les  anges, 
dès   leur   création  ;    qu'il   accorde   à   la   nature   humaine   l'immortahté, 


i)  Cfr.  S.  Thomas.  Cont.  Gent.  Lib.  III,  Cap.  XLLX  :  «  Divina  sub- 
stantia  est  suum  esse.  Ipsum  autem  esse  substantiae  separatae  est  aliud 
quam  sua  substantia.  Essentia  igitur  substantiae  separatae  non  est 
sufficiens  médium   quo   Deus  per  essentiam   videri  possit. 

Impossibile  est  quod  aliqua  similitudo  creata  totaliter  Deum  reprae- 
sentet,  cura  quaelibet  similitudo  creata  sit  alicujus  generis  determinati, 
non  autem  Deus.  Non  igitur  est  possibile  quod  per  aliquam  similitudinem 
creatam  divina  substantia  intelligatur.  » 
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ainsi  qu'il  daigna  la  promettre,  en  effet,  à  nos  premiers  parents  avant 
leur  chute,  ces  bienfaits  divins  ne  s'appelleront  pas  naturels,  attendu 
qu'ils  dépassent  les  capacités  de  la  raison  de  l'homme  et  les  titres  inhé- 
rents à  sa  nature  ;  mais  ils  ne  s'appelleront  pas  davantage  surnaturels, 
attendu  qu'ils  sont  naturels  à  une  nature  finie,  à  savoir  à  la  nature  angé- 
lique  ;  on  les  appellera  de  leur  nom  propre  préternaturels.  Le  surnaturel 
ne  s'applique,  n  rigueur  de  termes,  qu'à  ce  qui  dépasse  les  capacités 
et  les  titres  non  seulement  de  telle  ou  telle  nature  finie,  mais  les  capaci- 
tés et  les  titres  de  toutes  les  natures  finies,  créées  ou  créables,  envisagées 
à  part  ou  dans  leur  collectivité  :  bref,  le  «  surnaturel  »  n'est  naturel 
qu'à  Dieu  '). 

§  4.  Notions  corollaires  de  V analyse  précédente.  —  Diversité  d'états 
du  genre  humain. 

Il  résulte  des  observations  faites  jusqu'à  présent,  que  le  surnaturel 
n'est  pas,  à  proprement  parler,  l'objet  d'une  création. 

La  création  est  une  action  dont  le  terme  est  une  substance  :  non 
une  des  parties  d'une  substance,  —  telle  une  forme  accidentelle  ou 
substantielle  dans  un  sujet  présupposé  ou  le  sujet  réceptif  d'une  de 
ces  formes  —  mais  le  composé  substantiel  lui-même,  ou  une  forme 
simple,  comme  celle  des  pur*  esp  its. 

Toute  substance  créée  a  nécessairement  une  fin  à  laquelle  son  Au- 
teur la  destine  et  à  laquelle  II  l'adapte  ■  car  Dieu,  l'infinie  Sagesse,  n'agit 
pas  à  l'aventure  ;  cette  fin  lui  est  naturelle  :  elle  y  tend  par  une  incli- 
nation que  l'on  appelle  inclination  de  nature.  Elle  attend  de  son  Auteur 
les  moyens  naturels  de  réaliser  sa  fin. 

Toute  substance  créée  est  donc  nécessairement  une  nature,  faite 
pour  réaliser  une  fin  naturelle,  sous  une  Providence  naturelle,  dans  un 
ordre  de  choses  naturel. 

Le  surnaturel,  dès  lors,  ne  peut  être  qu'un  accident  surajouté  à 
la  nature  et  à  l'ordre  naturel. 

Il  peut,  d'ailleurs,  lui  être   surajouté  sans  qu'il  y  ait  d'intervalle 


l)  Il  importe  de  noter,  cependant,  que  le  langage  théologique  n'eut 
pas  toujours,  dès  avant  les  discussions  suscitées  par  le  naturalisme,  la 
précision  que  nous  venons  de  souligner.  Ainsi,  saint  Thomas  appelle 
parfois  «  naturels  »  les  biens  accordés  à  l'homme  en  même  temps  que  sa 
nature,  encore  qu'ils  soient  intrinsèquement  surnaturels.  La  grâce  sanc- 
tifiante fut  accordée  à  nos  premiers  parents  dès  leur  création  ;  elle  fut 
chez  eux  contemporaine  de  la  nature,  un  accompagnement  de  la  nature. 
En  ce  sens,  imprécis,  les  anciens  théologiens  la  disaient  naturelle. 
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de  temps  entre  la  création  d'une  nature  et  son  élévation  accidentelle 
à  l'ordre  de  la  surnature. 

De  fait,  d'après  le  sentiment  commun  des  théologiens,  les  anges 
et  nos  premieis  parents  furent,  dès  l'instant  de  leur  création,  élevés  à 
l'ordre  surnaturel. 

Saint  Thomas,  nous  l'avons  dit,  appelle  «  naturels  »  les  dons  de 
la  grâce  départis  à  nor  premiers  parents,  mais  le  mot,  sous  sa  plume, 
signifie  dons  contemporains  de  la  création  de  leur  nature,  il  ne  signifie 
pas  que  ces  dons  fussent  intrinsèquement  naturels. 

Le  surnaturel  est  donc,  de  toute  nécessité,  postérieur,  sinon  chro- 
nologiquement, au  moins  logiquement,  à  un  acte  de  création  :  il  n'en 
peut  être  le  terme  formel. 

Toutefois,  de  même  que  saint  Thomas  appelle  «  naturels  »  des 
biens  surnaturels  accordés  à  la  nature  dès  l'instant  de  sa  création,  de 
même  il  n'est  pas  rare  que  l'on  assimile  une  libéralité  surnaturelle  à 
une  création,  so?i  objet  a  une  créature,  et  l'acte  qui  l'octroie  à  un  acte 
créateur.  Ainsi  l'on  parle  de  la  grâce,  dans  les  Saintes  Écritures,  comme 
d'une  créature  nouvelle,  «  nova  creatura  »,  ou  plutôt,  d'après  le  texte 
grec,  d'une  «  création  »  nouvelle  ;  et  l'Esprit-Saint,  auteur  de  la  grâce, 
la  Liturgie  l'appelle  «  Créateur  »,  Veni,  C  r  eato  r,  Spiritus. 

Le  surnaturel,  étant  nécessairement  postérieur  à  une  création, 
est  doublement  et  absolument  gratuit. 

Tout  don  de  Dieu  est  gratuit  :  Dieu  ne  doit  rien  à  personne. 

Mais  les  dons  surnaturels  sont  gratuits,  à  un  second  titre,  pour 
la  raison  qu'ils  présupposent  un  premier  bienfait  du  Créateur,  une  sub- 
stance déjà  réalisée,  capable  d'atteindre  une  fin  naturelle  ;  ils  s'ajoutent, 
en  conséquence,  comme  second  bienfait  au  bienfait  de  la  création. 

Doublement  gratuits,  les  dons  surnaturels  le  sont  absolument. 
Rien,  en  effet,  ni  dans  la  substance  créée,  ni  dans  nos  puissances  ou  facul- 
tés ne  les  réclame  ni  ne  les  appelle.  La  substance  est  intrinsèquement 
complète  sans  eux.  Il  n'y  a  même  dans  la  nature,  aucune  disposition 
positive  qui  la  prépare  à  la  réception  du  surnaturel.  La  nature  n'offre  à 
l'effusion  absolument  gratuite  de  la  grâce,  qu'une  potentialité  réceptive, 
que  les  théologiens  appellent  «  puissance  obédientielle  ».  La  toute- 
puissance  divine,  à  qui  rien  ne  peut  faire  obstacle,  creuse  dans  la  nature 
intelligente  —  car  seule  la  nature  spirituelle  est  susceptible  de  la  grâce 
et  de  la  gloire  —  une  capacité  qui  la  rend  apte  à  subir  l'action  directe, 
immédiate  de  l'Être  divin. 

La  nature  est  incapable  de  coopérer    positivement    à    la    réception 
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du  surnaturel  :  son  rôle  est  purement  négatif,  elle  n'y  met  pas  obstacle, 
elle  ne  peut  y  mettre  obstacle  :  elle  obéit,  doit  obéir  à  l'action  directe 
du  Tout-Puissant  :  d'où  le  terme  «  puissance  obédientielle  »  employé 
par  les  théologiens. 

Aussi  est-ce  en  toute  rigueur  que  l'on  définit  le  surnaturel  ce  qui 
dépasse  les  capacités  et  les  titres  —  exigences,  revendications,  appris 
—  de  la  nature,  de  toute  la  nature. 

Mais  si  le  surnaturel  ne  sort  pas  de  la  nature,  il  y  est  cependant 
inséré  *  vitalement  »,  de  façon  à  pénétrer  le  sujet  vivant  qui  le  reçoit. 
La  correspondance  à  la  grâce  est  interne,  immanente,  vitale. 

Ainsi  que  nous  le  dirons  ex  professo  dans  un  prochain  Entretien, 
la  grâce  pénètre  la  nature,  les  facultés,  les  actes  du  chrétien. 

Cette  pénétration  n'altère  en  rien  la  perfection  de  la  nature,  mais  la 
surélève,  la  perfectionne  accidentellement. 

Une  nature  employant  ses  moyens  connaturels  à  la  réalisation  de 
sa  fin  réalise  l'ordre  :  car  l'ordre  est,  par  définition,  l'adaptation  des 
moyens  à  leur  fin. 

La  coordination  des  natures  multiples  et  variées  de  l'univers  subor- 
données toutes  à  leur  Fin  suprême,  est  l'ordre  universel. 

Cet  ordre,  réalisé  par  les  œuvres  du  Créateur,  sous  la  direction  de 
la  Providence  naturelle,  eût  été  l'ordre  de  la  nature,  l'ordre  naturel. 

La  mise  en  valeur  des  dons  surnaturels  pour  l'obtention  de  la 
Fin  surnaturelle  est  un  nouvel  ensemble  de  moyens  coordonnés  entre 
eux  et  subordonnée  à  une  même  Fin  suprême,  un  nouvel  ordre,  Vordre 
surnaturel. 

En  fait,  historiquement,  l'ordre  unique  voulu  et  réalisé  par  Dieu 
est  surnaturel.  Jamais  il  n'exista  d'ordre  créé  purement  naturel  ou, 
ainsi  que  s'expriment  les  théologiens,  de  pure  nature,  «  naturae  purae 
vel  nudae  ».  Néanmoins,  l'ordre  naturel  étant  intrinsèquement  possible, 
bien  plus,  étant  nécessairement  présupposé  à  l'ordre  absolument  gratuit 
de  biens  surnaturels,  la  distinction  entre  la  nature  et  la  surnature,  entre 
l'ordre  naturel  et  l'ordre  surnaturel,  est  non  seulement  légitime  mais 
imposée. 

D'où,  en  langage  théologique,  une  première  distinction  de  deux 
états  appelés  respectivement  :  Status  naturae  purae  fid  est  nudae) , 
et  status  naturae  elevatae:  le  premier  intrinsèquement  possible,  mais  non 
réalisé  ;  le  second  réalisé  historiquement  d'après  un  dessein  d'amour, 
doublement  et  absolument  gratuit,  de  la  divine  Providence. 

33 
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Le  péché  originel  fit  perdre  à  nos  premiers  parents  et  à  leurs  des- 
cendants les  privilèges  compris  dans  leur  élévation  première  à  l'ordre 
surnaturel  :  il  en  résulta  pour  eux  un  état  de  déchéance,  status  naturac 
lap s  ae . 

Heureusement,  la  divine  miséricorde  promit  à  l'homme  coupable 
un  rédempteur  :  le  Verbe  de  Dieu  s'est  fait  homme  et,  par  son  Sacrifice 
sur  la  croix,  a  opéré  la  rédemption  du  genre  humain,  qui  se  trouve  ainsi 
rétabli  dans  l'ordre  surnaturel,  dans  un  état  de  relèvement  surnaturel  : 
status  naturae  reparatae. 

Cet  état  est  distinct,  cependant,  de  l'état  primitif  d'élévation. 
Même  après  que  le  baptême  lui  a  rendu  la  grâce  sanctifiante  et  le  droit 
à  l'héritage  de  la  vie  éternelle,  le  chrétien  n'est  pas  dans  un  état  iden- 
tique à  celui  auquel  furent  élevés,  à  l'origine,  les  auteurs  de  notre  race. 
Chez  nos  premiers  parents,  la  grâce  avait  pour  effet  de  soumettre 
les  sens  à  la  raison,  celle-ci  à  Dieu,  de  façon  qu'ils  n'éprouvaient  aucune 
propension  intérieure  au  mal.  Cet  état  «  d'intégrité  originelle  »  n'existe 
plus  chez  nous,  même  après  la  régénération  baptismale  ;  au  contraire, 
ainsi  que  s'exprime  le  Concile  de  Trente,  la  «  concupiscence  »  demeure 
chez  le  baptisé  afin  de  l'exciter  à  la  lutte  pour  le  triomphe  de  la  vertu, 
o  ad  agonem  ». 

Puis,  Adam  et  Eve  ne  devaient  pas  mourir  ;  nous  sommes  mortels. 

Si,  pour  ces  deux  raisons,  le  a  status  naturae  reparatae  » 
n'équivaut  pas  au  «  status  naturae  élevât  a  e  »,  il  lui  est  de  beau- 
coup supérieur  à  un  autre  point  de  vue.  Car,  ainsi  que  le  dit  saint  Paul  : 
«  Ubi  abundavit  delictum,  superabundavit  gratia  ».  Le  bonheur  de  possé- 
der au  milieu  de  nous  la  Personne  adorable  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  la  grâce  de  sa  doctrine,  de  ses  exemples,  de  son  œuvre  rédemp- 
trice par  le  Sacrifice  de  la  Messe,  de  son  œuvre  sanctificatrice  par  son 
Église,  font  de  notre  état  l'œuvre  surnaturelle  par  excellence,  le  chef- 
d'œuvre  de  la  divine  Providence. 

§  5.  Résumé  et  conclusions.  Une  objection.  Une  obse)"vation  finale. 

Nous  croyons  avoir  répondu  aux  deux  questions  soulevées  au  début 
de  cet  appendice  :  Que  désigne  le  mot  nature  ?  Quelle  supériorité  implique 
le  surnaturel  ? 

La  nature  est  toute  substance  considérée  comme  principe  premier, 
interne  d'opérations  à  produire  ou  à  subir.  Toute  substance  porte  en 
elle  une  inclination  fondamentale,  «  appetitus  naturalis  »,  à  faire  servir 
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ses  opérations  à  la  réalisation  d'une  fin  propre  à  cette  substance  et  que 
l'on  appelle,  pour  ce  motif,  sa  fin  naturelle. 

L'ensemble  des  créatures  créées,  qui  forment  le  cosmos,  s'appelle 
d'un  nom  global  la  nature,  V ordre  naturel. 

La  surnature  ou  Yordre  surnaturel  est  ce  qui  dépasse  les  capacités 
et  les  fins  de  tout  l'ensemble  des  natures  créées  ou  même  créables. 

Le  surnaturel  n'est  donc  naturel  qu'à  Dieu. 

Dieu  seul  peut  se  connaître  tel  qu'il  est  en  lui-même,  s'aimer  sans 
intermédiaire  créé,  jouir  de  la  vision  et  de  la  possession  immédiate  de 
son  Essence  infinie. 

Mais  alors,  dira-t-on,  la  communication  du  surnaturel  à  une  créa- 
ture est  donc  impossible  ! 

Non,  elle  n'est  pas  impossible,  puisqu'elle  est  réalisée. 

A  priori,  certes,  nous  n'eussions  pu  affirmer  sa  possibilité  intrin- 
sèque. Mais  la  Révélation  divine  a  établi  le  fait  des  communications 
immédiates  de  Dieu  à  la  nature  humaine  du  Christ,  aux  anges,  à  1'humt  - 
nité.  L'expérience  a  résolu  le  problème  de  la  possibilité  :  «  Ab  esse  ad 
posse  valet  illatio  »,  disent  les  logiciens. 

La  théologie  tente  une  explication  du  fait,  à  l'effet  de  montrer  que 
la  vérité  révélée,  pour  être  mystérieuse,  n'enveloppe  pas  de  contra- 
diction. 

Aux  considérations  invoquées  ci-dessus  par  saint  Thomas  pour 
établir  l'impossibilité  naturelle  d'une  connaissance  immédiate  de  Dieu, 
on  répond  qu'en  effet,  dans  l'intuition  surnaturelle  de  l'essence  divine, 
aucune  forme  intelligible  créée  n'intervient.  Ainsi  que  nous  l'avons 
dit  au  cours  du  6me  Entretien  (4me  Proposition),  l'essence  divine  elle- 
même  se  substitue  à  la  forme  intelligible  qui  devrait,  naturellement 
parlant,  représenter  l'Être  divin,  l'Infini.  «  E  s  senti  a  divin  a  est 
ïà  (\no  à  videtur  e(  quo  videtur  r>  l),  selon  le  langage  de  saint 
Thomas.  Ipse  Deus  est  omnia  in  omn  i  bus,  selon  le  mot  de 
saint  Paul. 

Il  est  intéressant  de  noter  que  l'état  surnaturel  de  la  vie  présente 
ne  diffère  pas  essentiellement  de  celui  de  la  vie  future. 

Ce  qui  constitue  essentiellement  le  surnaturel,  c'est  l'union  immé- 
diate de  l'âme  à  Dieu.  En  cette  union  réside  la  vie  éternelle,  qui  est,  pour 
le    chrétien,  essentiellement  h    même,  ici  et    dans   l'éternité.    Au   ciel, 


!)  Cont.  Gent.  L   III.,  Cap.  LI. 
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l'union  éclate  dans  la  gloire.  Au  cours  de  notre  temps  de  probation, 
in  via,  elle  se  déroule  dans  les  obscurités  de  la  foi  et  à  travers  les  délais 
de  l'espérance.  Mais  la  charité  qui  nous  unit  à  Dieu,  —  «  Caritas  est 
quae  unit  nos  Deo  qui  est  ultitnus  finis  humanae  mentis  :  quia  qui  manet 
in  cantate,  in  Deo  manet  et  Deus  in  eo  »  l)  —  est  toujours  une,  identique 
à  elle-même,  impérissable  :  «  Caritas  nunquam  excidit  »  2). 

La  communion  directe  à  Dieu  par  la  charité,  ou,  selon  le  mot  de 
saint  Jean,  «notre  communion  (koivuuviœ,  societas)  avec  le  Père  et  son 
Fils  Jésus-Christ,  et  la  plénitude  de  joie  qui  en  résulte  pour  nos  âmes  »  3), 
telle  est  la  grande  et  pacifiante  Réalité  à  laquelle  il  faut  penser,  chaque 
fois  que  l'on  parle  de  surnaturel. 

J'insiste  sur  ce  peint,  parce  que  j'ai  gardé  un  triste  souvenir  de 
certains  théologiens,  férus  de  scolastique,  qui  ramenaient  à  peu  près 
toute  la  doctrine  du  surnaturel  à  cette  définition  verbale  :  le  surnaturel 
est  ce  qui  dépasse  les  aptitudes  et  les  exigences  de  tout  le  monde  créé 
ou  même  créable.  La  vision  béatifique,  fin  de  notre  destinée  dans 
l'ordre  actuel  de  la  Providence,  vérifie  cette  définition  du  surnaturel. 
Il  est  donc  démontré  que  nous  sommes  établis  dans  un  ordre  sur- 
naturel. 

Fort  bien.  Tout  cela  est  exact,  mais  ne  s'adresse  qu'à  mon  intel- 
ligence  et   ne   lui  fournit   que  des  explications   de  termes   théologiques. 

Les  termes  expliqués,  il  faut  dire  quel  est  cet  ordre  merveilleux 
dans  lequel  nous  avons  le  privilège  d'être  établis  ;  quelle  est  la  sub- 
stance du  Don  divin,  quel  prodige  d'amour  il  révèle.  La  théologie  du 
surnaturel  ne  doit  pas  ressembler  au  démontage  d'un  squelette.  Elle 
doit  être  l'interprétation  des  relations  intimes,  toujours  actuelles,  tou- 
jours vivantes  des  trois  personnes  de  la  Trinité  Sainte  avec  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  en  nos  âmes,  un  appel  incessant  à  la  Fête  divine  dans 
le  sein  du  Père  où  le  Fils  demande  à  nous  conduire  par  l'Amour  du  Saint- 
Esprit. 

A  propos  de  la  félicité  céleste  à  laquelle  nous  sommes  appelés,  saint 
Thomas  d'Aquin  rappelle  la  parole  de  Notre  Seigneur  dans  saint  Luc 
(XXII,  29)    :   «Ego   dispono  vobi  s  sic  ut   disposuit  m  ihi 


!)  S.  Th.  2.  2.  q.  184,  art.  I  in  C. 
"-)  Cor.  XIII,  8. 

3)  «Ut  societas  nostra  sit  cum  Pâtre  et  cum  Filio  ejus  Jesu  Christo.. 
et  ut  gaudeatis^et  gaudium  vestrum  sit  plénum  ».  la  Joan.,  I,  3-4 
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Pater  meus  r  e  g  nu  m,  ut  e  d  ati  s  et  bi  b  ati  s  super  m  en- 
s  a  m  me  a  m.  in  regno  m  e  o  ».  «  Je  dispose  du  royaume  pour  vous, 
comme  mon  Père  en  a  disposé  en  ma  faveur,  afin  que  vous  mangiez  et 
buviez  à  ma  table  dans  mon  royaume,  a^sis  sur  des  trônes  comme  il  sied 
aux  juges  des  douze  tribus  d'Israël.  »  Évidemment,  il  ne  s'agit  pas  ici 
du  boire  et  du  manger  grossiers  du  paradis  de  Mahomet  ;  il  faut  penser, 
dit  le  saint  Docteur,  aux  mets  spirituels  auxquels  fait  allusion  la  divine 
Sagesse  lorsqu'elle  dit  (Prov.  LX-5,  6)  :  «  Comedite  panes  meos 
et  bibite  vinum  quo  d  mis  eut  vo  bis  :  Venez,  mangez  de  mon 
pain,  et  buvez  du  vin  que  j'ai  mêlé. ..  et  marchez  dans  la  voie  de  l'intelli- 
gence ».  Manger  et  boire  à  la  table  de  Dieu,  conclut  saint  Thomas,  c'est 
partager  sa  félicité,  en  jouir  comme  II  en  jouit,  Le  voir  de  la  manière 
dont  II  se  voit  lui-même.  «  Super  mensam  er  go  D  ei  m  an  du- 
cant  et  bi  b  uni,  qui  eademfelicitatefruuntur  qua  Deus 
felix  est,  vi  dente  s  eum  illo  modo  quo  ip  se  videt  se 
ip  sum  »  l). 


l)  Cont.   Gent.  Lib.  III,  Cap.  LI,  in  fine. 
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IV 

Le  grand  moyen  de  se  former  au  culte  et  à  l'intelligence  du  Mys- 
tère chrétien  est  la  pratique  constante,  en  esprit  de  foi,  des  Livres  du 
Nouveau  Testament,  spécialement  des  écrits  de  saint  Paul  et  de  saint 
Jean  ;  en  particulier  les  lettres  aux  Ephésiens,  aux  Colossiens,  aux  Hé- 
breux ;  le  discours  de  Notre  Seigneur  après  la  Cène  et  l'Apocalypse  *)  ; 
dans  l'Ancien  Testament,  les  Livres  de  la  Sagesse  et  les  Psaumes. 

Chez  les  Pères  de  l'Église,  lire  notamment  les  Lettres  de  saint 
Ignace  d'Antioehe  ;  saint  Cyprien  :  de  unitate  Ecclesiae  ;  saint  Athanase  : 
ad  Serapion.  epist.  quatuor  ;  item  Expositio  fidei  ;  saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem :  Catéchèses  ;  saint  Basile  :  Liber  de  Spiritu  Sancto  ;  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  :  Orationes  theol.  quinque  (dans  la  Collection  Hurter, 
T.  29);  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  passim,  notamment  dans  le  Thésau- 
rus, dans  le  de  Trinitate,  dans  les  Homélies  ;  saint  Augustin  :  de  Trini- 
tate  libri  XV.  Traetatus  in  Joannem  ;  saint  Jean  Damaseène  :  Fidei 
orthodoxae  expositio  accurata  ;  saint  Léon  le  Grand  :  Sermones,  spéciale- 
ment Sermones  de  Pentecoste  ;  saint  Thomas  d'Aquin  :  Somme  Théolo- 
gique et  le  livre  IV  de  la  Somme  contre  les  Gentils  ;  saint  Bonaven- 
ture,  in  lib.  Sent.;  Suarez  :  de  SS.  Trinitate  libri  XII  ;  Petavius  :  Dogmata 
theologica,  de  Trinitate. 

Bossuet   :  Elévations  sur  tes  mystères.   Méditations  sur   VEvangile. 

Parmi  les  contemporains,  les  Elévations  dogmatiques  de  Mgr  Ch. 
Sauvé  sont,  sous  le  double  rapport  de  la  doctrine  et  de  la  piété,  haute- 
ment recommandables. 

Les  Conférences  de  Notre-Dame  de  Monsabré. 

Le  livre  si  substantiel,  si  synthétique,  si  pieux  de  Dom  Gréa  : 
L'Eglise. 

Le  R.  P.  de  Régnon  :  S.  J.  Etudes  sur  la  Trinité. 

Le  R.  P.  Hugon,  O.  P.  :  Le  Mystère  de  la  Sainte  Trinité. 

Dom  Columba  Marmion,  O.  S.  B.  :  Le  Christ,  vie  de  Vâme. 


l)  Pour  l'étude  de  l'Apocalypse,  je  me  plais  à  recommander  la 
traduction  et  le  commentaire  de  Swete  :  The  Apocalypse  of  St  John. 
L'auteur  n'est  pas  catholique,  mais  est  toujours  respectueux  de  la  doc- 
trine de  l'Eglise.  Plus  récemment  a  paru  une  traduction  avec  un  commen- 
taire de  haute  valeur,  par  le  R.  P.  Allô,  O.  P. 
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V 

Acte  de  Consécration  au  Sacré-Cœur  de  Jésus 


Mon  divin  Jésus,  j'adore  votre  Sacré-Cœur  ;  j'adore  et  j'embrasse 
l'amour  dont  il  est  le  foyer. 

Avant  que  je  fusse,  de  toute  éternité,  Vous  m'aimiez.  Ma  création, 
la  formation  de  mon  âme  à  votre  image  et  à  votre  ressemblance  fut  un 
acte  d'amour.  La  Providence  qui  régit  le  monde,  en  préparation  de  la 
venue  du  Christ,  fut  une  série  ininterrompue  de  gages  d'amour.  Voire 
union  personnelle  à  notre  humanité  dsns  le  sein  de  la  Vierge  Marie, 
votre  Mère  ;  la  révélation  que  vous  nous  fîtes  de  la  gloire  de  votre  Père, 
au  cours  de  votre  vie  mortelle  ;  le  don  de  Vous-même,  en  nourriture 
et  en  breuvage  eucharistique,  à  chacun  de  nous  ;  l'effusion  de  votre 
sang  jusqu'à  la  toute  dernière  goutte  sur  la  crc  ix  pour  notre  rédemption; 
l'intercession  vivante  de  vos  plaies  devant  la  Justice  divine  et  l'obh- 
tion  toujours  renouvelée  de  votre  très  saint  Sacrifice  sur  nos  autels  ; 
l'habitation  pr„r  Vous,  de  la  Trinité  Sainte,  en  nous,  et  notre  association, 
par  Vous,  à  la  Vie  substantielle  où  le  Père  et  le  Fils  s'embrassent  dans 
l'unité  du  Saint-Esprit  ;  sont  les  étapes  resplendissantes  et  brûlantes 
du  pèlerinage  entrepris  par  Vous,  ô  mon  Jésus  bien-aimé,  pour  nouo 
rendre  votre  Père  présent  et  nous  unir  éternellement  à  Lui. 

O  mon  Dieu,  devenu  mon  frère,  qu'eussiez-vous  pu  faire  pour  nous, 
que  vous  n'ayez  point  fait  ?  Comment  se  peut-il  que,  sachant  qui  Vous 
êtes,  et  croyant  à  de  pareilles  manifestations  d'amour,  je  Vous  aie  si 
peu  aimé  ? 

Me  voici  prosterné  devant  votre  Sacré-Cœur  pour  me  laisser  envahir 
par  son  divin  rayonnement. 

Vous  voulez  bien  me  faire  entendre  qu'il  n'est  pas  trop  tard  pour 
Vous  aimer  encore.  «  Voici  ce  Cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes,  me 
dites-Vous,  et  ne  reçoit  de  la  plupart,  pour  reconnaissance,  qu'ingra- 
titudes, irrévérences,  sacrilèges,  froideurs  et  mépris.  »  ') 

J'ai  entendu  votre  appel  et  conunence  à  mesurer  la  profondeur  de 
ma  misère. 


l)  Révélation  du  dimanche  16  juin  1675. 
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Je  veux  que  1918  soit  l'année  de  ma  formation  à  l'école  du  Sacré- 
Cœur,  et  que  les  souffrances  de  l'heure  présente  unies  à  votre  Croix, 
à  votre  couronne  d'épines,  à  la  blessure  béante  de  votre  Côté,  Vous 
soient  offertes  en  réparation  de  mes  infidélités  passées,  en  gage  de  ma 
fidélité  à  venir. 

Cœur  de  Jésus,  patient  et   miséricordieux,  faites-nous  miséricorde. 

Ayez  pitié  de  nous  ;  pardonnez  à  chacun  de  nous  le  mal  qu'il  a 
fait  et  le  bien  que  par  ses  résistances  à  la  grâce  il  a  omis  de  faire. 

Pardonnez  les  offenses  les  plus  cuisantes  de  toutes  pour  votre  Cœur 
aimant,  qui  vous  sont  venues  d'âmes  «  consacrées  »,  admises  par  Vous  à 
l'état  religieux  ou  élues  par  Vous  au  service  des  autels. 

Ayez  pitié  des  familles  qui,  entraînées  par  la  passion  de  l'argent 
ou  du  plaisir,  profanent  le  sacrement  de  mariage  et  se  détournent  des 
lois  de  l'Évangile. 

Ayez  pitié  du  peuple,  appesanti  par  les  intérêts  matériels,  qui  Vous 
ignore. 

Ayez  pitié  des  égarés  qui  s'idolâtrent  ;  domptez  leur  orgueil  par 
la  douceur  et  l'humJOLité  de  votre  Sacré-Cœur. 

Ayez  pitié  des  nations  en  révolte  contre  votre  Église,  contre  votre 
Vicaire  ;  faites  qu'il  n'y  ait  plus  qu'un  seul  troupeau  et  un  seul  Pasteur. 

Nous  acceptons,  le  cœur  contrit  et  humilié,  les  douleurs  et  les  humi- 
liations de  l'heure  présente,  en  expiation  de  notre  passé  et  en  protesta- 
tion d'amour. 

Vous  nous  avez  exprimé  des  désirs,  ô  mon  Seigneur  Jésus,  nous  les 
remplirons  :  nous  fêterons,  avec  un  éclat  inaccoutumé,  la  fête  de  votre 
Sacré-Cœur  ;  nous  ferons  durant  neuf  mois  consécutifs,  le  premier  ven- 
dredi du  mois,  une  communion  réparatrice  ;  nous  honorerons,  chez  nous, 
l'image  de  vctre  Sacré-Cœur  ;  le  jeudi,  lorsque  nous  le  pourrons,  de  onze 
heures  à  minuit,  ou  à  une  heure  moins  avancée  de  la  soirée,  nous  passe- 
rons l'heure  sainte  en  union  avec  Vous  au  Jardin  de  Gethsémani. 

Vous  êtes  venu  répandre  sur  le  monde  les  rayors  brûlants  de  votre 
amour  et  Vous  voulez  qu'ils  y  t  Hument  des  foyers  de  charité.  Chacun 
de  nos  cœurs  sera  un  de  ces  foyers,  ô  mon  Jésus  ;  nous  voulons  mieux 
Vous  aimer,  et  nous  dévouer  à  Vous  faire  aimer. 

En  union  avec  nos  Pasteurs,  nous  Vous  consacrons  nos  personnes 
et  nos  familles,  nos  intérêts  du  temps  et  ceux  de  l'éternité. 

De  droit,  nous  Vous  appartenons,  mais  nous  nous  faisons  gloire 
de  proclamer  que  nous  voulons  Vous  appartenir. 
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Disposez  en  Souverain  de  ce  que  nous  avons  et  de  ce  que  nous  som- 
mes :  nous  nous  inclinons  finalement  sous  la  Royauté  de  votre  amour, 
nous  acquiesçons  avec  Foi  à  toutes  vos  volontés. 

Nous  vous  aimerons  comme  Vous  voulez  que  nous  Vous  aimions, 
communiant  à  vos  souffrances  aussi  bien  qu'à  vos  joies. 

Cœur  Sacré  de  Jésus,  que  votre  règne  arrive  !  Soyez  le  Roi  et  le 
Centre  de  tous  les  cœurs. 

Nous  bénissons  votre  Justice,  mais  nous  nous  plaisons  davantage 
encore  à  confesser  votre  Miséricorde.  La  Belgique  offre,  en  ce  moment, 
à  votre  Sacré-Cœur,  le  tribut  de  ses  réparations,  mais  plus  ardemment 
encore,  l'hommage  de  sa  filiale  confiance  en  votre  infinie  Bonté.  Vous 
ne  l'abandonnerez  pas  !  Sa  loyauté,  son  héroïsme,  sa  patience,  ses  lar- 
mes toucheront  votre  Cœur  aimant.  Elle  triomphera.  Vous  la  sauverez. 

Cœur  Sacré  de  Jésus,  j'ai  confiance  en  Vous  ! 

Cœur  Sacré  de  Jésus,  protégez  la  Belgique. 

Cœur  douloureux  et  immaculé  de  Marie,  priez  pour  nous  qui  avons 
recours  à  vous. 

-j-  D.  J.  card.  MERCLER,  abch.  de  Malines. 

Malines,  le  7  juin  1918. 
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gage de  saint  Paul  et  dans  celui  du  Pontifical  Romain. 

III.  Réponse  directe  au  préjugé  et  aux  fausses  raisons  dont 

il  s'inspire    .........        209 

Sommaire  :  Le  désir  de  plus  de  perfection,  de  plus  de  religion,  de  plus  de 
sainteté  n'est  pas,  comme  tel,  un  signe  de  vocation  monastique.  — 
Le  cloître  a  aussi  ses  périls.  —  Encouragements  donnés  aux  hommes 
d'action  par  saint  Bernard  ;  par  sainte  Térèse.  —  Conseil  aux  édu- 
cateurs de  la  jeunesse  :  montrer  sous  leur  vrai  jour  les  états  de  vie, 
la  beauté,  la  grandeur  de  l'état  religieux,  la  supériorité  de  la  hiérar- 
chie ecclésiastique.  —  L'arbre  et  les  fruits.  —  Paroles  de  saint  Paul 
sur  la  suprématie  de  l'apostolat. —  Paroles  de  saint  Jean  Chrysostome. 

Résuiré  et  conclusions  ......        220 

Sommaire  :  Oui,  nous  sommes  des  religieux  :  nous  le  sommes  dans  le 
sens  éminent  de  l'expression.  —  Nous  sommes  aussi  des  pasteurs.  — 
Prenons  conscience  de  notre  dignité  et  de  nos  responsabilités  reli- 
gieuses. —  Prenons  conscience  aussi  de  notre  dignité  pastorale  et 
des  devoirs  de  chanté  qu'elle  entraîne.  —  Le  prêtre  est  homme  de 
contemplation  et  homme  d'action,  homme  de  contemplation  pour 
être  homme  d'action  apostolique.  —  La  vie  du  Christ,  Sauveur 
du  monde,  vie-modèle  par  excellence. 
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Sommaire  :  Introduction  :  Être  uni  à  Dieu  et  jouir  de  Lui,  telle  est  donc 
la  perfection  à  laquelle  nous  sommes  destinés.  —  Cette  union  est 
surnaturelle  :  elle  s'opère  par  la  charité,  grâce  à  la  présence  en  nous 
du  Saint-Esprit,  l'Amour  incréé.  —  Elle  est  offerte  à  tous.  —  La 
prédestination  éternelle  est  un  dessein  d'amour  :  Dieu  nous  traite 
avec  la  bonté  d'un  Père,  avec  l'affection  d'un  ami,  avec  la  tendresse 
et  les  égards  de  l'époux  pour  son  épouse.  —  L'âme  fidèle  expéri- 
mente cette  intimité.  —  Pourquoi  il  y  a  relativement  peu  d'âmes  qui 
goûtent  cette  union  intime.  —  Notre  responsabilité  à  cet  égard.  — 
Courage  !  Ayons  foi  à  l'amour  ;  attachons-nous  à  l'union  à  Dieu 
et  propageons-la  :  toute  notre  vocation  apostolique  doit  aboutir 
là.  —  Qu'est  la  vocation  apostolique  ?  Trois  genres  de  vie  :  de  con- 
templation, d'action,  d'apostolat.  —  La  vie  apostolique  est  la  plus 
parfaite  qui  soit  :  la  vie  de  notre  Rédempteur  en  est  le  modèle. 

I.     Exercice    de  l'apostolat  :  Dévouement  du   pasteur  à.  son 

troupeau    .  .......         J         .       244 

Sommaire  :  La  scène  du  lavement  des  pieds,  avant  l'institution  de  la 
sainte  Eucharistie  :  leçon  de  choses  pour  Phomme  apostolique.  — 
Le  devoir  de  paternité  de  l'évêque.  —  Le  Christ  a  demandé  à  Pierre 
une  triple  attestation  de  charité,  avant  de  lui  confier  le  gouverne- 
ment de  l'Église.  —  Rien  de  plus  contraire  à  l'autorité  pastorale 
que  l'autoritarisme.  —    Les  fidèles  ont  des  droits  sur  leurs  pasteurs. 

—  Vous  êtes  responsables  de  leurs  âmes  en  union  avec  votre  évêque 
et  sous  sa  dépendance.  —  L'offrande  continuelle  de  ses  biens  et  de 
soi  au  service  du  prochain  est  la  caractéristique  du  prêtre  dans  le 
ministère. 

La  charité  parfaite  du  pasteur  pour  ses  ouailles  doit  présenter 
trois  caractères  :  être  universelle,  magnanime,  opérante. 

I.  Charité  universelle,  s'étendant  à  tous  :  1°  aux  enfants;  — 
2°  aux  jeunes  gens  et  aux  jeunes  filles  ;  —  3°  aux  pères  et  aux  mères  ; 

—  4°  aux  pauvres  et  aux  riches  ;  —  5°  à  tous  ceux  qui  souffrent  : 
malades,  infirmes,  affligés,  mourants. 

IL  Charité  magnanime  d'intention,  en  intensité  :  le  Pasteur 
doit  à  son  troupeau  :  1°  son  travail  entreprenant,  patient,  obscur, 
persévérant  ;  2°  son  temps  ;  3°  ses  forces  physiques,  intellectuelles, 
morales. 

III.  Charité  opérante  :  Vous  devez  à  votre  troupeau  :  1°  vos  biens 
temporels  ;  —  2°  vos  biens  spirituels  ;  —  3°  vous  vous  devez  vous-même. 
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II.    Exercice  de  l'apostolat  :  Culte  et  prédication  du  Mystère 

chrétien,  substance  de  l'Évangile.  ....       296 

Sommaire  :  Prédilection  de  notre  divin  Sauveur  pour  saint  Jean  :  La 
charité  domine  la  contemplation  et  l'action.  —  Saint  Jean,  dans  le 
Prologue  de  son  évangile,  nous  initie  au  mystère  du  christianisme  : 
Quel  est  ce  mystère  ?  Les  trois  tableaux  du  Prologue.  —  La  géné- 
ration du  Verbe  en  Dieu.  —  La  procession  du  Saint-Esprit  en  Dieu. 
—  Le  Mystère  de  la  vie  intime  de  la  Très  Sainte  Trinité  ne  nous  est 
pas  seulement  révélé  ;  il  nous  est  communiqué.  —  La  génération 
du  Verbe  en  nous.  —  La  procession  du  Saint-Esprit  en  nous.  — 
Communauté  de  notre  vie  spirituelle  avec  Dieu.  —  Le  Mystère  qui 
vient  d'être  esquissé  est  le  Mystère  divin,  le  Mystère  du  Christ, 
le  Mystère  de  la  vie  intérieure.  —  Quelle  est  notre  attitude  habituelle 
à  l'égard  de  ce  Mystère,  substance  du  christianisme  ?  Fait-il  l'objet 
préféré  de  nos  oraisons  ?  de  notre  enseignement  ?  —  La  déchéance 
des  croyances  religieuses.  —  La  cause  principale  de  cette  déchéance 
gît  dans  l'insuffisance  de  l'enseignement  dogmatique.  —  Exemple 
de  saint  Paul  et  des  premiers  siècles  de  l'Église. 
Conclusion         .  ......  .  .         .  .        315 

Sommaire  :  Il  y  a  au  milieu  de  nous,  quelqu'un  que  nous  ne  connaissons 
pas,  c'est  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  —  Au  jour  de  son  sacre, 
l'évêque  subit  un  examen  sur  sa  foi  au  dogme.  —  Enseignement  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze.  —  L'heure  est  éminemment  propice  à 
l'éclosion  de  la  vie  surnaturelle.  —  Appel  de  l'épouse  à  l'époux 
à  la  fin  du  dernier  chapitre  de  l'Apocalypse.  Le  Verbe  de  Dieu  répond 
à  l'appel.  —  Dieu  se  donne  à  nous  :  c'est  le  trait  saillant  de  l'ordre 
surnaturel.  —  Ce  mystère  est  la  plus  haute  et  la  plus  certaine  des 
réalités.  —  La  volonté  de  le  recevoir  est  la  disposition  nécessaire 
et  suffisante  à  la  participation  du  Mystère  divin.  —  L'union  à  Dieu 
est  le  but  de  la  communion  eucharistique.  —  Que  votre  vie  soit 
donc  une  vie  d'oraison.  —  Néanmoins,  la  contemplation  terrestre 
n'est  pas  le  terme  de  notre  vie  sacerdotale  et  apostolique  :  elle  a 
pour  but  et  pour  effet  d'accroître  en  nous  la  charité  qui,  seule,  est 
le  but  de  toute  vie  chrétienne.  —  Raison  de  la  supériorité  de  la  vie 
apostolique  sur  toute  autre  vie,  soit  active  soit  contemplative.  — 
Acte  suprême  de  charité  d'après  l'apôtre  saint  Paul. 
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SIXIÈME  ENTRETIEN 
L'ORGANISATION  DE  L'ORDRE  DE  LA  GRACE 

Introduction  :  Don  de  Dieu  à  l'humanité  ....        335 

Sommaire.  —  Introduction  :  Quelques  précisions  du  langage  théologique  : 
Les  biens  surnaturels  sont  tous  compris  dans  le  Don  que  Dieu  fait 
de  Lui-même  à  l'humanité.   Ce  don  n'est  pas  exclusivement  une 
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«  révélation  »  à  l'intelligence,  mais  une  communication  faite  à  l'âme 
entière.  —  Cette  communication,  la  théologie  l'attribue,  «  par 
appropriation  »,  au  Saint-Esprit.  Notion  de  l'appropriation.  —  Le 
mot  grec  koinonia,  que  la  Vulgate  traduit  tantôt  «  communicatio  », 
tantôt  «  societas  »,  désigne  à  la  fois  une  action  et  un  état  ;  à  tout 
prendre,  elle  est  une  communauté  de  vie  avec  Dieu  :  telle  est  la  portée 
du  «  Don  de  Dieu  ».  —  Ce  Don,  que  Dieu  daigne  faire  de  Lui-même 
à  l'humanité,  à  qui  se  fait-il  ?  Comment  ?  La  réponse  à  ces  ques- 
tions, objet  du  présent  entretien,  sera  formulée  en  une  série  de  six 
propositions  qui  doivent,  dans  leur  ensemble,  offrir  un  aperçu  syn- 
thétique de  l'organisme  surnaturel. 

L'ordre  surnaturel  :  Vie  intime  de  la  Très  Sainte  Trinité. 
Communication  de  cette  vie  à  l'humanité  :  Dieu  se 
donne  en  plénitude  à  lHomme-Dien  et,  par  Lui,  à 
l'Église.  —  Cette  communion  de  vie  est  actuelle.  — 
But  et  terme  de  l'ordre  surnaturel        ....       344 

Première  Proposition  :  Il  est  aussi  essentiel  à  Dieu  d'agir,  à  sa  nature 
de  produire  les   Personnes  divines,  qu'il  Lui   est   essentiel  d'exister. 

Deuxième  Proposition  :  Dieu  se  donne  à  sa  créature  :  le  Père  donne 
son  Fils,  le  Fils  donne,  en  union  avec  son  Père,  l'Esprit  du  Père 
et  du  Fils  :  cette  donation  de  la  vie  divine  à  la  créature  est  la  carac- 
téristique de  l'ordre  surnaturel. 

Troisième  Proposition  :  Dieu  se  donne,  d'abord,  en  plénitude,  à  l'Hom- 
me-Dieu,  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu  et  de  la 
très  sainte  Vierge  Marie  :  Dieu  est  en  vérité  V Emmanuel,  Dieu  avec 
nous. 

Paraphrase  du  Psaume  190  «  Dixit  Dominus  »,  description 
magnifique  de  la  souveraineté  spirituelle  du  Christ. 

Quatrième  Proposition  :  Le  Verbe  incarné  est  la  tête  d'un  Corps  vivant. 
Plan  général  de  la  Prédestination. 

Cette  quatrième  proposition  appelle  quelques  précisions  théo- 
logiques. Nous  essayons  de  les  fournir  en  répondant  aux  quatre 
questions  que  voici  : 

lre  Question  :  Dieu  se  donne  à  sa  créature  :  en  quoi  consiste  ce 
Don  ?  Dieu  n'est-Il  pas  présent  à  toutes  ses  créatures  ?  Qu'ajoute 
à  cette  présence  naturelle,  universelle,  la  présence  propre  à  l'âme 
raisonnable  élevée  à  l'ordre  surnaturel  ? 

2me  Question  :  Dans  le  Christ,  l'union  des  deux  natures  est 
personnelle,  «  hypostatique  ».  Notre  union  à  Dieu  n'a  pas  ce  carac- 
tère :  est-elle  accidentelle  ?  est-elle  substantielle  ?  De  quel  nom  faut- 
il  l'appeler  ?  —  Richesses  du  trésor  de  la  grâce. 

3me  Question  :  Nous  sommes  enfants  de  Dieu  :  en  quel  sens  le 
sommes-nous  ?  Qu'est-ce  que  la  filiation  adoptive  ? 

4me  Question  :  Dans  quel  ordre  se  rangent  nos  privilèges  surna- 
turels ?  Notre  filiation  adoptive  a-t-elle  sa  raison  d'être  dans  notre 
communion  à  la  nature  divine  ;  ou  cette  communion  est-elle  le 
corollaire  de  notre  filiation  ? 

34 
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Cinquième  Proposition  :  La  communication  de  la  vie  divine  se  fait 
directement  par  le  Christ  à  son  sacerdoce,  et,  par  lui,  aux  autres 
membres  de  la  communauté  chrétienne. 

Corollaire  :  Notre  union  à  Dieu  est  une  communauté  de  nature 
et  une  communion  de  vie.  -  Cette  vie  de  grâce  est  une  participa- 
tion à  la  vie  éternelle.  —  Le  péché  mortel  nous  fait  perdre  cette 
communion  actuelle  avec  la  vie  de  la  Très  Sainte  Trinité.  -  L  infi- 
délité nous  la  fait  perdre  radicalement. 

Aperçu  synthétique  sur  les  «  causes    »  de  l'ordre  surnaturel. 

Sixième  Proposition  :  Le  but  suprême  de  l'organisation  surnaturelle 
est  la  Gloire  de  Dieu  à  réaliser  par  la  glorification  de  son  Verbe  in- 
carné :  m*  in  omnibus  glorificetur  Deus  per  Jesum  Christum.  Cette 
Fin  commande  la  restitution  de  la  créature  à  son  Principe,  sa  con- 
sommation dans  le  sein  du  Père  éternel.  La  vie  surnaturelle  en  Dieu 
et  dans  son  œuvre  forme  cycle. 

Conclusi»i»  :  Appel  à  lalvie  intérieure.  -  Exhortation  à 
la  prédication  du  Mystère  chrétien .... 

Conclusion  :  Gloire  à  Dieu  ;  gloire  au  Christ  ;  gloire  à  l'Église  !  -  Appel 
à  la  vie  intérieure  :  O  si  scires  donum  Dei  !  -  Soyons  chrétiens 
_  Vivons  chrétiennement.  —  Prêchons  la  vie  chrétienne.  Il  ne  suffit 
pas  de  prêcher  la  morale,  il  faut  surtout  prêcher  le  dogme  :  le  Mys- 
tère de  la  très  Sainte  et  très  Auguste  Trinité,  la  Royauté  spirituelle 
du  Christ,  la  présence  du  Saint-Esprit  dans  le  sanctuaire  de  1  ame 
baptisée.  —  Objection  :  Notre  peuple  est-il  préparé  à  un  enseigne- 
ment aussi  élevé  ?  Réponse  :  Il  faut  l'y  préparer.  <Fides  ex  audxtu 
Quomodo  audient  sine  praedieante  ?  »  -  Précisions  finales  sur  la 
Royauté  spirituelle  du  Christ.  -  Prière  de  saint  Augustin  a  la  Très 
Sainte  Trinité. 
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